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}  qui,  en  nous  demeurant  fidèles,  nous  permettent  de  conti- 

nuer l'œuvre  parfois  ardue  que  nous  avons  entreprise. 
Nous  avons  mis  tous  nos  soins  à  mériter  leur  confiance 
:  et  si  quelques  imperfections  ont  pu  se  glisser  dans  cette 

l-  reproduction  d'anciens  manuscrits,  nous  demandons  à  la 

critique  toute  son  indulgence. 

La  Commission  de  publication  des  archives 

de  Mulhouse. 


Mulhouse,  Octobre  1897. 
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JOSUE  FURSTENBERGER 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


Le  continuateur  de  la  chronique  de  Pétri1  a  laissé  des 
notes  autobiographiques  qui,  après  avoir  été  longtemps 
entre  les  mains  de  feu  Aug.  Stœber,  ont  été  achetées, 
après  la  mort  de  ce  dernier,  par  la  famille  Ftirstenberger, 
de  Bâle,  à  la  vente  publique  de  sa  bibliothèque.  M.  Albert 
Ftirstenberger,  son  propriétaire  actuel,  a  eu  l'obligeance 
de  nous  les  communiquer. 

Les  notes  en  question  sont  assez  sommaires  et  n'occupent 
que  quelques  pages  d'un  mince  recueil,  petit  in-40,  lequel 
contient  encore  les  dates  de  baptême  de  ses  enfants  et 
de  ses  petits-enfants,  avec  celles  des  décès  d'un  certain 
nombre  d'entre  eux,  plus  la  liste  de  ses  propres  filleuls, 
ainsi  que  de  ceux  de  sa  femme  et  de  ses  filles. 

Lors  de  la  mort  de  Josué  Ftirstenberger2,  survenue 
le  8  février  1732,  le  pasteur  Mathias  Hofer  reproduisit 
dans  son  oraison   funèbre,    qui    fut   imprimée*,    l'auto- 


1  II  existe  deux  rédactions  de  cette  chronique.  L'une  d'elles,  la  moins 
ancienne,  fut  éditée,  en  1 838,  par  le  pasteur  Graf;  la  seconde  a  paru  dans 
le  Bulletin  du  Musée  historique  de  1890  à  i8g5,  et  un  tirage  à  part,  avec 
de  nombreuses  illustrations,  en  a  été  mis  en  vente  par  la  librairie  Ch.  Bahy, 
de  notre  ville,  en  189G. 

8  Voir  p.  483  du  présent  volume. 

8  Le  Musée  historique  de  Mulhouse  en  possède  un  exemplaire,  accom- 
pagné d'un  portrait  gravé. 
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biographie  laissée  par  le  défunt.  Nous  la  donnons  ci-après 
en  traduction,  ajoutant  en  notes  de  bas  de  page  quelques 
phrases  négligées  ou  modifiées  par  le  pasteur. 

Le  ij  novembre  de  Vannée  1646,  moi,  Josué  Fiirstenberger,  j'ai 
vu  le  jour,  ici,  à  Mulhouse*.  Mon  pare  était  Monsieur  Jacques 
Fiirstenberger,  ancien  administrateur  des  jinances,  ici,  et  ma  mère, 
Madame  Rosine  Engelmann,  une  fille  de  feu  Monsieur  Philippe 
Engelmann,  bourgmestre  dans  notre  ville. 

Mon  grand-père  paternel  a  été  Monsieur  Henri  Fiirstenberger , 
qui,  â  la  vérité,  vécut  et  mourut  â  Colmar,  mais  était  né  à  Cologne, 

un  fus  de  Monsieur  Jean-Henri  Fiirstenberger,  Juris  Doctor, 
et  petit-fils  de  Monsieur  Conrad  Fiirstenberger,  aussi  Juris  Doctor 
et  Assessor  ou  membre  de  la  Chambre  impériale  de  justice  de 
Spire  et  conseiller  princier  de  Clèves. 

Comme  feu  mon  père  bien-aimé  (dont  jy  ai  parlé  plus  haut)  avait  un 
frère,  nommé  Henri,  qui  avait  fait  des  études  de  droit,  et  avait  été 

conseiller  du  comté  de  Leiningen,  qu'il  en  avait  hérité  aussi  un 

certain  nombre  de  livres  juridiques,  il  avait  le  désir  de  diriger  un  des 
quatre  fils  que  Dieu  lui  avait  donnés,  vers  ce  genre  dy  étude.  Mais 
comme  mes  trois  frères  aînés  avaient  beaucoup  plus  de  goût  pour  le 
commerce  que  pour  les  livres,  je  restai  seul  pour  donner  suite  â  la 
volonté  paternelle. 

Dans  ce  but,  au  cours  de  ma  dixième  année,  je  fus  conduit  au 
gymnase  de  Baie,  et  fus  admis  dans  la  quatrième  des  classes  supé- 
rieures. Le  16  avril  1661,  je  sortis  des  Classibus  ad  Lectiones  publicas; 
le  18  novembre  1662  je  passai  à  la  primam  Lauream,  et  le  29  juin  1664 
je  fus  promu  au  Magisterium. 

Après  avoir  profité  pendant  un  an  de  V enseignement  du  Studio 
Juridico  che\  Monsieur  le  Docteur  Simon  Battier,  j'allai  à  Genève  ■ 
pour  apprendre  la  langue  française,  et,  au  bout  de  vingt  mois3,  je  fus 


1  et  je  fus  tenu  sur  les  fonts  baptismaur,  ici  à  Mulhouse  dans  l'église  paroissiale 
de  Saint-Etienne  par  le  pasteur  Malhias  Hofer,  M.  Jean-Gaspard  Do ll/us  et  la  femme  de 
M.  Jean-Henri  Engelmann. 

1  et  j'y  restai  20  mois  chc\  M.  Gabriel  Sarazin  (dont  le  fils  fut  par  contre  envoyé  en 
échange  che\  nous  à  Mulhouse).  (Note  des  éditeurs.  —  On  sait  que  dans  l'ancien  Mulhouse 
et  «échange»  d'enfants  entre  familles  se  pratiquait  fréquemment  avec  la  Suisse  française  ou 
les  régions  limitrophes  de  l'Est  de  la  France.  C'était  là  un  moyen  économique  d'apprendre 
aux  enfants  les  langues  étrangères.) 

•  En  mars  1667,  je  partis  de  Genève  pour  Paris  où  je  séjournai  un  an. 
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envoyé  à  Paris,  ou  je  passai  tin  an.  Après  quoi,  j'entrepris  de  visiter 
aussi  d'autres  villes  importantes  de  France.  Le  7  avril  1668,  avec  six 
compagnons  de  voyage,  je  pris  donc  le  chemin  de  Fontainebleau  et 
Orléans,  et,  descendant  la  Loue,  je  passai  par  Saumur,  Tours,  Angers, 
Nantes  et  Rochelle;  de  là,  nous  continuâmes  par  mer  jusqu'à  Bour- 
deaux  (sic)  ;  puis  ensuite  nous  allâmes  visiter  ensemble  les  villes  de  Thou- 
louse,  Montpelier1,  Nismes,  Marseille,  Toulon,  Aix,  Avignon,  Orange, 
Valence,  Grenoble  et  d'autres  endroits  de  la  contrée  dignes  d'être  vus1  ; 
à  Lion,  nous  nous  séparâmes  et  je  pris  le  chemin  de  la  Bourgogne,  par 
Dijon  et  Besançon,  puis  j'arrivai  de  nouveau  heureusement  à  Mul- 
house, le  19  août  1668. 

Mais  mon  désir  était  de  terminer  les  études  de  droit  que  j'avais 
commencées,  et  comme  mon  père  ne  me  permettait  pas  d'aller  à  Bâle,  à 
cause  de  la  peste  toujours  régnante  (il  venait  de  perdre  récemment  un 
fils  par  cette  épidémie),  je  partis,  en  mars  i66p9,  pour  Strasbourg  à 
l'université  de  laquelle,  en  mai  i6yik,  je  subis  /'Examen  Juridicum. 
Le  20  août,  je  soutins  la  Disputa tionem  Inauguralem,  mais  je  ne 
voulus  pas 5  prendre  le  Gradum  Doctoralem 6. 

En  septembre  i6yi 1,  je  me  rendis  à  Spire,  pour  étudier  la  Judicatur 
de  la  Chambre  impériale;  mais  en  chemin9,  j'assistai  aux  solennités  qui 
eurent  lieu  à  Heidelberg  à  l'occasion  du  mariage  du  prince-électenr 
Charles  avec  la  princesse  royale  de  Danemark. 

Après  avoir  passé  une  demi-année*  à  Spire,  mon  projet  avait  été™  de 
continuer  mon  chemin  vers  la  Hollande,  mais  comme  tout  le  pays  était 
bouleversé  par  la  guerre,  je  fus  rappelé  par  mon  père,  et  après  avoir 
visité  différentes  autres  villes  situées  sur  le  Rhin  et  le  Main,  je  revins 
ici  en  avril  1672. 

Bientôt  après,  la  funeste  guerre,  mentionnée  plus  haut,  s'étendit  aussi 


1  Mompeliers  (sic),  Narbonne. 

'  (suivant  la  relation  détaillée  que  j'en  ai  rédigée  en  français). 

•  le  20  mars. 

4  le  14  mai. 

5  je  ne  voulus  pas  prendre  le  grade  de  Docteur  pour  des  raisons  délicates. 

•  Mon  maître  de  pension  fut  M.  Jean-Henri  Schati  V.  S.  D«. 
7  le  3  septembre. 

•  mais  en  y  allant,  je  m'arrêtai  trois  semaines  à  Heidelberg  à  cause  du  mariage,  etc. 
»  l'hiver. 

*•  en  outre  de  descendre  le  Rhin  et  de  faire  un  tour  à  travers  la  Hollande  et  l'Angle- 
terre;  mais  comme  la  guerre  de  Hollande  venait  de  commencer,  mon  père,  malgré  son 
autorisation  antérieure,  ne  voulut  pas  me  permettre  ce  voyage.  Il  m'ordonna  de  le  remettre 
à  des  temps  meilleurs  et  de  rentrer  à  la  maison  sans  autre.  J'obéis  donc  et  après  avoir 
visité  Mayence,  je  voyageai  avec  les  négociants  de  la  foire  jusqu'à  Bâle,  d'où  je  revins  ict 
à  Mulhouse,  par  la  grâce  de  Dieu,  le  37  avril  1672. 
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sur  notre  pays,  accompagnée,  comme  presque  toujours,  des  plaies  habi- 
tuelles, c'est-à-dire  de  toutes  sortes  de  maladies  contagieuses,  parmi 
lesquelles  la  fièvre  pétéchiale.  Celle-ci  emporta  beaucoup  d'honnêtes 
gens,  tant  de  la  ville  que  du  dehors.  Parmi  ces  victimes,  il  faut  compter 
le  très  méritant  greffier  de  la  ville,  Monsieur  Adam  Henric-Petri , 
duquel  un  honorable  conseil  me  nomma  successeur  le  3  mars  i6j$. 

En  Vannée  i6j6,  le  25  avril,  je  contractai  les  saints  liens  du 
mariage  avec  Mademoiselle  Barbara  Holt^halbin,  de  Zurich,  fille 
de  Monsieur  le  colonel  Dietàgen  Holt\halb  [qui,  par  trois  fois,  à 
cause  des  néfastes  événements  de  la  guerre,  était  venu  ici,  comme 
représentant  du  très  illustre  Etat  de  Zurich)  et  de  Madame 
Ursule  Hirt{ell.  Le  14  novembre  1711,  ma  femme  passa  déjà  dans 
V  éternité. 

Pendant  cette  union,  nous  avons  eu,  par  la  grâce  de  Dieu,  dix 
enfants,  savoir  quatre  fils  et  six  filles,  dont  aucun  n'est  plus  en  vie 
maintenant;  mais  de  mes  quatre  filles  mariées,  Dieu  m'a  permis  de 
voir  24  petits-enfants  et  14  arrière-petits-enfants,  parmi  lesquels 
14  petits-enfants  et  9  arrière-petits-enfants  sont  encore  en  vie.  Que 
Dieu  fasse  reposer  sur  eux  son  esprit,  sa  grâce  et  sa  bénédiction! 

Le  21  décembre  1699,  je  fus  choisi  par  un  honorable  Conseil  comme 
bourgmestre  d'ici,  à  la  place  de  feu  Monsieur  Pierre  Zetter,  après 
que  j'eus  exercé  pendant  24  ans  les  fonctions  de  greffier  de  la  ville. 

La  plus  grande  partie  du  temps  où  j'occupai  cette  charge,  fut  remplie 
par  les  troubles  de  la  guerre,  à  tel  point  que  nous  vîmes  trois  fois  en 
présence,  non  loin  de  notre  ville,  deux  armées  ennemies  prêtes  à  en  venir 
aux  mains.  A  coté  de  cela,  le  transport  des  céréales  fut  interdit  pendant 
plusieurs  années  et,  de  temps  en  temps,  de  graves  événements  surgirent. 
Tout  ceci  nécessita  beaucoup  de  voyages   et  de  missions   auprès  des 

généraux  impériaux  et  royaux,  ainsi  qu'auprès  des  gouver- 
neurs   et    intendants    royaux  ou   d'autres   hauts  fonctionnaires, 

souvent  de  concert  avec  V honorable  Confédération.  Je  dus  en  faire 

partie  la  plupart  du  temps. 

Lorsque,  en  Vannée  1683,  Sa  Majesté  le  roi  Louis  XIV,  dit 

le  Grand,  vint  visiter  le  pays,  après  la  prise  de  possession  de  la  ville  de 
Strasbourg,  et  que  les  Treize  cantons,  ainsi  que  les  villes  alliées,  lui 
envoyèrent  leur  grande  députation  à  Ensisheim,  j'eus  Vhonneur  d'en 
faire  partie,  à  côté  de  feu  Monsieur  le  bourgmestre  Jean  Rissler, 
et  de  toucher  la  noble  main  royale,  qu'il  tendit  à  chacun. 


*  Le  mariage  eut  lieu  dans  sa  propriété  à  Dùrnten. 
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Le  cercle  de  mes  voyages  s'est  étendu  à  ce  point,  que  J'eus  à  faire  la 
révérence  à  6  ambassadeurs  royaux,  qui  se  succédèrent  à  Soleure, 
et  à  les  entretenir  des  intérêts  de  ma  ville  natale. 

Quand  feus  en  mains  la  gestion  de  la  chancellerie  et  que,  suivant 
les  devoirs  de  cette  charge,  feus  à  étudier  les  manuscrits  pour  acquérir 
la  connaissance  nécessaire  des  traités,  des  jugements  du  Conseil  et 
des  affaires  civiles  les  plus  importantes,  f  ai  pris  note  des  faits  les  plus 
intéressants  pour  rendre  service  à  la  postérité.  J'ai  ensuite  aussi 
secondé  un  honorable  Conseil,  pour  que  le  recueil  des  droits  de  la  ville, 
qui  était  très  défectueux,  fût  revisé  et  complété. 

Si  je  n'ai  pas  mis  tout  le  cèle  nécessaire  dans  ma  gestion  de  la 
chancellerie  ou  dans  mes  fonctions  auprès  d'un  honorable  Conseil  et  si 
je  ne  suis  pas  arrivé  ainsi  à  contenter  ces  autorités,  je  prie  de  mettre 
cette  insuffisance  sur  le  compte,  non  de  ma  volonté,  qui  de  tout  temps 
est  restée  bonne,  mais  de  la  faiblesse  humaine. 

Fonctionnaire  de  beaucoup  de  savoir  et  d'expérience, 
homme  laborieux  et  intègre,  Fûrstenberger  a  été  le  digne 
prédécesseur  des  deux  Jean-Henri  Reber  et  de  Josué 
Hofer,  ces  derniers  Stadtschreiber  de  l'ancienne  république 
de  Mulhouse.  C'est  aussi  à  lui  qu'on  doit  l'établissement, 
en  1679,  du  premier  registre  mortuaire  ou  Todtenbuch  à 
Mulhouse. 

L'histoire  de  notre  ville  par  Josué  Fûrstenberger,  éditée 
dans  le  présent  volume,  reprend  en  abrégé  le  premier 
travail  de  Pétri  et  le  continue  jusqu'en  1720.  Le  manuscrit 
est  propriété  du  Musée  historique  et  forme  un  volume 
in-folio  d'environ  5oo  pages1.  La  préface,  datée  de  l'année 
i685,  porte  la  signature  de  l'auteur.  Son  style  est  plus 
attachant  et,  en  général,  supérieur  à  celui  de  Pétri,  trop 
souvent  raide  et  embrouillé.  A  ce  titre  seul,  son  œuvre 
méritait  depuis  longtemps  les  honneurs  de  l'impression. 

Nous  joignons  à  la  chronique  de  Fûrstenberger  une 
reproduction  en  phototypie  de  son  portrait,  peint  en  17 12 


1  II  s'y  trouve  deux  ex-libris  :  ceux  de  Jean-Henri  Risler  et  de  Josué 
Risler,  ses  descendants. 
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par  Lucas  Liebach  et  conservé  au  Musée  historique  de 
notre  ville,  qui  possède  de  lui  encore  trois  portraits  gravés. 
Aux  renseignements  que  contient  l'autobiographie  sur  la 
famille  Fûrstenberger,  nous  ajouterons  que  sur  les  dix 
enfants  dont  il  est  question,  les  quatre  filles  mariées  furent 
les  seules  qui  atteignirent  l'âge  adulte;  les  six  autres 
enfants  moururent  tous  en  bas  âge.  L'aîné  des  filles, 
Ursule,  épousa  en  1699  le  pasteur  Jean  Risler;  la  seconde, 
Rosine,  en  1698,  un  autre  Jean  Risler  qui  devint  par  la 
suite  zunftmestre,  conseiller  et  trésorier  de  la  ville;  la 
troisième,  Elisabeth,  se  maria,  en  1706,  avec  Jean-Ulric 
Graf,  plus  tard  également  conseiller;  et,  enfin,  Barbe  eut 
pour  époux  Jean  Hofer,  négociant  et  membre  du  Conseil. 
Le  nom  de  Fiirstenberger  s'éteignit  dans  les  mâles  à 
Mulhouse  avec  le  chroniqueur,  mais  il  se  transplanta  à 
Bâle  avec  ses  frères  Philippe-Henri  et  Samuel,  qui  occu- 
pèrent dans  cette  ville  plusieurs  fonctions  honorifiques. 
Leur  descendance  y  est  encore  florissante  de  nos  jours1. 


1  Voir  au  sujet  de  la  branche  de  Bâle  :  J.-Chr.  Iselin,  Historisches 
Lexicon,  édition  de  1726,  t.  II,  fol.  416%  et  H  ans  Jacob  Leu,  Allgem. 
Schwei^.  Lexicon,  supplément  de  1787. 


JEAN-HENRI  REBER,  le  Jeune 


NOTICE   BIOGRAPHIQUE 


Lors  de  la  nomination  de  Josué  Fûrstenberger  aux 
fonctions  de  bourgmestre,  en  1699,  le  poste  de  greffier- 
syndic  de  la  ville  fut  confié  à  Jean-Henri  Reber,  l'aîné, 
son  neveu.  Celui-ci  étant  mort  le  10  septembre  1728,  on 
lui  donna  également  son  neveu  pour  successeur,  soit  Jean- 
Henri  Reber,  dit  le  jeune,  qui  était  par  conséquent  un 
petit-neveu  de  Fûrstenberger. 

Le  nouveau  titulaire,  né  le  14  février  1694,  était  le  troi- 
sième fils  de  Jacques  Reber,  négociant,  et  de  Marie- 
Madeleine  Huguenin.  Il  se  fit  immatriculer  à  l'université 
de  Bâle1  le  20  février  17 12  et  y  soutint,  le  5  juin  1726,  une 
thèse  ayant  pour  titre  :  Dissertatio  juridica  inauguralis  : 
De  contracte  chirographario* . 

Jean-Henri  Reber,  le  jeune,  fut  chargé  à  différentes 
reprises  d'importantes  missions  par  le  magistrat  de  la  ville. 
C'est  ainsi  qu'il  fit  partie,  le  20  octobre  1744,  de  la  dépu- 
tation  qui  se  rendit  au  château  de  Munzingen,  en  Brisgau, 


1  Voir  Stœber  :  Les  étudiants  mulkousiens  immatriculés  à  l'université  de 
Baie,  etc.,  article  paru  dans  le  Bulletin  du  Musée  historique  de  Tannée  1879, 

p.  32. 

*  Le  Musée  historique  de  Mulhouse  possède  un  exemplaire  imprimé  de 
cette  thèse. 
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pour  complimenter  Louis  XV,  et  ce  fut  lui  qui  adressa  au 
roi  une  harangue  en  français.  De  même,  en  janvier  1747, 
il  accompagna  la  députation  mulhousienne  qui  alla  à 
Strasbourg  complimenter  la  dauphine  Maria-Josépha  de 
Saxe,  et  ce  fut  encore  lui  qui  harangua  la  princesse  en 
français,  au  nom  de  la  ville. 

Homme  de  beaucoup  de  savoir  et  de  jugement,  Jean- 
Henri  Reber,  le  jeune,  reconnut  de  bonne  heure  les  capa- 
cités intellectuelles  peu  communes  de  Jean-Henri  Lambert, 
le  futur  astronome,  et  lui  facilita  de  son  mieux  ses  pre- 
mières études1. 

Le  2  septembre  1726,  il  épousa,  en  premières  noces, 
Ursule  Ryhiner,  de  Bâle,  qui  lui  donna  trois  enfants  : 
Marie-Madeleine,  qui  devint  la  femme  de  Mathieu  Mieg, 
père  du  chroniqueur  de  même  nom;  Jean-Henri,  capitaine 
au  régiment  suisse  de  Waldner,  dont  la  femme  fut  Marie- 
Ursule  de  Gochnat,  de  Colmar,  et  qui  ne  laissa  pas  de 
descendance;  Jean-Jacques,  qui  mourut  à  l'âge  de  cinq 
ans.  Après  la  mort  d'Ursule  Ryhiner,  qui  survint  le 
Ier  décembre  1732,  Reber  se  remaria  avec  Elisabeth  Morel, 
également  de  Bâle,  dont  il  eut  une  fille,  Marie,  qui  épousa 
Jérémie  Hofer,  négociant.  Lui-même  mourut  le  6  août 
1748,  âgé  seulement  de  cinquante-quatre  ans  et  six  mois. 

La  continuation  de  la  chronique  Fiîrstenberger  que  nous 
a  laissé  Jean-Henri  Reber,  le  jeune,  est  conçue  dans  la 
forme  de  cette  dernière  et  la  complète  très  heureusement. 
Elle  lui  fait  directement  suite,  comme  classification  de 
chapitres,  de  sorte  que  nous  avons  cru  bien  faire  en 
publiant  les  deux  chroniques  en  un  seul  volume,  d'autant 
plus  que  le  travail  de  Reber,  de  peu  d'étendue  (il  ne  s'agit 
en  réalité  que  d'une  période  de  vingt  années),  ne  se 
prêtait  pas  bien  à  une  publication  séparée. 


'Voir  Mathias  Graf  :  Johann  Heinrich  Lambert's  Leben,  Basel,   1829. 
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Ses  notes  historiques  vont  en  réalité  jusqu'en  1746, 
mais  les  dernières  années  n'ayant  pas  été  mises  entièrement 
au  point  par  lui,  son  successeur,  le  greffier-syndic  Josué 
Hofer,  reprit  le  récit  à  partir  de  174 1.  Ce  dernier  continua 
la  chronique  jusqu'en  1797,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  réunion 
de  Mulhouse  à  la  France.  Son  œuvre,  très  nourrie  et  très 
intéressante,  que  nous  comptons  encore  publier,  formera 
un  nouveau  volume  de  la  série  d'histoires  de  Mulhouse, 
jusqu'ici  inédites,  qui  nous  ont  été  conservées1  et  qui  font 
toutes  grand  honneur  au  talent  et  au  patriotisme  de  leurs 
auteurs. 


1  Les  manuscrits  de  J.-H.  Reber  et  de  Josué   Hofer  se  trouvent  aux 
archives  de  la  ville. 
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JOSUA  FORSTENBERGER 


Biographische   Notiz 


Der  Stadtschreiber  Josua  Fùrstenberger,  welcher  die 
Chronik  von  Heinrich- Pétri *  fortfuhrte,  hat  autobiogra- 
phische  Notizen  hinterlassen,  welche  lange  im  Besitze 
Aug.  Stôber's  waren  und  nach  dessen  Tod  von  der  Familie 
Fùrstenberger  in  Basel  an  der  ôffentlichen  Versteigerung 
seiner  Bibliothek  kàuflich  erworben  wurden.  Herr  Albert 
Fùrstenberger,  der  heutige  Besitzer,  war  so  freundlich, 
uns  dièse  Notizen  mitzutheilen. 

Sie  sind  kurz  gehalten  und  umfassen  nur  wenige  Seiten 
eines  kleinen  Bûches  in  Quart-Format,  welches  noch  eine 
Reihe  Tauf-  und  Sterbedaten  seiner  Kinder  und  Enkel, 
sowie  das  Verzeichniss  seiner  Taufkinder  und  derjenigen 
seiner  Frau  und  Tôchter  enthâlt. 

Bei  der  Beerdigung  von  Josua  Fùrstenberger,  welcher 
am  8.  Februar  1732  starb8,  hielt  Pfarrer  Mathias  Hofer 
eine  Leichenpredigt,  die  im  Druck8  erschien  und  in  welcher 


1  Es  existieren  zwei  Aufsâtze  dieser  Chronik.  Die  jUngste  ist  im  Jahre  i838 
dure  h  Herrn  Pfarrer  Graf  verôffentlicht  worden;  die  altère  erschien  im 
Bulletin  du  Musée  historique,  Jahrgànge  1890- 1895,  und  wurde  davon  im 
Jahre  1896  ein  Sonderabdruck,  mit  vielen  Iliustrationen  versehen,  von  der 
Buchhandlung  Ch.  Bahy  in  Veriag  genommen. 

*  Siehe  Seite  483  dièses  Bûches. 

8  Das  historische  Muséum  von  MUlhausen  besitzt  davon  ein  Exemplar 
mit  Portrait,  in  Kupfer  gestochen. 


die  Autobiographie  des  Verstorbenen  abgedruckt  wurde. 
Wir  geben  sie  nachstehend  wieder  und  fùgen  diejenigen 
Sâtze  und  Wôrter,  welche  der  Pfarrer  wegliess  oder  etwas 
abânderte,  als  Fussnoten  bei. 

Den  iy.  Novembris  in  dem  Jahr  1646.  bin  ich  Josua  Ftirsten- 
berger  allhier  %u  Mullhausen  an  das  Liecht  dieser  Welt  gebohren 
worden1.  Mein  Vatter  war  Herr  Jacob  Furstetlberger,  gewcsener 
Seckelmeister  allhier,  und  die  Mutter  Frau  Rosina  Engelmànnin,  eine 
Tochter  Herrn  Philipp  Engelmanns,  hiesigen  Burgermcister  seligen 
Angedenckens. 

Mein  Grossvatter  vàtterlicher  Scitcn  ist  gewesen  Herr  Heinrich 
Ftirstetlberger ,  der  çwar  \u  Colmar  gewohnt  und  gestorben,  aber 
von  Côllen  gebiirtig  war,  ein  Sohn  Herrn  HatlS  Heinrich  Fiirsten- 

bergers,  Juris  Doctoris,  und  Gross-Sohn  Herrn  Conrad  Fùrsten- 

bergers,    auch  Juris  Doctoris  und  Assessoris  oder  Mitglied  des 

Kayserlichen  Cammer-Gerichts  \u  Speyr,  und  Furstlichen 
Clevischen  Raths. 

Weil  gemeldter  mein  geliebter  Vatter  selig  cinen  Bruder  gehabt, 
Heinrich  genannt,  welcher  in  Jure  studirt  gehabt,  und  Gràflicher 
Leiningischer  Rath  gewesen  :  Er  auch  eine  {imliche  Zahl  ]ur\<i\scher 
Bûcher n  von  ihme  gecrbet  :  So  ware  sein  Vorhaben  cinen  von  seinen 
4  Sôhnen,  die  ihm  Gott  gegeben,  {u  diesem  Studio  {u  \ichen  :  Inde  me 
aber  meine  j.  altère  Bruder  vielmehr  %u  der  Kauffmannschafft,  als  ^u 
den  Bûcher  n  Lust  gehabt;  Bliebe  ich  aile  in  ûbrig  seinem  Willen  Folge 
\u  leisten. 

Zu  solchem  Zweck  wurde  ich  in  dem  çchenden  Jahr  meines  A  lier  s 
in  das  Gymnasium  nach  Basel  gefiihrt,  und  in  derviertcn  obern  Class 
allda  aufgenommen ;  Den  16.  Aprilis  1661.  bin  ich  aus  den  Classibus 
ad  Lectiones  publicas,  den  18.  Novembris  1662.  ad  priraam  Lauream, 
und  den  2p.  Junii  1664.  ad  Magisterium  promovir/  worden. 

Nachdeme  ich  ein  Jahr  lang  die  Information  in  Studio  Juridico  bey 
Herrn  Doct.  Simon  Battier  genossen,  bin  ich  die  Frant{Ôsische  Sprach 


1  und  alhier  \u  Mùlhausen  in  St.  Stephan  Pfarskirchen  von  H.  Pfarh.  Mathias  Hofer, 
H.  H  ans  Cas  par  Do  l fus  und  H.  Haïti  Heinrich  Engelmans  Haussfrauwen  aus  der 
HL  Tauff  erhoben  worden. 
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{tt  lehrnen  nach  Genff1  und  von  dort  nach  Verfliessung  çwantçig 
Monaten f  gen  Paris  gesandt  worden,  allwo  ich  ein  Jahr  ^ugebracht, 
darauf  aber  auch  anderc  berùhtnte  Stàdte  in  Franckreich  %u  besichtigen 
mir  vorgenommen  :  Gestalten  ich  dann  dcn  7.  Aprilis  1668,  mit  sechs 
Reissgejchrten  den  Weg  nach  Fontainebleau  und  Orléans  und  von  dort 
die  Loire  hinunter  au/  Saumur,  Tours,  Angers,  Nantes  und  Rochelle 
genommen;  Von  dannen  wir  iiber  Mcer  auf  Bourdeaux  fortgeruckt  : 
Ferner  die  Stàdte  Thoulouse,  Montpelier3,  Nismes,  Marseille,  Toulon, 
Aix,  Avignon,  Orange,  Valence,  Grenoble,  und  was  sonst  in  der  Gegne 
sehenswùrdig gewesenk}  mit  einander  besichtiget,  {11  Lion  aber geschieden 
sind ;  Von  dar  aus  ich  meinen  Weg  durch  Burgund  iiber  Dijon  und 
Bisantç  genommen,  und  hiemit  den  19.  Augusti  1668.  %u  Miillhausen 
glucklich  wieder  an  gel  an gt  bin. 

Demnach  aber  mein  Zweck gerichtet  war,  das  angefangene  Studium 
Juris  jtu  End  {%t  bringen,  und  mein  Vatter  m  ich  wegen  noch  immer 
grassirender  Pest,  nach  Bascl,  (allwo  er  schon  kurtç  vorher  durch 
dièse  Seuche  einen  Sohn  verlohren)  nicht  wolte  \iehen  lassen,  bin  ich 
im  Martio*  166p.  nach  Strassburg verreisst,  bey  welcher  Universitàt  ich 
dann  im  Majo*  i6ji.  das  Examen  Juridicum  ausgestanden,  und  den 
20.  Aug.  die  Disputa tionem  Inauguralem  gehalten,  den  Gradum 
Doctoralem  aber  nicht1  annehmen  wollen9. 

Im  Septembre  167 1  habc  ich  mich  nach  Speyr  begeben,  uni  allda 
die  Judicatur  des  Kayscrlichen  Cammer-Gerichts  %u  besehen,  tinter 
WegsiQ  aber  den  Solennitàtcn  beygewohnt,  welche  çu  Heydelberg  bey  des 
damahligen  Chur-Print^en  Caroli  mit  der  Dànnemârckischen  Kônig- 
lichen  Print^essin  gchaltenen  Beylager  passiret. 

Nachdem  ich  %u  Speyr  ein  halbjahrli  çugebracht,  ist  {war  mein 


1  und  daselbst  20  Monat  lang  bey  H.  Gabriel  Sarazin  (dessen  Sohn  hingegen  mein 
Tau  se  h  \u  Mùlhausen  gewesen)  verblieben.  (Notiz  des  Verlegers  —  Bekanmlich  fan  den 
frûher  dièse  Kindertausche  sehr  oft  statt  und  geschahen  theils  mit  der  franzôsischen  Schweiz, 
theils  mit  den  Grenzprovinzen  Frankreichs.  Fa  war  dies  ein  gntes  Mittel,  den  Kindern  die 
fremden  Sprachen  beizu bringen.) 

*  Von  Mer\  1667  bin  ich  von  Genff  hinweg  nach  Paris  verreist,  hab  daselbst  ein  Jahr 
lang  mich  aufgehalten, 

1  Mompeliers  (sic),  Narbonne. 

4  (laut  meiner  von  a  lie  m  absonderlich  fran\Ôsisch  verjasster  Reissbeschreibung.) 

8  den  20.  Mert\. 

•  den  14.  Mai. 

7  habe  den  Gradum  Doctoria  auss  bedencklichen  Ursachen  nicht  annemmen  wollen. 
»  Mein  Kostherr  ist  gewesen  H.  Johan  Heinrich  Schat\  V.  S.  D«. 
»  den  3   September. 

10  Im  hinreissen  aber  mich  3  Wochen  \u  Heidelberg  mich  aufgehalten  wegen  des  Cur- 
print\en  mit  der  Kônigliche  Prin\essin  auss  Dennemarck  damahlen  ge  halte  nen  Beylager  s. 
«  den  Winter. 
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Vorhabcn  gewesen1,  von  dort  wciters  hinunter  den  Weg  in  Holland  ^u 
nehmen,  weil  aber  ailes  damai  mit  Krieg  war  angefûllt,  bin  ich  von 
meinem  Vatter  wieder  heim  beruffen  worden,  und  darauf  nach  Besich- 
tigung  etlicher  anderer  am  Rhein  und  Mayn  gelegener  Stàdten  im 
Aprili  i6j2.  hier  wieder  angelangt. 

Bald  darauf  hat  sich  auch  der  vorgedachtc  leidige  Krieg  in  dièses 
Land  ge^ogen  und  sind  dabey  die  gewohnliche  denselben  fast  immer 
begleitende  Plagen,  namlich  allerhand  ansteckende  Seuchen,  sonderlich 
das  Flechfieber  nicht  aussen  geblieben,  durch  welches  viel  waclere 
Leuthe,  sowol  ausserhalb  als  in  der  Stadt,  und  unter  denselben  auch 
der  um  die  Stadt  wol  verdiente  Stadtschreiber  Herr  Adam  Heinric- 
Pétri  hingeraffet  worden;  Zu  des  s  en  Successore  ein  ehrsamer  Rat  h 
denj.  Martii  1675.  mich  ernennet. 

Anno  1676.  den  25.  Aprilis  hab  ich  mich  in  den  Stand  der  heiligen 
Ehe  begeben  mit  Jgfr.  Barbara  Rolt\halbin  von  Zurich,  Herrn 
Obristen  Dietàgen  Holt^halb  (welcher  dreymal  wcgcn  widrigen 
ifri^s-Conjuncturen  im  Namen  Hochloblichetl  Stands  Zurich 
Représentant  allhier  gewesen),  und  Frau  Ursula  Hirt\el  seligen 
Ehelicher  Tochter%,  welche  schon  den  14.  Novembris  171 1.  in  die 
Ewigkeit  verset^et  worden. 

In  wàhrender  Ehe  haben  wir  durch  Gottes  Segen  mit  einander 
ge^eugt  çehen  Kinder,  namlich  4.  Sôhne  und  6.  Tôchtern,  von  welchen 
keine  mehr  im  Leben  sich  befinden;  Von  vier  verhciratheten  Tôchtern 
aber  hat  Gott  mich  sehen  lassen  Gross-Kindcr  24.  Enkel  14.  davon 
14.  Gross-Kinder  und  9.  Enckel  lebend  sind,  ob  welchen  Gott  mit 
noch  seinem  Geist,  Gnad  und  Segen  waltcn  wolle. 

Den  21.  Deccmbris  1699.  bin  ich  von  E.  E.  Rath  {u  einem  Burger- 
meister  allhier  an  Herr  Peter  Zetters  sel.  S  tell  erwehlet  worden, 
nachdem  ich  den  Stadtschreiber-Dienst  24.  Jahre  vcrwaltet. 

Weil  die  meiste  Zcit  meiner  getragenen  Amts-Bedienungen  voiler 
Kriegs-Unruhen  gewesen,  also  dass  wir  dreymahl  çwo  feindliche 
Armeen   nicht  weit  von   unserer  Stadt  gegen  einander  in   Waaffen 


1  vollends  den  Rhein  hinunder  auch  \u  begeben  und  durch  Holland  und  Engelland  einen 
tour  ?u  thun,  aile  in  weilen  eben  dama  h  le  n  der  hollendische  Krieg  angefangent  hatl  mein 
Vatter,  ohngeachtet  er  vorhin  mir  es  erlaubet,  darein  nicht  einwilligen  wolle  n,  sonder 
solches  biss  ^u  besserer  Zeit  auss  \u  tchieben,  und  ohne  fernerer  sdumnus  heim\uhommen 
mir  befohlen.  Welchen  ich  nachgelebt  und  nachdem  ich  \uvor  Ment\  und  Frank/ort 
besehen,  desswegen  mit  den  Messkauffleûten  nach  Basel  abgereist,  auch  also  durch  Gottes- 
gnad  den  27.  April  1672  hier  \u  Mûlhausen  vider  angelangt  bin. 

*  und  ist  die  Hoch;eit  fit  Dûrnten  au/  ihrem  Landgut  ge  hait  en  worden. 
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gcsehen  :  Neben  dent  anch  die  Zufuhr  der  Frilchten  vieljahr  verbotten 
war,  und  sonst  von  Zeit  çu  Zeit  vicie  beschwerliche  Unfàhlc  sich 
^utrugen,  so  hat  solches  auch  viele  Reisen  und  Gesandtschafften  ver- 
ursachet,   die    tnan   bey   den    Kayserlichetl    Utld    Kôniglichetl 

Generalen  :  So  dann  bey  den  Kôniglichen  Gubernatoren  und 

Intendùtlten  oder  andern  hohen  Bedienten,  dessgleichen  in  Lob- 
licher  EydglîOSSSChafft  da  und  dort  verrichten  mûssen,  bey  denen 
ich  meistentheils  mich  befinden  milssen. 

Als  Anno  1683.  Ihro Kônigl.  Maj estât  Ludovicus der  XIV. 

der  Grosse  genannt  :  Nach  Einnehmung  der  Stadt  Strassburg,  dièses 
Land  besichtiget,  und  aile  drey\chen  Orth  samt  den  Zugewandten  ihre 
grosse  Bottschafft  \u  ihtne  nach  Ensisheim  abgefertiget,  habe  ich  auch 
neben  Herr  Burgermeister  Johannes  Rissler  sel.  die  Ehre  gehabt 
tinter  dero  Zahl  mich  %u  befinden,  und  die  hohe  Kônigl.  Hand,  die  er 
einetn  jeden  gereichet,  %u  berûhren. 

Die  Zeit  meiner  Reisen  hat  sich  auch  dahin  erstrecket,  dass  ich  bey 
6.  Kôniglichetl  Ambassadoren,  die  %u  Solothurn  einander 
gefolgt,  die  Révèrent^  machen,  und  der  Stadt  Angelegenheit  vortragen 
kônnen. 

Als  ich  die  Verwaltung  der  Cantçlcy gehabt,  und  mir  obgelegen  die 
Schrifften  %u  durchgehen,  und  dadurch  von  Beschaffenheit  unseres 
Standes,  Vertràgen,  Rathserkantnussen  und  vornehmsten  burgerlichen 
Sachen  die  nôthige  Wissenschafft  %u  erlangen,  habe  ich  davon  das 
Bedencklichste  der  Posteritàt  \u  Gutem  aufge^eichnet,  bin  auch  darauf 
bey  E.  E.  Rath  verholffen  gewesen,  dass  unsere  Statt-Rechte,  welche 
sehr  mangelbar  gewesen,  verbessert,  und  tint  viel  vertnehret  worden. 

Wann  ich  in  meinen  Verwaltungen  bey  der  Cantçley,  oder 
E.  E.  Rath  den  erfordèrlichen  Fleiss  nicht  erstattet,  und  Vergnûgen 
geleistet,  so  bitte  ich  den  Mangel,  nicht  dent  Willen,  der  alle^eit  gut 
gewesen,  sondern  den  menschlichen  Schwachheiten  ^u^umcssen. 

Ebenso  erfahren  als  gelehrt,  rechtschaffen  und  dienst- 
eifrig,  war  Josua  Ftirstenberger  der  wurdige  Vorgànger 
der  beiden  Johann  Heinrich  Reber  und  Josua  Hofer,  dièse 
letzten  Stadtschreiber  der  ehemaligen  Republik  von  Mùl- 
hausen.  Man  verdankt  ihm  auch  die  Einfùhrung  des  ersten 
hiesigen  Sterberegisters  im  Jahre  1679. 
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Die  Geschichte  unserer  Stadt  von  Josua  Furstenberger, 
welche  wir  vorliegend  herausgeben,  behandelt  noch 
einmal,  aber  in  gedrângterer  Form  die  erste  Arbeit  von 
Pétri  und  fùhrt  sie  alsdann  bis  zum  Jahre  1720  weiter. 
Das  Manuscript  ist  Eigenthum  des  historischen  Muséums 
und  bildet  einen  Folioband  von  ungefâhr  5oo  Seiten1.  Das 
Vorwort  trâgt  die  Jahreszahl  i685  und  die  eigenhândige 
UnterschriftdesVerfassers.DieSchreibweiseFurstenbergers 
ist  anziehender  und  im  Allgemeinen  derjenigen  Petri's, 
welche  zu  oft  steif  und  confus  ist,  uberlegen.  Schon  aus 
diesem  Grunde  hâtte  sein  Werk  die  Ehre  einer  Verôffent- 
Iichung  durch  den  Druck  lângst  verdient. 

Wir  fùgen  der  Chronik  eine  Wiedergabe  in  Lichtdruck 
des  Portraits  des  Verfassers  bei.  Das  Originalgemàlde  ist 
im  historischen  Muséum  unserer  Stadt  aufbewahrt  und 
wurde  im  Jahre  17 12  von  Lucas  Liebach  gemalt.  Das 
Muséum  besitzt  noch  drei  Portraits  in  Kupferstich  von 
Furstenberger. 

Zu  den  Notizen,  welche  die  Autobiographie  ûber  die 
Familie  Furstenberger  giebt,  kônnen  wir  noch  folgendes 
hinzufugen.  Von  den  erwàhnten  zehn  Kindern  brachten 
es  die  vier  verehelichtenTôchter  allein  zu  ihren  mannbaren 
Jahren,  die  anderen  sechs  Kinder  starben  aile  jung.  Die 
âlteste  Tochter,  Ursula,  heirathete  im  Jahre  1698  Johannes 
Risler,  Pfarrer,  die  zweite,  Rosina,  im  Jahre  1698  einen 
anderen  Johannes  Risler,  welcher  Zunftmeister,  dann 
Rathsherr  und  Seckelmeister  der  Stadt  wurde;  die  dritte, 
Elisabeth,  verehelichte  sich  im  Jahre  1706  mit  Johann 
Ulrich  Graf,  nachmaliger  Rathsherr,  und  endlich  die 
vierte,  Barbara,  bekam  zur  Ehe  Johannes  Hofer,  Handels- 
mann  und  Rathsherr.  Der  Name  Furstenberger  starb  hier 


1  Es  enthâlt  zwei  Ex.Libris  von  Johann  Heinrich  Risler  und   Josua 
Risler,  seinen  Nachkommen. 


1 
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in  der  mânnlichen  Linie  mit  dem  Geschichtsschreiber 
aus;  er  wurde  aber  nach  Basel  verpflanzt  durch  seine 
Brûder  Philipp  Heinrich  und  Samuel,  welche  in  dieser 
Stadt  spàter  verschicdene  Ehrenâmter  bekleideten.  Ihre 
Nachkommen  bluhen  heute  noch  in  Basel1. 


1  Siehe  liber  die  Basler  Branche  :  J.  Chr  Iselin,  Historisches  Lexicon, 
Auti.  von  1726,  Bd.  II,  S.  416%  und  H  ans  Jacob  Leu,  Allgemeines  Schwei^. 
Lexicon,  Supplément  vom  Jahre  1787. 


1 


) 


JOHANN  HEINRICH  REBER,derJungere 


Biographische    Notiz 


Als  Josua  Fiirstenberger  im  Jahre  1699  zum  Bùrger- 
meister  erwâhlt  wurde,  erhielt  er  zum  Nachfolger  im 
Stadtschreiberamte  seinen  Neffen  Johann  Heinrich  Reber, 
den  Aelteren.  Dieser  starb  am  10.  September  1728  und 
wurde  ebenfallsdurch  seinen  Neffen  ersetzt,  nàmlich  durch 
Johann  Heinrich  Reber,  den  Jûngeren,  welcher  ein  Gross- 
neffe  Furstenberger's  war. 

Der  neue  Titular  war  am  14.  Februar  1694  als  dritter 
Sohn  von  Jacob  Reber,  Handelsmann,  und  von  Maria 
Magdalena  Huguenin,  geboren.  Er  bezog  am  20.  Februar 
1712  die  Basler  Universitât1  und  bestand  daselbst  am 
5.  Juni  1726  seine  Thesis  unter  dem  Tite!  :  Dissertatio 
juridico  inauguralis  :  De  contractu  chirographario1 . 

Johann  Heinrich  Reber,  der  Jiingere,  wurde  von  dem 
Magistrat  der  Stadt  zu  verschiedenen  Malen  mit  wichtigen 
Missionen  betraut.  So  z.  B.  gehôrteer  am  20.  October  1744 
zu  der  Deputation,  welche  sich  in  das  Schloss  Munzingen, 
im  Breisgau,  begab,  um  Ludwig  XV.  zu  complimentieren 


1  Siehe  Stôber  :  Les  étudiants  mulhousiens  immatriculés  à  l'université 
de  Bdle,  etc.,  S.  32,  Notiz,  welche  im  Bulletin  des  historischen  Muséums 
vom  Jahre  1879  erschienen  ist. 

*  Das  historische  Muséum  von  MUlhausen  besitzt  ein  gedrucktes 
Exemplar  dieser  Thesis. 
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und  war  er  es,  welcher  eine  Ansprache  an  den  Kônig  in 
franzôsischer  Sprache  richtete.  Er  begleitete,  ebenfalls  im 
Januar  1747,  die  Miïlhauser  Deputation,  welche  nach 
Strassburg  reisste,  um  die  Dauphine  Maria  Josepha  von 
Sachsen  zu  begriissen,  und  er  war  es  wiederum,  welcher 
die  Fùrstin  im  Namen  der  Stadt  in  franzôsischer  Sprache 
anredete. 

Johann  Heinrich  Reber  war  ein  gelehrter  Mann  mit 
grosser  Menschenkenntniss;  er  erkannte  fruhzeitig  die 
ungewôhnliche  geistige  Begabung  von  Johann  Heinrich 
Lambert,  dem  kunftigen  Gelehrten,  und  erleichterte  nach 
Krâften  dessen  erste  Studien1. 

Am  2.  September  1726  trat  er  zum  ersten  Maie  in  den 
Stand  der  Ehe  mit  Ursula  Ryhiner  aus  Basel,  die  ihm 
drei  Kinder  schenkte  :  Maria  Magdalena,  welche  die 
Ehefrau  von  Mattheus  Mieg,  Vater  des  gleichnamigen 
Geschichtsschreibers,  wurde;  Johann  Heinrich,  Capitain 
im  Waldner'schen  Regimente,  welcher  Maria  Ursula  von 
Gochnat  aus  Colmar  zur  Ehefrau  hatte  und  ohne  Descen- 
denz  starb;  Johann  Jacob,  welcher  im  Alter  von  fiïnf 
Jahren  starb.  Reber  verehelichte  sich  nach  dem  Tode  von 
Ursula  Ryhiner,  der  den  1.  December  1732  erfolgte,  in 
zweiter  Ehe  mit  Elisabeth  Morel,  ebenfalls  aus  Basel,  mit' 
welcher  er  noch  eine  Tochter,  Maria,  erzeugte,  die  aber 
nur  wenige  Monate  lebte.  Er  selbst  starb  den  6.  August  1748 
im  Alter  von  nur  vier  und  fùnfzig  Jahren  und  sechs  Monaten. 

Die  Fortsetzung  der  Fiîrstenberger'schen  Chronik  von 
Johann  Heinrich  Reber  ist  in  derselben  Form  gehalten 
und  vervollstândigt  sie  auf  die  beste  Weise.  Sie  schliesst 
sich  direct  an  dieselbe  an  in  Bezug  auf  die  Capitel- 
eintheilung,  so  dass  wir  es  fur  richtig  hielten,  beide  Chro- 
niken  in  einem  einzigen  Bande  herauszugeben,   um    so 


1  Siehe  Mathias  Graf  :  Johann  Heinrich  Lambert1  s  Leben,  Basel,  1829. 
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mehr  als  die  Arbeit  von  Reber,  nur  eine  Période  von 
zwanzig  Jahren  umfassend,  sich  allein  nicht  gut  hâtte  ver- 
ôffentlichen  lassen. 

Seine  historischen  Notizen  gehen  in  der  Wirklichkeit 
bis  zum  Jahre  1746;  allein  da  die  letzten  Jahre  von  ihm 
nicht  ins  Reine  gebracht  worden  waren,  hat  sein  Nach- 
folger,  Stadtschreiber  Josua  Hofer,  die  Chronik  vom 
Jahre  1741  an  wieder  aufgenommen  und  sie  bis  zur  Ver- 
einigung  Mûlhausen's  mit  Frankreich,  d.  h.  bis  zum 
Jahre  1797,  fortgefùhrt.  Das  Werk  HoferV,  sehr  reich- 
haltig  und  intéressant,  gedenken  wir  ebenfalls  noch  heraus- 
zugeben  und  wird  dasselbe  ein  weiterer  Band  der  bis  jetzt 
ungedruckt  gebliebenen  Mûlhauser  Geschichten  bilden, 
welche  aile  dem  Patriotismus  und  den  Kenntnissen  der 
Verfasser  zur  grôssten  Ehre  gereichen. 


1  Die  Manuscripte  von  Reber  und  Hofer  sind  im  hiesigen  Stadtarchiv 
aufbewahrt. 


(Die  erste  {ahl  bedeiitet  das  buch,  und  die  andere  das  capitul.) 


Arialbinnum  bedeUtet  MUlhausen,  I,  i  ;  II,  i. 
Adeliche  burger,  I,  2. 

Achtburger,  I,  2;  woher  der  nammen  komme,  III,  10. 
Augustiner  von  den  edlen  Zobel  wohl  begabt,  II,  3. 

»         warfen  in  der  Reformation  z\x  erst  die  kutten  weg,  VI,  2. 
Keyser  Adolfs  freyheiten,  II,  7. 

»       Albrecht,  II,  7. 
Auflauf  oder  aufruhr  gegen  den  edlen,  II,  8;  III,  1  ;  V,  2. 

»      wegen  juncker  vom  Haufi,  V,  4. 

»  »      den  geistlichen  hôfen,  VI,  3. 

»  »      frembden  kriegsdiensten,  VI,  6. 

»  »      den  Finingern,  VII.  3. 

AufrUhrer  des  gro&en  hauffens  schweren  Uber  9  pu  net  en,  VII,  4. 
»         suchen  bey  den  juristen  zu  Freyburg  rath,  VII,  4. 
»         setzen  den  rath  ab,  VII,  5. 
»         werden  gestrafft,  VII,  9;  VII,  11. 
»         Uberfallen  die  statt,  VII,  1 1 . 
Anschlag  grafen  von  Marse,  III,  3. 

»         Martin  Walterers,  III,  4. 

»        des  bastarts  von  LUtzelstein,  III,  7. 

»  »   delfin  volckes,  III,  8. 

»  »   Nicolas  dyOrbe,  VIII,  2. 

»        der  spannischen  armée,  VIII,  i3. 
Armenjacken  krieg,  III,  8. 
Edle  von  Andlau  ziehen  weg,  V,  2. 
Ablaskràmerey,  VI,  1 . 

Arresten  von  Oestreich  wegen  der  rebellen  guter,  VII,  12;  VII  i3. 
Auûschlitz  im  land  wegen  kriegs  VIII  10;  IX,  4. 


1 
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General  Altringers  begeren,  VIII,  i3. 

Alte  guter  der  burger  der  contribution  und  zols  befreyet,  VIII,  19;  VIII,  21  ; 

IX,  7. 
Almusens  lobliche  au&theilung,  IX,  6. 
Attila,  I9  1;  II,  1. 
Aemter  werden  bey  den  Frantzosen  verkauflt,  XI,  9. 


B 

Burger  alhier  sind  zweyerley,  1,  2. 

j>      vor  alcem  waren  i5oo  hier,  III,  9. 
Burgermeister  wegen  ehbruch  entsetzt,  verursacht  die  rébellion,  VII,  1. 
Beckenzunfft  erbauwt,  I,  4. 
Burgundische  ktinig  beherschen  Mulhausen,  II,  2,  3. 

»  grafschafft  von  Frantzosen  erobert,  IX,  4. 

Hertzog  Carie  von   Burgund  liebkoset   der  stait,  dreuwet  und  belagert 

sie,  IV,  7. 
»  »  »         wird  von  eydgnofien  3  mahl  Uberwunden, 

IV,  9. 
Edle  von  Butenheim  feind  mit  der  statt,  II,  5. 
Burg  alhier  verstôrt,  II,  5. 

»     freyheit  dieselbe  volckreich  xu  mâche  n,  III,  4. 
Bischof  von  Basel  belegert  MUlhausen,  II,  6. 

»  »    wird geschriben  die geistliche citationes abzuschaflen,VI,  2. 

»  »     mahnt  die  statt  wegen  des  Isenholtzlehen  im  streit  gegen 

Bern,  IX,  4. 
Heren  von  Beauvoir  s  krieg  II,  8;  IM  2. 
Befestigung  der  statt,  III,  4. 
Btihmer  zug,  III,  5. 

»  krieg,  VIII,  1. 
Buchdruckerey,  III,  7. 
Martin  BrUstlein  rnacht  Pavia  eroberen,  V,  5. 

Ihm  wird  ein  sonderbar  gericht  gehaUen,  VI,  6. 
Bundnus  mit  Basel  und    erste    vereinigung,    II,    5.    —    Verglich    wegen 

arresten,  II,  7. 
»  »    Bern  und  Solothurn,  IV^  3. 

»  »    Basel  auf  ewig,  V,  3. 

»  »    den  elsaftischen  stâtten  und  bischof  von  Straftburg,  H,  8. 

»  »    Oestreich,  III,  4. 

»  »    Stra&burg  und  anderen  stàtten,  III,  6. 

»  »    der  gantzen  eydgnoBschafft,  V,  7. 

»        ursach,  IV,  1. 
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BUndnus  wird  ernellwert,  V,  9  ;  VI,  4. 

»        Verlurst,  VII,  3. 

»         mit  Franckreich,  V,  8,  9. 

^  »  wird  erneuwert  under  Henricus^  VI,  8,  9;  VII,  1 3. 

»  »  »  »  »      Ludovico  XIV,  IX,  3. 

»        Solennia,  IX,  3. 
Bafilern  im  erdbidem  gesteurt  von  hier  und  gefrohnt,  III,  2. 
Bafilerische  creditores  lafien  viel  zinû  der  statt  nach,  IV,  8. 
Basel  schenckt  MUlhausen  geschUtz  und  anders,  V,  3. 
Bafilische  schulden  verglich,  VIII,  19. 
Basel  gespert,  IX,  4. 
Batëler  rébellion^  X,  7. 
Bràune  kranckheit,  V,  8. 
Bicoquer  schlacht,  V,  9. 
Badische  disputation,  VI,  4. 
Bernische  disputation,  VI,  5. 

Bernischen  brunstbeschedigten  wird  korn  gestelïrt,  VI,  6. 
Bern  begert  hiilf  wider  Freyburg,  VIII,  1. 

»  »  »      den  bischof  von  Basel,  VIII,  1. 

Berneren  wird  hUlf  gesant  wider  ihre  rebellen,  IX,  1   —  Und  im  Vilmercker 
krieg   100  man  geworben,  IX,  2.  —  Item  im  Toggenburger  krieg,  XI,  7. 
Bilder  werden  hier  abgeschafft,  VI,  5. 
Besetz  etlicher  gafien,  VI,  7;  XI,  6. 
Becken  zu  bachen  verbotten,  VI,  8. 
Brunstattischer  bauren  streit  VI,  7,  9. 

Brunstatt  komt  an  MUlhausen  und  wird  ein  obervogt  gesetzt,  VIII,  18. 
Keyserische  darin  gefangen,  IX,  6 

»         vide  Ortenburg. 
Biederthaler  zehnden  vom  bischof  von  Basel  entzogen,  VIII,   1    —  Deften 

restitution  wird  von  Schweden  begert,  VIN,  12. 
Brunwerck  mit  5o  rôhren  angegeben,  VIII,  2. 
Breysach  von  Schweden  erobert,  VIII,  18. 

»         ist  im  Brandenburgischen  krieg  in  gefahr  und  wird  von  Turenne 
entsetzt,  IX,  5. 

»         an  keyser  cedirt,  X,  2. 
Neu  Breysach  erbaut,  X,  2. 
Besoldung  der  hiesigen  soldaten,  IX,  1 . 
Befort  belegert,  IX,  2. 
Brandenburger  kommen  ins  land,  IX,  5. 

»  curfurst  begert  die  geflôchtete  gliter,  IX,  5. 

»  »       weicht  unverhofft,  IX,  6. 

Banstreit  vide  Modenheimer  gère. 
Brand  vide  stralstreiche. 
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Capel  Sr.  Catherinen,  I,  3. 

Alleriey,  I,  3,  4. 
St.  Clara  orden  ankunfft,  II,  6. 
»        closter  verbrant,  III,  10. 

»  »      wird  wegen  Ubel  haufihalten  vergantet,  VI,  1. 

CreUtzlin  fa  lien  auf  kleider,  V,  2. 
Commenthureyen  mi&brâuch,  VI,  1. 
Catholische  ort  dreliwen  in  der  Reformation,  VI,  4. 
»  »   dero  bund,  VI,  10. 

»  »   kUnden  den  Mulhausern  den  bund  auf,  VII,  3  . 

»  »  werden    von    weyb    und    kind    urab    wideraufnemmung 

ersucht,  VII,  6. 
»  »   vorschlag  wegen  einer  capellen,  VII,  14. 

»  »  wollen  die  MUlhauser  in  den  eydgnoftischen  versammlungen 

nicht  leiden,  VIII,  8. 
Cristliches  burgrecht  der  evangelischen,  VI,  5. 
Citation  auf  reichstag  an  Basel  und  MUltuusen  vom  keyser  fUr  ungUltig 

erkant,  VI,  7. 
Nellwen  calenders  anfang,  VI,  9;  XI,  1. 
Casimir,  vide  pfaltzgraf. 
Commet,  VIII,  1;  X,  1. 
Contribution  vom  keyserlichen  comifiar  begert,  VIII,  9. 

»  sollen  nicht  auf  die  gliter  geschlagen  werden,  VIII,  21 . 

Colmarer  machen  ihr  garnison  nider,  VIII,  11. 

»        wollen  hertzog  Ma\ arin  nicht  huldigen,  IX,  3. 
Colmar  démolir t,  IX,  4. 

Obrist  von  Capellen  zu  Didenheim  erschoften;  defien  anschlag,  VIII,  2. 
Conseil  souverain  stattliche  aufrichtung  zu  Ensiftheim,  worzu  Mttlhausen 

auch  freundlich  geladen  wird,  IX,  3. 
Compagney  ftlr  Franckreich  geworben,  IX,  4. 
»  leidet  in  Flandren  noth,  X,  10. 


D 


Doller,  woher  diser  nammen,  I,  1. 

Dominicaner  auch  hier  gewesen,  II,  6. 

Gutterolf  von  Dornach,  burgermeister  alhier,  III,  4. 

Deltin  komt  ins  land,  III,  8. 

DUrre  zeit,  III,  9;  IV,  6;  VI,  7;  XI,  11. 
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Dutzen  macht  krieg,  III,  10. 

Edle  werden  gedutzt  von  der  statt,  IV,  6. 

Wernhard  Dagsberger,  ein  redlicher  burgermeister,  IV,  4. 

»  »  wird    zum     schuldheiflen     von     den     pfandherren 

gemacht,  V,  1. 

»  »  vermitlet  zuerst  den  eydgnofiischen  bund,  V,  1. 

»  »  stirbt,  V,  1. 

Dijoner  zug,  V,  6. 
Donstag  predigen  angestelt,  VI,  7. 

»        bâttagen  angestelt,  VIII,  8. 
Martin  DUmmel  enthaubtet,  VII   8. 
Graf  von  Dona  salvirt  sien*  alhero,  VII,  10. 
Dentschen  vor  dem  Baselthor  gemacht,  VIII,  2. 
Dreyling  hier  geboren,  X,  1 . 
Donnerwetter  vide  stralstreiche. 


E 

Ensen,  woher  der  nammen,  I,  j. 
Grofier  donnerstein  aida,  V,  1 . 

Den  Ensifiheimer  der  Mûhlbach  von  MUlhausen  verderbt,  IV,  4,  5. 
Ensen  von  der  keyserlichen  regierung  verlafien,  VIII,  2. 
»        »  .Schweden  eingenommen,  VIII,  17 
Erdbidem,  II,  8;  III,  2. 
Engellender  einfahl,  III,  2bl8. 
Englische  fuhrt  Woher,  III,  2. 
Englischer  schweis,  VI,  5. 
Englischer  gesante  in  der  eydgnofischafft,  IX,  2 
Edle  aufi  dem  raht  gemustert,  III,  9. 

»     ziehen  au£  der  statt,  V,  2. 
Von  Eptingen  feind  mit  der  statt,  III,  10;  IV,  6. 
Eydgnottischer  bund,  vide  bllndnus,  defien  ursach,  IV,  1. 

»  »      sagen  Oestreich  ab  wegen  MUlhausen,  IV,  3. 

»  »      ziehen  ihretwegen  aufs  Ochsenfeld,  IV,  4. 

»  »      geben  der  statt  vorschlag  und  gelt  zu  zahlung  der 

schulden,  IV,  8. 
I  »  »      wollen    der    statt    ein    schutzvogt    setzen,    so    sie 

weigert,  V,  1. 
»  »      intercediren  auf  bit  und  kosten  Oestreich  bey  Henric  II 

fUrs  Elsas,  VI,  7. 
Eydgnofischafft  wird  vom  reich  abgethan,  IX,  1. 
Eydgnoftischer  zuzug,  vide  eydgnoûischer  aufbott,  nach  Basel,  IX,  7. 


] 
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Eydgnoûen    zur    garantie    des    frantzôsischen    stilstands    vom    keyser 

geladen,  X,  4. 
Elsas  dem  hertzog  von  Burgund  versetzt  und  wider  geltfst,  IV,  8. 
Erbeinigung  aufgericht,  V,  5. 

»  gehet  MUlhausen  auch  an,  VIII,  10;  VI,  3. 

»  aufgekUndet,  XI,  4. 

Evangelische  ort  schieken  den  kleinheUfigen  hUlf  wider  die  rebel\ens  VII,  6. 
»  »   nemmen  die  statt  ein,  VII,  7. 

»  »   denen  schwôrt  die  burgerschaflt  sie  Air  schirmherren  zu 

halten,  VII,  9. 
Eysenacher  armée  komt  ins  land,  begertunderlangt  brod  von  der  statt,  IX,  7. 
»  »     setzt  sich  zu  HUningen,  IX,  7;  X,  1. 


F 

Franckische  kttnig  beherschen  MUlhausen,  II,  2. 

Frantzttsischer  bund,  vide  bUndnus;  Frantzosen  haben  hier  gute  retraite, 

VII,  10;  VIII,  8,  und  proviant,  VIII,  i5. 
Frantzôsischer  ambafiador  umb  hlllf  angeruffen,  VIII,  7. 

»  protection  wird  von   eydgnofien  gerathen;   von   5oo   man 

begert  zur  garnison,  VIII,  i5. 
»  regierung  ladet   MUlhausen    zum    de/ensional   wesen    des 

lands,  IX,  1 . 
»  sigen  wider  die  keyserlichen  beym  Galgengraben  und  Brun- 

stat,  IX,  5. 
Frantzosen  stellen  schiltwacht  fUr  die  thor,  IX,  6. 
Franckreich  verfolgt  die  rejormirten,  X,  6. 
Frantzôsische  kirch  alhier  aufgerichtet,  IX,  3. 
FreUndstein  von  MUlhauser  belegèrt,  III,  7. 
Federtragen  macht  streit,  V,  9. 
Frauwenhâuser  alhier,  VI,  1. 

»  abgeschafft,  VI,  2. 

Fehrweg  vide  wafierscheide. 
Finningern  herkommen,  VII,  1. 

1»         suçhen  zu  Dornach  recht,  tretten  au  G,  VII,  2 
»         werden  in  thurn  gelegt,  VII,  2. 
Jacob  Finingern  zu  Bern  enthaubtet,  Vit,  7. 
Mathis  Fininger  verathet  die  statt  zum  anderen  mahl,  VII,  1 1. 
Burgermeister  Finck  kommt  wunderlich  auG  der  statt,  VII,  5. 
Haubtman  von  Falckenstein  von  eydgnofien  Ubel  hier  tractirt,  VII,  14. 
Flachischer  procès,  VIII,  5. 
Frucht  verbott,  VIII,  10;  IX,  1  ;  X,  8,  1 1 . 
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Geflôchtete  frucht  abgewisen,  XI,  5. 

Duc  de  Feria  armée,  VIII,  1 3. 

De  la  Ferté  armée  und  begeren,  IX,  2. 

Frembde  mliûen  hier  zur  garnison  auch  korn  geben,  VIII,  16. 

»  »       auch  geistliche  und  weltliche  schweren,  item  schirmgelt 

geben,  VIII,  17. 
Fruchtverkauf-ordnung,  VIII,  18. 
Frlichten  aufi  Lotringen  beschickt,  XI,  1. 

»  »    Africa,  XI,  4. 

Lucas  Fàsch,  haubtman  der  hiesigen  compagnie,  IX,  5. 
Freyburg  von  Frantzosen  erobert,  IX,  7 
Freyheit  Uber  todschlàgern,  I,  2;  V,  4. 

»         keysers  Fridericus,  II,  7. 

»  »        Adolfs,  II,  7. 

»  »        Carolù  II,  8. 

»  »        Sigismund,  III,  5. 

»         pabst  Ji//^,  V,  6. 

»         keysers  Ferdinand^  VI,  8. 
Freyheiten  keysers  Albrechts,  II,  7. 

»  »  »  burgermeister  zu  erwehlen,  II,  8;  III,  1. 

»  »        Rudolphi,  II,  6. 

»  der  reichsstàtten  von  Z)r  Heid  seltzam  aufigelegt,  V,  3. 

Frid  zu  MUnster,  IX,  1. 

»       Nimweg,  IX,  7. 

»       Ri&wig,  X,  1 1 . 

»       Rastatt,  XI,  8. 
Feuwr-einlegung,  XI,  3. 
Finsternufi,  XI,  4. 
Fluchtige  ob  sie  einzulafien,  X,  1,  S. 


G 


Gelegenheit  der  statt,  I,  2. 
GutleUthaus,  I,  3. 

Zins  arrestirt,  X,  1. 
Gafien  der  statt,  I,  4. 

Deren  von  Gliers  hof,  II,  3. 
Gespengst  am  Jungenberg,  V,  2. 

Stattschreiber  Gamfihart  Author  der  Reformations  VI,  1. 
Der  3  geistlichen  bedencken  wegen  der  Reformation,  VI,  2, 
Glaubensbekantnus  der  eydgnofischafft,  VI,  6. 
Hieronymus  Gschmus,  Rector  zu  Basel,  VI,  6. 


—  xxxvm  — 

Gesante  der  catholischen  ort  befinden  sich  beschimpft,  VII,  2. 
»         »    evangelischen  vermitlen  ein  verglich,  VII,  4. 
»       von  allen  i3  orten,  VII,  6. 
Gesantschafft  nach  Prag  zum  keyser,  VII,  12. 
»  »     Paris,  VII,  i3. 

»  der    evangelischen   nach    Rufach    zum    ertzhertzog    wegen 

arresten,  VII,  14. 
»  »  »  der  statt  vorath  zu  visitiren,  VIII,  1,  7. 

»  von  allen  1 3  orten  nach  Ensiftheim  wegen  Veltlin  wird  hier 

herlich  empfangen,  Vin,  2. 
»  der  evangelischen  wegen  mlintzen,  VIII,  6. 

»  wegen  angesprochenen  kirchengUtem,  VIII,  8. 

»  der  evangelischen  an  gênerai  Altringer,  VIII,  i3. 

»  von  allen  orten  zu  ktinig  Ludovicus  XIV  kommen  hieher  und 

wie  sie  empfangen  worden,  X,  2,  3. 
Gefàll  der  statt  wie  sie  zu  erhtthen,  VIII,  8. 
Galla&ischer  armée  begeren,  VIQ,  16. 
Geistliche  hàuser  von  Schweden  begert,  VIII,  1 7. 
Gefittchtete,  vide  frembde* 
NeUwe  gebàuw,  XI,  6. 
Abt  von  St.  Gallen  krieg,  XI,  7,  10. 


H 

Graff  Rudolf  von  Habspurg  hilfft  der  statt,  U,  5    6. 

Wegen  hasenlôcher  wird  die  statt  vor  dem  keyser  verklagt,  III,  8. 

HohenfUrst  bekriegen  die  statt,  III,  9;  IV,  5. 

y>  be kommen  das  schlofi  Iltzach,  V,  2. 

Habftheim  die  hôltzene  statt  verbrant,  IV,  4. 
Peter  von  Hagenbach,  verwalter  dises  lands,  werbung  an  die  statt,  IV,  6. 

»  »  thut  statliche  vorschlSg  und  dreUwung,  IV,  7. 

»  »  ladet  die  statt  zu  seiner  hochzeit  und  Fafinacht,  IV,  S . 

»  »  wird  enthaubtet,  IV,  8. 

Juncker  vom  Hauft  besitzen  Pfastatt,  IV,  6.  —  Deften  hàndel  gegen  Iltzach 

wegen  1  hirtzen,  V,  4.  —  Wird  hier  beschimpft,  V,  4. 
Huldrich  von  Hlitten,  ein  gelehrter  man,  VI,  2. 

Joh.  Hofer,  ein  pfarher,  von  ôstreichischem  gefangnus  entledigt,  VI,  4. 
Hochzeit  ordnung,  VI,  8. 
Helizehnden  streit  mit  Brunstatr,  VI,  9. 
Haubtlellt  hier  wechfieln  umb,  VII,  9. 
Hàndel  wegen  3  reUteren,  Vf  H,  3. 
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Hohe  wârung,  VIII,  5  ;  XI,  9. 

Heimfûhrung  der  sechser  und  zunfFtmeister  abgestelt,  VIII,  16. 

Hagenauische  landvogtey  stfitt  helfen  MUlhausen  nient,  III,  8 

»  »  »     geben  ursach  zum  eydgnoflischen  b und, VI,  1, 

vide  bllndnus  und  reichsstâtt. 

»  »  »     gehet  MUlhausen  nichts  mehr  an,  IX,  1. 

»  »  »     huldigen  hertzog  Majttrin,  IX,  3. 

»  »  »     wie  sie  an  Oestreich  kommen  und  Mulhausen 

gehuldigt,  V,  3. 
Prinf  von  Harcourt  ansuchung,  IX,  2. 

Holland  von  Franckreich  gewunnen  und  wider  verlafien,  IX,  4,  5. 
HUningen  zur  statt  gemacht  und  ursach  der  befestigung,  X,  1 . 
Herbst,  X,  4;  XI,  1  j. 

Befterhaufihalten  von  den  herren  eydgnoften  der  statt  hier  gerathen,  VIÏÏ,  i5. 
Hagel,  X,  9. 
Hanfsamen  theUrung,  X,  10. 


Johanniter  herren  ursprung  und  ankunfft,  II,  3.  —  MUGen  zu  der  statt  krieg 
contribuer  en,  V,  8. 
Des  commenthurs  gut  wird  von  Schweden  genommen,  VIII,  14.  — Wird 

an  die  statt  gesucht  und  verglichen,  VIII,  20. 
Die  Schweden  setzen  in  hof  ein  schafner,  VIII,  14. 
Juden  werden  hier  von  burgern  geblUndert,  II,  6,  8.  —  Dero  gUter  vom 
keyser  der  statt  geschenckt,  H,  8. 
Ein  jud  seltzam  entftihrt,  III,  1 . 
Iltzacher  schloft  von  Bafileren  belegert,  III,  1. 
Edle  von  Iltzach,  III,  3. 

Fritschman  von  Iltzach,  burgermeister,  erettet  die  statt,  III,  3. 
Iltzach  erkaufft,  m,  6. 

Das  schlofi  von  MUlhauser  eingenommen,  III,  8. 
Das  dorf  von  dem  von  Regifiheim  geblUndert,  IV,  2,  3. 
Oestreich  wil  es  samt  dem  schlofl  in  lehen  ziehen,  V,  2. 
Das  schlofi  ist  halb  lehen  von  Oestreich  und  das  ander  halb  ein  afîter- 

lehen  von  Rapolstein,  V,  2. 
Iltzach  von  Lotringischen  und  Ligistischen  hart  beschedigt,  VII,  iobia. 
Die  statt  wird  gebetten  die  brUcken  zu  belegen,  VQ,  10. 
Iltzach  von  Schweden  geblUndert,  VIE,  2. 
Frantzosen  nemmen  darin  quatier,  VIII,  20. 
Iltzach  von  Lotringischen  geblUndert,  IX,  1 . 
»  Brandenburgern       »  IX,  5. 

»  Eysenachern  viel  frucht  verderbt,  IX,  7. 


1 
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! 

Iltzacher  kirchen  erbauwt,  X,  10. 

Iltzachern  wildpret  schiefien  durch  den  eyd  verbotten,  VIII,  i. 

2  Iltzachern  quartzehnden  erkaufft  von  juncker  von  Pfirt,  VIII,  19,  und 
Landenberg,  IX,  2. 

Kauf  des  vorzehndens,  VIII,  19 
Burgermeister  Jordan  bleibt  in  der  Marignantv  schlacht,  V,  8. 
Jesuiter  aufi  Franckreich  verjagt,  VII,  12. 
Wegen  des  Isenholtzes  streit,  XI,  12. 


K 

Klapperstein,  I,  2. 

Kelte,  II,  6;  III,  2,  5;  V,  6;  VI,  8;  VI,  i3;  X,  4;  X,  9;  XI,  4. 
Keysers  Wen^eslai  ungnad  gegen  der  statt,  III,  5. 
Keyser  Friderich  III  komt  nach  MUlhausen,  m,  8. 
»  »  schreibt  an  die  statt,  III,  4. 

»        Maximilian  komt  hieher,  V,  1.  —  Deflen  werbung  an  die  statt,  V,  3. 
»  »  wird     zu     Ensifiheim     von     der     statt     MUlhausen 

beschenckt,  V,  5. 
»       Caroli  V  bestàtigt  der  statt  freyheit,  V,  8. 
»       Rupert  und  Sigismund,  III,  5. 
Dem  keyser  steUren  die  eydgnofien  zum  TUrckenkrieg  pulver,  IX,  3. 
Keyserliche  ziehen  liber  den  eydgnoftischen  boden,  XI,  5. 
Krieg  der  statt  mit  dem  margraf,  III,  6. 

Hans  ze  Rein,  m,  7. 
dem  bischof  von  Strafiburg,  II,  4,  5. 
»     von  Butenheim,  II,  5. 
»     bischof  von  Basel,  II,  6. 
»     von  Regeflheim,  II,  7;  IV,  2. 
der  statt  Neliwenburg,  II,  8. 
dem  von  Beauvoir,  H,  8;  III,  2. 

»        Hasenburg,  III,  3. 
graf  von  Marse,  III,  3. 

»        Helfenstein,  III,  8. 
dem  von  Rechstein  und  Capler,  III,  8. 
den  Delfinischen,  III,  8. 
dem  von  Hohenflirst,  III,  9. 

»        Hadmanstorfer,  III,  7,  9. 
der  abtifiin  von  MaÛmilnster,  III,  9, 
dem  von  Eptingen,  III,  18;  IV,  6. 
»        Mafimlinster,  III,  10. 


» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

—  XM  — 

Krieg  der  statt  mit  don  Wagneren,  III,  10. 

»  »         Herman  Klee  oder  6  plappert  krieg,  IV,  2. 

»  »         Conrad  Kieffer,  IV,  3. 

»  »        Oestreich,  IV,  3. 

»        evangelUcben  orten  gegen  catholischen,  VI,  5,  6. 
»        wegen  Toggenburg,  XI,  7. 
Kirsenkrieg,  VI,  9. 

KSngerftheimer  jahrmarck  macht  ungelegenheit,  IV,  5. 
Kirche,  vide  St.  Steffan. 

»      zu  Iltzach  erbaut,  X,  10. 
Martin  Kulm  gewint  1  fànlein  vor  Marignan,  V,  9. 

»  .        greUlicher  frafi,  V,  10. 
Augustin  Krâmer  predigt  wider  den  pabst,  VI,  1. 
Kaufbaus  erbauwen,  VI,  8. 

Kinder  und  weiber  thun  ein  fufifahl  vor  den  catholischen  gesanten,  VII,  6. 
Kttnig  Henricus  IV  intercedirt  fllr  Mlllhausen  bey  ertzhertzog  Maximi- 
lian,  VII,  i3. 
»      Ludovicus  XIV  zu  Breysach  von  den  eydgnotien  bewilkomt,  IX,  4; 

wie  auch  zu  Ensifiheim,  X.  2,  und  Colmar,  X,  3. 
»  »  versichert  durch  schreiben  die  statt  bundsgnoUischer 

trellw,  IX,  4. 
»  »  tod,  XI,  )o. 

Kippergelt,  VIII,  5. 
Kriegelsteinischer  procès*  VIII,  5. 
Kirchengliter  von  Oestreich  gefordert,  VIII,  8. 
Kilchholtz  gekaufft,  VIII,  19. 
Kîrchthurn,  vide  St.  Steffan. 
Kricgsunruhen,  X,  8;  IX,  5;  XI,  2. 
Kopfgelt,  XI,  9. 


Liltzelhof  ait  und  neUw,  I,  4. 

»         mufi  im  krieg  contribuiren,  V,  8. 

»         von  hern  de  Vlsle  angesprochen,  VIII,  17. 
Abt  von  LUtzel  erneuwert  das  burgrecht,  IX,  2. 
Lanser  von  Basel  und  Mlllhausen  eingenommen,  II,  5. 

»       marck,  VIII,  7. 
Landfriden,  II,  8, 

Llltzelsteinischen  bastards  anschlag,  III,  7. 
Landvogtey,  vide  Hagenau. 

Liestler  Kirchwey  von  Mlllhausern  besucht,  V,  3.  —  Die  statt  Mlllhausen 
verehrt  ihr  schilt  dahin,  VIII,  1 7. 


1 


—  XLII  — 

Lutzern  bietet  viel  guts  an  wegen  offerirter  hUlf  in  ihrer  rébellion,  IX,  i. 

Fritschi  von  Lutzern,  V,  4. 

D'  Luther,  VI,  1 . 

Liferung  eines  geflohenen  den  Oestreichischen  abgeschlagen,  VI,  8. 

Liga  in  Franckreich,  VII,  10  (Liga  oder  heiligen  bund). 

Hertzog  von  Lotringen  begert  quatier  in  der  statt  und  proviant,  VIII,  iS. 

Lotringer  einfal,  IX,  1. 

Juncker  von  Landenberg  unglUckliche  flucht,  VIII,  1 5. 

Haubtman  Lôschers  todfahl,  IX,  5. 

St.  Lazare  orden  làst  ettliche  gefâll  arrestiren>X,  1;  vertreibtdie  teUtschen 

heren,  X,  3. 
Ltitzelburg  belegert,  X,  4. 


M 

Murhau,  woher  er  also  gênant,  I;  1. 
MUhlen  der  statt,  1,  3. 

MUlhausen,  woher  diser  nammen  komt,  I,  1. 
»  ist  ein  freystatt,  I,  2. 

»  von    Rômern    beherscht,    hernach    von    schwabischen    und 

franckischen  k&nigen,  II,  1. 
»  von  kônig  Clodovic  zum  cristlichen  glauben  bracht,  II,  a. 

»  komt  under  die  burgundischen  kônig,  II,  2;  hernach  an  das 

reich  und  wird  frey,  II,  3. 
»  vom  bischof  von  Strattburg  eingenommen,  II,  5. 

»  krieg,  vide  krieg. 

»  von  eydgnoften  wegen  der  rébellion  eingenommen,  VII,  7,  8. 

»  »    verâthern  schier  wider  erobert,  VIII,  1 1 . 

»  wird    in    den    spanmschen    friden   zu    Vervin    mit    nammen 

geschlotten,  VII,  12. 
»  ergibt  sich  im  spannischen  durchzug  in  der  eydgnofien  protec* 

tion,  VIII,  1 3  ;  vorschlag  zur  sicherhett,  VIII,  8. 
Graf  von  Marse  kriegt  mit  der  statt,  III,  3. 
Modenheim  erkaufit,  III,  6. 

Der  mUller  wird  vom  knecht  ermôrdet,  V,  6. 

Modenheimer  gerenstreit,  VI,  10;  VIII,  1. 

Die  statt   haltet   umb  dero  restitution  bey  Schweden  an  und    begert 

Sauwettheim  fur  die  nutzung   VIII,  12. 
Der  streit  verglichen,  X,  9. 
MUhlen  versetzt,  VIII,  9. 
Dorf  wider  erbaut,  XI,  6. 
Edle  von  MaUmlinster  sind  feind  {vide  krieg). 


—  XLIII  — 

Maylendischer  erster  zug,  V,  3;  der  ander,  V>  5;  der  drit,  V,  8;  der  viert 

und  fttnfft,  V,  9;  der  sechst,  VI,  7* 
Marignanzv  schlacht,  Vf  8. 
Malefitz  von  rebellen  dem  burgermeister  und  stattschreiber  gehalten,  VII,  6, 

und  hernach  ihnen  von  eydgnoften,  VII,  9. 
Anna  Melckerin  crettet  die  statt,  VII,  1 1. 
Mansfeldische  uuruh,  VIII,  3,  7. 
Marckgold,  was  es  sey,  VIII,  5. 
Mandatum  sine  clausula,  VIII,  5. 
Mttntzwerck,  VIII,  5. 
Mttntztag  alhier,  VIII,  1 9. 
Hohe  ralïntz,  XI,  8. 
Mtthlbach,  vide  Quatelbach. 
Hern  Mockels  des  schwedischen  Residenten  annahmen  und  dienst  wegen 

den  Ortenburgischen  dtirferen,  VIII,  12,   14;  ihm  wird  ein  ketten  ver- 

ehrt,  VIII,  14. 
MUnsterischer  frid,  IX,  1 . 

»  vôlcker,  IX,  5. 

Hertzog  Ma^arin  wird  alhier  empfangen,  IX,  3. 
General  Montclar  treibt  die  Eysenacher  Uber  Rein,  IX,  7. 
MUnchsberg  zinfi  erkaufft,  X,  3. 
MeUs,  X,  5. 
Mordthat,  XI,  3. 
Comte  de  Mercy  einfahl,  XI,  5. 
Maistrise  anfang,  XI,  9. 

N 
St.  Niclausen  capel,  I,  3. 
Neûelthor,  I,  3. 

»         wird  zugemaurt,  III,  8. 

»         so  gro&er  schad,  III,  9. 
Hermans  zur  Nefiel  verëtherey,  III,  3. 
NeUwenburg  in  Lotringen  ist  feind,  II,  8. 
Nettwensteins  thaï  gegen  ein  jud,  III,  1. 
NSrdlinger  schlacht,  VIII,  i5. 
Nimwegischer  frid,  IX,  7. 
NeUwenburg  geschleifft,  XI,  2. 

O 

Oestreichische  dttrfer  bekriegt,  III,  7. 

Oestreich  belegert  Mulhausen,  IV,  3,  4.  —  Detten  begeren,  V,  2. 
»         verklagt  die  statt  vor  den  eydgnotien,  VI,  4. 


Oestreich  nimt  sich  der  rebellen  an,  VII,  6, 
»         wil  die  hlllf  hindern,  VII,  7. 
»         ansprach  an  die  statt  und  beantwortung,  VII,  12, 
»        wil  7  bolwerck  hier  machen,  VIII,  7. 
»         gluckseligkeit,  VIII,  8. 
»         rahtet   beym  spannischen  durchzug  MUlbausen  einzunemmen, 

VIII,  i3. 
»  begert  die  schwedische  gUter,  VIII,  1 5. 

»  weigert  den  eydgnoftischen  zuzug  den  papy  VIII,  16. 

»  begert  vergeblich  die  liferung  eines  flUchtigen,  VI,  8. 

Ortenburgische  schuldswm,  VIII,  4. 

Die  statt  begert  defiwegen  hUlf  bey  Schweden,  VIII,  12. 
»        wird  in  die  dërfer  eingesetzt,  VIII,  14,  18. 
»        setzet  ihm  einen  obervogt,  VIII,  18, 
Die  underthanen  machen  der  statt  viel  mUh,  VIII,  2 1 . 
Die  statt  komt  wider  in  schweren  procès  mit  her  Vignancourt,  und  her- 
nach  den  Schreiberischen,  die  ihn  gewinnen,  und  die  herschafft  an 
hern  Besenwalt  verkauflen,  VIII,  2 1 . 
Her  graf  von  Oxenstirn  hillft  der  statt,  VIII,  12. 
Eydgnofiische  obristen  alhier,  IX,  6,  7. 

»  »        werden  jedesmahl  beschenkt,  IX,  6,  7. 

Oranger  flUchtling,  XI,  3. 


Privilegirt  burgrecht,  I,  2  ;  II,  7. 
Parfufier  ankunfft,  II,  6. 

»        berauben  das  closter  in  der  Reformations  VI,  2. 
Die  statt  haltet  bey  Schweden  umb  restitution  der  gefâll  an,  VIII,  12. 
Pulver  erfunden,  III,  4. 
Pfastatt  von  den  edlen  vom  Hautt  besetien,  IV,  6. 

»        wird   von   der   statt   fur   ein   zugab   der  Ortenburgischen   dttrfer 
begert,    IV,    12,     und    erhalten,     doch    bald    wider    verloren, 
IV,  18. 
Pfaltzgraf  Friderich,  hagenauischer  landvogt,  hilft  der  statt,  IV,  6. 
»         Wolf  von  ZweybrUcken  zug  in  Franckreich,  VI,  8. 
»  Casimirs  zug,  VI,  8. 

»  »         komt  nach  MUlhausen  und  nimt  MUlhauser  zu  seiner 

leibquardi,  VI,  9, 
Procepion  wegcn  burgundischer  gefahr,  IV,  7. 
Ulrich  von  Ptird  des  burgermeisters  Handel,  V,  3. 
Gô'rg  von  Pfird  gewahhat,  V,  5. 
PRrter  zehnden,  vide  Iltzaçh. 


—  XLV  — 

Priestermord,  V,  4. 

Pavia  von  einem  MUlhauser  erobert,  V,  5. 

Pabst  Julius  H  beschenckt  die  eydgnoften,  Y,  5. 

»  »         gibt  der  statt  freyheiten,  V,  6. 

Pfaf  zu  Spechbach  gefangen,  V,  6. 
Pâbstliche  pension^  V,  6. 
»         gewalt,  VI,  1 . 
Provincials  wegen  St.  Clara  schône  antwort,  VI,  1. 
Platz,  vide  Su  Steffan. 
2  pfarherren  entsetzt,  VII,  1 ,  8. 
Doctor  Petri  schuldstreit,  VIII,  6. 
Pfrundhaus,  V,  1. 

9  mit  dem  spital  vereinigt,  VHI,  7. 

Pension  begert  zu  befestigung  der  statt,  VIII,  7. 
Plotzheimer  arrest  und  handel,  VIII,  10. 
Pfirter  bauren  rebelliren,  VIII,  11. 
Pap  fllr  eydgnofiischer  zuzug  ist  vor  altem  nicht  begert  worden,  VIII,  16. 


Q 


Quatelbach,  zusammenkunfft  detëwegen,  VIII,  7. 

»  vide  Ensiftheimer  vertrag,  XI,  10. 

Quartzehenden  zu  Iltzach  erkauft,  VIII,  19;  IX  2 


R 

Rath,  wie  er  besetzt  worden,  I,  a. 

Rathsbecher  geordnet,  VIII,  19. 

Ringmauren  schlecht  geordnet,  m,  1. 

Rathshaus  das  vorder  erbaut,  III,  6;  auch  das  hinder,  V,  4;  das  vorder 

verbrant  und  wider  gebaut,  VI,  7. 
H  ans  ze  Rein  krieg  gegen  die  statt,  III,  7. 
Caspar  ze  Rein,  ein  MUlhauser,  ist  bischof  zu  Basel,  IV,  9. 
Streit  mit  Frantz  ze  Rein  w.egen  des  Isenholtz,  IX,  4;  XI,  12. 
Ze  Reinischer  hof  verbrant,  IX,  5, 
Reichsstàtt  im  Elsas  helfen  MUlhausen,  III,  8;  IV,  i. 

»  halten  wegen  der  statt  MUlhausen  schulden  ein  tag,  IV,  6. 

»  vorschlag  défi  wegen,  IV,  8. 

»  leihen  gelt,  IV,  8  [vide  Hagenau). 

Reichweiler  feind,  IV,  5. 
Riedefiheimer  kilben  bringt  hândel,  V,  2,  9. 


—  XLVI  — 

Riedeftheimer  verhauwen  den  MUlhausern  die  vogelgarn,  VI,  7. 

»  verklagen  die  statt,  VIII,  2 1 . 

ReichssteUr  verglichen,  IX,  2. 
Der  Reformation  ursach,  VI,  1 . 
»  Mandat ,  VI,  2. 

Rebellen,  vide  Aufrtthrer. 
Hertzog  von  Rohan  intercedirt  fur  MUlhausen  beym  ertzhertzog,  VIII,  10. 

»  »      komt  nach  MUlhausen,  VIII,  i5.  —  Defien  armée  wird 

viel  frucht  micgetheilt,  VIII,  i5. 

»  »      zeUcht  in  BUnten,  VIII,  18. 

»  »      wird  bey  Reinfelden  erschoûen,  VIII,  18. 

Rixheimer  scharmUtzel,  IX,  1. 
Freyher  von  Reiflenbergs  todfahl,  IX.  5. 
Reinfelden  vergeblich  von  Frantzosen  belegert,  IX,  7. 

»         von  Schweden  erobert,  VM,  18. 
Religionsverfolgung  in  Franckreich,  X,  6. 
Reben  erfroren,  X,  9. 

Her  Maréchal  de  Rose  burger  alhier,  XI,  2. 
»  »      stirbt,  XI,  10. 


» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

St.  Steffans  kirch,  I,  4. 

komt  an  die  teUtschen  herren,  III,  1. 
der  statt  wider  verkaufft,  VI,  4. 
cor  und  gang  werden  gewôlbt,  V,  4. 
ein  helm  auf  den  thurn  gemacht.  V,  4. 
platz  erweitert,  VI,  8, 
die  blihne  gemacht,  VIII,  21. 
thurn  und  uhr  ernellert,  X,  1,6. 
Spittal,  I,  4. 

»       vor  dem  Baselthor,  I,  4;  EU,  9. 
»       auft  dem  Augustinercloster  gemacht,  VI,  2. 
»       mit  dem  pfrundhaus  vereinigt,  VIII,  7. 
Suntgauw  ist  Sequania,  H,  1. 

Straftburger  bischof  nimt  MUlheim,  wird  wider  .verjagt,  II,  5. 
Strafiburg  von  Franckreich  erobert,  X,  1. 

Sterbend,  II,  8;  V,  4;  VI,  7,  8;  VII,  12,  i5;  VIII,  9,  14;  IX,  4,  5. 
Schwàbischer  zug  oder  krieg,  III,  3  ;  V,  2. 
Stattschreiber  Schad  gefangen,  III,  8. 
»  Rusch  verwund,  IV,  3. 

»  »      wird    zu    Basel    stattschreiber    und    obrist    zunfft- 

meister,  IV,  7. 


—   XLVII    — 

Stattschreiber  Schillinger  an  eisen  geschlagen,  VII,  3. 

»  »  gefoltert,  VII,  5. 

»  »  beurlaubt,  VII,  9. 

Sollethurnern  wein  verehrt,  IV,  3. 

»  erobern  Landscron  den  Mlilhausern  zu  gutem,  IV,  3. 

»  berichten,  daft  sie  fUr  ein  ort  angenommen,  V,  1 . 

»  verehren  der  statt  MUlhausen  ein  halb  wildschwein,  V,  4. 

»  ûberfallen  den   bernrschen  zuzug  so  nach  MUlhausen  wil, 

vin,  10. 

Schweighausen  ein  festung,  IV,  4. 
Schulden  der  statt,  VIE,  2  (vide  eydgnofien). 
Schulthei&en  amt  versetzt  wegen  schulden,  IV,  8. 
Schlierbach,  ein  MUlhauser,  wird  Rector  zu  Basel,  V,  3. 
StUck  hier  gegofien,  IV,  3. 

»      von  Basel  verehrt,  V,  3. 
Schmidzunfft  aufrUhrisch,  VI,  3. 
Schwartze  reUter,  VI,  3. 
Spiellen  verbotten,  VI,  8. 
Stockbrunnen  gebauwen,  VI,  8. 
SchUtzenhetiser  gebauwen,  VI,  9. 

Dr  Schreckenfuchs  ist  der  vornembsten  rebellen  einer,  VII,  2,11. 
Soldaten  der  verâtherey  hier  enthaubtet,  VII,  11. 

»        wegen   feldarbeit   geworben,  VIII,   16,    17.    —   Aufitheilung  der 
kôsten,  VUI,  20. 

»        flir  die  herren  eydgnotëen,  IX,  1 ,  2. 
Stelir  zu  einer  evangelischen  kirchen  nach  Prag,  VII,  i5. 

»      dem  orden  concept,  imacul.  Mariae,  VUI,  7. 
Synodus  zu  Dortrecht,  VII,  14. 
Steyrische  procès,  VIU,  5. 
Seckelmeister  anfang,  VUI,  6. 
SchlUfîelherren,  wer  sie  gewesen,  VIII,  6. 
Selbsgeschofi,  VUI,  8. 
Schlicklins  von  Altkirch  insolent*  VTO,  9. 
Schweden  kommen  ins  Elsas,  VIII,  10. 

»         verbrennen  Wittenheim,  VIII,  j  i  . 

»         schlagen  die  Lotringer  bey  Watweiler,  VIII,  14. 

»         holen  hier  geflôchtete  sachen  mit  gewalt  und  nemmen  popepion 
in  den  4  geistlichen  hôfen,  VIII,  14. 
Schwedische  Salvequard  alhier  und  der  kôsten  auÛtheilung,  VIU,  14. 
Sauweftheimer  kirchensatzes  restitution  wird  von  den  Schweden  begert, 

und  das  dorf  fUr  die  nutzung  der  Modenheimer  gère,  VIII,  12. 
Spannische  armée  begert  20  tausent  viertel  frUchten,  VIII,  i3. 
»  »      erhaltet  5oo  viertel  und  vergehet,  VIU,  i3. 


—    XLVIII  — 

Statt  MUlhausen  war  sehr  volckreich,  III,  9. 

Ursach  ihres  abnemmens,'  III,  9 

Statt  MUlhausen  befestigt,  III,  4  (vide  MUlhausen). 

Stipendiaten  registers  anfang,  VIII,  16. 

Obrist  Schachs  treUlose  plUnderung,  VIII,  17. 

»  »        and  ers  bëses  vorhaben,  VIII,  17. 

Sigel  der  statt  verendert,  VIII,  17. 
Der  Sinnen  verding,  VŒ,  21. 
Herman  SchleUfl  enthaubtet,  IX,  2. 
Schnaphahnen  machen  viel  ungelegenheit,  IX,  7. 
Stillstand  zwischen  Franckreich  und  dem  reich,  X,  4. 
Schatzgraben,  X,  9. 
Grofier  schnee,  X,  10. 
Strafiburg  eingenommen,  X,  1. 

»         cedirt,  X,  1 1 . 
Steingruben,  trauriger  fahl  darin.  X,  1 1. 
Seculum,  wan  es  anfange,  XI,  1 . 
Strahlstreiche,  XI,  4. 
Steinbâchlin,  XI,  10. 
Sommer,  vide  dUrre. 

T 

Thor  der  stadt,  I,  3. 

Trau bâcher  capel  vorm  Baselthor,  I,  3. 

Thumhof,  I,  4. 

TeUtscher  herren  ankunfft,  II,  4. 

»  »      streit  wegen  der  Basel  mUhl,  so  sie  gantz  der  statt  ver- 

kaufften,  H,  4. 
»  »      zum  krieg  contribuiren,  V,  8. 

»  »      werden  von  dem  orden  St.  Lafarus  vertriben,  X,  5. 

Keyser  Carolus  IV  schenckt  ihnen  das  patronat  St.  Steffans  kirche,  IQ,  1  ; 

so  sie  der  statt  verkauffen,  VI,  4. 
Eydgnoftische  gesante  werden  in  den  hof  logirt,  VI,  4. 
Streit  wegen  des  gangs,  VI,  4. 

Ein  Ubelthater  wird  mit  gewalt  auft  der  freyheit  genommen,  VI,  5. 
Der  kirchhof  wird  zu  begrifbnufien  braucht,  so  der  commenthur  wider- 

spricht,  Vm,  14. 
Schweden  setzen  ein  schafner  in  den  hof,  VIII,  14. 
Die  commanderey  wird  von  obrist  Diefibach  angesprochen,  VIII,  19. 
Der  schafner  sol  ein  burger  sein,  Vm,  20. 
TheUre,  II.  7;  VI,  6,  7,  8,  10;  VII,  12,  i3;  VIII.  17;  X,  10. 
Thiersteiner  hof,  IV,  9. 

Der  graf  ffôchtet  sein  gemahel  hier,  IV,  9. 


—  IL  — 

Ulrich  Traber,  ein  weidlicher  MUlhauser,  IV,  9. 

»  kriegt  wider  fUrst  von  Chalon,  IV,  9. 

Hem    von    der    Than  Johaniter  commenthurs  handel  wegen   verlornen 

geflOchteten  sachen,  VIII,  14,  20. 
Den  Tanneren  wird  der  pa§  gespert,  VIII,  17. 
Maréchal  von  Turenne  gutes  anerbieten,  VIII,  2, 

»  »         komt  ftlrs  Oberthor,  IX,  6. 

»  »         wird  erschoflen,  IX,  6. 

Todschlàger,  vide  freyheit. 
TUrckensteUr,  IX,  3. 
Toggenburgischer  krieg,  XI,  7. 


Veràtherey,  vide  anscblag,  aufruhr. 
Vorrede. 

Vorstatt  hier  gemacht,  II,  3. 
»       abgebrochen,  III,  8. 
Union  der  evangelischen,  VII,  14. 
Vcrehr  frucht  und  wein,  IV,  9. 
Vignancourtischer  procès,  VIII,  1 1 . 
Viehkranckheit,  X,  5  ;  XI,  7. 


W 


Wapen  der  statt,  woher,  I,  1  ;  II,  3. 
Wurm,  der  edlen  stuben,  I,  2,  4. 
Wafterscheide,  I,  3. 

»  gemacht,  VI,  7;  VIII,  2. 

Wolfeile,  H,  6,  7;  El,  9    IV,  4,  6bta;  VI,  7,  10. 
Ein  wolf  komt  Uber  die  mauren  in  die  statt,  III,  t. 
Viel  wôlf,  V,  5. 

Wagner,  achtburger  und  krieg,  III,  10. 
Westphalisch  gericht,  III,  1  o. 
Waldshutischer  frid,  IV,  4. 
Grofie  wafier,  IV,  6;  V,  5;  X,  5;  XI,  7. 
Grofler  wind,  IV,  8;  VIE,  21  ;  X,  9. 
Wildeck,  ein  MUlhauser,  2  mahl  Rector  zu  Basel,  V,  1 . 
Werckmeister  schlàgt  den  andren  tod,  V,  4. 
WUrtenbergischer  zug,  V,  8;  VI,  6. 
In  Wallis  fangen  die  MUlhauser  handel  an,  V,  o. 
Werbung  fur  Franckreich  verbotten  bey  der  confiscation,  VI,  6. 


—  L  — 

Weiber  und  kinder  fuflfahl  vor  den  catholischen  eydgno&en,  VII,  6. 

Wunderzeichen  bey  der  rébellion,  VII,  7. 

Wiltenheim  verbrant,  VIII,  1 1 . 

Watweiler  treffen,  VIII,  14. 

Hertzogs  von  Weimar  ankunfft  und  begeren,  VIII,  17 

»  »        tod,  Vin,  18. 

Walckenmllhle  gekaufft,  VIII,  19. 
NeUe  walcke,  XI,  6. 
Jacob  Wegman  enthaubtet,  IX,  2. 
Wafierbellw  hier  gemacht,  X,  1 . 
Wien  belegert  von  Turken,  X.  4. 


Z 

Der  zUnfft  anfang,  I,  2. 

Zobel,  ein  ritter,  guthâter  der  Augustiner,  II,  3. 

Zielempen  streit,  II,  7. 

Ziegelhof  gemacht,  III,  1 . 

Zillifiheim  verstôrt,  III,  7,  9. 

Zehnden  geweigert,  VI,  1. 

Doppel  zehnden,  VIII,  6,  19,  9. 
Anderhalb  zehnden  gefordert,  VIE.  9. 
m  Quart  zehnden  hier  gekaufft  von  Telltschen  herren,  VI,  4. 
»  von  thumherren,  X,  3. 

*  zu  lltzach,  vide  Iltzach. 

ZUrich  \vird  von  MUlhausen  volck  geschickt,  VI,  5,  6. 

»       begert  hlilf,  VIII,  20.  —  Ihro  wird  hlllf  offerirt;  der  Wattweiler 

rébellion,  VIII,  20. 
Fur  sie  im  Rapschweiler  krieg  100  man  geworben.  IX,  2;  wie  auch  in 

ihrem  krieg  gegen  Schweitz,  IX,  3. 
Wegen  Toggenburg,  XI,  7. 
Zug  in  Italien,  vide  Meyland.  • 
»       Neapolis  oder  Rom,  VI,  7. 
»       Franckreich,  VI,  8. 
Peter    Zieglers    des    bUrgermeisters    haufi  gcsturmt   von   rebellen,  wird 

gefoltert,  VU,  5;  dardurch  ihm  das  podagram  vergeht,  VII,  6. 
Peter  Ziegler  salvirt  sîch  in  der  andern  rébellion,  VU,  1 1. 
Pfarher  Zwinger  mufi  in  der  rébellion  kleyen  efien,  VII,  5. 
Her  Zichlin,  stattschreiber,  VII,  9. 
Zusaiz  der  eydgnoften  wegen  der  Union,  VII,  14. 

»  »  »       Manfifeldischen,  VIII,  3,  7. 

»  »  »      den  Schwedischen,  VIII,  10. 

»  »  »         »    keyserlichen,  VIII,  16. 


—    LI  — 

Zusatz  wegen  den  Schachischen,  VIII,  17. 

»  »  Lotringischen,  IX,  1 . 

»  »  Frantzosen  und  keyserlichen,  IX,  4,  6;  X,  8;  XI,  5. 

Beschwerden  wegen  der  bezahlung,  VIII,  16. 

Anstos  wegen  des  pap,  VIII,  16. 
Zunfftmeister  mtifien  bêcher  auf  z'ûnfft  geben,  VIII,  16. 
ZeUghaus  gemacht,  VIII,  20. 
Zoll  von  garben  und  b'uttigen  auf  kôniglichen  boden  geforderr,  IX,  7. 

»    im  Elsas  abgeschafft,  X,  3. 
Zuzug  der  statt  Mlilhausen  fur  Zurich  und  Bern,  vide  Zurich  und  Bern. 
Seltzame  zahlung  mit  papierzedlen,  XL  i3. 


Vorrede. 


Was  fur  lob,  nutzen  und  ergôtzlichkeit  das  lesen  der 
historien  bringet,  ist  unnôtig  aufizustreichen,  weil  die 
erfahrung  deBen  uns  tâgliche  beweifi  an  die  hand  gibt. 
Insonderheit  aber  stehet  es  sehr  wohl  und  ist  in  vielen 
begebenheiten  sehr  erspriefilich,  wan  man  seines  vatter- 
lands  historien  wohl  berichtet  ist,  und  weist  was  sich  ein 
oder  die  andere  zeit  darin  verloffen  hat. 

Denen  die  in  groBen  und  bertihmten  stâdten  erboren 
sind,  ist  nicht  schwer  ihrem  verlangen  hierin  ein  gnugen 
zu  leisten,  weil  fast  von  allen  solchen  stàdten  sonderbare 
cronicken  in  ofFenem  druck  vorhanden,  oder  auf  wenigst 
dero  geschichten  in  den  gedruckten  welt-  oder  lânder- 
beschreibungen  weitleûffig  zu  finden  sind.  Bey  den  jenigen 
aber,  die  ihr  herkommen  von  geringen  oder  mittel- 
meBigen  stâdten  haben,  geht  es  schwârer  her. 

Damit  nun  auch  die  einwohner  diser  stadt  Mùlhausen 
von  ihres  vatterlands  altem  zustand  und  defien  denck- 
wùrdigen  geschichten  einen  guten  bericht  bekommen 
môchten,  hat  der  umb  hiesige  stadt  sehr  wohl  verdiente 
her  Jacob  Heinrich  Pétri,  erstlich  gewesener  stadtschreiber, 
und  nachmahls  burgermeister,  auB  denen  im  archiv 
gefundenen  schrifften  mit  sonderbarer  miih  und  geschickt- 
lichkeit  ein  schôn  werck,  in  einem  dicken  bund  in  quarto 
befindlich  zusammen  getragen,  welches  er  der  stadt  Mùl- 
hausen Geschichten  gênant  hat. 
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In  dem  aber  solches  nur  biB  auf  das  jahr  1617  sich 
erstreckt,  beneben  auch  mit  gar  viel  frembden  zwar  leB- 
wiïrdigen,  doch  unser  stadt  nichts  angehenden  geschichten 
vermischt  gewesen,  hab  ich  anfangs  nôthig  erachtet  die 
Mûlhauser  Geschichten  biB  auf  gegenwertiger  zeit  fort- 
zufuhren,  damit  auch  unsere  nachkommende  von  dem 
was  sich  zu  unseren  und  unserer  elteren  zeiten  verloffen, 
wiBenschaft  erlangen.  Ferners,  weil  ich  gedacht,  daB 
vieleicht  ein  oder  anderer  burger  seines  vatterlands  histo- 
rien fur  sein  oder  ander  gebrauch,  abzuschreiben  lust 
bekommen  môchte,  hab  auch  wohlgedachtes  hern  burger- 
meister  Pétris  werck  in  ein  kleineren  begrif  gezogen  und 
die  frembde  sachen  auBgelaBen,  wordurch  im  schreiben 
wohl  die  halbe  miih  gesparet  wird. 

Der  giinstige  léser  wolle  das  was  ihme  hierin  unan- 
genem  vorkomen  môchte  durch  seine  gutmiitigkeit  ent- 
schuldigen  und  die  schreibfehler  verbeBern. 

Der  allmechtige  gnâdige  Gott  aber,  welcher  die  stadt 
Mulhausen  in  so  vielfaltigen  schwàren  gefahren  mit 
meniglichs  erstaunen,  biBher  so  vàtterlich  beschiitzet  hat, 
verleihe  daB  selbige  noch  ferner  in  gesegnetem  wohl- 
ergehen  under  seinen  flliglen  grunen,  und  unsere  nach- 
komling  von  ihro  immer  als  einer  freyen  eydgnoBischen 
stadt  schreiben  und  meldung  thun  môgen. 

A0  i685. 

JOSUA    FîÏRSTENBERGER, 

stadtschreiber. 


D 


ieweil  in  mehrwehnten  her  burgermeister  Pétris 
seligen  Miïlhauser  Geschichten  zu  end  des  3.,  5.  und 
7.  buchs  die  nammen  aller  burgermeisteren,  welche  von 
anfang  des  stehenden  burgermeisterthums  biiî  auf  seine  zeit 
gewesen,  und  so  viel  er  durch  fleilîige  nachsuchung 
erkundigen  kônnen,  verzeichnet  stehen,  so  hab  ich  auch 
nôthig  erachtet  selbige  hieher  zu  setzen,  und  bifi  auf  unsere 
zeit  fortzufùhren. 

erwehlt  starb 

Hans  von  Dornach,  gênant  Guterolf 1347  1358 

Friderich  von  iltzach  ritter 1356 

Otman  von  Regefiheim 1372 

Friischman  von  Iltzach  zu  Brunstatt 1383  1408 

I  Ulrich  von  Dornach,  gênant  Guterolft"  ritter 1385  1409 

i 

Hamman  Leutold 1390 

Bernhard  von  Bebelenheim 1395 

Peter  Elhorn 1397 

i 

Heitzmann  Birin 1398 

Enderlin  GeGeler 1398 

Cunin  Brllstlin 1404 

1  Clevin  Ungemach 1405 

i  Claus  von  HUgelnheim 1408 

ThUring  von  Hirtzbach 1416 

Hans  Millier 1417 

Lienhard  Metzger 1418  1419 

Hans  von  Iltzach 1421  1425 

Enderlin  Freytag 1428 

Heinrich  von  Pfirt 1428 

Peter  Bodemer 1431 

Wetzel  Vellin 1432  1441 

Cunin  Brllstlin 1440 
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erwehlt  starb 

Hans  Schneider 1441 

Claus  Hasenburg 1442 

Hans  BrUstlin 1450 

Hans  Hetschelbach 1442  1456 

Peter  Wagner 1452  1458 

Claus  Seelbach 1456  1464 

Hans  Dorse 1458 

Werncr  Dagsperger 1459  1492 

Hans  Steinbach 1463  1466 

Hans  Traubach 1467 

Heinrich  Im  Hof,  sonst  Hofer 1470 

Claus  BOihart 1478  1480 

Burckart  Spechbach 1479  1496 

Hans  Nufer 1482 

Morant  Suter 1486 

Roman  Simon 1489  1504 

Hemman  von  Brinighofen 1495 

Hans  Ulrich  Gerber 1497  1525 

Hans  Kôbelin 1498  1511 

Hans  Ulrich  von  Pfirt 1498  1502 

Werner  Wagner 1504  1525 

Laurentz  Jordan 1506  1515 

Ludwig  Ropolt 1514  1529 

Conrad  Burger 1522  1530 

Achatius  Gilgauer 1525  1543 

Erhard  Scharf 1426  1555 

Hans  Scherer 1532 

Jacob  Weber 1533 

Heinrich  Wagner 1538 

Roman  Simon • 1541 

Michel  Thiser 1550  1562 

Jacob  Schôn 1553  1574 

Frantz  Wurms 1556  1574 

Peter  Scheidemacher 1562  1564 

Rommen  Pfirter 1567  1572 

Michel  Iring 1567  1568 

Otmar  Finck 1572  1587 

Valentin  Frieft 1573  erUsen  1578 

Caspar  Cuntz 1574  1583 

Peter  Ziegler 1578  1596 

Hans  Landsman 1583  1585 

Hans  Hartman 1585  1602 

Rudolf  Ersam 1587  1603 
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erwehlt  *tarb 

Malhis  Thiser 1596  1597 

Hans  Klôtzlin 1597  1614 

Hans  Ulrich  Pfirter 1602  1611 

Antoni  Hartman 1607  1613 

Jacob  Zicgler  1611  1626 

Daniel  Ersam 1613  1617 

Jacob  Grofiheitz 1614  1618 

Caspar  Benner 1617  1620 

Caspar  Dolfus 1618  1634 

Hans  Ulrich  Schlumberger 1620  1636 

Claus  Hofer 1626  1633 

Jacob  Heinrich  Pétri 1633  1660 

Heinrich  Rifller 1634  1643 

Philip  Engelman 1636  1655 

Egmund  Witz 1643  1655 

Johan  Lucas  Chmiietzgi 1655  1662 

Johannes  Rifller 1656  1666 

Joh.  Jacob  Schôn 1660  1670 

Johannes  Steinbach 1662  1665 

Joh.  Caspar  Dolfus 1665  1690 

Jeremias  Riûler 1666  1685 

Hans  G5rg  Schôn 1670  1675 

Johanes  Rifiler 1675  1695 

Lucas  Liebach 1685  1690 

Gotfried  Engelman 1690  1719 

Martin  Chmilinsgi 1690  1694 

Peter  Zetter 1694  1699 

Hans  Gôrg  Hàfiler 1695  1703 

Josua  FUrstenberger 1699  1732 

Niclaus  Rifiler 1703  1710 

Johanes  Dolfus 1710  1716 

Johanes  Hofer 1716  1752 

Theobalt  Schmerber 1719  1727 

Friderich  Cornetz 1728  1742 

Paulus  Schwarz 1732  1737 

Johann  Heinrich  Dollfufi 1737  1747 

Philipp  Jacob  Friefi 1742  1745 

Hanfi  Michael  Hartmann 1746  1753 

Sébastian  SpOrlein 1747  1760 

Johannes  Hofer  M.  D 1748 

Nicolaus  Heilmann 1753  1766 

Josua  Rifiler 1760 

Friedrich  Cornetz 1766 
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Nammen  der  stadtschreiberen. 

erwehlt  starb 

Heinrich  von  Speir 1366  biss   1378 

Hans  Heinrich  von  Bruntrut 1378  biss    1880 

Gttrg  von  Arweiler 1397  1406 

Kurin 1424 

Heinrich  von  Senheim 1440 

Andréas  Schad 1441 

Niclaus  RUsch,  (kam  nach  Basel  da  er  stadtschreiber  und 

obrist-zunftm.  worden) 1459 

Jacob  Simler,  (hernach  zu  Rufach) 1478 

Hans  von  Gamshart 1486  1503 

Hans  Oswalt  Gamshart  1504  1532 

Bernhard  Brunner 1529 

Viacrius  Finck  von  hier 1532  1537 

Roman  Simon 1537 

»  (ward  burgermeister) 1541 

Ulrich  Wieland  von  Rufach  (war  vorher  stadtschreiber  zu 

MUnster) 1541  1564 

Daniel  Wieland,  d.  sohn  (J.  U.  D') 1564  1575 

Michel  Finninger  von  hier 1575 

Osias  Schillinger  von  Pfulling,  VVUrtenbergland  (beurlaubt 

in  der  unruh 1580  1587 

Hans  Gtfrg  Zichlin  von  Basel 1587  162C 

Jacob  Heinr.  Pétri  von  Basel 1620 

»  »  »      (ward  burgermeister) 1633  1660 

Theobalt  Lauterburg  von  Base! 1634 

Hans  Heinrich  Wild  von  Basel 1635 

Andréas  Gifiler  von  Basel 1639  1660 

Adam  Heinr.  Pétri,  Jacobi  filius  von  hier 1660  1675 

Josua  FUrstenberger  von  hier 1675 

»  »  (J.  U.  L.  ward  burgermeister) 1699  1732 

Joh.  Heinr.  Reber,  J.  U.  L.  von  hier 1699  1728 

Joh.  Heinr.  Reber,  d.  junger 1728  1748 

Josua  Hofer,  J.  U.  Lie 1748 


Nammen  der  predigern  zu  Mûlhausen  seit  der  reformation. 

•ttrb 
Augustin  Kràmer  (er  war  schon  A0  1 509  capellan) 1523 

Jacob  Augspurger 1523 

Otto  Binder 1523  1555 

Bernhard  Romer 1523 
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starb 


Niclaus  Bruckner 1525 

Johan  Glather 1526 

Paulus  Seidensticker,  Doctor 1526 

Ulrich  Glarethi 1526 

N.  Linck,  pfarrer  zu  Iltzach  (wurde  zu  Ensifiheim  hinge- 

richtet,  vid.  VI.  buch,  4.  cap.) 1527 

Johanes  Hofer 1526 

Augustin  Gschmus 1536 

Bartelomi  Westheimer  (beurlaubt) 1551 

Hans  Heinrich  Held  von  Augspurg  (vertriben) 1552 

Hans  Gôrlin 1554 

Isac  Jàger 1554 

Conrad  Finck 1554  1567 

Martin  Wetzler  (von  Costnitz  vertriben) 1554 

Heinrich  Eberler 1557 

Bruno  Westerman 1557 

Ludwig  Gravenbiler 1557 

Conrad  Haas,  pfarrer  zu  Iltzach 1557 

Johanes  Gôtz 1568 

Sébastian  Menckel  (erlafien) 1570  1587 

Hans  Michel  Eck 1571 

Gôrg  Seiler 1573 

Simon  Rackius : 1574 

Heinrich  Ertzberger 1576 

Johanes  Steiner  von  ZUrich  (beurlaubt) 1576  1583 

Hans  Jacob  Freuler  (beurlaubt) 1577  1582 

Hans  Eblinger 

Christof  Eichinger 1582 

David  Zwinger  aufi  der  Pfaltz  (vertriben,) 1582 

Heinrich  Hafner  von  Zurich  (beurlaubt) 1583  1587 

Conrad  Reuteman 1583 

Wolfgang  Mentzinger,  pfarrer  zu  Iltzach 1583 

J  ohan  Lind 1587 

Basilius  Lucius 1587 

Jacob  Martin 1587 

Jonas  Gratter  von  Basel 1594 

Johanes  Stern,  Pfarrer  zu  Iltzach 1610 

Peter  Christen 1610 

Daniel  Millier 1611 

Johanes  Ritter  (beurlaubt) 1616  1621 

Samuel  Hafifort,    pfarrer  zu    Iltzach,   in  der    Doller  er- 

trunken 1616  1620 

Heinrich  Martin 1618 
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»tarb 

Mathias  Hofer  (starb  im  Saurbrunnen  zu  GrieUbach) 1619 

Samuel  Fleiter  von  Basel,  pfarrer  zu  lltzach 1620 

Wolfgang  Meyer,  doctor  (zog  wieder  weg) 1620           1621 

Johan  Brandmllller  von  Basel 1621            1664 

Cristian  Chitraeus  auft  der  Ptaltz  (vertriben) 1623           1633 

Rudolf  Hofer 1634 

Joh.  Bicaeus  (war  inspector  zu  Seltz) 1630 

Daniel  Hofer  (vocirt  nach  Schafhausen  pro  rector  gymnasy) 

Bonaventura  von  Brun  von  Basel  (zog  wider  weg) 1647            1657 

Mathias  Hofer 1646           1675 

Hans  GOrg  Salate  von  Basel 1658           1704 

Peter  Weber,  pfarrer  zu  lltzach 1650 

»                    »               »        (kam  nach  Mulhausen). . .  1673           1689 

Johan  Bauhinus  von  Basel  (zog  wider  weg) 1665           1673 

Peter  Hartman  Pétri 1671            1677 

Hans  Ulrich  Schlumberger,  diac 1665 

»                      »             (ward  pfarrer  zu  lltzach) 1673 

»                       »             (kam  hier) 1678           1693 

Joh.  Philip  Hofer 1675           1706 

Alexander  Mantz  von  Zurich,  pfarrer  zu  lltzach 1678           1694 

Lucas  Weber,  diac 1689 

>             pfarrer  zu  lltzach 1694 

Joh.  Conrad  Grinaeus,  diac 1689 

»               »        (ward  pfarrer) 1694 

Paulus  Meyer  von  Basel 1694           1732 

Johanes  Riftler,  diac 1698 

»           (pfarrer) 1705           1720 

Mathias  Hofer )  1707 

Hans  Heinrich  Willi,  diac t  1707           1732 

(beyde  pfarrer) 1721 

Jacob  Meyer,  diac 1722 

»             pfarrer 1732 

Peter  Rifiler,  âlter,  diac 1731 

»             franz.  pfarrer 1732 

Joh.  Caspar  Dolfufi,  vom  franz.  pfr.  zum  teutschen  pfr. . .  1732 


Prediger  der  frantzôsischen  kirohen. 

Benjamin  Mimard  auft  dem  welschen  Bern  gebiet 1661 

»  (zog  wider  weg) 1663 

Nicolas  Chambrier,  auch  dorther  (zog  wider  weg) 1663  1667 


—  9 


Joh.  Jacob  Faber  von  Basel  (zog  wider  weg) 1667 

Gabriel  Guère  von  St.  Imier  (zog  wider  weg) 1674 

Josué  Robert  von  Neufchatel 1679 

Gabriel  Guère,  d.  jung.  quittiert  gieich  wider 1700 

Lucas  WUrtz  von  Basel 1700 

Mathias  Hofer  von  hier 1710 

J.  Caspar  Dolfuft  von  hier 1722 

(teutscher  pfarrer) > . .  1732 

Peter  RiKler 1732 


starb 
1674 

1679 

1699 

1710 


Mûlhauser  Geschichten. 


ERSTER  THEIL. 

In  welchem    die    stadt    Miilhausen,    ihre   einwohner 
und  landsgelegenheit  entworffen  wird. 


DAS  ERSTE  CAPITUL. 

Der  stadt  Miilhausen  landsgelegenheit  und  nammen. 

Die  stadt  Mûlhausen  ligt  zwischen  dem  Elsas  und 
Sontgau  an  dem  flufi  111,  welcher  sie  allerseits  umgibt  in 
einer  sehr  lustigen ,  fruchtbaren  und  herlichen  lands- 
gelegenheit, drei  stund  vom  Rein  und  auch  den  lotrin- 
gischen  geburgen.  Ist  innerhalb  den  mauren  in  ihrem 
umkreiû  eine  gute  stund  oder  drei  italienischer  meylen 
weit. 

In  dem  Itinerario  oder  reifibuch  Antonini  (welches 
etliche  dem  keyser  Antonino,  der  anderthalb  hundert  jahr 
nach  Cristi  geburt  gelebt  zueygnen)  wird  eines  orts  in 
diesem  land  zwischen  Alt-Angst  oder  Basel  und  Breisach 
gedacht,  Arialbimium  und  Artalbinnum  gênant,  welches 
etliche  fur  unser  jetziges  Miilhausen  halten,  und  daC  die 
stâten  herùber  fâhl1  der  Schwaben,  Gothen  und  anderer 
teutscher  vôlckern  in  die  diesseitige  welsche  lande,  wie 
auch  die  erschrôckliche  allgemeine  landsverhergung  défi 


steten  Uberfàlle, 
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hunnischen  kônigs  Attila  oder  Etzels  A0  451  dièses  Artal- 
binnum  endlich  zu  grand  gerichtet  haben  und  an  dessen 
unser  nach  und  nach  an  der  111  als  einem  lustigen  ort 
unser  teutsches  Mulhausen  erbauwet  worden  seye. 

Es  wird  auch  insgemein  geglaubt,  daB  der  jetzige 
nammen  von  einer  mûhlen  her  entsproBen,  welches  mut- 
maBen  so  wohl  das  wort  selbst  als  der  stadt  wapen, 
namlich  ein  roth  mtihlinrad  in  weiBem  feld  beweisset,  und 
ist  bey  unseren  voreltern  gedenken  in  dem  Augustiner 
kloster  ein  alîe  capellen  gezeiget  und  fur  der  stadt  anfang 
gehalten  worden,  mit  vermelden,  daB  bey  derselben  ein 
miihle  gestanden  und  die  111  umb  die  gegne  der  Beck  und 
Gerber  gafi  vor  zeiten  gefloBen,  zu  welchem  mûhl  haus 
nach  und  nach  mehr  hàuBer  kommen  seyen  (vid.  II.  buch, 
3  capitul). 

Der  author  dieser  cronick  h.  burgerm.  Jacob  Pétri  hat 
die  gedanken  als  von  vorgedachtes  wort  Artalbinnum  so 
viel  als  Hart-halbinnen  bedeuten  môchte,  dan  weil  die 
wandersleuth  gemeiniglich  gewiBe  gemerck  in  ihrem 
weg  haben,  und  vermutlich  dièses  land  vor  altem  mit 
dem  groBen  wald  der  hard  fast  ganz  uberzogen  gewesen, 
so  seye  gletiblich,  daB  ein  wandersman  wan  er  nach  vor- 
angezogenem  reiBbiïchlin,  von  Augst  auf  Breisach  gereist, 
und  nunmehr  an  dièses  Artalbinnum  kommen  etwann 
gesagt,  daB  er  sein  reiB  halb  volbracht  und  der  Hard 
halb  innen  seye,  dannenhero  dem  ort  der  nammen  endlich 
fur  eygen  gegeben  und  verbliben,  da  nun  der  erwehnte 
landsverherger  Attila  dièses  Artalbinnum  auch  wie  andere 
umgekert,  werde  sich  dieser  nammen  nach  und  nach  ver- 
loren  haben.  Er  vermeinet  beneben,  daB  die  nach  Attila 
heriiber  gezogene  teutschen,  welche  an  dièses  fruchtbare 
berglin  und  den  fluB  111  zu  bauwen  angefangen,  hernach 
ohngeacht  des  alten  nammens,  das  ort  Ilhausen  geheiBen, 
gleich   wie  ebenmâBig   Ilfort,   Ilzach,  Ilhetisern  etc.    von 
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dem  fluB  111  ihren  nammen  haben,  und  daB  nach- 
werts  auB  dem  wort  Im  lllhauB,  das  wort  Milhause  mit 
auBlaBung  des  ersten  buchstaben  I  entstanden,  hernach 
auch,  da  das  herkommen  vergeBen  war,  das  wapen  mit 
einem  mùhlenrad  aufi  irthum  gebildet  worden.  Zum 
beweiBthum  deBen  ziehet  er  an ,  daB  in  vielen  anderen 
nammen  bald  ein  buchstaben  auBgelassen,  bald  einer 
hinzugethan  werde,  also  seye  es  ergangen  der  anderen 
neben  unserer  in  mehrgemelten  reiBbûchlin  Antonini 
gesetzten  stadt  Uruncis,  daB  sie  allein  Uncis,  endlichen 
Untzen  und  Entzen  gênant  worden.  AuB  dem  wort  Olruna 
seye  das  jetzige  wort  Dolleren,  erwachsen.  DeBgleichen 
werde  der  wald,  welcher,  weil  gleichsam  bestendig  darin 
holtz  oder  gaben  gemacht  werden,  Urhauw  heiBet,  an 
jetzo  Murhauw  genennet.  In  solchen  alten  ungewiBen 
sachen  stehet  jedem  sein  gutachten  frey. 

DAS  ZWEITE  CAPITUL 

Der  stadt  Mulhausen  einivohner  und  erstes  régiment. 

In  dieser  stadt  haben  vorzeiten  eine  ansehnliche  ritter- 
schaft  und  adel,  neben  vielen  anderen  alten  ■  achtbaren 
geschlechtern  ihre  wohnung,  geburt  und  herkommen 
gehabt,  als  da  waren  die  von  Môrsperg,  die  Zobel,  die  ze 
Rein,  von  Wittenheim,  von  Iltzach,  von  Trothofen,  zum 
Thor,  von  Dornach,  von  Wunenberg,  von  Pfirt,  von 
Brinighofen,  von  RichBheim,  von  Hirtzbach,  die  Basel- 
wind,  von  Neuwenstein,  zum  Wighaus  und  andere. 

Die  geschlechter  oder  achtburger  sind  geweBen  die  von 
Hofstetten,  die  Gruscher,  die  von  Escholzweiler,  die 
Velling,  Elhorn,  Puliant,  Wagner,  GâBler,  Krotzinger, 
Homburger,  Ziegler,  Schellenberger,  Weyer,  Spiegel» 
Jungen,  SpieBen,  Dagsperger,  Ropolten,  Kulmen,  Krâmer, 
Steinbach,  Wurmser,  Briistlin  und  mehr  andere. 


I 

l 
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Die  gemeine  burger  waren  mehrertheil  ein  arbeitsam 
volck,  so  sich  aufi  dem  ràb  und  ackerbauw  nehreten, 
doch  von  solcher  dapferfceit,  dafi  sie  nicht  allein  viel 
herliche  freyheiten  erworben,  sondern  auch  dieselbe 
wider  ihre  widerwertige  ritterlich  geschirmet  und  darumb 
oftmahl  das  ganze  land  in  unruh  und  verderben  gebracht. 

Auiî  oberzehlten  edlen  und  geschlechtern,  ist  der  rath 
besetzt  und  darzu  kein  handwercks  oder  ackerman 
befurdert  worden,  folgender  gestalt  der  schultheis  und 
burgermeister  wovon  gemeiniglich  ritter  und  ihnen  beyden 
acht  von  adel  und  vier  von  gemelten  geschlechtern 
zugegeben.  Dise  rath  kamen  zusammen  auff  ihrer  stuben 
zum  Wurm,  welches  das  haufi  ist,  so  auf  dem  platz  neben 
dem  alten  rathhaus  ligt,  darin  jetz  her  Jacob  Schôn 
wohnet,  dan  damahl  man  noch  kein  rathhaus,  auch  keine 
zûnft  hatte. 

Nach  dem  vorangezogene  edle  und  alte  burgerliche 
geschlechter  zum  grôfieren  theil  abgestorben,  die  ùbrigen 
aber  von  der  gemeinen  burgerschaft  ubermant,  theils  aufi 
der  stadt  gedrungen  worden,  theils  selber  aufi  verdrufi 
gewichen  und  den  burgeren  hiemit  der  gewalt  gebliben, 
haben  dieselbe  sich  in  sechs  zunfte  vertheilt  und  das 
régiment  angestelt,  wie  es  jetz  noch  bestehet,  Alhier  ist 
gedenckenswurdig,  dafi  ein  burger  in  seinem  haufi  solche 
freyheit  hat,  dafi  er  auch  wegen  eines  todtschlags  in 
demselben  nicht  gegriffen,  sonder  ihm  auf  sein  begeren 
ein  gericht  gesetzt,  und  er  daraufi  (auch,  da  es  also  sein 
kan,  von  einem  fenster)  gehôrt  werden  solle.  Wird  er  dan 
unschuldig  erfunden,  so  bleibt  er  in  der  stadt,  hatte  er  aber 
betruglich  gehandlet,  so  mag  er  sein  haufiwesen  bestellen 
und  sol  darauffsichzur  stadt  hinaus  begeben,  doch  dafi  er 
sich  vor  des  erschlagenen  freunden  hùte  und  hat  alleweil 
sicherheit  vor  der  obrigkeit1.  (Ob  aber  dièse  seltzsame  und 


1  Wer  dièse  freyheit  gegeben  vide  das  II.  buch,  7.  capitul. 
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Gotteswort  zu  widerlauffende  freyheit  practieret  worden, 
ist  mir  nicht  bewust.)  Sonsten  ist  die  stadt  Mûlhausen 
allwegen  eine  freystadt  gewesen,  dergestalten  namlich, 
daB  ein  fremder,  der  auBerhalb  einen  todtschlag  begangen 
hatte,  wan  er  vor  E.  E.  Rath  umb  der  stadt  freyheit 
anhielte,  und  schwure,  daB  er  den  todtschlag  nicht  mit 
vorsatz  gethan,  vor  allen  verfolgeren  gesichert  blibe. 

Den  bôsen  màulern,  welche  ehrliche  leûth  mit  schmâch- 
worten  ehr  verletzlich  antasten,  ist  alhier  ein  sonderbare 
straf  zugerichtet,  namlich  einweiberangesicht  vonstein  mit 
auBgestreckter  zunge  und  einem  mahlschlos,  etwa  25  pfund 
schwer,  der  klapperstein  gênant,  der  wird  denselben 
mans  oder  weibs  personen  durch  die  stadtknecht  an  hais 
gehenckt  und  sie  in  der  stadt  herumgefuhrt. 

Es  gibt  alhier  zweierley  burger,  gefreyte  oder  privile- 
girte  und  unbefreyte,  welche  letstere,  burgerliche  hinder- 
saBen  gênant  werden,  und  genieBen  die  gefreyte  allein 
vorangeregte  freyheiten  in  ihren  heiifieren,  werden 
auch  allein  zu  den  ehrenstellen  in  gericht  und  rath 
befïirdert. 

Dièses  privilegirte  burgrecht  aber  wird  ererbt  oder 
erkaufft,  dan  deBen  vatter  ein  gefreyt:r  gewesen,  ererbet 
es,  wan  er  an  dem  tag  seiner  hochzeit  vor  dem  kirch- 
gang  sich  in  der  cantzley  einschreiben  last,  versaumt  er 
es  aber,  so  muB  er  solches  gefreyte  burgrecht  wie  andere 
von  E.  E.  Rath  wider  erkauffen.  Welche  es  nun  erkauffen 
wollen,  wan  sie  an  der  zahl  etwa  10  oder  20  sind,  die 
melden  sich  vor  E.  E.  Rath  an,  geben  demselben  nach- 
werts  eine  ehrliche  mahlzeit  und  dem  stadtschreiber  etwas 
wenigs  fur  das  einschreiben,  doch  sollen  die  deren  vatter 
kein  burger  gewesen,  auf  das  wenigste  3  jahr  in  der  stadt 
als  burgerliche  hinderseBen  gewohnt,  sich  ihr  lebtag 
redlich  verhalten  und  ein  eygen  hauB  haben. 
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DAS  DR1TTE  CAPITUL. 
Von  der  stadt  thoren  und  was  aufierhalb  wahr\unemmen. 

Die  stadt  Mûlhausen  hat  vor  altem  5  thor  gehabt,  jetzt- 
und  aber  nur  4,  namlich  das  Basel  und  Spiegelthor  ein- 
seîts  der  111.  So  dan  das  Junge  und  Oberthor  anderseits 
der  111.  Vor  dem  Basel  oder  St.  Gebhards  thor  befinden 
sich  das  Gutleuth  oder  Sondersiechen  hauB  samt  einer 
kirchen  daran,  St.  Catharina  gênant,  welche  im  jahr  1 35 1 
geweihet,  und  mit  pàpstlichen  indulgentzen  versehen 
worden. 

Befier  an  dem  thor  zu  stehet  St.  Peters  oder  Trau- 
bacher  capellen,  dis  thor  hat  4  waCergrâben  darzwischen 
die  armbrustschùtzen  ein  schôn  gewôlbt  schutzenhauli 
haben,  so  A0  i58i  erbauwen  worden.  Am  inneren  graben 
stehet  eine  muhle,  die  Samen  mtihl,  von  Herman  Same 
her,  jetzt  die  Basel  mtihl  geheifien.  Das  Spiegelthor  hat 
3  graben,  und  auch  am  inneren  eine  mtihl,  die  Spiegel- 
muhl  gênant,  das  Junge  thor  hat  4  graben,  zwischen  denen 
im  eingang  zur  rechten  stehet  der  mufiqueten  schtitzen- 
haufi  mit  zwen  lustigen  runden  thùrnen,  zur  lincken, 
die  walke,  die  segmùhl,  und  hereinwerts  die  blâuwlatten 
oder  Reichertsmûhl.  *  Zwischen  dem  Jungen  und  Ober- 
thor ist  die  Walken  mtihl.  Dièses  Obère  thor  ist  vor 
altem  das  neuwe  thor  geheiBen  worden,  und  ùber  das 
Steinbàchlein  so  ein  arm  von  der  Dolleren  ist,  ist  ein 
gewôlbte  brucken  gewesen,  die  neuwe  brucken  gênant, 
darbey  stunde  St.  NiclauB-capelle  mit  einem  umbmaurten 
vorhôflin,  wie  solches  die  alte  maurgestell  dis  und  jenseit 


1  Beyde  dise  thor  das  Jung  und  Spiegelthor  samt  der  mlihlen  haben 
ihren  nammen  von  burgern,  welche  Jung  und  Spiegel  geheifien^  laut  fol- 
gendem  capit. 
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des  waiïers  anzeigen.  In  den  grâben,  deren  3  sind,  stehet 
die  lohnmûhle  der  gerber,  und  gegen  ûber  die  schleiffe 
und  stampfe,  bey  deren  auch  ein  balierrad  zu  finden. 

.  Oberhalb  diesem  thor  ist  vor  altem  noch  gewesen  das 
Nelîelthor,  so  in  dem  Arminiackenkrieg  zu  grofiem  schaden 
der  stadt,  zugemauret  worden,  dan  hiemit  dem  gantzen 
oberen  theil  aller  handel  und  durchgang  abgeschnitten , 
also  dafi  mit  wenigerem  nachtheil  das  Obère  thor, 
welches  das  Junge  thor  ersetzte,  ermanglet  wurde.  Zu 
oberst  ist  ein  schôn  werck  in  dem  wafier  von  gehauwcnen 
quadersieinen  gebauwen,  der  fehrweg  geheilien,  wodurch 
der  flulî  111  in  so  viel  grâben,  als  es  umb  die  stadt  hat, 
kunstreich  vertheilt  wird. 


DAS  VIERTE  CAPÎTUL. 
Von   den  gafien   der   stadt. 

Damit  die  burger  die  rechte  nammen  der  gafien  wifien, 
und  selbige  nicht  vergessen,  wird  nicht  unnutzlich  sein 
dieselben  auch  zu  melden. 

Die  galien  von  dem  Baselthor  her  gleich  fur  sich  bifi 
an  die  grade  gafien  gegen  dem  Jungenthor,  wird  der  RoB- 
marck  oder  Gànfiplatz  gênant,  zur  rechten  derselben  ist 
die  HugwaltsgaBen  von  Hug  Walther  zum  Thor,  einem 
ritter,  der  darin  seine  wohnung  gehabt,  also  gênant,  zur 
linken  ist  ein  durchgehend  geClein  in  die  Neusteinergafi, 
und  zu  hinderst  der  Ziegelhoff.  Gleich  am  Baselthor  zur 
linken  ist  der  alte  Liitzelhoff,  welchen  der  h.  abt  A0  1574 
verkaufft  und  dagegen  den  anderen  an  der  Granweiler- 
gaB  erkaufft  hat.  Die  Kram  oder  CromgaBen  hat  vor 
zeiten  mitten  innen  ein  hauB,  daB  man  rings  darumb 
gehen  konte,  und  daran  gegen  dem  rathhaus  ein  brodbank 
gehabt,    zur   linken  sind  diç  herberg  zur  Eichen,   zum 
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Wolf,  zum  Mohnen,  so  auch  etwan  der  stadt  rathhaufi 
war,  und  zum  Hasen  gewesen. 

Das  Finstergâfilein ,  daran  die  herberg  zur  Cronen, 
gehet  bifi  auf  die  kirchen. 

Im  eingang  des  platzes  zur  linken,  ist  das  alte  haufi  zum 
Wurm,  vorzeiten  der  edelleuthstuben,  daran  das  hindere 
und  davor  das  vordere  rathhaus  ligt.  Oben  her  ist  das 
kauffhaus,  und  furwerts  das  Pfaffengâfilin  ohne  aufigang. 

Ueber  den  platz  fur  sich  ist  St.  Steffans  pfarkirch, 
welche  vorzeiten  ein  leutpriester,  und  bifi  in  zwanzig 
caplanen  gehabt,  der  altaren  so  darinnen  gestanden,  waren 
14,  namlich  St.  Steffan  als  der  stadt  patron,  der  h.  Drey- 
faltigkeit,  défi  h.  Geists,  unser  1.  Frauen,  der  h.  3  Kônig, 
St.  Johannis,  St.  Jacobs,  défi  h.  Creutzes,  St.  Catharinen, 
St.  Pétri  und  Pauli,  St.  Niclaufi,  St.  Erhards,  St.  Beaten 
und  der  eylfftausend  Jungfrauwen.  AufF  dem  kirchhofl 
gegen  der  schul  fast  uber  ist  St.  Michels  capellen  ein 
beinhaus  gewesen,  die  etwan  ein  eigenen  capplan  gehabt. 

Zur  der  lincken  seiten  des  platzes  ist  die  teutsche  hofs- 
gafien,  darin  das  ritterliche  teutsch  ordenshaufi  mit 
seiner  kirch  und  gàrten,  so  dan  die  schulgafien  darin 
vor  zeiten  ein  gemein  frauwenhaus  war.  Von  dem  platz 
gleich  fur  sich  ist  die  Kulmangafien  und  zur  rechten  das 
Ropoltgefilin,  zur  linken  aber  die  Beckengafi,  an  deren 
end  vor  altem  ein  capellen,  St.  Niclaus  capellen  gênant, 
gestanden,  alwo  jetzund   Caspar  Francken  haufi   stehet. 

Von  der  Beckengafi  komt  man  gerad  fur  sich  durch  das 

Treubelgefilin  auff  den  Augustinerplatz,  zur  lincken  aber 

bis  an  das  Spiegelthor  ist  die   Granweilergafi   von  dem 

Granweiler   hoff,    den    hernach  die    edle    Waldner    und 

jetzund   h.    burgermeister   Johan    Rifiler    bewohnt,    also 

geheifien.    An  diser  gafi  ligt  auch  der   neuwe  Liitzelhoff, 

vor  disem  der  Wagner  und  vorhin  der  Gielen  auch  etwan 

der  von  Eptingen  hoff  gênant. 

2 
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Wan  man  zum  Spiegelthor,  welches  seinen  nammen 
von  dem  alten  geschlecht  der  Spiegel  her  hat,  gleich  in  die 
stadt  fur  sich  gehet,  so  wird  dieselbe  gafi  die  Spiegelgafi 
und  der  platz,  der  LeuBbûhel  oder  alte  Marck  geheifien. 
Zur  rechten  des  platzes  ist  St.  Claragalîen,  darin  zur  einen 
seiten  St.  Clara  kirch,  sammt  unserer  Frauwen  capellen, 
und  zur  anderen  in  dem  Johanniter  geBlin  der  ritterliche 
St.  Johanser  hoff  ligt.  Zu  oberst  an  gedachtem  platz  oder 
LeuBbeiihel  ist  die  Burggali,  darin  zur  rechten  die  alte 
brodlaube  und  zur  lincken  der  Teuffels  oder  Veltin  Bern- 
hards  thurn,  so  noch  von  der  alten  burg  ùbrig.  Gegen- 
iiber  war  ein  ziegelhoff  so  jetz  ein  rebgarten.  Zwischen 
der  Granweiler  und  Augustiner  gaû  ligt  die  Fritschmans- 
gafi1,  drin  das  pfrundhaus  und  spital  so  vorhin  Sanct 
Clara  und  etwan  eine  reiche  abtey  war,  sammt  unser 
Frauwen  capel,  die  schon  A0  i3go  vier  altar  und  darzu 
besondere  capellanen  gehabt,  namlich  U.  Frauwen,  der 
heiligen  drey  Kônig,  St.  Barbeln  und  St.  Gôrgen  zu  finden 
ist.  Die  gerade  galî  vora  Oberthor  her  ist  die  Augustiner 
gafi  deren  nammen  von  dem  Augustiner  closter  her- 
rùhrët,  so  nachwerts  zu  einem  kornhauli  und  jetz  zum 
zeughauli  gemacht.  Zur  rechten  an  dem  thor  ist  die 
GrafengaB,  in  deren  der  grafen  von  Tierstein  und  deren 
von  Iltzach  hôf.  Zu  end  derselben  ist  der  Nefilerhof1, 
und  darbey  der  Nelilerthurn,  so  vorzeiten  ein  thor  in  die 
burg  und  hernach  in  die  stadt  war,  die  von  dort  zum 
Teuffelsthurn  gehende  gali  wird  davon  die  NefilergaiS 
geheifien.  Zur  lincken  vom  Oberthor  herein  ist  die 
Parfufigafien  vorzeiten  Wunnebergs  gaB  gênant,  darin 
deren  von  Dagoltzheim  hoff,  so  hernach  die  Fincken  und 


1  Von  FYitschman  von  Iltzach  dem  burgermeister  so  darin  gewohnt  also 
geheiBen. 

'  Welcher  von  Herman  zur  Neûel  sonderlich  benamset  (vide  III.  buch, 
3.  capital. 
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jetz  h.  Hans  Jacob  Silîon  bekommen,  item  deren  von 
Hohenfurst,  jetz  h.  burgermeister  Dolfufien  hoff,  die 
frantzôsische  oder  Parfufi  kirch  samt  dem  closter  sonst 
die  druckerey  gênant  etc.  Hier  endet  die  Parfufi  gafi  und 
fanget  die  Sutengafien  an,  welche  bis  zum  Mufibrunnen 
oder  end  der  Gerbergafien  reichet. 

Zwischen  der  Parfufigafi  und  dem  Augustinerplatz 
findet  sich  das  Frauwengâfilin,  also  von  dem  gemeinen 
frauwenhaufi  so  zwischen  den  Parfiifieren  und  Augusti- 
neren  war,  geheifien.  Auff  disem  Augustiner  platz  stehet 
ein  zierlicher  in  3  bôden  und  so  viel  umgâng  gezogener 
lindenbaum,  dergleichen  weit  und  breit  keiner  zu  finden, 
solchen  hat  Hans  Zetter  der  gegen  uber  gewohnt  A0  i63i 
gesetzt  und  noch  vor  seinem  todtfahl  so  A0  1675  erfolgt, 
in  volkommenheit  gebracht.  Zur  rechten  des  platzes  ist 
das  Treubelgâfilin  und  gerad  fur  sich  die  Gerbergafien. 
Darin  am  eck  vor  altem  ein  badstuben  gestanden,  nach- 
dem  sie  aber  eingefallen,  hat  die  geselschafft  zu  Becken 
A°  1670  ihr  zunftstuben  auf  den  plan  gebauwen,  welche 
vorhin  in  der  Schmidtgafien  neben  der  schmidzunft 
gewesen. 

Die  gafien  von  dem  Jungethor,  welches  von  der  Jungen 
Geschlecht  disen  nammen  tragt,  gleich  fur  sich  ist  die 
Wagner  oder  alte  Spittalgafi,  darin  der  thumherren  von 
Basel  hoff,  so  etwan  eine  offene  herberg,  zum  Wildeman 
gênant,  uqd  auch  der  stadt  pfrundhaus  war.  Darneben 
war  der  spittal,  so  A0  1400  (nach  dem  den  âlteren  spittal 
vor  dem  Baselthor  verkaufft)  erbauwet  worden,  darin 
St.  Catharinen  capellen  gestanden1.  Das  haufi  zum  Esel 
ist  vorzeiten  der  edeleuth  trinckstuben  und  hernach  ein 


1  Die  jetz  gegen  Uber  stehende  herberg  zum  Wildenman  ist  A°  1622 
die  mUntz  gewesen  und  haben  in  den  oben  daran  gelegenen  heUseren  vor 
altem  die  juden  gewohnt. 
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offene  herberg  gewesen.  Von  Jungenthor  her  auf  der 
rechten  Hand  heifiet  die  erste  gafi  Nuefers  oder 
St.  Urbansgafi,  die  andere  Strau  gaû  biÊ  an  ihren  aulî- 
gang  beym  werckhotf,  die  dritte  aber  Schmidtgafi  vor- 
zeiten  Grofien  Hùgelins  von  Dornach  gafie  gênant,  darin 
der  Edlen  ze  Rein  hofF,  der  denen  von  Dornach  gehôrte. 
Zur  lincken  der  Wagnergalîen  ist  die  BleulattengaB,  darin 
St.  Clara  bad  gewesen,  item  beBer  heraufF  die  Neusteiner 
gaB,  wegen  deren  von  Neuwenstein  hofF  also  geheiBen  so 
jetz  der  stadt  ziegelhoff  ist. 

In  allem  befinden  sich  38  gaBen,  22  briinnen,  ohn  die 
in  den  hâuseren  und  14  kirchen  und  capellen,  so  theils 
gewesen  und  theils  noch  aufrecht  stehen. 


Der  Mùlhauser  Geschichten. 


ANDERES  BUCH. 

Welches  allerhand  geschichten,  die  sich  umb  den 
auffgang  der  stadt  in  ihrer  gegne  biss  auff  keyser 
Carie  den  vierten  verloffen,  in  sich  h  al  te  t. 


DAS  ERSTE  CAPITUL. 

Wem  dièses  land  Sequania  gênant  {ugehôrig  gewesen  und 
wie  es  von  den  Romern  auf  die  schwàbische  und  hernach 
auf  die  frânckische  Kônig  kommen. 

Als  keyser  Octavianus  Augustus  42  jahre  vor  Cristi 
geburt  an  das  rômische  reich  kommen,  hat  er  daUelbige 
in  gewifie  landpflegereien  oder  provincias  abgetheilt,  in 
welcher  abtheilung  dises  land  under  die  provinz  Sequania 
magna  gefallen,  darunder  gehôrete  Hoch-Burgund  und 
der  grôste  theil  der  eydgnoBschafft  samt  dem  bistum 
Basel  bifi  auff  den  Eckenbach  oder  landgraben  im  Elsas, 
von  welchem  wort  Sequania  das  gegenwertige  lândlin 
Suntgau  vermutlich  noch  seinen  nammen  tragt.  Sequania 
aber  ist  ein  theil  Gallia  gewesen,  und  zwar  defien  so 
Gallia  Lugdunensis  gênant  war,  dan  die  alte  geographi, 
wie  auB  Strabone  zu  sehen,  Galliam  in  vier  theil  ab- 
gesondert,  namlich  Narbonensem,  Aquitaniam,  Lugdu- 
nensem  und  Belgicam. 

Was  es  vor  Cristi  geburt  mit  diesen  und  benachbarten 
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landen  fur  eine  beschatfenheit  gehabt,  ist  bey  keinem 
historischreiber  zu  finden,  der  erste,  so  davon  etwas  auf- 
gezeichnet,  ist  gewesen  Julius  Csesar,  der  erste  rômische 
keyser  und  vorfahr  gedachtes  Augusti,  welcher  in  einem 
Comentarys  Bellicis  meldet,  dafi  die  Helvety  ein  verdrufi 
ab  ihrem  bergechten  und  rauchen  land  gefast,  deGwegen 
aile  ihre  hàuJSer  verbrant  und  in  Galliam  aida  zu  wohnen 
sich  begeben,  auch  zu  solchem  zug  aile  ihre  benachbarten 
difi  und  jenseits  Reins  angefrischet  haben,  seyen  aber  von 
ihme  in  einer  blutigen  schlacht  an  der  Sone,  da  so  wohl 
die  mànner  als  die  weiber  dapfer  gefochten,  uberwunden 
und  zuruck  gejagt  worden.  Solches  geschahe  etwan  60  jahr 
vor  Cristi  menschwerdung  und  von  diser  zeit  an  haben 
die  Rômer  dises  land  biB  an  Rein  beherschet,  auch  in  die 
funfthalb  hundert  jahr  hernach  in  ihrem  gewalt  behalten. 

Kein  zweifel  ist,  daB  schon  in  selbigen  zeiten  unser 
Artalbinnum  ein  namhafft  ort  gewesen  seye,  dan  es  in 
dem  Itinerario  Antonini  (es  seye  nun  wie  etliche  vermeinen 
dises  buch  zu  zeiten  July  Caesaris  oder  drithalb  hundert 
jahr  hernach  von  dem  keyser  Antonino  gemacht)  in  dopp- 
leter  beschreibung  der  reifi  auB  Pannonia  oder  Ungarn 
dem  Rein  zu,  neben  anderen  orten,  zweymahl  gênant 
wird. 

Obwohlen  der  Rômer  waffen  an  allen  orten  sighafft  und 
dero  macht  erschrecklich  war,  so  haben  doch  die  teutschen 
vôlcker  jenseits  Reins  nicht  underlafien  von  zeit  zu  zeit 
heriiber  zu  fallen  und  den  diBeitigen  landschafften  grofien 
45 1  schaden  zugefùgt.  Im  jahr  unsers  heils  45 1  ist  Attila  oder 
Etzel  der  Hunnen  kônig,  welcher  sich  ein  geifiel  Gottes 
nante,  mit  fùnffmahl  hundert  tausend  man  herûber  in 
Galliam  gezogen,  und  hat  ailes  was  er  angetroffen  un- 
menschlicher  weiB  zerstôrt. 

Nach  disem  haben  die  teutschen  vôlcker  diser  landen 
sich  gentzlich  bemechtiget,  die  von  den  Hunen  verwustete 
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stâdt  wider  erbauwet  und  mit  verstândlichen  nammen 
nach  ihrer  sprach  gênant,  also  datë  fur  das  alte  Artal- 
binnum  unseres  jetziges  111  oder  Mûlhausen  ohne  zweiffel 
auch  auffkommen  ist.  Hiemit  ist  dises  gantze  land  difi  und 
jenseit  Reins  von  den  schwâbischen  oder  allemanischen 
kônigen  beherschet  worden,  biB  dafi  Clodeveus  der 
Francken  kônig  sich  auch  in  die  welschen  land  begeben, 
die  Schwaben  im  jahr  499  in  einer  blutigen  schlacht 
ûberwunden  und  sie  samt  diesen  landen  bezwungen  hat. 


DAS  ZWEITE  CAPITUL. 

Mûlhausen  wird  von  dem  heidenthum  \um  cristlichen 
glauben  bekert,  komt  von  Franckreich  under  die  burgun- 
dische  kônig,  wird  von  den  Nortmànnern  und  Hunnen 
çerstoret. 

Obwohlen  die  landschaft  Gallia  zeitlichen  unsern  Hei- 
land  Cristum  erkant,  so  hat  doch  unser  Elsass,  Suntgau  und 
andere  dem  Rein  nach  gelegene  land,  wegen  der  Schwaben 
beherschung,  die  heydnisch  waren,  solcher  erkantnus  so 
bald  nicht  theilhafftig  werden  môgen,  bilî  dafi  selbige  von 
vorgedachtem  franckischen  kônig  Clodeveo  bezwungen 
und  er  selbstem  durch  ein  nammhafft  miracul  zu  dem  crist- 
lichen glauben  bekert  worden.  Dan  als  er  wie  vorgedacht 
A°499  mit  den  Schwaben  ohnfern  von  Côllen  eine  schlacht  499 
gehalten  und  seine  Vôlcker  bereit  sich  in  die  flucht 
begeben,  hat  er  in  solcher  angst  und  noth  ein  gelûbt 
gethan,  fahls  er  den  sieg  erhalten  wurde,  daB  er  den 
cristlichen  glauben,  zu  dem  ihn  seine  gemahel  Clotildis 
offt  vergeblich  ermahnt,  annemmen  wolle,  worauft  er 
samt  den  seinigen  sich  wider  gewendet  und  die  feind  in 
die  flucht  gestiirtzet  worden.  Daruber  hin  hat  auch  Clode- 
veus sein  gelùbt  erstattet  und  aile  seine  sowohl  vorhin 
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beseBene  als  dem  feind  abgedrungene  land  zum  crist- 
lichen  glauben  bekert,  also  dafi  auch  unser  stadt  Mûl- 
hausen  damahl  von  dem  heidenthum  abgethan  und  dem 
bistum  Basel  einverleibt  worden. 

Nachdem  dises  franckische  reich  auff  absterben  Glo- 
dovei  (der  sonst  auch  Clovis  oder  Ludwig  der  erst  gênant 
wird  und  zu  Paris  dises  zeitliche  leben  verlaBen)  under 
seine  vier  sôhn  vertheilt  war,  hat  der  erste  seinen  sitz  zu 
Paris,  der  ander  zu  Soisson,  der  dritte  zu  Orléans,  und 
der  vierte,  Dietrich  oder  Thatreich  gênant,  zu  Metz 
genommen,  welchem  letsten  Lotringen  samt  allem  was 
zwischen  Reims  und  dem  Rein  ligt,  hirmit  auch  dises 
unser  land,  zu  theil  worden. 

Under  Clotario  (Glathar)  dem  anderen  fielen  dise  reich 
wider  zusammen  und  von  ihm  auf  seinen  sohn  Dagobert 
oder  Dëgenwerth,  welcher  das  bistum  Strassburg  gestifftet, 
bey  deBen  nachkommen  es  unverendert  gebliben,  biB  daB 
Childerich  durch  sein  weibisches  liederliches  leben  sich 
deBelben  unwùrdig  gemacht  und  an  deBen  stell  Pipinus 
auff  den  thron  erhoben  worden.  Ihme  folgete  sein  sohn 
Carolus  (Karle)  der  groBe,  welcher  wegen  seiner  dapfer- 
801  keit  und  hohen  tugenden  im  jahr  801  vom  pabst  Leoni 
zu  Rom  zum  keyser  in  Occident  gekrônt  worden,  nach 
dem  bereits  aldo  400  jahr  lang  das  keyserthum  erloschen 
gewesen.  Er  starb  zu  Aach  und  verlieB  die  drey  mâchtige 
reich  Franckreich,  Teutschland  und  Italien  seinem  sohn 
Ludwig,  welcher  sie  hernach  under  seine  drey  sôhn  ver- 
theilete,  darauB  sehr  viel  unruh,  krieg  und  jamer  ent- 
stunde,  auch  in  Franckreich  man  schier  lang  nicht  wuste, 
wer  eygentlich  kônig  zu  nennen. 

Diser  der  Francken  oder  Frantzosen  verwirten  zustand 
haben  die  Burgunder  (welche  anfangs  teutsche  vôlcker 
gewesen  und  eygene  kônig  hatten,  von  gedachtem  kônig 
Clodoveo  aber  under  dus  frantzôsische  joch  waren  gebracht 
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worden)  wohl  in  acht  genommen,  und  Rudolphum  oder 
Rathhùlff,  einen  grafen  ihres  lands  im  jahr  888  zu  ihrem  *88 
kônig  auffgeworfen.  Gleich  wie  nun  Savoyen,  Achtland, 
Helvetien,  BreiBgauw,  Sontgauw  und  andere  benachbarte 
land  ihme  zu  gebotten  stehen  musten,  also  muste  auch 
unser  stadt  Mùlhausen,  welche  biBher  den  frânckischen 
oder  frantzôsischen  kônig  underwurfig  gewesen,  ihren 
herren  enderen  und  demselben  gehorsam  leisten. 

Under  disem  burgundischen  kônigreich  sind  disem  land 
und  tibriger  cristenheit  betrubte  zeiten  zugestanden, 
erstlich  von  den  Nortmànnern,  welche  auB  Schwedenund 
Dannemarck  durch  Teutschland  in  Franckreich  mit  greu- 
licher  verwùstung  gefallen  und  nicht  ehr  ruhen  wolten, 
biB  ihnen  die  provintz,  so  noch  heutigs  tags  Normannia 
heiBet,  eingeraumet  wurde.  Disen  folgeten  nachwerts  die 
Hunen  oder  Hungarn,  auch  ein  heidnisch  grausam  volck, 
welche  zum  anderen  mahl  in  das  Elsas  eingefallen  und 
Basel  und  Mtilhausen  verbrant,  landgraff  Leutfriden  im 
Elsas,  der  innen  bey  Hunenweyer  begegnete,  geschlagen 
auch  in  allen  landen  5o  jahr  lang  unmenschliche  tyraney 
veriibt  hatten,  biB  sie  keyser  Otto  der  groBe  bey  Augs- 
burg  erlegt  und  gentzlich  aufgeriben. 


DAS  DRITTE  CAPITUL. 

Mùlhausen  wird  nach  absterben  der  burgundischen  kônigen 
frey  gel  a  $  en  und  eine  reichsstadt.  —  Der  Johanniter 
Ordens  ritteren  und  Augustiner  einsidler  ankunfft. 

Vorgedachtem  burgundischen  kônig  Rudolpho,  welcher 
im   jahr  911    die   schuld   der  natur  bezahlte,    folgte    im  9" 
reich  sein  sohn  auch  Rudolf  gênant,  der  ist  mit  Burckart 
dem  hertzog  in  Schwaben  bey  Winterthur  in  eine  schlacht 
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gerathen  und  unden  gelegen,  doch  bracht  er  im  friden 
Berthram  des  Schwaben  tochter  ihm  zum  weib  davon, 
die  hernach  das  closter  Petterlingen  gestifftet,  nachdem 
ihne  die  italienische  fûrsten  zu  einem  kônig  in  Italien 
wider  dem  tyrannen  Bevengorium  erwehlt,  und  er  viel 
krieg  mit  den  lotringischen  fursten  gefuhrt,  verlielï  er 
das  reich  seinem  sohn  Conrad  A0  937.  Defien  sohn  und 
nachfolger  am  reich  hernach  war  Rudolf  der  letste.  Diser 
zog  A0  1027  mit  keyser  Conrad  II,  einem  hertzog  von 
Francken,  sonst  der  salische  gênant,  nach  Rom  zur  keyser- 
lichen  crônung  und  als  er  sterben  wollte,  setzte  er  hôchst- 
gedachten  keyser  und  deBen  gemahl  Gielam,  die  seiner 
schwester  tochter  war,  samt  ihrem  sohn  Heinrich  zu 
erben  aller  seiner  reich  und  landen  ein,  und  tlberschickte 
io32  ihnen  die  burgundische  cron  A°  io32.  Also  dafi  dises 
burgundische  reich  nach  dem  es  144  jahr  bestanden,  mit 
disem  land  und  der  stadt  Mtïlhausen  zum  reich  teutscher 
nation  gelangt. 

Und  dieweilen  dise  stadt  von  der  zeit  an  standhafft 
dabey  verbliben,  auch  den  rômischen  keyçern  zu  allen 
gelegenheiten  nach  vermôgen  getreuwe  dienst  geleistet, 
wurden  sie  bald  frey  gelassen  und  zu  einer  reichs  statt 
gemacht,  wie  die  alte  brief  deren  zwen  zu  end  dises 
capituls  auch  angezogen  sind,  solches  genugsam  auf- 
weisen,  beneben  auch  nach  und  nach  mit  vielen  herlichen 
privilegien  begabet,  dannenhero  sie  balt  an  menge  des 
volcks  zugenommen  und  ihre  vorstâdt  an  beyden  seiten 
weit  von  sich  erstreckt  hat. 

Under  keyser  Heinrich  dem  vierten  erhube  sich  der 
gedenckwurdige  heerzug  der  cristen  in  das  heylige  land, 
mit  solchem  eyfer  und  anzahl,  dali  bey  der  musterung 
zu  Calendonien  sibenmal  hunderttausend  man  gezehlet 
wurden,  der  fùrnembste  feldher  und  fuhrer  ist  gewesen 
Gottfried  von  Bullion,  ein  lotringischer  fûrst.   Im  augst- 
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monat  A0  1099  gewan  er  die  stadt  Jérusalem  und  wurde  «099 
von  dem  volck  zum  kônig  erwehlt,  wolte  aber  nach  der 
weifi  unsers  herren  Cristi  mit  keiner  guldenen  sondern 
mit  einer  dômenen  cron  gekrônt  werden.  Nach  dem  er  ein 
jahr  regieret,  gab  er  den  geist  auff  und  das  reich  seinem 
bruder  Balduin.  Disem  folgete  im  jahr  11 18  Balduin  der  im8 
ander,  welcher  ein  ritterlichen  orden  dises  heiligen  kriegs 
angestelt  und  gestiftet,  dafi  solche  ritter  fur  gemeine 
cristenheit  wider  die  unglâubige  immerdar  wacht  halten, 
des  neuwen  kônigreichs  grentzen  beschirmen  und  die 
strafien  zu  wafier  und  land  sauber  halten  sollen. 
Anfangs  wurde  selbiger  St.  Johannis  des  Teuffers  und 
nachwerts  der  Rhodenser  orden  gênant,  weil  namlich  die 
ritter  nach  verlierung  der  stadt  Jérusalem  ihren  sitz  auf 
der  insul  Rhodis  gehabt,  bifi  dafi  der  tiïrckische  keyser 
Soliman,  selbige  A0  i522  ihnen  abgedrungen  und  die  insul 
Malta  ihnen  von  keyser  Carolo  V.  eingegeben  worden, 
dannenhero  sie  jetz  auch  den  nammen  davon  tragen. 

Disen  ritteren  ist  wegen  ihren  loblichen  thaten  hin  und 
wider  in  der  cristenheit  viel  gesteurt  und  auf  den  fahl,  da 
sie  ait  und  zu  solchem  cristenlichen  krieg  nunmehr  un- 
taugenlich  gemacht  wurden,  schiere  in  allen  stâdten  spittâl 
gestifitet  worden,  wie  sie  dan  auch  bald  zu  anfang  auB 
frommen  leuthen  miltreicher  handreichung  ein  solchen 
spital  oder  ordenshaus  in  unserer  stadt  hart  an  der  burg 
gebauwen  und  alft  dieselbe  zerstôret  worden,  deBen  ein- 
fang  auf  dem  lâren  platz  so  weit  vergrôfiert,  daB  sie 
neben  einer  kirchen,  hauû  und  hoff,  den  grôsten  garten 
in  der  stadt  haben.  Fast  umb  dise  zeit  sind  auch  die 
einsidler  Augustiner  ordens  in  der  stadt  Mulhausen 
ankommen  und  von  der  obrigkeit  mit  einer  capellen  und 
daran  gelegenen  hof  begabt  worden,  aida  sie  hernach  eine 
kirchen  und  kloster  gebauwen  und  weil  sie  gemelte 
capellen   bifi   auf  unser  grofieltern   zeiten    haben   stehen 
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laBen,  ist  von  wegen  ihrer  âlte  der  wahn  entstanden 
als  wan  vor  erbauwung  der  stadt  die  111  daselbst  hin 
gefloBen,  daran  erstlich  gemelte  capell,  hernach  eine  muhl 
und  darauf  andere  hâuser  daran  gebauwen  worden  were, 
wie  im  I.  buch,  2.  capitul  gemeldet. 

An  diser  der  Augustiner  ersten  wohnung  ist  gelegen 
gewesen  der  edlen  von  Gliers  hoff,  welcher  zum  halben 
theil  den  Johanniter  rittern  zur  erbauwung  ihres  spitals 
oder  ordenhauses  ist  tibergeben  worden,  dieweil  aber 
der  platz  ihnen  zu  eng  war  und  sie  viel  einen  beBern 
oberhalb  an  der  burg,  wie  vorgedacht,  bekommen,  haben 
sie  disen  halben  theil  den  Augustinern  umb  einen  geringen 
jâhrlichen  bodenzins  abgetretten  nach  auBweiB  eines 
1168  briefs  datirt  den  4.  brochmonat  1168  der  anfangt  :  Der 
commenthur  St.  Johannis  spittals  in  des  heiligen  reichs 
stadt  Mûlhausen,  wùnschet  allen  brûderen,  etc.  Den 
anderen  der  stadt  zugehôrigen  halben  theil  dises  hofs 
bekamen  sie  in  selbigen  zeiten,  da  jedermann  den  ver- 
dienst  der  wercken  und  seiner  oder  der  abgestorbenen 
eltern  seelen  ruh  suchete,  leichtlich  geschencksweise , 
krafft  eines  zu  gleicher  zeit  datirtes  briefs  -anfangend  : 
Wir  schultheis  rath  und  gemeind  des  heiligen  reichs 
stadt  Mûlhausen,  etc.,  deBen  insigel  ein  muhlenrad  so 
dem  heutigen  wapen  âhnlich  und  in  der  mitte  ein  ein- 
heuptigen  adler,  weiset  also  namlich  daB  das  creutz  in 
dem  rad  aufFrecht  stehet,  da  hingegen  nachwerts  ungfer 
zu  zeit  des  eydgnoBischen  bunds  unsere  voreltern  ein 
iiberzwerches  creutz  fùhreten. 

Conrad  Zobel,  ein  ritter  und  burger  zu  Mûlhausen,  hat 
hernach  das  gemelte  closter  mit  korn  und  anderen  gûlten 
ansehentlich  begabt  und  ein  grab  auff  der  lincken  seiten 
in  der  kirchen  erwehlt,  zu  welchem  viel  jahr  her  nach 
Agnes  SteingaBin,  Jacobs  von  Schlierbach  eines  Ritter 
wittib,  einen  altar  zu  ehren  St,  Pantaleonis  gestiftet  hat. 
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DAS  YIERTE  CAPITUL. 

Der  teutschen  herren  ankunfft.  —  Die  stadt  Mulhausen 
haltet  fest  auf  keyser  Friedrichs  II  seiten  in  dem  krieg 
des  grafen  von  Pfirt  wider  den  bischof  von  Strassburg 
und  komt  in  schaden. 

Demnach  Saladinus  der  sultan  in  Egypten  den  cristen 
fast  das  gantze  jerusolimitanische  reich  wider  ab- 
gedrungen,  name  der  dapfere  keyser  Friederich  Barbarossa 
einen  heerzug  wider  ihne  vor  und  lag  demselben  in  dreyen 
feldschlachten  ob,  da  er  aber  auB  groBer  hitz  in  einem 
kalten  fluB  gebadet,  fiel  er  in  vollem  lauff  seiner  her- 
lichen  victorien  in  eine  tôdliche  kranckheit  und  starb  den 
10.  juny  ii 90  zu  Seleucia  in  Syrien,  lhme  folgete  im  reich 
sein  sohn  Heinrich  der  VI.  Zu  anfang  deJSen  regierung 
namlich  den  20.  november  1190  haben  etliche  burger  von  n9o 
Bremen  und  Ltibeck  bey  Ptolomaide  einen  neuwen  ritter- 
lichen  orden  gestifftet  und  daselbst  zu  trost  und  under- 
haltung  der  teutschen  soldaten  die  in  dem  gelobten  land 
sich  in  kriegsdienst  und  ihren  orden  begeben  wurden, 
einen  kôstlichen  spittal  erbauwen,  welcher  orden  hernach 
der  Teutsch  oder  St.  Maria  spittals  orden  gênant  worden, 
detëen  ritter  sich  bald  hin  und  her  in  Teutschland  auB- 
gebreitet  und  viel  dergleichen  spittâl,  sonderlich  aber  der 
ersten  einen  alhier  zu  Mulhausen,  under  ihrem  ersten 
teutschen  meister  Heinrich  Walpoten  auffgerichtet.  Er- 
langten  auch  von  gedachtem  keyser  Heinrich  Bewilligung 
eine  mîihlen  an  den  fluB  111  bey  der  stadt,  wo  es  ihne 
gefâllig  sein  wurde,  zu  setzten.  Als  aber  die  Mulhauser 
das  ort  in  erfahrung  gebracht,  sind  sie  den  ordens- 
brûderen  vorkommen  und  haben  hiemit  die  mûhle  under- 
halb  dem  Baselthor  gebauwen.  Obwohlen  nun  selbige 
darwider  hefftig  protestirten,  mochten  sie  doch  als  wider 
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eine  schon  geschehene  und  von  ihnen  versaumte  sach 
nichts  ausrichten,  bifi  ermelter  keyser  gestorben  und  an 
seine  stell  von  etlichen  erstlich  zu  Hagenau  hernach  zu 
Mtilhausen  versamleten  fùrsten  sein  bruder  Philip  von 
Bamberg  zum  nachfahr  ernant  worden  :  dan  aïs  selbiger 
wider  Otto  hertzogen  von  SachBen  den  ettliche  fùrsten 
auch  zum  keyser  ernant  obgesigt  hatte  und  umb  und  in 
Mtilhausen,  auch  Basel  sich  aufhielte,  haben  die  teutschen 
herren  den  Mulhausern  gedreuwet  sie  wegen  angeregten 
eingrifs  von  dem  keyser,  defien  bruder  ihnen  den  bauw 
vergont,  zu  verklagen  und  damit  verursacht,  daB  sie  auB 
forcht  den  halben  theil  an  der  mùhlen  ihnen  abgetretten 
und  geschenket  haben. 

Under  keyser  Friederich  dem  IL,  keyser  Heinrichs 
sohn,  der  auch  kônig  in  Sicilien  und  Neapolis  war  und 
derowegen  mit  den  pâbsten  in  bestândiger  feindschaft 
lebte,  ist  zwischen  Berchtolden  von  Teck,  bischofen  zu 
Strafiburg  und  Ulrich  grafen  von  Pfirt  uneinigkeit  ent- 
standen,  welche  zu  feindlicher  thàtlichkeit  auBgebrochen. 
Dem  grafen  der  des  keysers  partey  hielte,  ist  Mûlhausen 
wegen  des  reichs,  ungeacht  des  pabsts  banstrals,  neben 
vielen  herren  und  reichs  stàdten  mit  bester  ihrer  macht 
auch  zugezogen.  Da  nun  beyde  heer  zwischen  Blodeltz- 
heim  und  Hirtzfelden  zusammentraffen,  ist  der  graf  von 
den  Bischofflichen  geschlagen  worden.  Darauff  zwar  der 
graff  mit  seinen  helffern  sich  wider  erholete  und  dem 
i33o  Bischoff  mit  einem  neuwen  zeug  ins  land  fielen,  A0  i23o 
aber  ist  ein  fried  gemitlet  worden.  In  welchem  krieg  sich 
die  stadt  Mûlhausen  so  sehr  erschôpfet  und  abgemattet, 
dafi  sie  hernach  dem  bischoff  desto  weniger  widerstehen 
kônnen,  auch  zu  aufiriistung  ihres  ersten  und  anderen 
gezeugs  fast  aile  ihre  gemeine  guter  und  darunder  auch 
ihren  halben  theil  an  gedachter  muhlen,  die  Samenmtihl 
damahl    gênant,    dem   teutschen    orden    umb    42    mark 
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silbers  verkaufen  mùfien,  nach  aufiweis  eines  A0  1236 
datirten  briefs,  welcher  dièse  gantze  handlung  erzehlet, 
und  defien  zu  zeugen  anfuhret  Conrad  Schwab  den 
schultheifien,  Hug  zu  Rein,  Hug  von  Ilzach,  Wernher 
Hund,  Wernher  Rudiger,  Eberhard  und  Rudolf  von 
Regefiheim,  Hug  Wagner,  Heinrich  Millier  und  andere 
burger  zu  Mulhausen. 


DAS  FUNFTE  CAPITUL. 

Der  stadt  Basel  und  Mulhausen  erste  verein  und  {ugftir 
Lanser.  —  Mulhausen  gerathet  under  des  bischofs  von 
Strafiburg  beherschung,  wird  hernach  von  graf  Rudolf 
von  Habspurg  wider  erledigt. 

Zu  denselben  zeiten  haben  die  edlen  von  Buetenheim 
das  schlofi  Landsehr  besefien  und  aufi  demselben  der 
stadt  Basel  und  Mulhausen  angehôrigen  und  kaufleuthen 
viel  schadens  zugefùgt,  derohalben  die  beyde  stadt,  zu 
rettung  der  ihrigen  genôtigt  wurden  bemeltes  schloB  zu 
belegeren.  A1JÎ  sie  nun  selbiges  etlichmahl  gesturmt  und 
also  geàngstiget,  dafi  die  inhaber  es  langer  zu  behalten 
nicht  getrauweten,  hat  Otto  von  Buetenheim  dises  raubens 
der  furnemste  ursacher,  mit  anderen  darin  gelegenen 
edlen  sich  des  nachts  daraufi  gemacht  und  ist  entrunnen. 
Hiemit  ist  das  schloB  in  beyder  stâdten  gewalt  gerathen, 
besetzt  und  etlich  jahr  behalten  worden,  biB  daB  sie  auf 
fttrbit  der  ritterschaft  dises  lands  den  gebrùderen  Hans 
Heinrich  und  Heinrich  von  Buetenheim  den  3o.  november 
1246  den  ihren  geburenden  halben  theil  daran  wider  1246 
abgetretten  haben,  mit  dem  beding,  dafi  sie  den  anderen 
ihrem  vetter  Otto  zugehôrigen  halben  theil  beyden  stâdten 
burgeren  zum  besten  erhalten  und  aufi  dem  ihrigen  wider 
mâniglich  beschirmen,  und  da  die  stadt  dis  halbe  schlofi 
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wider  zu  ihren  handen  nemmen,  oder  daBelbig  zubrechen 
wolten,  sie  es  als  dan  ihnen  unverweigerlich  zustellen 
sollen.  Fahls  aber  dise  briider  gedachten  halben  theil 
lieber  selbst  behalten  als  brechen  lalîen  wolten,  sollen  sie 
darfiir  beyden  stâdten  400  mark  silber  bezahlen  etc., 
welchemallem,  fahls  dise  brùdervonBuetenheimdarwider 
handeln  wurden  5oo  mark  silber  straf  angefûgt  und 
Rudolf  der  jùngere  graf  von  Habspurg  samt  Hartman 
seinem  bruder,  Heinrich  von  Lauwenberg  und  ettlichen 
anderen,  als  bilrgen  gegeben  werden.  Der  schrifftliche 
vergrilf  dises  vertrags  ist  mit  9  insiglen  verwart. 

Zu  end  vorgehenden  capitels  ist  angezeigt  worden  wie 
treuwe  hul'ff  die  stadt  Mùlhausen  dem  grafen  von  Pfirt, 
von  wegen  keyser  Friederichs  IL  und  seines  sohns  Hein- 
richs  wider  den  bischoff  von  StraBburg  geleistet.  Da  aber 
erstbesagter  keyser  und  sein  sohn  von  neuwen  in  ban 
gethan,  des  reichs  entsetzt  und  wider  ihne  graf  Wilhelm 
zu  Holand  erwehlt  worden,  hat  der  bischoff  der  des 
pabsts  partey  eyferig  hielte,  dise  gelegenheit  in  acht 
genommen,  Mùlhausen  und  die  ùbrige  elsassische  reichs 
1246  stadt  ohne  sonderlichen  widerstand  A0  1246  erobert  und 
die  ihme  in  nammen  des  neuwen  keysers  zu  huldigen 
gezwungen,  der  stadt  Mùlhausen  hat  er  einen  schult- 
heifien  in  die  burg  gesetzt,  welcherdie  burger  mitschwâren 
frondiensten  und  schatzungen  getrengt,  also  dalî  sie  mit 
diser  bischoflichen  schwàren  beherschung  25  jahr  lang 
furlieb  nemmen  musten. 

Inzwischen  als  der  bischoff  Walter  von  Geroltzeck  bey 
dem  verwirten  zustand  des  rômischen  reichs  da  niemand 
wuste  wer  eigentlich  keyser  zu  nennen,  je  lenger  je  weiter 
um  sich  griff  und  auch  anlas  an  die  stadt  Strafiburg 
suchte,  hat  selbige  graff  Rudolff  zu  Hapspurg  landgrafen 
im  Elsas  zu  ihrem  haubtman  bestellt,  welcher  dan,  weil 
der  bischoff  die  jenige  ort  so  er  in  nammen  des  keysers 
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eingenommen,  fur  sich  und  sein  bistum  behalten  wolte, 
nicht  underliefi  ihne  aller  orten  wo  er  konte  zu  schâdigen, 
mit  solchem  gltick,  dalî  er  ihme  A0  1261  Colmar, 'Keysers-  I26t 
pergund  alleunderhalb  gelegene  stadt  wider  abgedrungen. 
Die  Mulhauser  wolten  dièse  gute  gelegenheit  zu  ihrer 
freyheit  auch  nicht  versaumen,  delïwegen  der  graff  von 
ettlichen  burgern  heimlich  zur  rettung  beruffen  und  ihme 
ein  thor  bey  nacht  geôfnet  wurde,  darauf  des  bischofs 
Volck  in  die  burg  wiche,  wurden  aber  von  dem  graf  und 
den  burgern  in  und  aufierhalb  der  stadt  also  hart 
geangstiget,  dafi  sie  in  der  zwôlften  wuchen  sich  ergeben 
musten.  Da  dan  des  bischofs  amtleuth  aile  gefangen 
genommen  und  die  burg  gentzlich  verbrant  und  geschlifien 
worden,  dalî  davon  nichts  mehr  gesehen  wird  als  zwen 
alte  thiirn  davon  der  einte  der  Teuffels  und  der  ander 
der  NeBler  thurn,  an  dem  man  noch  den  brand  sihet, 
genennet  wird. 


DAS  SECHSTE  CAPITUL. 

Mùlhausen  wird  vont  bischoffund  der  stadt  Base!  vergeblich 
belegert,  wird  von  keyser  Rudolff  dem  reich  wider 
abgetretten  und  mit  freyheiten  begabt.  —  Parfumer, 
St.  Clara  und  Dominicaner  orden  bekommen  hier 
wohnung.  —  Kelte  und  wolfeile.  —  Auflauf  wider  die 
juden. 

Hernach  im  jahr  1271  gerieth  der  graff  mit  dem  bischoff  1271 
und  der  stadt  Basel  in  hândel,  der  bischoff  nam  ihme 
Blodeltzheim,  welches  damahl  ein  stadt  war  hinweg, 
verwûstet  ihm  viel  dôrfer  an  der  Hart,  belegerte  auch  die 
stadt  Mtilhausen,  weil  aber  die  burger  dem  graf  getrâuw 
waren  und  dapfer  widerstand  thaten,  muste  er  unverichter 
dingen  wider  abziehen.   Hingegen  bekame  der  graff  die 


—  34  — 

stadt  Breisach  listiglich  ein,  belegerte  die  stadt  Basel, 
verbrannte  die  St.  Johanser  vorstadt  und  bekam  deren 
burgermeister  in  einem  aulîfahl  gefangen,  den  12.  october 
1273  aber,  da  die  belegerung  am  hartesten  war,  des  nachts 
umb  12  uhr  langte  ein  gesantschaft  von  dem  churfiirsten  in 
seinem  lâger  auf  St.  Margreten  berg  bey  ihm  an,  mit 
bericht,  daB  er  zum  rômischen  kônig  erwehlet  worden, 
welche  zeitung  den  bischoff  also  erschreckt,  da£  er  an 
sein  haubt  geschlagen  und  geruffen  :  Lieber  her  Gott 
sitze  stil,  sonst  wird  er  dir  auch  dein  thron  ersteigen. 
Daruff  wurd  gleich  frid  gemitlet. 

Demnach  nunmehr  offt  ermelter  grafF  Rudolff  von 
Habspurg  zu  einem  rômischen  keyser  erwehlt  und  zu 
Aach  gekrônet  worden,  hat  er  die  stadt  Mùlhausen  dem 
reich,  deme  sie  28  jahr  entzogen  gewesen,  wider  ab- 
getretten,  und  ohne  entgelt  zugestelt,  darneben  ihren 
burgern  die  freyheit  geben,  da&  sie  umb  keinerley 
ansprach  willen,  fur  frembde  gericht  bekûmmert  oder 
filrgenommen  werden  sollen,  sonder  da  jemand  etwas  an 
sie  zu  sprechen  hette,  der  sol  in  ihrer  stadt  recht  suchen 
und  empfangen,  nach  besag  des  freyheitbriefs  datirt  zu 
Basel  den  9.  august  1275. 

lm  jahr  1222  ist  der  Parfuller  oder  Franciscaner  orden 
entstanden  und  von  Francisco  zu  Àscis  in  Italien  geburtig, 
der  in  seiner  jugend  ein  kaufman  gewesen,  gestifftet 
worden,  gleich  wie  nun  diser  orden  wegen  seinen  schei- 
nenden  sonderbaren  fromkeit  sich  bald  weit  aulîgebreitet, 
also  hat  er  auch  hier  zu  Mùlhausen,  nicht  lang  darauff 
circa  1246  ein  schônes  closter  bekommen,  davon  die  galle, 
die  vorher  wunnebergsgafi  gênant  war,  noch  heutigs  tags 
den  nammen  tragt.  Dis  closter  wurd  der  custorey  zu  Basel 
ubergeben. 

Bedachtes  Francisci  fleiBige  jtingerin  ist  gewesen  St. 
Clara,   auch  zu   Ascis  geburtig,  welche   A0   1225    einen 
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gleichen  strengen  orden,  under  dem  weiblichen  geschlecht 
angefangen,  dergleichen  closter  ebenmefiig  zeitlich  in 
unserer  stadt  bey  dem  Spiegelthor  erbauwet  worden  mit 
einem  so  groBem  Begrif,  daU  es  bald  auf  4  gafien  gereicht. 
Umb  das  gemelte  1270*  jahr  wird  zwar  schon  der  abtifiin 
und  convents  St.  Clara  in  schrifften  gedacht,  von  wem  es 
aber  gestifftet  oder  so  herlich  begabt  worden,  mag  darum 
nicht  gefunden  werden,  weil  es  200  jahr  hernach  mit  allem 
enthalt  verbronnen. 

Fast  umb  gleiche  Zeit  sind  auch  die  Dominicaner  oder 
prediger  mônchen,  deren  orden  A0  1220  von  Dominico 
einem  Spanier  seinen  anfang  genommen,  alhero  kommen, 
und  haben  in  einem  hof,  der  von  der  Becken  in  die 
Gerbergalî  gegangen,  gewohnt,  warumb  sie  aber  keine 
kirchen  erwerben  und  bleiben  môgen,  ist  nicht  zu  finden. 

Auîf  Urbani  1278  ist  ein  solche  kelte  eingefallen,  dàC   I2?g 
man  eyfi   gefunden   und  die    reben  erfroren,    das   korn 
aber  ist  also  wohl  gerathen,  dass  ein  viertel  3  schilling 
6    pfennig,   dinckel    2  schilling,    und    haber   2    schilling     * 
6  pfennig  gegolten. 

Im  Jahr  1290  hat  sich  zu  Mùlhausen  under  den  burgern 
ein  wilder  auflauff  wider  die  juden,  wegen  ihres  groBen 
wuchers  erhebt,  dass  auch  Salomon  der  vornemste  jud 
erschlagen  worden,  welche  that,  als  sie  keyser  Rudolfen 
zu  Erdfort  vorgetragen  worden,  er  nicht  allein  gebillicht, 
sonder  noch  in  200  marck  silbers  so  die  burger  dem  juden 
schuldig  gewesen,  ihnen  nachgelaBen. 
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DAS  SIEBENTE  CAPITUL. 

Keyser  Adolf  gibt  der  stadt  underschiedliche  freyheiten 
und  vergleicht  sie  mit  Arnold  Zielempen.  —  Wolfeile 
und  theure.  —  Von  keyser  Albrecht,  Heirtrich  und 
Ludmg.  —  Der  stâdt  Basel  und  Mulhausen  verein.  — 
Krieg  mit  Peter  von  Rege/lheim. 

Mehrgemeltem  keyser  oder  kônig  Rudolff  ist  im  reich 
1292  A0  1292  nachgefolgt  graf  Adoltf  von  NaBauw  welchem, 
nachdem  er  Colmar  mit  gewalt  bezwungen,  die  stadt 
Mulhausen  gebùrende  huldigung  geleistet  und  von  ihme 
die  bestâtigung  ihrer  vorigen  freyheiten  nicht  allein 
erhalten,  sonder  noch  ferner  das  privilegirte  oder  gefreyte 
burgrecht,  defien  im  1.  buch  2.  capitul  gedacht,  em- 
pfangen,  item  dafi  kein  anderer  schultheis  als  ein  burger 
ihnen  môge  gegeben  werden;  daÛ  sie  eygen  mâli  und 
gewicht  haben,  dafi  sie  ailes  zols  wohin  sie  in  des  reichs 
stâdt  kommen,  frey  sein  sollen,  samt  noch  underschied- 
lichen  anderen  in  dem  keyserlichen  gnadenbrieff  ver- 
meldeten  schônen  privilegien. 

Er  hat  auch  die  langgewàhrte  streit  und  krieg  der  stadt 
Mulhausen  als  helffer  ihrer  burgern  Rudolfs  zum  Thor 
ritters  und  Peter  Grentzingers,  edelknechts,  wider  Arnold 
Zielempen  ritter,  von  wegen  den  dôrferen  Steinbrun  und 
Walbach  also  beygelegt,  dalî  gedachte  beyde  burger  von 
Mulhausen  dise  dôrfer  besitzen,  und  da  ihr  gegentheil 
etwas  derenthalben  zu  klagen  hatte,  sie  vor  ihrem  schult- 
heis und  rath  suchen  solle  bey  straf  200  marck  silbers  der 
stadt  Mulhausen  zu  erlegen,  darfur  sich  verbùrgt  die 
grafen  von  Thierstein,  Bruno  und  Conrad  die  Pfirter. 

Im  Jahr  1294  hat  ein  viertel  rocken  32  und  A0  1296 
wider  3  schilling  golten.    A0   1 3 1 6  aber  kam  das  viertel 
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rocken  auff  4  pfund,  aufi  welcher  bis  in  das  ander  jahr 
gewehrter  theurung  ein  groiîer  sterbend  entstanden. 

Wider  keyser  AdolfFist  A0 1298  erwehlt  worden  hertzog  I398 
Albreeht  zu  Ostreich,  der  àlteste  sohn  offtgedachten 
keysers  Rudolf  von  Habspurg  von  welchem  die  heutigen 
ertzhertzogen  von  Ostreich  ihren  ursprung  haben,  dan  als 
dises  hertzogthum  durch  den  auJîgestorbenen  stammen 
seiner  vorigen  herren,  dem  rômischen  reich  wider  heim- 
gefallen,  hat  keyser  Rudolf  selbiges  mit  bewilligung  der 
stânden  seinem  sohn  Albreeht  iibergeben.  Er  erlegte  in 
der  schlacht  bey  Speyer  keyser  Adolf  mit  eygener  hand, 
und  ward  hingegen  widerumb  von  hertzog  Hans  von 
Schwaben  bey  der  reyll,  da  jetz  Kônigsfelden  erbauwet  '3o8 
A°  i3o8  gewaltâtig  umbracht.  Er  bestàtigte  zu  Zurich  der 
stadt  Mtilhausen  aile  ihre  freyheiten,  gleich  wie  auch 
sein  succefior  grafF  Heinrich  von  Lùtzelburg  A0  i3o9  zu 
Colmar  gethan.  Als  diser  keyser  Heinrich  VII  nach  Rom 
zoge  und  A0  i3i2  aldagekrônet  worden,  hat  sich  der  stadt 
Mùlhausen  volck,  under  ihrem  haubtman  Jacob  von 
Lauterbach,  rittern,  bey  solchem  zug  auch  befunden,  ihme 
wurde  A0  i3i3  mit  einer  vergitften  hostien,  in  Italien 
vergeben  und  an  seine  stell  von  ettlichen  curfûrsten 
hertzog  Friderich  von  Oestreich,  von  anderen  aber  hertzog 
Ludwig  zu  Beyern  zum  keyser  erwehlt.  Friderich  bestà- 
tigte den  29.  may  i3i5  zu  Colmar  gleichfôrmig  den  Mùl- 
hausern  ihre  privilegien  und  auf  Ambrosi  gedachten  jahres 
verliehe  er  ihnen  zu  Basel  zu  erbau  und  bevestigung  der 
stadt  das  ungelt  und  daB  sie  weder  von  juden  noch 
christen,  umb  kein  sach  wegen  môgen  verhafFtet,  noch 
fur  frembde  gerichte  gezogen  werden,  wie  die  darum 
vorhande  brieff  solches  mit  mehrerm  auBweisen. 

1m  jahr  i323  haben  die  beyde  stadt  Basel  und  Mtil- 
hausen sich  mit  einander  vereint,  defien  schrifftlicher 
vergriff  von  wegen   seiner  àlte,  kurtze  und   sprach,  von 
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wort  zu  wort  hieher  gesetzt,  also  lautend  :  Wir  Gôîzman 
der  mônch  ein  ritter,  burgermeister  und  der  rath  der 
stadt  Basel  tun  kunt  alemenlichen  dafi  wir  dur  fritsam, 
und  dur  gut  uber  ein  sin  kommen,  und  gesetzet  han  mit 
den  bescheidenen  liiten  und  unsern  guten  frûnden  den 
scbultheifien  und  den  rate  von  Mûlhusen,  dafi  weder 
unsere  noch  ir  dekeiner  den  anderen  mit  gerichten  ver- 
bieten  noch  beheben  sol,  in  unsere  noch  ir  stat,  noch  in 
dekeinen  weg  behefften,  er  si  danne  recht  gelte  older  btïrge, 
older  si  aber  rechtlos  verlaBen,  und  von  swedere  stette 
jeman  zer  anderen  stette,  dekein  klage  older  ansprach 
hat,  der  sol  darkommen  und  klagen,  und  siner  sach  nach- 
folgen  als  dan  gewonlich  und  recht  ist,  und  han  dis  liebe 
und  gesetzte  bedenhalb  gelobt  stete  ze  hande  jemerme 
untz  an  die  stunde  dalî  es  widerbotten  werde  und  swedert- 
halb  es  nit  fugti,  older  miBevieli,  da  sol  man  es  wider- 
bieten,  vor  eines  manedes.  Ze  einen  urkunde  und  sicher- 
heit  dis  dinges,  so  ist  disere  brief  mit  unsere  stette  insigel 
besigelt,  dis  geschah  daman  zalte  von  Gottes  geburte 
driizehenhundert  zwantzig  und  dru  jahr,  an  dem  montag 
vor  St.  Catherinen  tag. 

Nachdem  die  stadt  Mûlhausen  mit  ihrem  burger  Peter 
von  RegeBheim  in  offene  feindschaft  gerathen,  also  dafi 
er  auB  der  stadt  gezogen,  und  samt  vielen  anderen  von 
adel  seinen  helfteren  ihro  abgesagt,  haben  die  Mulhauser 
underschiedliche  auBfâhl  gethan  und  ihnen  viel  dôrfer 
verbrant,  solches  zu  verhiiten  und  zu  rechen,  haben  die 
andere  mit  einem  groBen  auB  dem  gantzen  land  auf- 
gebrachtem  gezeùg  die  stadt  belegert,  als  sie  aber  ihro 
nichts  abgewinnen  kônnen,  hat  hertzog  Albrecht  von  Ost- 
reich  sich  in  die  sach  geschlagen,  und  selbst  im  lâger  vor 
1326  Mûlhausen  zinstag  vor  Osteren  i326  beyde  parteyen  ver- 
glichen  und  den  schaden  gegeneinander  aufgehebt. 
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DAS  ACaTE  CAPTTUL. 

Ludwig  IV.  confirmirt  der  stadt  Mùlhausen  privi- 
legien  und  schenckt  ihro  der  juden  giiter.  —  Vertrag  des 
Land\ugs  halben.  —  Aufruhr  der  burgeren.  —  Handel 
mit  Newvenburg  in  Lotringen.  —  Landfridens  vertrag. 
—  Keyser  Caroli  IV.  freyheit  wegen  eines  burger- 
meisterswahl.  —  Pabstliche  absolution.  —  Grofier 
sterbend  und  verfolgung  der  juden.  —  Handel  mit  hem 
von  Beauvoir. 

Da  vorermelte  zwen  mit  einander  erwehlte  keyser 
Friderich  von  Ostreich  und  Ludwig  von  Beyeren  lang 
wider  einander  gekriegt,  und  endlich  keyser  Ludwig  den 
anderen  gefangen  bekommen,  hat  die  stadt  Mùlhausen  ihm 
auch  gehuldigt,  deren  er  hingegen  A0  i33o  zu  Colmar  ihre 
Freyheiten  confirmirt  und  als  sie  acht  jahr  hernach  ihrer 
juden  etliche  erschlagen,  hat  er  ihnen  gegen  erlag  ein 
tausend  pfund  stebler  aile  derselben  hâuser,  hôf,  pfander 
und  ander  gut  geschenckt. 

An  no  i33i  ist  das  recht  des  gemeinen  freyen  landzugs  ■  33 1 
von  den  stânden  des  oberen  Elsalîes  erleutert,  und  in 
schrifften  also  verfast  worden  :  daG  man  namlich  einen  jeden 
sol  lalîen  sicher  ziehen  wohin  er  wil,  derselbe  mâg  dennoch 
zu  seinem  gut  gehen,  und  das  bauwen  oder  ein  knecht 
setzen,  auch  zu  herbst  oder  erndzeiten  mit  weib  und 
kind  ein  monat  lang  da  wohnen,  samt  noch  underschied- 
lichen  anderen  puncten. 

Im  jahr  1340  ist  alhier  ein  schwâre  trennung  und 
uneinigkeit  zwischen  dem  rath,  edlen  und  geschlechteren 
eines  und  der  gemeinen  burgerschafft  anderfitheils  ent- 
standen,  in  welcher  aufruhr  viel  beschâdigt  worden, 
worauff  eine  tagsatzung  zu  Colmar  gehalten  und  durch 
underhandlung  graf  Albrecht  von    Hochenberg,   cantzler 
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des  rômischen  keysers  und  landvogts  im  ElsaB,  sie  wider 
mit  einander  vertragen  und  gesetzt  worden,  daB  da  hin- 
fùro  ein  burger  mehr  der  obrigkeit  sich  widersetzen  wurde, 
er  ein  groBe  einung  erlegen  solle,  etc. 

Zwey  jahr  hernach  ist  die  stadt  Mùlhausen  mit  der  stadt 
Neuwenburg  in  Lotringen  zerfallen,  also  daB  sie  einander 
ihre  feindschafft   ankûndeten,   daraufF  man  etliche  der- 
selben  kaufleuthen,  under  denen  furnemlich  Johan  Prester 
gewesen,  aufgefangen,  und  samt  ihrem  gut  behalten,  bifi 
sich   meyer,   rath,  und  gemeind  zu  gedachtem  Welschen 
Neuwenburg  verglichen. 
1343       Am  zinstag  vor  dem  schônen    montag   1343  hat   sich 
Mtilhausen  zu  dem  bischof  von  StraBburg,  Ludwig  und 
Friderich  von  Oetingen,  landgrafen  in  dem  underen  Elsas 
den  stâdten   StraBburg,    Hagenau,    Colmar,    Schletstadt, 
Eenheim ,    RoBheim ,    Turckheim    und    Munster    wider 
màniglich  der  sie  zu  schâdigen  understehen  wurde,  ver- 
bunden,  welcher  bund  der  landfriden  geheifien  worden. 
Vorernantem   keyser   Ludwig  IV  ist  im   reich   gefolgt 
Carolus  IV   kônig  zu  Bôhmen,  welcher  die  stadt  Mtil- 
hausen A°   1347   neben  bestàtigung   aller   ihrer   vorigen 
freyheiten  ferners  begnadete,  daB  nicht  nur  ihnen  allein 
ein    eingeseBener    burger    zum     schultheis    und    richter 
gegeben  werden  solle,  sondern  daB  sie  auch  einen  eigenen 
burgermeister,   welchen    die   râth    und   zunfftmeister  er- 
wehlen,  haben  môgen,  und  von  dem  reich  nimmermehr 
versetzt  werden  kônnen,  etc.  Gleich  anfangs  seiner  regie- 
rung  reisete  mit  ihme  der  bischof  von  Bamberg  herumb, 
die  von  dem  papst  verbante  reichsstâdte,  so  es  mit  keyser 
Ludwig  gehalten,  wider  zu  absolviren.   Da  sie  nun  zu 
Basel  sich  befunden  ist  in  nammen  der  gantzen  gemeind 
von  Mùlhausen  Hans  von  Dornach  gênant  Guterolff  edel- 
knecht,  ihr  erster  auf  vorerwehnte  keysers  Caroli  bewil- 
ligung  auf  weinacht  1347   erwehlter   burgermeister  und 


r 
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Ulrich    von    Berno   Teutsch   ordens    ritter    auch    dahin 
abgefertigt  worden. 

Défi  gefolgten  1348e11  jahrs  ist  in  disem  land  furnemlich  1348 
aber  in  Ungarn  und  Kârnten  ein  erschrôcklicher  erdbidem 
gewesen,  und  hat  an  etlichen  orten  die  erden  sich  auf- 
gethan,  dafi  darin  leuth,  feld  und  dôrfer  versuncken, 
worauff  auch  viel  gifFtige  dicke  dtinst  aufgangen,  dafi  dar- 
durch  der  lufft  verfinstert  worden,  und  hernach  eine  grofie 
anzahl  wiirm  auf  die  erde  gefallen,  die  einen  erschrôck- 
lichen  gestanck  verursacht,  und  fast  den  gantzen  erdboden 
vergifftet  haben,  also  dafi  ein  solcher  pestelentzischer 
weltsterbend  darauf  erfolgt,  dass  dergleichen  seit  der 
sùndflutkeiner  gewesen,und  wohl  derdritte  theil  mensch- 
lichen  geschlechts  innerhalb  5  jahren  hingerifien  haben 
solle.  Zu  Basel  wurden  ùber  vierzehen  tausend  gemanglet. 
Dafi  musten  die  juden,  welche  man  im  argwohn  hatte 
als  wan  sie  die  brunnen  vergifftet,  ubel  entgelten,  und 
allerorten  hârhalten.  Defiwegen  dan  auch  alhier  aile  so 
nicht  entrunnen,  von  den  burgeren  zu  todt  geschlagen  und 
ihre  hâuser  geblûndert  worden,  welches  hernach  keyser 
Carie  ihnen  verziehen,  und  sie  aller  schulden  und  forde- 
rung  von  den  juden  ledig  gezahlt  hat. 

Daroahl  geriethe  auch  die  stadt  mit  den  herren  von  1 353 
Beauvoir  in  hândel,  also  dafi  Theobalt  und  nach  ihme 
Heinrich  herren  zu  Beauvoir  rittere,  Niclaus  Tschôppen 
und  Peter  Tscharben  edelknechte,  samt  andern  ihren 
helfferen  auf  die  Mûlhauser,  und  hinwiderum  dise  auf 
jene  streifften,  bifi  sie  zu  beiden  theilen  ermiidet  A0  i353 
mit  einander  ein  anstand  machten. 


Der  Mûlhauser  Geschichten. 


DRITTES  BUCH. 

Welches  die  in  und  umb  die  stadt  verloffene  geschichten, 
von  ihrer  ersten  burgermeister  satzung  biss  auff  den 
ersten  eydgenossischen  bund  erzehlt. 


DAS  ERSTE  CAPITUL. 

Wie  die  stadt  Mùlhausen  damahl  schlecht  befestigt 
gewesen.  —  Die  Teutschen  herren  erwerben  den 
kirchensati  alhier.  —  Auflauf  der  burgerschaffl.  — 
Bafiler  belegeren  Ilt^ach.  —  Neuwensteiner  hof  wird 
wegen  eines  juden  geschlifien.  —  Natntnen  der  {wôlff 
râthen. 

In  vorgehendem  letsten  capitel  des  II.  buchs  ist  angezeigt 
worden,  waB  malien  keyser  Carolus  der  IV.  der  stadt 
Mùlhausen,  deren  biB  daher  von  deU  reichswegen  ein 
schultheis  vorgesetzt  war,  volkommen  gewalt  und  frey- 
heit  gegeben,  aufi  ihnen  ein  burgermeister  zu  erwehlen, 
und  von  ihren  selbst  geregiert  zu  werden. 

Damahl,  obwohlen  die  zeiten  offt  sehr  gefâhrlich  waren, 
hatte  es  doch  an  der  stadt  noch  keine  fahlbrucken,  sonder 
nur  einfache  thor  gehabt,  und  ist  ein  jeder  auch  umb 
mittenacht,  wan  er  den  thorwechter  ersucht  und  sich  zu 
erkennen  gegeben,  von  ihme  hinauB  und  hineingelaJîen 
worden.  Es  ist  auch  nicht  mehr  als  ein  mit  dem  Illflus 
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beydeiseits  aufigefulter  graben,  und  solche  nidere  ring- 
mauren  gewesen,  daB  als  A0  i353  am  abend  vor  St.  i353 
Thomastag,  die  grâben  gantz  gefroren,  darùber  ein  wolfF 
in  die  stadt  gesprungen  ist,  und  in  der  schulgaBen  ein 
schwein,  welches  selbig  mahls  bey  12  schilling  werth 
gewesen  erwûschet,  auch  dafielbigmit  sichherauBzubringen 
understanden,  da  aber  von  dem  geschrey  ein  burger 
Heinrich  Heilgentauff  gênant  erwachet,  und  dem  wolff 
nachgefolgt,  hat  er  das  schwein  verlafien  und  sich  wider 
tiber  die  mauren  davon  gemacht. 

Unangesehen  aber  diser  so  schlechten  befestigung  hat 
sich  doch  dièse  stadt  durch  dapferkeit  ihrer  einwohner 
und  gôttlichen  gnadenreichen  schutz  sowohl  zu  bewahren 
gewust,  daB  sie  seit  vorgedachtem  keysers  Rudolphi  zeiten 
1261  in  keine  fremde  beherschung  mehr  gerathen. 

Nachwerts  wurde  die  mauren  hôher  aufgefuhrt,  und 
schon  A0  1344  mittwoch  vor  FaBnacht  erkant,  dafi  keiner 
mehr  an  die  stadtmauren  da  sie  neuw  gemacht  waren 
bauwen  solle,  bey  straff  einer  groBen  einung,  und  das 
gebauwene  wider  abzubrechen. 

Nachdem  mehrgemelter  keyser  Carie,  wie  bey  andern 
auch  ublich  gewesen,  in  Italien  gezogen,  und  zu  Meyland 
mit  der  eysenen,  zu  Rom  aber  mit  der  guldenen  Cron 
A°  i354  gekrônet  worden,  hat  er  die  Teutsch  ordens  ritter  l354 
welche  ihm  in  disem  zug  mit  3o  glenen  gedienet,  mit  der 
pfarkirchen  zu  Miilhausen  begabt,  darauf  sie  sich  jeder- 
weilen  kirchherren  oder  patronen  daselbst  gênant,  bifi  sie 
A°  1527  dise  gerechtigkeit  dem  magistrat  widerumb  ver- 
kauflft  haben. 

In  disem  i354ten  jahr  haben  sich  die  obrigkeit  und  burger 
also  entzweyet  daB  kein  theil  dem  anderen  mehrtrauwete, 
und  die  burger,  die  râth  und  edle  als  sie  auff  ihrer  stuben 
zum  Wurm  beysammen  waren,  mit  gewehrter  hand  uber- 
fielen,  in  welchem  tumult  der  edelleuthen  vier,  der  burgern 
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aber  noch  mehr  verwundet,  und  zwen  erstochen  wurden. 
Da  nun  die  burger  wider  abgetriben  worden  haben  sich  zu 
verhutung  grôBeres  unheils  die  freyherrn  zur  Deck,  und 
Steinenbrun,  so  dan  5  von  adel,  namlich  der  von  Haufi, 
von  Frônningen,  von  Iltzach,  zum  WeighauB  und  von 
Wittenheim  darzwischen  gelegt  und  sie  mit  einander 
widerum  versuhnet. 

In  dem  gefolgten  jahr  haben  die  Bafiler  das  schloC  Iltzach, 
dem  edlen  dises  nammens  gehôrig,  der  auch  burger  zu 
Mulhausfcn  war,  belegert,  als  sie  aber  etwas  widerstands 
gefunden,  seibiges  bald  wider  verlafien. 
i356  Einer  von  Neuwenstein,  welcher  zu  underst  in  der  stadt 
an  der  ringmauren  einen  schônen  hoff  beseiïen,  hatte  bey 
einem  juden  alhier  eine  namhaffte  sum  gelds  entlehnt,  und 
die  zinfi  so  lang  anstehen  lalîen,  daC  selbige  sich  hoher  als 
das  capital  beloffen.  Da  nun  der  jud  ihne  defiwegen 
rechtlich  treiben  muste,  hat  er  ihn,  als  wan  er  ihn  bezahlen 
wolte,  in  sein  haus  beschickt,  zuvor  aber  ein  loch  in  die 
ringmauren  brechen,  und  dardurch  seine  beste  hab  hin- 
wegfùhren  laBen.  Da  nun  der  jud  sich  eingestelt,  liefi  ihn 
der  edelman  in  ein  fellis  einpacken  und  durch  vier  seiner 
reilîigen  knechten,  die  bey  disem  -loch  bestelt  waren  in 
Burgund  fûhren,  denen  er  bald  nachgefolgt.  Als  der  jud 
zu  lang  aulîblib  hat  sein  weib  in  den  Neuwsteiner  hoff  ihn 
zu  suchen  geschickt  darin  aber  niemand  als  ein  altes  weib 
gefunden,  welches  den  gantzen  verlauff  erzehlt.  Worauff 
der  schultheiB  Wernlin  von  Môrsperg,  samt  dem  burger- 
meister  Friderich  von  Iltzach, den  augenschein  eingenommen 
und  den  von  Neuwenstein  zur  verantwortung  citiren  laBen. 
Als  er  aber  nicht  erschinen,  sonder  der  jud,  erst  tiber 
4  wuchen  heimkam,  und  neben  dem  verlurst  seiner  gantzen 
schuld  noch  umb  vier  hundert  gulden  rancionirt  war,  ist 
ihm  die  stadt  zu  ewigen  zeiten  verbotten,  sein  hoff 
geschliBen  und  zu  der  stadt  ziegelhoff  gemacht  worden. 
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Die  12  ràth  von  edlen  und  pat  ri  ci  fi  oder  achtburger  sind 
damahl  gewesen  2  Zobel,  einer  zu  Rein,  einer  von  Iltzach, 
2  von  Trothofen,  einer  zum  Thor,  einer  von  Dornach, 
einer  von  Eschentzweiler,  ein  Velling,  ein  Elhorn  und 
ein  Krôtzinger.  Der  Underschultheis  war  ein  Gefieler. 


DAS  ZWEITE  CAPITUL. 

Grojîer  erdbidem.  —  Der  Engellender  einfahl  in  das 
Elsafi.  —  Langer  winter.  —  Neuwer  streit  mit  herrn  von 
Beauvoir.  —  Engellender  kommen  widerum  ins  land.  — 
Spater  herbst.  —  Wolfeile. 

In  gemeltem  1 356  jahr  auff  St.  Luxentag  ist  ein  solcher 
erschrôckenlicher  erdbidem  in  dem  gantzen  land  gespûrt 
worden  daB  iïber  60  bergschlôBer  davon  einfielen  und 
sonderlich  die  stadt  Basel  fast  gantz  und  gar  zu  grund 
gegangen,  in  dem  kaum  hundert  heufier  darin  aufrecht 
bliben.  Disen  so  erbàrmlichen  zustand  haben  die  Mul- 
hauser  auch  billig  zu  hertzen  gefaBet  und  defiwegen  nicht 
nur  etliche  der  ràthen  ihr  mitieiden  zu  bezeugen  hinautî 
gesant,  sonder  auch  ansehenliche  steuren  mitgetheilt  und 
ordnung  gegeben,  daB  die  burger  den  ziinfften  nach  dahin 
wochentlich  gegangen  und  die  heuBer  wider  aufrichten 
geholffen. 

Als  Charle  IV  kônig  in  Franckreich  ohne  mânliche 
erben  verstorben,  vermeinte  Eduard  III  kônig  in  Engel- 
land  als  deBelben  schwester  sohn  der  nechste  erb  zur  cron 
zu  sein,  hingegen  hatten  die  stânde  des  reichs  Ludwig  IV 
A0  \32j  zum  kônig  erwehlt,  anzeigende  daB  wegen  des 
uralten  salischen  gesetzes  der  weibliche  samen  keineswegs 
erben  kônne.  DeBwegen  gedachter  Eduard  mit  groBer 
macht  in  Franckreich  gezogen  und  viel  blutige  schlachten 
vorgegangen  sind.  Endlich  auch  kônig  Johannes  gedachtes 


Ludwigs  sohn  A0 1356  bey  Poitiers  von  den  Engellendern 
gefangen  worden.  A0  i36o  ist  ein  frid  gemacht,  und  zu 
erledigung  des   kônigs  neben   einer  iiberschwencklichen 
sum  gelds  fast  der  dritte  theil  Franckreichs  den  Engel- 
lendern eingeraumt  worden.  Die  in  dem  so  lang  gewerten 
krieg    gantz    erwildete    knechte   haben    nun    auch    lust 
bekommen  in  Teutschland  einen  einfal  zu  thun,  und  dero- 
i365   halben  zu  anfangdeiî  heiimonats  i365  in  40  tausend  starck 
sich  liber  die  lotringische  steig  in  das  Elsas  ergolien,  ailes 
was  nicht  in  die  stadt  geflôchtet  worden  aulîgeraubt,  die 
dôrfer  verbrant  und  sehr  viel   anderen  jamer  angestelt. 
Es  hatten  zwar  die  bischoff  von   Basel  und   StraBburg, 
hertzog  Rudolf  von  Oestreich,  graf  von  Habspurg,  grafen 
von    Fiïrstenberg,    Liechtenberg ,   Geroltzeck,   die    stâdt 
Strafiburg,   Basel,   Freyburg,   Hagenau,  Colmar,   Schlet- 
stadt,    Mtilhausen,    Weifienburg,    Ehenheim,    RoBheim, 
Turckheim,  Mônster,  Seltz,  Reichenweyer  samt  der  her- 
schafft   Wirtenberg  wider  solche  frembde  gàlît  sich  mit- 
einander  verbunden,  deCen  brief  mit  24  insiglen  verwahrt; 
als  aber  der  feinden  mange  so  groU  war,  dorfften  sie  nicht 
zusammen  ziehen,  sonder  rufften  den  keyser  umb  eylende 
hùlff  an,  welcher  darauf  mit  einem  schônen  gezeug  im 
Elsas  erschinen,  jedoch  auch  schlechten  lust  ihnen  nach- 
zueylen  erzeigte,  also  dafi,  eh  er  nach  Colmar  kommen, 
sie  das  land  hinauff  entrunen,  und   nach  4  wuchen  es 
ûberal  geraumt. 

Dièse  Engelânder  sind  von  wegen  ihren  hohen  hùten 
die  gùgel  geheifien  worden,  und  hat  die  fuhrt  underhalb 
unserer  stadt  durch  die  111  noch  auf  den  heutigen  tag  ihren 
nammen  von  ihnen,  dieenglische  furth.  Der  winter  darauff 
ist  der  lengste  winter  gewesen  von  dem  man  je  gehôrt  hat 
sagen,  in  dem  es  auff  St.  Thomastag  vor  Weinachten  zu 
frieren  angefangen,  und  biû  im  mertz  gefroren  geblieben, 
ja  noch  im  heuwmonat  sehr  kalt,  und  etlichen  orten  eylî 


—  47  — 

gewesen,  deJSwegen  die  baum  und  reben  zu  berg  und  thaï 
verfroren. 

Nach  der  Engellenderen  abzug  sind  die  herrn  von 
Beauvoir  und  die  Mulhauser  wider  feindlich  aneinander 
gewachiien,  biC  daB  A0  1367  widerumb  ein  anstand  ge-  ^67 
troffen  worden,  da  es  aber  nicht  lang  bestanden,  sonder 
jedestheil  das  ander  wo  es  konnte  wider  schâdigte,  hat 
sie  endlich  Hans  von  Cusantz,  St.  Julian  und  Beauvoir 
A°  140 j  gentzlich  verglichen,  und  hiemit  diser  ob  5o  jahr 
gewarte  feindschafft  ein  end  gemacht. 

Umb  Michelis  des  \3j5  jahr  ist  ein  britanischer  herr  1375 
von  Couci  mit  dem  auB  Engelland  vertribenen  hertzog 
lto  von  Gales  in  seinem  guldenen  hut  wohl  60  tausent 
pferd  starck  von  Engellenderen,  Britanien,  Picarden  und 
anderen  vôlckern  zusammengelesen  einer  gesuchten  an- 
sprach  halben  an  die  fûrsten  von  Ostreich  wegen  seiner 
muter  frau  Agnes  von  Ostreich,  hertzog  Leopoldi  des 
1.  tochter,  ïiber  die  steig  ins  Elsas  herauskommen.  Die 
hauseten  sehr  grausam  wie  die  vorigen,  und  ruckten  ins 
Ergeuw  und  Berngebiet,  von  dannen  aber  weil  sie  etliche 
harte  stôss  empfiengen,  sie  bald  wieder  zuruck,  und  (nach 
dem  sie  Watweiler  mit  sturm  eingenommen)  in  Frankreich 
kehreten. 

Dise  unruh  verursachte  dass  man  an  etliche  orten  erst 
umb  weinachten  herbstete,  davon  der  wein  dennoch  suB, 
aber  weiB  und  seiger  worden. 

Dieweil  pfalzgraff  Steffan  zu  schutz  der  reichsstàtten  im 
Elsas  etwas  volkszusammen  gebracht  haben  ihm  die  Mul- 
hauser an  seine  erlittene  kôsten  5oo  goldgulden  verehrt. 

Eine  so  reiche  ernd  und  herbst  ist  damahl  gewesen,  daB 
so  lang  gemelte  heuwschrecken  in  land  waren  ein  viertel 
Roggen  doch  nie  mehr  als  16  schilling,  und  1  mas  wein  3 
rappen  pfennig  gegolten. 
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DAS  DR1TTE  CAPITUL. 

Krieg  mit  hem  von  Hasenburg  und  dem  burgundischen 
grafen  von  Marse,  deme  ein  burger  die  Stadt  verathen 
wollen.  —  Zug  ins  Schwabenland. 

Auffkeyser  Carie  dem  IV.,  welcher  A°  1378  gestorben, 
folgete  sein  sohn  Wenceslaus,  ein  unflàtiger,  gantz  un- 
nûtzer  mensch,  derohalben  under  ihm  auch  ailes  voiler 
unruh  gewesen. 

A0  i38i  hatte  Hans  Ulrich  herr  zu  Hasenburg  und 
Theobalt  von  Vogckespurg  mit  etlichen  stËdten  im  Elsas 
offene  feindschafft,  darin  Mulhausen  auch  eingeflochten 
war,  durch  vermittlung  défi  herrn  von  Vinstingen  aber 
beschahe  ein  verglich,  in  welchem  die  stâdt  ihme  fur 
seinen  schaden  3oo  goldgulden  geben  mussten. 

Heintzman  Nufie  von  Mersperg  suchte  A0  i382  auch 
ansprach  an  Mulhausen,  welche  vor  feindlicher  thatlich- 
keit  gerichtet  worden. 
i382  Weil  die  burgundische  grafen  von  Marse  oder  Vergi  ein 
vestes  schloss  schatelet  geheifien,  im  Elsas  gehabt,  woraus 
den  Strafiburgern  viel  schaden  beschahe,  und  derohalben 
solches  von  ihnen  und  ettlichen  helffern  verstôret  worden, 
besamleten  bemelte  graf,  dises  an  ihnen  zu  rechen,  einen 
grofien  zeug,  und  bestachen  mit  vielem  gelt  Herman  zur 
Nesslen,  einen  burger  zu  Mulhausen,  dafi  derselbe  an  dem 
Nessler  thor  in  seinem  hoff  ein  loch  durch  die  stadt- 
mauren,  dardurch  defien  von  Marse  knecht  einzulafien, 
gebrochen  hat.  Als  nun  der  graf  schon  mit  vielem  volk 
aufi  Burgund  gehn  Giltweiler  und  Hagenbach  gekommen, 
ist  ein  burger  von  Mulhausen  nammens  HeinrichUetweiler, 
welcher  der  welschen  sprach  kundig  war  von  ungefâhr 
autf  sie  gestofien,  der,  nach  dem  er  ihren  anschlag  ver- 
nommen,  sich  heimlich  wider  von  ihnen  auff  Mulhausen 
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gemacht,  bey  finsterer  nacht  zugerufen,  und  was  er  gehôrt 
entdecket  hatt. 

Auff  solche  warnung  hin  ist  allenthalben  gute  vorsehung 
gethan,  das  loch  in  der  mauren  gefunden,  der  verather 
gefangen,  gleich  bey  anbrechendem  tag  vor  dem  Basel- 
thor  enthaubtet,  gedachter  Uetweiler  aber  und  aile  seine 
nachkommen  wegen  seiner  redlichkeit  in  der  stadt  ge- 
freyet  worden.  Aïs  nun  der  gratf  gesehen,  daB  sein  anschlag 
entdeckt,  hat  er  sich  zuruck  gezogen,  und  durch  einen 
anderen  weg  in  dem  westreich  ein  einfahl  gethan,  jedoch 
wegen  starker  gegenwehr  bald  widernm  weichen  mtïBen. 

AuB  diesem  anlass  haben  die  edlen  und  burger  zu  Mul- 
hausen  einen  muth  bekommen,  ihren  feind  in  seinem  land 
selbst  heimzusuchen.  Sind  deB  wegen  angehenden  i383  1 383 
jahrs  samt  noch  anderen  helferen  in  Burgund  gezogen, 
alwo  sie  dem  graf  von  Marse  manch  dorff  auBgeblùndert, 
und  leuth  und  vieh  vor  ihnen  herausgetrieben  haben.  Da 
sie  aber  bereits  nahe  an  der  stadt  bey  Burnen  ware,  und 
in  der  meinung  nun  auBer  der  gefahr  zu  sein,  sich  biB  an 
folgendem  morgen  zu  ruh  gelegt  hatten,  griffe  der  von 
Marse  sie  unversehens  an,  erschluge  ihrer  viel,  worunder 
auch  2  edle  und  5  reiBige  knecht  von  Mtîlhausen  waren, 
und  jagte  also  aile  eroberte  beut  ihnen  wider  ab. 

Hierauff  hat  der  von  Marse  bestendig  auff  die  Mtilhauser 
gestreifft,  und  im  mertzen  sie  mit  einem  reiBige  zeug  in 
dem  Rebberg  îiberfallen,  einen  von  Sternenberg  erstochen, 
und  etliche  verwundet,  deB  wegen  sturm  geschlagen  worden 
und  Fritschman  von  Iltzach  der  burgermeister  mit  dem 
paner  dem  feind  zum  Baselthor  auB  entgegen  gezogen.  Da 
rit  auch  der  von  Marse  gegen  die  stadt  und  sprach  : 
Fritschman  ists  das  so  du  mir  zugesagt  hast?  Auff  das 
wolte  der  burgermeister  nicht  ab  stadt,  noch  dafi  man  mit 
dem  paner  an  feind  rucke.  Und  ist  auch  der  von  Marse 
mit  den  gefangenen  zunickgewichen.    Diser  krieg  ist  end- 
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lichdurchmargraff  Rudolf  von  Hochberg,dessen  gefreunter 
der  graf  war,  und  mit  furbitt  der  edlen  von  Iltzach  als 
verwanter  des  margrafen  muter  in  friden  verwandlet 
worden. 

Umb  dièse  Zeit  haben  die  schwàbische  stâdt  schwâre 
krieg  mit  den  grafen  von  Wùrtenberggehabt,  und  sonder- 
lich  wolte  der  stadt  Reutlingen  das  gluck  so  wohl,  datë  sie 
3  grafen,  namlich  den  von  Schwartzenburg,  einen  von 
Zollern  und  einen  von  Ttibingen  samt  72  rittern  in  einem 
scharmiitzel  vor  ihrer  stadt  erlegt,  auch  den  von  Wirten- 
berg  schwerlichverwund.  Solches  nun  zu  rechen  bewegte 
diser  graf  in  seine  bûndnus  den  ertzbischof  von  Meintz, 
den  pfaltzgraf,  hertzog  von  Beyern  und  noch  viel  andere 
bischoff  und  herren.  Hingegen  suchten  die  schwàbische 
stâdt  hùlff  bey  den  reinischen  stâdten,  wie  sie  dan  von 
Frankfort  an  bifi  ûber  Basel,  worunder  Mtilhausen  auch 
gewesen,  sich  aile  zu  ihnen  verpflichteten,  also  daB  72 
reichs  stâdt  in  einen  bund  zusammen  kommen,  und  wurd 
der  Brief  in  aller  stâdten  namen  mit  deren  von  Basel,  Ulm, 
Constantz  und  Ravenspurg  insiglen  auf  Laetare  i385  be- 
siglet.  Mtilhausen  hat  ihr  versprochen  volk  nach  Basel 
geschickt,  mit  deren  leuthen  sie  auf  den  winter  i388  zu 
den  ubrigen  bundsgenoBen  gestoBen  sind,  daraufF  geschahe 
bey  Toffingen,  nicht  weit  vom  stâttlin  Weyl,  eine  schlacht, 
in  welcher  anfangs  die  stâdte  den  vortheil  hatten,  als  aber 
der  alte  von  Wirtenberg  gerufFen  :  Sehet  ihr  nicht  wie  die 
stâdt  fliehen,  sie  sind  ail  unser,  und  eben  die  grafen  von 
Bitsch  mit  frischem  volk  ankamen,  stiirzten  sie  sich  durch 
solchen  list  in  voile  flucht  und  lieBen  dem  grafen  einen 
blutigen  sieg',  dadurch  hernach  der  fried  desto  eher 
erfolgte. 
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DAS  VIERTE  CAPITUL. 

Martin  Malterers  eines  ritters  anschlag  auff  die  stadt.  — 
Krieg  mit  dem  von  Ratolt\dorf.  —  Die  stadt  ivird  befier 
befestigt,  und  bey  der  alten  burg  erbauwet.  —  BiXndnus 
mit  Oestreich. 

Martin  Malterer  ein  ritter  hatte  mit  anderer  hûlff  hie- 
vorn  auch  feindschafft  an  Mùlhausen  gesucht,  welche  aber 
durch  underhandlung  der  stadt  Basel  A0  i385  beygelegt 
worden,  da  man  nun  nichts  arges  mehr  besorgte,  under- 
stunde  er  in  der  nacht  des  donstags  nach  Creutzerfindung 
1389  die  stadt  zu  ersteigen,  welches  ihm  auch  ohne  zweiffel  1389 
gelungen  were,  wan  nicht  ein  burger  von  Mùlhausen,  der 
Prôbstlin  gênant,  welcher  von  Colmar  kam  und  sie  unge- 
fehr  bey  Modenheim  antraff,  solches  entdeckt  hâtte,  dan 
da  er  ihr  anschlag  vernommen  môgen,  machte  er  sich  in 
dem  gehtîrst  an  der  111  hinauff  bifi  an  die  stadtmaur  hinder 
Ulrichs  von  Dornach  gênant  Guterolff  des  burgermeisters 
haufi,  und  ruffte  bey  defielben  fenster  zu  daB  feind  vor- 
handen  weren.  DaraufF  ist  der  burgermeister,  allein  im 
hembt,  auff  ein  pferd  gesprungen,  in  der  stadt  herum 
gèrent,  und  geschryen  dalî  man  sttirmen  und  sich  bewehren 
solle.  Da  die  feind,  welche  schon  hinder  dem  Neuwen- 
steiner  hoff  die  leyter  angestellt  hatten,  solches  stùrmen 
hôreten,  und  darauB,  daBihr  anschlag  entdeckt,  abnemmen 
Eônten,  sind  sie  wider  zuruck  gewichen. 

Bald  hernach  entstunde  eine  andere  unruh,  in  dem 
Bernhard  von  Bebelenheim,  burgermeister  zu  Mùlhausen, 
sich  mit  Wernher  von  Ratoltzdorff  einem  ritter  entzweyet, 
welchem  die  edle  von  MaBmiinster,  Rodewig  von  Brinig- 
hoffen,  und  endlich  margraff  Rudolff  zu  Hochberg  beyge- 
standen.  Der  von  Bebelenheim,  mit  hûlff  Bârtelin  von 
Wunenberg  ait  burgermeisters  und  anderen  Mùlhausern, 
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plûnderten  dem  von  Ratoltzdorff  sein  dorff  Namefiheim, 
und  Heimsprun,  welches  den  edlen  von  Mafimûnster  zu- 
stunde  ;  besuchten  auch  Habfiheim.  Nach  dem  aber  diser 
krieg  bey  6  jahr  langgewàrt  ist  durch  die  elsafiische  reichs 
stadt,  grafen  von  Leiningen  und  Sultz,  Hans  Ulrich  von 
Hautë,  gênant  der  Goldvogel,  schultheilî  zu  Mtïlhausen 
1395  etc.  A0  i3g5  selbiger  betragen  worden. 

Umb  dièse  zeit  ist  das  tôdliche  kriegsinstrurnent  des 
pulvers  und  der  buchBen  von  einem  teutschen  mônchen 
Bechthold  Schwartz  erfunden  worden,  dieweilen  dan 
neben  disem  auch  allerhand  bôse  tuck  und  untreuw  im 
schwang  giengen.  DeBgleichen  das  faustrecht  damahl  noch 
erlaubt  war,  dafl  namlich  ein  jeder  sich  seines  gefallens 
rechen  konte,  sind  die  Mùlhauser  zu  rath  worden  ihre 
stadt,  die  bifihero,  wie  in  vorgehendem  1 .  capitul  gemeldet, 
ohne  fahlbruck,  und  nur  mit  einem  einfachen  graben  ver- 
sehen  gewesen,  beBer  [zu  befestigen,  umb  die  stadt  ein 
zwingel  zu  fuhren  und  mehr  grâben  auffzuwerffen,  wie 
nicht  weniger  den  edeleuthen  ihre  thûren,  die  sie  durch 
die  stadtmauren  an  vielen  orten  von  ihren  heufleren  in 
ihre  gârten  hatten  zuzumachen.  Neben  dem  wurde  dem 
burger  eyd  einverleibt,  dass  jederman  der  gârten  auff  den 
grâben  mufiig  gehen,  und  nichts  mehr  darauf  zu  bauwen 
oder  handlen  befugt  sein  solle. 

Demnach  der  platz,  darauf  die  burg  vorzeiten  gewesen, 
seither  noch  gantz  ôd  gestanden,  und  man  auch  diC  orts 
die  stadt  gern  volckreich  gemacht  hette,  als  ist  A0  1397 
erkant  worden,  dafi  welcher  er  seye  frembd  oder  heimisch 
ein  haufi  dahin  zu  setzen  lust  hette,  zehen  jahr  lang  aller 
steur,  und  wachens  frey  sein  solle.  Zu  dem  ende  auch  das 
NeBlerthor  bestendig  offengehalten,  und  aile  samstag  auf 
dem  Leufibihel  durch  die  Clarengafien  mark  gehalten,  defi- 
gleichen  eine  brodlauben  in  der  Burgaiien,  fast  am  thor 
verordnet  worden. 
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Auff  Philippi  und  Jacobi  des  1398  jahrs  hat  die  stadt 
Mtilhausen  sich  mit  hertzog  Leopold  von  Oestreich  zehen 
jahr  lang  dergestalten  verbunden,  dalî  ein  theil  dem 
anderen  verholffen  sein,  dem  hertzogen  die  stadt  Mtil- 
hausen, wider  mâniglich  das  hl.  rômisch  reich  ausge- 
nommen,  hingegen  auch  der  statt  aile  des  hertzogen 
schlôsser,  wider  aile  ihre  beleidiger  offen  sein  sollen. 


DAS  FÎÎNFTE  CAPITUL. 

Miilhausen  komt  in  des  keysers  ungnad.  —  Krieg*  mit 
dem  von  Wunenberg  und  Regefiheïm.  —  Grofie  kelte. 
—  Zusamenkunft  alhier  wegen  den  Oestreicheren  und 
Baflelern.  —  Mùlhauser  \iehen  auch  in  Bôhmen  wider 
die  Hufiiten. 

Gleich  wie  vorbesagter  keyser  Wenceslaus  ein  unartiger 
Mensch  gewesen,  der  des  reichs  sachen  wenig  achtete, 
also  ist  es  leicht  gefallen  ein  oder  anderer  stand  bey  ihm 
zu  verkleineren,  wie  es  dan  auch  der  stadt  Mtilhausen 
ergange,  deren  er  A0  1397  (aulî  was  anlas  ist  unbewust) 
gantz  ungewahrnt  und  unverhôrt,  aile  ihre  in  vorigen  zeiten 
erlangte  freyheiten  genommen,  deBwegen  sie  gefolgten 
jahrs  Peter  Elhorn  den  burgermeister  und  Gôrg  von 
Arweiler  ihren  stadtschreiber  sich  zu  entschuldigen  nach 
hoff  geschickt,  welche  einen  zu  Lutzelburg  datirten 
begnadigungs  brieff  widerum  aulîgewurckt. 

Bald  nach  disen  dingen  hat  die  stadt  mit  Bârtelin  von 
Wunenberg  und  Heinrich  von  RegeBheim  ihren  burgern 
neuwe  hândel  wegen  deB  schultheiBen  amts  bekommen, 
zu  denen  sich  Dieterich  von  der  Weitenmuhle  landvogt 
im  Elsas  und  ritter  geschlagen,  die  stadt  fiel  zu  Staffelfelden 
ein  und  nam  dem  landvogt  seine  pferd.  Dargegen  er  ihre 
gûter  und  was  erantreffen  konte,  aufgehalten,  bifi  die  stadt 
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vom  keyser  Wenzeslaw  2  brieff  bekomen,  dafi  sie  den  von 
Wuneberg  und  RegeBheim,  samt  allen  ihren  nachkommen 
zu  ewigen  zeiten  der  stadt  verbannen,  und  dero  gut  fur 
ihren  schaden  zu  ihren  handen  ziehen  môchten,  da  hat 
sich  der  landvogt  von  ihnen  abgezogen,  und  sich  absonder- 
lich  A0  1399  verglichen,  jene  aber  streifften  ohn  underlas 
auf  die  stadt,  jedoch  mit  solchem  unfahl,  dafi  am  nechsten 
donstag  nach  Bartholomei  1400  Heinrich  von  Regefiheim 
gefangen  wurde,  welcher  hernach  auf  etlicher  furbit  mit 
dem  beding  erlafien  worden,  dafi  er  der  stadt  200  gold- 
gulden  erlegen,  und  derselben  ewiglich  verwisen,  auch 
ihm,  wan  er  an  ein  burger  etwas  zu  suchen  hatte,  zwischen 
dem  inneren  und  ufieren  graben  recht  gehalten  werden 
solle. 

Keyser  Wenzeslaus  ist  endlich  wegen  seiner  unart,  und 
darbey  ùbender  grofier  tyraney  défi  reichs  entsetzt,  und 
1400  der  pfâltzische  churfùrst  Ruprecht  A0  1400  an  seine  statt 
erwehlt  worden,  welcher  der  stadt  Mûlhausen  zu  Sultz- 
bach  aile  ihre  freyheiten  bekrâfltiget,  gleiches  that  auch 
sein  nachfahr  keyser  Sigmund  A°  1413. 

Im  jahr  1407  umb  Martini  ist  eine  solche  kelte  ent- 
standen,  dafi  der  Rein  von  Côln  bifi  Strafiburg  ûberfroren 
und  man  mit  wâgen  daruber  fahren  kônnen,  dises  sol  der 
kâlteste  Winter  bey  menschen  gedâchtnus  gewesen  sein. 

Demnach  die  stadt  Basel  mit  der  herschafft  Oestreich 
zerfallen,  und  den  Bafileren  127  fùrsten,  grafen  und  herren 
abgesagt,  ihnen  auch  viel  dôrfer  verbrant,  hat  hertzog 
Ludwig  von  Bayern  der  junge  pfaltzgraf  bey  beyden 
theilen  so  viel  vermôgen  dafi  sie  den  willen  gegeben  in  der 
stadt  Mûlhausen  eine  zusammenkunfFt  zu  halten,  alwo  sie 
1409  dan  montag  nach  Allerheiligen  1409  erschinen,  weil  sie 
aber  nicht  des  einen  worden,  noch  defielben  tags  wider 
abgereist  sind,  darauf  erst  A0  1411  der  frid  erfolgt. 

In  der  rômischen  kirch  waren  dazumahl  drey   pàbst, 
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welche  einander  aufs  âuBerste  verfolget  und  verketzert, 
solche  àrgernus  nun  hinzulegen  beruffte  keyser  Sigmund 
mit  zuthun  aller  cristlichen  potentaten  A0  1414  ein  Conci- 
lium  zu  Costantz,  in  welchem  aile  3  gemelte  pâbst  entsetzt, 
und  an  deren  stell  Martinus  auff  den  pâbstlichen  thron 
erhoben  worden.  Auff  dises  Concilium  wurde  auch  zur 
verantwortung  auB  Bôhmen,  mit  versprechung  sicheres 
geleids  beruffen,  der  so  weit  bertihmte  Johannes  HuB  weil 
er  nach  dem  exempel  deB  lengst  in  Engelland  abgelebten 
Johan  Wiclefs  wider  der  pâbst  hochheit,  den  unleiden- 
lichen  ablas,  die  meB,  ohrenbeicht,  und  andere  miBbreuch 
der  kirchen  offentlich  gelehrt  und  geschriben.  Als  er  aber 
erschinen  und  kein  wideruf  thun  wolte,  ist  er  mit  vorwen- 
dung,  man  seye  den  ketzeren  kein  glauben  zu  halten 
schuldig,  den  6.  juny  141 5  samt  seinem  gefehrden  Hiero- 
nimo  von  Prag  offentlich  verbrant  worden.  Von  wegen 
diser  unverschulten  hinrichtung  haben  seine  jiinger  in 
Bôhmen  zur  wehr  gegriffen,  die  pfaffen  verjagt,  die  clôster 
verbrent  und  die  bilder  auB  den  kirchen  geworfen.  Solche 
unruh  zu  stillen  ist  keyser  Sigmund  zu  feld  gezogcn,  absr 
von  den  HuBiten  under  ihrem  feld  obristen  Zisca,  der- 
gestalten  empfangen  worden,  daB  er  in  Mâhren  entfliehen 
mtîBen.  Dariiberhin  brachte  der  pabst  ganz  Teutschland  zu 
feld,  und  stellete  an,  daB  die  Bôhmen  mit  dreyen  under- 
schied lichen  heeren  angegriffen  werden  solten,  deren  das 
sâchsische  derselben  churfùrst,  das  franckische  der  mar- 
graf  von  Brandenburg,  und  das  dritte  so  von  reinischen, 
schwàbischen  und  bayerischen  vôlckern  bestanden,  der 
ertzbischoff  von  Trier  gefiihret  hat.  Mit  disen  sind  A0  1421  1421 
auch  die  Mûlhauser  under  Ludwig  Meyer  von  Hùningen 
einem  edelknecht  ihrem  hauptmann  fortgezogen ,  dise 
3  heer  aber  als  sie  in  den  bômischen  wald  kommen,  hat 
urplôtzlich  ein  solcher  schrecken  tiberfallen,  daB  eh  sie  den 
feind  einmal  gesehen,  sie  fortgeflohen  und  gantz  verstreut 
wider  heimkommen  sind. 
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DAS  SECHSTE  CAPITUL. 

Bund  mit  Strafiburg  und  anderen  stàdten  mit  denen  die 
Miilhauser  in  die  margrafschafft  \iehen.  —  Erbaurvung 
des  neuen  rat hh  au  ses.  —  Keyser  Sigmund  freyheiten. 
—  Kauff  der  dôrferen  Iltçach  und  Motenheim. 

Demnach  die  stadt  StraBburg  mit  ihrer  ritterschafft  sich 
1422  entzweyet,  und  viel  schaden  erlitten,  hat  sie  im  jahr  1422, 
die  stâdt  im  Elsas  und  BreiBgauw,  Basel,  Colmar,  Schlet- 
stadt,  Miilhausen,  Keyserfiberg,  Ehenheim,  Tûrckheim, 
Freiburg,  Breysach,  Neuwenburg  uud  Endingen  mit  ihnen 
eine  bundnus  auf  funff  jahr  einzugehen  vermôgen,  mit 
disem  inhalt  daB  eine  die  andere  treulich  meinen,  und  in 
nôthen  nicht  stecken  laBen  solle.  Fahls  auch  under  ihnen 
selbs  mifiverstendnuBe  vorfielen  und  eine  an  die  andere 
etwas  zu  sprechen  hette,  so  solten  siben  man  ernant 
werden,  namlich  2  von  StraBburg,  2  von  Basel,  2  von 
Colmar,  Schletstadt,  Mûlhausen  und  den  iibrigen  stâdten, 
und  einer  von  Freyburg,  selbige  siben  sich  auf  des  klegers 
begeren  nach  Breisach  verfugen  und  in  der  streitigkeit  das 
urtheil  fellen.  In  welchen  bund  auch  pfaltzgraf  Ludwig 
gefolgten  jahrs  getretten. 

Als  nun  A0  1424  margraf  Bernhard  von  Baden  mit  den 
stadten  Freyburg  und  Breysach,  etlicher  neuwen  in  der 
herschafft  Hochberg  und  Hôchingen,  angelegter  zôllen 
wegen  zerfallen,  haben  sich  obbemelte  samtliche  bunds- 
genoBen,  vermôg  ihrer  zusag,  wider  ihne  zu  feld  gelegt. 
Die  Mûlhauser  riickten  zu  pferd  und  fuJÎ  auf  StraBburg. 
Ihres  reilîigen  gezeugs  haubtman  war  Ruprecht  Schùrfsack 
edelknecht,  under  deme  neben  anderen  Heinrich  von 
Mafimiinster,  und  Ludwig  Meyer  von  Hùningen,  jeder 
mit  sechs  pferden,  davon  eines  ein  renner,  zwen  mit  arm- 
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brusten,  und  zwen  mit  handspielîen  aufistaffiert  gewesen, 
sich  befunden.  Von  dannen  sie  in  die  margrafschafft  gezogen, 
Rastadt  verbrant,  Mulbergbelegert,  und  anderehostiliteten 
verubt;  inzwischen  ist  der  printz  von  Chalon  dem  margraf 
lufft  zu  machen  ins  Suntgauw  gefallen,  deme  aber  die 
BaUler  mit  einem  frischen  gezeug  entgegen  gezogen,  und 
ihn  abgetriben.  A0  1425  erfolgte  erst  der  friden. 

Die  stadt  Mùïhausen  hatte  biBher  ihr  rathhaus  an  der 
ringmauren,  in  dem  haufi  da  jetzund  die  herberg  zum 
Mond  in  der  Kramgafien  ist,  gehabt;  dieweil  es  aber 
daselbst  von  wegen  der  engen  strafien,  die  zu  derselben 
zeit  noch  zwo  gafien  waren  und  zwischen  beyden  ein 
geheufi  stunde,  sehr  unkomlich  gewesen,  haben  sie  ein 
anders  fur  der  edelleuthen  stuben  zum  Wurm  auf  dem 
platz,  da  man  ringsherum  gehen  kan,  nach  dem  baBlischen 
zunffthaus  zum  Saffran,  zu  bauwen  anordnung  gethan. 
Defielben  ersten  stein  an  dem  eck  gegen  St.  Steffans  pfar- 
kirchen  und  einen  Basel  plappert  darunder  hat  Peter 
Bodemer  der  burgermeister  auf  donstag  vor  Johannis  143 1  143 1 
gelegt. 

Im  jahr  1433  ist  keyser  Sigmund  vom  pabst  Eugenio  zu 
Rom  gekrônet  worden,  dabey  Mûlhausen  auch  ihre 
abgesante  in  zimlicher  zahl  von  edlen  und  achtburgern 
hatte,  darumb  der  keyser  ihren  abermahlen  aile  ihre  alte 
gewohnheiten  und  privilegien  in  einem  zu  Rom  datirten 
briefF  bestâtigte.  Vorhero  A0  14 17  hatte  diser  keyser  auch 
ihnen  absonderlich  die  freyheit  tiber  steur,  zoll,  umbgelt 
und  andere  auflag  von  wein,  korn,  brucken  und  anderem 
gegeben,  defigleichen  dafi  sie  aile  waBer  so  durch  ihren  ban 
flietëen,  zu  ihrer  stadt  befestigung  nach  ihrem  gefallen 
leiten  môgen. 

Die  zwey  dôrfer  lltzach  und  Motenheim  mit  hohen  und 
nideren  gerichten,  bâuen,  hôltzeren,  zehnden,  miihlen  etc. 
auch  dem  kirchensatz  zu  SauweCheim  und  lltzach  sind 


—  58  - 

1437  A0  1437  von  graf  Ludwig  und  Ulrich  gebriideren  von 
Wurtemberg,  an  die  stadt  Mulhausen  umb  ein  namhaffte 
sum  pares  gelds  verkaufft  worden.  Motenheim  ist  hernach 
bifi  an  die  miihl  in  die  aschen  gerathen.  An  Iltzach  stehet 
ein  altes  schlolî  und  stamhaus  der  beriihmten  edlen  von 
Iltzach.  Nach  dero  absterben  kam  es  auff  die  Gerwart, 
Knittel,  Hirtzbach  und  nachwerts  die  Gielen,  A0  i5oi  aber 
an  die  von  Hohenfurst,  bey  denen  es  112  jahr  bestendig 
verbliben,  bifidafi  A0  i6i3  dises  alte  geschlecht  in  Caspars 
von  Hohenfurst  person,  Adams  sohn,  auch  erloschen,  und 
darauff  an  die  von  Landenberg  gerathen. 


DAS  SIEBENTE  CAPITUL. 

Der  stadt  kriegshândel  und  gefahr  mit  Wernher  Hadman- 
storfer,  dem  bastard  von  Lut\elstein,  undHans  \e  Rein. 
—  Buchdruckerey . 

In  vorgehendem  5.  capitul  istdas  Concily  zu  Constantz, 
und  der  drey  darin  entsetzten  pâbsten  gedacht  worden. 
Dieweil  nun  hertzog  Friderich  von  Oestreich  sich  eines  von 
denselben,  Johannes  XXIII. gênant, angenommen, und  ihne 
wider  beschehenes  verbott  entfuhrt,  ist  er  von  dem  keyser 
in  die  acht  erklart,  und  ail  dessen  land  preiB  gemacht 
worden.  Wider  diesen  nun  ist  auch  damahl  pfaltzgraff 
Ludwig  zu  feld  gezogen,  und  hat  sich  mit  einem  gewaltigen 
zeug  nicht  weit  von  Mulhausen  gelegt,  darneben  der  stadt 
zugemuthet,  dafi  sie  ein  theil  seines  volks  nemmen,  und 
sich  deren  ihnen  nechstgelegenen  ôstreichischen  lehen- 
leuthen  schlôsseren  bemâchtigen  wolten,  worzu  man  sich 
in  ansehung  keyserlicher  acht  leichtlich  bewegen  lassen 
und  darùber  underschiedliche  schlôCeren  eingenommen, 
selbige  aber  nach  auBfuhrung  hertzogs  Fridrich  gutwillig 
wider  abgetretten.   Under  disen  ist  auch  das  dem  dazu- 
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mahl  noch  unmundigen  Wernher  Hadmanstôrfer  gehôrige 
schloiî  Frôningen  gewesen  ;  als  aber  derselbe  seine  man- 
bare  jahr  erreicht,  war  er  damit  nicht  verniigt ,  sonder 
wolte  noch  die  ersetzung  ailes  verlohrnen  haufiraths  und 
anderes  schadens  haben,  worzu  aber  die  stadt,  auB  ursach 
dafi  die  feindseligkeit  aufi  keyserlichem  befehl  geschehen, 
sich  nicht  verstehen  wollen.  Derowegen  der  von  Had- 
manfidorf  gewalt  zu  iiben  understanden,  und  bereits  seine 
feindschaft  angekiîndet  hatte.  Jedoch  ist  durch  vermitlung 
margraf  Wilhelms  von  Hochberg  landvogts  im  Elsas  und 
anderer  Herren  A0  1440  die  sach  zu  einer  vergleichung 
gebracht  worden. 

Défi  folgenden  1441  jahrs  hat  ein  bastard  von  Liîtzel- 
stein,  Heinrich  Grave  geheifien,  einen  reifiigen  zeug  bey 
400  pferd  besamlet,  in  willens  damit  die  stadt  Mùlhausen 
ohn  einige  habende  ansprach  unversehens  zu  uberfallen, 
und  plundern.  Als  er  nun  am  Ostermitwoch  mit  seinem 
yolk  liber  Wittenheim  fur  die  Strùet  herauskommen,  und 
vermeinte  so  bald  der  kuhirt  auljfahren  wurde,  das  Obère 
und  Jungethor  abzurennen,  fùgte  es  sich  dafi  er  des  finsteren 
morgens  in  eine  auf  dem  feld  gelegene  egden  geritten,  defi- 
wegen  mit  dem  pferd  umgeschlagen  und  ein  achselbein 
entzwey  gefallen,  wodurch  ihr  anschlag  zurùck  gegangen; 
bey  ihme  sind  der  stadt  nâchste  nachbarn,  Burckard  Mônch 
von  Landscron,  Friderich  von  HauB  und  andere  gewesen, 
zu  denen  man  sich  ailes  guten  versehen,  und  dergleichen 
nichts  verdient  hatte. 

Ein  anderer  ernstlicherhandel  erhube  sich  noch  defielben 
jahrs  mit  Hans  ze  Rein,  edelknechten,  welcher  auff 
Martini  der  stadt  zwen  metzger  bey  Bartenheim  auffge- 
fangen,  dieselben  erstlich  gen  Meyenheim,  hernach  gen 
Regefiheim,  und  endlich  auf  das  schlofi  Freundstein  ge- 
fùhrt,  und  alsdan  erst  einen  absag  zugesant,  welche  un- 
redlich  geachte  that  die  Mûlhauser  also  erhitzet,  dafi  sie 
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gleich  darauff  nach  erlangtem  paB  von  der  oberen  iMundat 
mit  acht  hundert  und  vierzehn  man  ihres  volks  under 
ihrem  paner  und  etlichen  sttick  biïchsen  fur  Freundstein 
gezogen  sind,  HanBen  ze  Rein  darin  belegert,  und  also 
genôtigt  haben,  daB  er  ihnen  die  gefangene  ohn  aile  ent- 
gelt  herausgegeben.  Dieweil  man  aber  damit  nicht  zu- 
frieden  sein  wollen,  hat  sich  herr  Dietrich  von  HauB,  abt 
zu  Murbach  in  die  sach  geschlagen,  und  durch  seine  râth 
mit  der  stadt  haubtleuthen  und  ràthen,  Jacob  Furin,  Hans 
Schneider,  Ulrich  Schlosser,  Hans  Brtistlin  dem  schul- 
theiBen,  Andres  Schad  dem  Stadtschreiber,  Heinrich  Hug, 
und  Claus  Wilhelm  so  viel  reden  und  handlen  laBen,  daB 
sie  freytag  nach  Andres  abgethedigt  und  mit  Hans  ze  Rein 
verglichen  worden. 

Um  dise  zeit  des  1440  jahrs  ist  die  edle  kunst  der  buch- 
druckerey  von  einem  burger  zu  Harlem  Lorentz  Custor 
etlicher  mas  erfunden,  hernach  aber  von  seinem  diener 
Johann  Faust  mit  htilff  eines  sinreichen  von  Adel  Johan 
von  Gutenberg  zu  Mentz  in  beJîere  volkommlichkeit  ge- 
bracht  worden.  Dergleichen  werkstatt  eine  ist  zeitlich  alhier 
hinder  der  ParfuBer  kirchen  aufkommen,  darin  Hans 
Schirenbrand,  Peter  Schmidt  und  andere  gearbeitet  und 
viel  bûcher  antag  gebracht  haben.  (Peter  Schmidt  von 
Franckfort  hat  biB  1 56o  hier  gewohnt). 

DAS  ACHTE  CAPITUL. 

Keyser  Friderich  III.  komt  nach  Mulhausen.  —  Krieg 
mit  graf  von  Helfenstein.  —  Des  delfins  heraufikunjft 
und  der  Arminîakenkrieg,  in  welchem  die  Mùlhauser 
ihre  vorstàdt  abgebrochen  und  das  Nefielthor  {uge- 
mauret  etc. 

Nach  dem  keyser  Friderich  III.  hertzogs  Ernsten  zu 
Oestreich  sohn  zu  Aach  gekrônt  worden,  ist  er  den  Rein 
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hinauff  in  aile  reichsstâdt  gereist,  und  zu  Mulhausen  auf 
mitw.och  vor  Creutzerhôhung  A0  1442  eingeritten,  alwo  1442 
ihme  die  stadt  als  rômischen  kônig  gehuldigt,  hingegen 
er  ihro  aile  privilégia  bestâtigt.  Défie Ibentags  erschinen 
auch  vor  ihm  die  benachbarte  ôstreichische  lehenleuth 
und  klagten  daft  die  burger  von  Mulhausen  hasenlôcher 
grabten  und  hasen  samt  anderem  wiltpret  fiengen,  darauff 
die  râth  durch  den  stadtschreiber  antworten  lieBen,  dafi 
sie  es  also  gefunden  und  von  so  langer  zeit  ublïch  were 
daft  niemand  anders  gedenken  konte,  zumahlen  solches 
nur  in  der  stadt  und  keinem  fremden  ban  geschehe.  Nach 
angehôrter  solcher  klag  und  anwort,  hat  der  keyser  die 
edlen  abgewisen  und  den  burgeren  zu  ewigen  zeiten  in 
ihrem  ban  und  Rebberg  solche  gruben  zu  machen  erlaubt. 
A  m  dritten  tag,  welcher  war  freytag,  ist  er  wider  ab  und 
nach  Zurich,  Bern,  Freyburg,  Mûmpelgart  und  Basel 
vereist,  alwo  das  groBe  Concilium  noch  versamlet  war, 
in  welchem  papst  Eugenius  als  ein  ketzer  und  verruchter 
Mensch  abgesetzt,  und  hingegen  Félix  V.  an  seine  stell 
erwehlet  worden,  den  er  defihalben  aida  besuchte. 

Bald  darauff  A°  1443  fùgte  sich  den  edlen  ihren  muth  1443 
wider  zu  kuhlen,  folgende  gelegenheit,  daB  namlich  Hein- 
rich  Hummel  ein  burger  und  schneider  zu  Mulhausen  in 
den  rath  gesetzt  worden,  welcher  aber  ohne  wiBen  mânig- 
lichs  graffen  Ludwigs  von  Helffenstein  leibeygener  man 
gewesen.  Als  nun  der  graff  ihn  hierum  angesprochen  und 
hingegen  der  schneider  solches  geleugnet,  ist  die  sach 
zwischen  dem  grafen  und  der  stadt  in  offene  feindschafft 
aufigebrochen,  also  daBselbiger  mitseinen  helfferen  HanUen 
von  Rechberg,  und  Heinrich  Gapler,  ihro  abgesagt.  Es 
hatte  aber  der  von  Rechberg  under  den  burgeren  zu  Mul- 
hausen einen  heimlichen  verâther,  welcher  nach  dem  er 
bey  ihme  zu  MaBmûnster  den  blutdurstigen  anschlag 
gemacht,  sich  so   ernstlich  gestellen  konte  wie  er  gute 
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mittel  und  weg  wuste  den  von  Rechberg  zu  erwischen,  daB 
ihm  5o  man  under  dem  kleinen  paner  zugegeben  w.urde. 
Als  sie  nun  mit  disem  bôBwicht  nach  Senheim  kommen, 
sind  ihme  gemelte  von  Rechberg  und  Heinrich  Capler,  vogt 
zu  MaBmiinster,  samt  vielen  burgeren  von  dar,  und  edlen, 
die  sich  hievor  ailes  guten  vernemmen  laBen  aida  begegnet, 
und  haben  sie  unversehens  angegriffen,  zwen  erschoBen, 
die  ùbrigen  gefânglich  nach  MaBmiinster  gefuhrt  und  das 
paner  in  nammen  des  fursten  von  Oestreich  in  der  kirchen 
daselbst  zur  orgelen  aufgesteckt. 

Obwohlen  nun  Reinhard  von  Ridberg  damahliger  land- 
vogt  im  ElsaB,  gedachte  burger  wider  zu  erledigen  aller 
orten  angesucht,  hat  er  doch  nichts  erhalten  môgen  biB 
auf  den  grossen  tag  zu  Constanz  A0  1446,  auff  fùrbit  des 
frommen  churfursten  pfaltzgraff  Ludwigs,  die  gefangenen 
ledig  gesprochen  und  das  paner  den  Mulhausern  wider 
zugestelt  worden. 

In  disem  und  vorigen  krieg  mit  HanBen  ze  Rein,  sind 
die  reichs  stâdt  im  Elsas  den  Mulhausern  auff  anmahnen 
dennoch  im  geringsten  nicht  beygestanden,  dannenhero 
der  erste  unwillen  wider  sie  und  endlich  der  eydgenoBische 
bund  entstanden. 

Demnach  die  stadt  Zurich  mit  dem  hauB  Oestreich  sich 
verbunden,  und  keyser  Friderich  den  ùbrigen  eydgnossen 
ihre  freyheiten  zu  bestâtigen  geweigert,  hat  sich  darauff 
der  unwillen  je  mehr  und  mehr  vergrôBert,  also  daB  auch 
die  BaBler  mit  ihren  bundsgenossen  von  Bern  und  Solo- 
thurn  fur  Lauffenberg  gezogen,  und  da  sie  abgethedigt 
worden,  hernach  die  eydgnossen  Zurich  belegert  haben. 
Damit  nun  hertzog  Sigmund  von  Oestreich  (des  bey  Sem- 
pach  erschlagenen  Leopoldi  II  groBsohn)  deme  dise  vor- 
lande  gehôrten,  desto  fùglicher  sich  an  ihnen  rechen  kônte, 
hat  er  kônig  Carie  den  VII.  zu  Franckreich  umb  hûlff 
wider    dises   verwildete   volck,    wie   er   es    nennet,    die 
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Schweitzer,  mit  Consens  seines  vetteren  des  keysers, 
angerufen,  welcher  darauf  im  juni  1444  seinen  sohn  den 
delfin  (hernach  Ludwig  XI  gênant)  wohl  mit  dreyfiig 
tausent  man  nach  Basel  und  der  eydgnoUschafft  abgefertigt. 
Als  selbiger  aber  der  eydgnoBen  dapferkeit  in  dem  bey 
Basel  zu  St.  Jacob  vorgangenem  blutigem  treffen  genugsam 
erfahren,  sintemalen  1600  eydgnoBischen  knechten  die 
gantze  Armée  aufgehalten  und  uber  6000  erlegt,  hat  ihne 
nicht  gelustet  es  weiters  mit  ihnen  zu  wagen,  sonder  hat 
mit  ihnen  friden  gemacht  und  sein  volck  von  den  vier 
waldstâtten  an  biCnach  Hagenauwin  seines  freunds  land, 
der  ihn  beruffen,  nach  gefallen  auUgetheilt,  alwo  disegâst 
so  erbârmlich  gehauCet,  da£  es  die  feind  nicht  arger  hetten 
machen  kônnen,  sind  auch  erst  nach  Osteren  des  gefolgten 
1445  jahr  widerumb  in  Franckreich  gezogen. 

Dises  frantzôsische  volck,  weil  graf  Johan  von  Arminiac 
der  connestabel  in  den  vorigen  frantzôsischen  kriegen  des 
kônigs  vôlcker  gefûhrt,  hat  dazumahl  der  gemeine  man 
nur  die  armen  jâcken  gênant,  und  wegen  ihrer  groBen 
schinderey,  die  schinder. 

Die  Mulhauser,  zu  desto  befierfer  beschûtzung  ihrer  stadt, 
haben  ihre  vorstette  zu  beyden  seiten  mit  denen  darin 
gestandenen  schônen  hôfen,  kirchen,  capellen  und  spitalen 
hinwegbrechen,  das  Nefilerthor  vermauren,  auch  das 
landvolck  in  grolier  anzahl  zu  ihnen  ziehen  laJîen,  welches 
sie  bewafnet,  deBgleichen  so  viel  soldaten  als  sie  in  der 
eyl  bekommen  konten  (deren  sold  zu  end  des  kriegs  sich 
in  funf  tausend  goldgulden  beloffen)  geworben,  und  damit 
das  schloB  Iltzach  so  damahl  Hans  Wilhelm  Berwarten 
einem  dises  kriegs  vornembsten  practicanten  zustendig 
gewesen,  eingenommen,  auch  manlich  wider  der  feind 
anfâhl  erhalten. 

Freitag  nach  Creutzerhôhung  1444  haben  sich  800  dises 
volcks  im   Rebberg  versteckt,   in  willens  das  Baselthor 
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sobald  daftelbig  aufgethan  wurde,  abzulauffen,  dieweil  mari 
aber  die  porten  nicht  ehr  als  umb  mittag  aufgethan,  und 
also  der  anschlag  gefehlt,  haben  ihrer  bey  20  jenseit  dem 
Meerboden  ein  spiegelfechten  gemacht,  wider  welche 
etliche  mutwillige  gesellen  heraufigelauffen  die  aber  von 
denen  so  sich  in  der  Griimplen  hierzu  versamlet  hatten, 
iiberfallen,  und  gefluchtiget,  auch  ihrer  17  erlegt  worden, 
worunder  5  Mûlhauser  gewesen.  Hierauf  sind  die  feind 
samtlich  auB  ihrem  hinderhalt  aufgewischt  und  der  stadt 
zugetrungen,  aida  aber  obwohl  sie  zum  dritten  mahl 
angesetzt,  und  mit  400  kurilîierer  versterckt  wurden,  also 
manlichen  empfangen  worden,  da&  sie  ihren  panerherren 
und  viel  andere  namhaffte  leuth  auff  dem  platz  gelaBen, 
auch  hinfuro  Mûlhausen  nicht  mehr  anzutasten  begert. 

Wer  auBerhalb  der  stadt  autf  dem  feld  oder  den  stra&en 
sich  befande  muste  sich  wohl  vorsehen,  gestalten  dan 
Andres  Schad  der  stadtschreiber  als  er  nach  Basel  ver- 
schickt  war,  aufgefangen  und  nach  Miimpelgart,  andere 
burger  aber  die  sie  sonst  hin  und  her  bekommen,  nach 
EnsiBheim  oder  anderstwohin  gefûhrt  worden,  den  stadt- 
schreiber hat  die  stadt  endlich  mit  700  gulden  und  andere 
ihre  freflnd,  so  gut  sie  konten,  gelôst,  welche  niemand 
hatten,  musten  in  der  gefangenschafft  verderben,  dannen- 
hero  sich  keiner  mehr  fur  die  stadt  hinausgelafien,  als  wan 
die  wafier  groB  gewesen  haben  sich  die  burger  in  weidling 
gesetzt,  und  sich  also  mit  holtz  versehen. 

DAS  NEUNTE  CAPITUL. 

Mûlhausen  stost  ihren  adel  au  fi  dem  rath.  —  Theurung, 
wolfeile.  —  Ursach  der  stadt  abnehmen.  —  Krieg  mit 
dem  von  Hohenftirst,  Hadmanstorfer ,  und  der  abttifiin 
von  Mafimùnster. 

Da  dises  wetter,  welches  zwar  iiber  seine  eygene  urheber 
auBgegangen,  furùber  gerauscht,  haben  die  BaEler  aile  die 
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edlen,  darunder  auch  etliche  grafen  gewesen,  so  zu  diser 
bôsen  practic  geholfen,  und  der  Arminiacken  herauBkunfft 
befôrdert  hatten,  von  ihrer  stadt  bandisieret,  und  fur  ewig 
aller  wohnung  und  amtern  beraubt,  beneben  widerum  zur 
wehr  gegriffen,  und  was  der  delfin  in  dem  ôstreichischen 
land  iibergelaBen,  difiund  jenseit  desRheins  vollends  ver- 
derbt,  und  25  schlôfier  geschliBen,  biB  dafi  nach  geendigtem 
Concilio  zu  Basel  und  Lausanne  A0  1449  zu  Breisach  1440 
zwischen  ihnen  samt  ihren  bundsgenoBen  und  Oestreich 
der  frid  zu  wegen  gebracht  worden. 

So  bald  der  Arminiacken  krieg  furiiber  gewesen,  haben 
die  Mulhauser  Hans  Wilhelm  Berwarten  dasschloB  lltzach 
wider  abgetretten,  auB  welchem  er  hernach  der  stadt  Basel 
so  viel  schaden  zugefugt,  daB  siees  wonicht  die  margràfische 
und  straBburgische  gesante  es  verhindert  hetten,  gleich  wie 
andere  schlôBer  zu  verstôren  willens  hatten.  Dieweil  nun 
dieser  Berwart,  gleich  wie  auch  andere  der  stadt  Mul- 
hausen  verburgerte  von  adel,  zu  dem  besagten  armi- 
niackischen  krieg  gar  viel  geholften,  und  sonsten  in 
mehr  weg  der  burgerschafft  viel  iiberdrang  gethan,  so  ist 
die  stadt  dermafien  erbittert  worden,  daB  sie  endlich  die 
edelleuth  zunfft,  nach  dem  exempel  der  stadt  Basel,  zu 
vertilgen  angefangen,  zumahlen,  viel  von  denen  edlen  so 
zu  Basel  bandisirt  worden,  auch  burger  zu  Mulhausen 
gewesen,  also  daB  darauff  die  edlen  und  achtburger,  ohne 
underscheid  verdiensts,  samtlich  mit  hurst  und  nest  fort- 
gewisen  worden,  und  keiner  mehr  in  das  régiment  hat 
kommen  kônnen,  er  seye  den  auff  anderen  ziïnfften  ein- 
geschrieben  gewesen. 

BiBher  ist  die  stadt  Mulhausen  in  ihrem  besten  blust 
und  am  volkreichsten  gewesen,  dergestalten  daB  sie  biB 
in  fùnffzehenhundert  burger  gehabt.  Zu  diser  zeit  aber  hat 
sie  an  volck  und  gut  abzunemmen  den  anfang  gemacht, 
welches  ohne  zweiffel  daher  entstanden  daB  wie  gemelt 
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das  NeBelthor  zugemauert,  und  hiemit  der  gantzen  oberen 
stadt  aller  handel  gespert;  so  dan  auch  die  vorstàdt 
abgebrochen,  und  die  vor  dem  Oberthor  gestandene 
St.  Niclaus  capellen  samt  des  priesters  haus  gerad  fur  den 
eingang  der  SehulgaBen,  so  vorhin  sehr  wegsam  gewesen, 
gesetzt,  und  sie  damit  gleichsam  zugeschloBen  worden, 
endlichen  und  vornemlich  daB  die  edle  und  achtburger, 
welche  biBher  die  statt  geziert  und  derselben  durch  ihre 
tugend  herrliche  freyheiten  zu  wegen  gebracht,  auch  in 
frid  und  krieg  wohl  gedienet,  ohne  underscheid  in  der 
hitz,  wiewohl  auû  billichen  schmertzen,  gentzlich  ver- 
stoBen,  und  also  gleichsam  der  stadt  mit  der  lincken  der 
rechte  arm  abgehauwen  worden. 

Ein  solcher  durrer  sommer  ist  im  jahr  1446  gewesen, 
daB  die  trauben  an  den  reben  verdorret,  und  dannenhero 
ein  fuder  wein  32  pfund,  darauf  aber  A0  1448  nur  2  pfund 
gegolten,  oder  man  einem  ein  faB  umb  ein  anderes  gefullt. 
Obwohlen  der  Arminiacken  krieg  hievor  zu  Breisach 
gerichtet  zu  sein  schine,  so  ist  doch  derselb  zu  Mulhausen 
noch  nicht  erloschen;  den  Jacob  von  Hohenfùrst,  burger 
daselbst  und  edelknecht,  beklagte  sich,  daB  als  die  vorstàdt 
geschliBen,  ihme  auch  sein  hauB  so  vor  dem  Baselthor 
neben  dem  spital  gelegen,  samt  seinem  brodbank,  welchen 
er  an  einem  in  der  KramgaBen  an  dem  brunen,  gegen  dem 
neuwen  rathhaus  ûber  gelegenen  hauû  gehabt,  abgebrochen 
worden  seye,  dieweil  aber  die  stadt  dargegen  eingewendet 
dalS  sie  die  vorstàdt  aufi  feindlicher  noth  abgebrochen, 
dardurch  dem  rômischen  reich  sein  schloB  (also  nennete 
man  die  stadt)  zu  erhalten,  item  dalî  das  hauB,  daran  sein 
brodbanck  gehâfftet  war,  bauwfellig  gewesen  und  sie  ihm 
nichts  schuldig  seyen,  als  ist  dieser  streit  auch  zu  feind- 
1450  lichem  angrif  gerathen,  bilî  durch  die  stadt  Basel  A0  1450 
sie  verglichen  worden. 

Bald  hernach  hat  sich  ein  anderer  streit  mit  Albrecht 
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Hadmanstôrfer  aufi  der  ursachen  erhebt,  es  haben  die 
Arminiacken  neben  anderen  auch  das  schloB  Zillisheim 
ingehabt,  und  darau£  den  Mulhausern  tâglich  grofien 
schaden  zugefugt.  Solchem  nun  zu  steuwren,  haben  sie 
under  ihrem  hauptman  Glaus  Wilhelm  etliche  ihrer  man- 
schafft  nach  Zillisheim,  das  schloC  zu  besteigen,  oder 
wenigst  die  miihlen,  daB  die  feind  dieselben  nicht  mehr 
gebrauchen  kônnen,  abzuthun,  geschickt,  defiwegen  dan 
sie  dises,  als  sie  dem  schlofi  wegen  fleiBiger  wacht  nicht 
beykommen  kônnen,  an  der  miihlen  werckstellig  gemacht, 
davon  hernach,  weil  sie  selbige  mit  feuwer  angesteckt,  die 
funcken  von  dem  wind  in  das  dorff  getragen,  und  solches 
gantz  eingeâschert  worden.  Dises  schloU  und  dorf  nun  ist 
gemeltem  Hadmanstôrfer,  die  muhle  aber  frauwen  Verana 
grâfin  von  Fiirstenberg,  alsabtifiinzu  Masmûnster  zustendig 
gewesen,  derohalben  sie  beyde  die  widerkehrung  und 
abtrag  ailes  schadens  gesucht,  denen  aber  die  stadt  geant- 
wortet,  daC  damahl  das  dorft  und  die  mûhle  nicht  ihme 
Hadmanstôrfer  oder  der  abtiBin  sonder  dem  gemeinen 
feind  zugehôrt  habe,  welchem  allein  sie  den  schaden 
zugefugt,  und  also  niemand  nichts  abzutragen  schuldig 
seyen,  darauf  gedachter  Hadmanstôrfer  der  stadt  abgesagt, 
den  stadtschreiber  Andres  Schad  samt  ettlichen  anderen 
burgerngefangen  bekommen,  und  nach  Lûtzelstein  gefùhrt, 
dargegen  die  stadt  solches  zu  ràchen  und  ihren  feind  zu 
suchen  schon  mit  dem  paner  in  bereitschafft  gewesen, 
jedoch  ist  durch  underhandlung  vieler  hohen  personen  der 
frid  mit  dem  Hadmanstôrfer  A0  1452,  und  mit  der  abtifiin 
A0  1456  wider  gemacht  worden. 
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DAS  ZEHNTE  CAPITUL. 

Krieg  mit  dem  von  Eptingen  des  dut\ens  wegen.  —  Item 
mit  Hans  Ulrich  von  Mafimunster,  und  den  Wagneren, 
welche  die  stadt  vor  dem  westphalischen  gericht  verklagt. 
—  St.  Clara  closter  verbrent. 

1454  Mit  Herman  von  Eptingen  ist  die  stadt  A0  1454  wegen 
Peters  von  Eptingen  bastards,  welcher  umb  verschlagenen 
zols  willen  angehalten  worden,  zu  streiten  kommen,  wobey 
umb  so  viel  desto  mehr  der  unwillen  sich  vergrôliert,  dafi 
sie  den  Herman  in  einem  ihrem  sendschreiben  gedutzet 
hatten,  welches  er  nicht  zu  leiden  vermeinte,  dieweil  sie 
seines  genoBen  nicht  mehr  in  dem  rath  haben,  die  stadt 
aber  wolte  hierin  nichts  ânderen,  sagende  da£  sie  seinem 
vatter  und  ahderen  seines  gleichen  edelleuthen  immer  also 
zu  schreiben  gepflegt.  Obwohl  nun  kein  theil  dem  anderen 
nichts  nachgeben  wolte,  sind  sie  doch  durch  Marquard 
von  Baldeck,  vogt  zu  Than,  gescheiden  worden,  und  der 
von  Eptingen  gedutzet  verbliben. 

Ueber  dises  klagte  Hans  Ulrich  von  MaBmunster  dafi 
als  sein  sohn  AnBhelm  des  vorbenanten  Hadmanstôrfer 
helffer  einer  gewesen,  und  biCweilen  zu  ihm  nach  Sen- 
heim  zu  kommen  pflegte,  die  Mùlhauser  3  knecht  bestelt, 
diesen  seinen  sohn  zu  fangen  oder  zu  erstechen,  oder  da 
sie  ihn  nicht  erwischen  môchten  an  seine  stadt  ihne  den 
vatter  wan  er  seiner  gewohnheit  nach  fur  die  Capel  hinaus 
spazieren  gienge,  zu  Senheim  zu  entleiben,  da  er  doch  mit 
diser  ihrer  feindschafft  nichts  zu  thun  gehabt,  sonder  die 
stadt  jeweilen  gut  gemeint,  defien  seye  er  von  einer 
Frauwen  zu  Mùlhausen  beyzeiten  verwahrnet,  und  nicht 
lang  hernach  von  einem  knecht,  den  man  zu  Senheim 
wegen  Diebstahl  gerichtet,  aufigesagt  worden,  daB  er  von 
den    bestelten  einer  gewesen,  und  die  Mùlhauser  ihme 
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samt  seinen  zwen  gesellen  dreiBig  gulden  gegeben  habe. 
Es  hat  aber  die  stadt  geantwortet,  daB  der  angezogene 
knecht  ein  leichtfertige  person  die  ihr  leben  verwùrckt, 
und  ihm  derowegen  kein  glauben  zugestelt  werden,  noch 
ihro  als  einer  wolbekanten  erbaren  frommen  statt  solches 
zura  nachtheil  gereichen  kônne.  Nichtdestoweniger  ist  es 
zur  thâtlichkeit,  vielen  todschlâgen  und  so  ernstlicher 
feindschafft  kommen,  daB  sie  lang  nicht  versiihnt,  und  erst 
auf  Galli  1456  zu  EnsiBheim  durch  Peter  von  Môrsperg,  »436 
ôstreichischer  landvogt,  und  viel  andere  von  adel  ver- 
glichen  worden. 

Nachdem  die  verstoBung  der  edelleuthen  und  acht- 
burgeren  beyder  zunfften  zum  Wurm  und  Esel  (uiigeacht 
sie  noch  auf  anderen  zunfften  gedultet,  und  von  dort  wie 
andere  burger  zu  gericht  und  rath  gezogen  wurden)  bey 
allen  groBe  bitterheit  verursacht,  brach  selbige  A0  1457  bey 
Peter  Reibeysen  und  Peter  Wagner,  burgermeister  und 
wohlverdienten  achtburgeren  auch  auB.  Es  sind  aber  die 
achtburger  nicht  von  der  zahl  (weilen  deren  neben  8  edlen 
nur  4  vor  zeiten  im  rath  geseBen)  sonder  daher  also 
geheiBen  worden,  daB  sie  so  wohl  wegen  ihres  alten  acht- 
baren  herkommens  als  ihrer  tugend  und  dapferkeit  wohl- 
geachte  burger  waren,  welche  heut/?tf/nçyodergeschlechter 
genennet  werden,  sind  wenig  geringer  als  die  rittermâssige 
von  adel,  und  auch  etwan  under  sie  verheurathet  gewesen. 

Da  nun  gemelter  ReibeiBen  und  Wagner  samt  ihrer 
freundschafft  auBgedretten  und  sich  under  die  ôstreichischen 
herschafft  niedergelaBen,  ihr  burgrecht  auff-  und  der  stadt 
abgesagt,  auch  die  feindsbrief  an  die  thor  oder  in  die 
gaBen  gestreut,  so  haben  abermahl  die  Miilhauser  auff  die 
mârkt  oder  andere  ort  nicht  kommen  dôrfen,  wenn  sie 
ihres  guts  und  leben  haben  sicher  sein  wollen.  Werner 
Wagner,  Peters  sohn,  griff  vor  Sultz  zwen  Miilhauser  mit 
gespantem  armbrust  an,  welche  ihn  aber  ermeisterten  und 


—  70  — 

nidermachten,   dergleichen    hàndel    tâglich  fast  sich    zu- 
trugen. 

Keyser  Carie  der  groBe,  als  er  die  Westphalinger 
bezwungen  und  selbige  weder  cyd,  treuw  noch  glauben 
hielten,  hatte  in  dem  land  heimliche  richter  gesetzt,  und 
denen  gewalt  gegeben,  wo  sie  dergleichen  oder  andere 
todwurdige  personen  erfahren,  daB  sie  selbige  ohne  weit- 
letiffigen  procès  gleich  hinrichten  môchten.  Disen  gewalt 
erstreckten  sie  hernach  gleichsam  iiber  gantz  Teutsch- 
land. 

Solch  westphalich  blutgericht  ward  gênant  das  heim- 
lichgricht,  das  freygericht,  oder  der  freyenstul;  den  richter 
aber  nennete  man  den  freygraf.  Nachwerts  ist  dises  gericht 
wegen  verùbter  grofier  ungerechtigkeit  vom  rômischen 
reich  wider  abgeschafft  worden. 
,459  Im  Jahr  1459  nun  sind  die  Wagner  auch  in  Westphalen 
gezogen,  und  haben  die  stadt  Miilhausen  bey  solchen 
heimlichen  gerichten  verklagt,  eine  citation  von  Herroan 
Hackenberg,  freygrafen  zu  Volmenstein,  und  des  freyen- 
stuls  in  der  Heispe,  gleichwie  auch  eine  andere  von  Johan 
Hackenberg,  freygrafen  zurNeuwstatt,  erhalten  und  dieselbe 
an  die  grendel  und  der  stadt  thor  gesteckt.  Die  citation 
hielte  die  stadt  fur  ungtiltig  weil  sie,  wie  sonst  iiblich 
war,  durch  kein  botten  des  freyenstuls  eingelifert,  item  zu 
den  briefen  kein  kônigspfennig  in  die  thor  gesteckt,  den 
wàchtern  nicht  geruffen,  auch  kein  span  genommen  worden. 
Nicht  destoweniger  sind  Werner  Dasperger,  der  burger- 
meister,  Heinrich  Vellin  des  raths  und  Niclaus  Rusch  der 
stadtschreiber  in  Westphalen  vereist.  Als  sie  nun  zur 
Neuwenstadt,  dahin  sie  citirt  waren,  weder  richter  noch 
kleger  gefunden  und  auf  ein  ander  laden  nach  Nemertz- 
hagen  kamen,  ist  daselbst,  daB  sie  den  Wagnern  fur  ihr 
ansprach  zehen  tausend  und  fur  kôsten  dreytausent  drey- 
hundert  gulden  erlegen  solten,  erkant,  sie  daruber  in  eyds- 
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pflicht  genommen  und  als  gefangene  verwahrt  worden,  bifi 
sie  dem  freygrafen  achtzig  gulden  bezahlt  haben. 

Ueber  dises,  ihren  crlangten  freyheiten  gantz  zuwider- 
lauffendem  verfahren  des  westphalischen  gerichts,  hat 
sich  die  stadt  Mùlhausen  bey  Keyserl.  Maystet  beklagt, 
und  A°  1460  den  freygrafen  Hackenberg  mit  seinem  urtel- 
sprechen  in  die  acht  des  hofgericht  Rotweil  gebracht.  Auff 
gleiche  weifi  verfuhren  hinwiderum  die  westphalische 
gericht  widergemeltes  rotweilische  hofgericht,  und  erklârten 
den  hofrichter  samt  den  schôffen  ebenmeBig  in  die  acht. 

Zu  verhiîtung  ferneres  ungemachs  schluge  sich  die  stadt 
Basel,  samt  dem  von  Mersperg,  landvogt  im  Elsas,  und 
anderen  von  adel  in  die  sach  und  kamen  gehn  Miïlhausen, 
richteten  aber  nichts  aufi  als  dalî  ein  anstand  gemacht 
wurde,  welcher  hernach  ettlich  mahl  erneuwert  worden. 

Wider  die  westphalische  gericht  ist  A°  1461  zu  Schlet- 
stadt  eine  gemeine  tagleistung  von  dem  pfâltzischen  Cur- 
furst  Friderich,  bischof  zu  Strafiburg,  ertzhertzog  Albrecht 
zu  Oestreich,  margraf  von  Baden  etc.,  sodan  den  stâdten 
Strafiburg,  Basel,  Hagenau,  Colmar,  Miïlhausen  und 
anderen  gehalten  und  abgeredt  worden,  wie  sie  einander 
berathen  und  beholfen  sein  sollen.  Endlich  haben  die 
gegeneinander  verbitterte,  und  durch  so  viel  kôsten  und 
schaden  ermiidete  Mùlhauser  A0  1465  durch  Rudolf  Erhard,  1465 
Teutsch  ordens  commenthurn  und  etliche  andere  freûnd, 
sich  mit  einander  gutwillig  versiihnen  lafien,  also  dafi  die 
Wagner  wider  in  die  stadt  kommen,  nachdem  sie  selbige 
biB  in  das  achte  jahr  verfolgt  hatten. 

Auff  mitwoch  nach  Gregori  1465  ist  die  alte  abtey  oder 
closter  St.  Claren  zu  Mùlhausen,  mit  allen  kleinodien, 
briefen  und  hauBrath  schâdlich  verbronnen. 


Der  Mûlhauser  Geschichten 

VIERTES  BUCH. 

Begreifft  in  sich  den  ersten  eydgnossischen  bund  und 
grossen  ôstreichischen  krieg  biss  zu  end  desselben. 


DAS  ERSTE  CAPITUL. 

Der  stadt  Mùlhausen  erster  eydgno/tischer  bund  mit  Bern 

und  Solothurn. 

Die  eydgnofien,  Helvety  gênant,  sind  nicht,  wie  die 
meisten  schreiben,  ôstreichische  underthanen  gewesen  und 
durch  der  landvôgten  grausamkeit  veranlast  worden  das 
joch  abzuwerfen,  sonder  haben  als  freye  leuth  dem 
rômischen  reich  zugehôrt. 

Wie  dan  graf  Rudolff  von  Habspurg,  der  selbst  ein  glid 
ihres  adels  war,  als  er  rômischer  keyser  worden,  mit 
ihrem  willen  ihnen  reichs  vôgte  gesetzt.  Sein  sohn  aber, 
keyser  Albrecht,  welchem  das  dem  reich  heimgefallene 
hertzogthum  Oestreich  (ibergeben  worden,  weil  er  viel 
kinder  hatte,  und  sie  zu  bereichern  an  land  und  leuth  nicht 
satt  werden  konte,  muthete  ihnen  zu  dafi  sie  under  das 
haufi  Oestreich  sich  begeben  solten,  und  da  sie  sich 
weigerten,  setzte  er  ihnen  solche  reichsvôgt,  die  ihres 
herren  willen  wusten  und  tâglich  unerhôrte  tyranney  wider 
sieveriibten.  Derowegen  drey  landmânner,  namlich  Werner 
Stauffacher  von  Schweitz,  Arnold  von  Melchnau  von 
Underwalden,  und  Walter  Fiirst  von  Ury,  denen  die  land- 
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vôgt  in  sonderheit  aufsetzig  waren,  zu  rettung  des  vatter- 
lands  freyheit,  sich  mit  eydspflichten  zusammen  verbunden. 
Solches  geschahe  im  jahr  1307  und  da  diezahl  der  bunds- 
genofien  sich  vermehrte,  bemâchtigten  sie  sich  mit  list  der 
festen  schlôsseren,  und  jagten  die  vôgt  zum  land  hinaufi. 
Drùber  hin,  A0  i3o8,  traten  die  samtliche  gemeinden  der 
gemelten  lânderen  Ury,  Schweitz  und  Underwalden  in 
eine  satte  bundnus  zusammen,  und  nach  dem  sie  wider 
die  hertzogen  von  Oestreich,  die  sich  an  ihnen  zu  râchen 
vermeinten,  underschiedliche  herliche  sieg  erhalten,  hat 
sich  mit  ihnen  auch  Luzern  A0  i332,  Zurich  i35i,  Zug  und 
Glarus  i352,  Bern  aber  A0  i353  vereiniget.  Welches  die 
acht  alte  ort  genennet  werden.  Die  iibrige  5  ort,  obwohl 
sie  mit  den  vorigen  wegen  dero  berùhmten  dapferkeit  zeit- 
lich  nach  und  nach  freùndschafft  und  bundnus  machten, 
so  sind  doch  selbige  nur  auff  gewilîe  zeiten  gerichtet 
gewesen,  und  sie  erst  lang  hernach,  namlich  Freyburg  und 
Solothurn  umb  das  jahr  1476,  Basel  und  Schafhausen 
A0  1 5oi ,  Appenzell  aber  A0  1 5 1 3  mit  ewigem  bund  zu  orten 
der  eydgnoBschafft  angenommen  worden. 

Mehrere  umstànd  von  der  eydgnolîschafft  anfang,  dero 
vielfaltigen  kriegen,  undanderer  beschafFenheit  istunnôtig 
zu  melden,  weil  solches  uberal  gemein,  und  in  allen  eyd- 
gnoBischen  Geschichtbucheren  zu  finden. 

Wie  die  stadt  Mtilhausen  bilîher  ohn  aufhôren  von  den 
benachbarten  ôstreichischen  edlen  und  anderen  landsaBen 
feindlich  angefallen  und  geplagt  worden,  ohne  daB  sie 
einige  htilff  noch  rettung  von  dem  reich,  bey  deme  sie 
immer  redlich  gebliben,  gehabt,  ist  schon  in  vorigem 
mehrmahl  angezeigt.  Demnach  sich  nun  ein  neuwes 
ungewitter  von  Herman  Klee  dem  mûller  und  seinen 
helferen  erzeigete,  hat  sie  zu  anfang  des  1466  jahrs  an  des  ,466 
elsafiischen  reichslandvogts  und  reichsstâdten  zu  StraBburg 
versamleten  gesanten  durch  ihre  abgeordnete  solches  mund 
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und  schrifftlich  vortragen  laBen,  und  zu  vernemmen 
begeren  weBen  sie  sich  diB  orts  zu  versehen,  dan  da  sie 
nicht  anderst  als  biBher  beschehen,  gerettet  werden  solten 
bezeugen  sie  bey  ihren  treuwen,  daB  sie  sich  anderwerts 
zu  versehen  genôtigt  sein  werden.  Ueberschriben  es  ihnen 
auch  darum  auBdriïcklich,  damit  in  allem  was  daraus 
entstehen  môchte,  sie  desto  beBer  entschuldigt  seyen. 
Dieweil  aber  diser  vortrag  (sonderlich  da  die  meiste  stàdte 
so  Oestreich  nicht  so  gar  benachbart  waren,  solche  trang- 
salen  nicht  erfahren  hatten)  nicht  hochgeachtet  und  erst 
hindersich  zu  bringen  genommen  wurde.  Inzwischen  aber 
Herman  Klee  samt  seinen  helfferen  zugriffe,  als  sind  beyde 
deB  heyl.  reichs  und  der  eydgnoBschafft  stâdt  Bern  und 
Solothurn  umb  schutz  und  hiïlff  angeredt,  und  da  dieselbe 
sich  gutmiïtig  finden  lieBen  auf  zinstag  vor  Johannis 
gemelten  1466e11  jahrseine  bûndnus  auf  25  jahr  geschlofien, 
darauf  auch  gleich  beyder  stàdten  rathsgesante  nach  Mûl- 
hausen  den  eyd  zu  empfangen  abgefertigt  worden.  Denen 
hat  man  ettliche  der  ràthen  mit  dreyen  soldneren  biB  nach 
Muttentz  entgegen  geschickt  und  autf  donstag  vor  Ulrici 
den  bund  vor  râth  und  burgeren  underWehrner  Dagsperger 
dem  burgermeister  geschworen. 

DeBen  inhalt  vornemlich  darin  bestehet,  wan  jemand  die 
stadt  Mulhausen  belegeren  und  sie  von  dem  hl.  rômischen 
reich  dringen  wolte,  so  sollen  die  beyde  stàdt  Bern  und 
Solothurn  ihro  ihr  htilff  und  ohne  der  stadt  Mulhausen 
kosten  zusenden. 

Wan  sie  aber  sonst  zu  krieg  kame,  und  der  stâtten  volck 
bedôrfte,  so  solle  ihro  hûlf  auf  ihr  kosten  geleistet  werden, 
und  der  sold  zu  Balstall  anfangen,  und  wâren  zwen  tag 
nach  ihrer  beurlaubung,  deB  monats  drey  reinischer  gulden 
aufF  einen  gerechnet. 

Dargegen  sollen  die  Mûlhauser  den  beyden  Stâdten  in 
ihren  geschàfften  ihre  stadt  ofFen  halten,  also  daB  sie  die 
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ihre  darin  haben,  darin  und  daraufi  nach  noturfft  wandlen 
môgen,  auch  mit  ihrem  zeug,  efien  und  trincken  umb  einen 
bescheidenen  pfennig  wider  ihre  feind  verholfen  sein,  und 
wan  jemand  die  von  Bern  und  Solothurn  anfallen  wurde, 
sollen  ihnen  auch  die  Mulhauser  ohne  sold  zu  hulf  ziehen. 
Zum  2en,  solle  die  stadt  Mulhausen  mit  niemand  krieg 
anfangen  oder  biindnus  machen,  ohne  der  beyden  stâdten 
wifien.  Zum  3en,  wan  einer  so  entwedere  diser  dreyen 
stâdten  beschâdigt  hette,  in  einer  anderen  botmàsigkeit 
kâme,  so  solle  derselbe  aida  behafftet  werden,  bifi  er  der 
beleidigten  stadt  ein  abtrag  gethan,  oder  da  ers  nicht  ver- 
môchte,  an  leib  und  leben  die  straf  leiden.  Zum  4en,  was 
die  3  stadt  ihren  feinden  abgewinnen,  sol  nach  gestalt  der 
sachen  gleich  getheilt  werden.  Die  beyde  stàdt  behalten 
ihnen  vor,  das  rômische  reich  und  ihren  âlteren  bund,  die 
Mulhauser  aber  das  rômische  reich  und  die  pfaltzgrafen 
bey  Rhein,  auch  die  reichsstàdt  im  Elsas,  etc. 

Der  stadt  Mulhausen  beamte  sind  bald  hernach  auch 
hinauf  zu  beyden  stâdten  gefertigt,  und  der  bund  zu  Solo- 
thurn auf  sontag  vor  Maria  Magdalena  und  gefolgten  tagen 
zu  Bern  geschworen  worden. 

Die  ûbrige  von  den  siben  alten  orten  lôbl.  eydgnofi- 
schafft  haben  auf  fiirbit  der  stadt  Bern  bald  hernach  die 
stadt  Mulhausen  auch  in  ihren  schutz  genommen,  und  in 
nôthen  ihren  treulich  hiïlff  geleistet,  wie  im  folgendem 
wird  zu  sehen  sein. 

DAS  ZWEITE  CAPITUL. 

Hertnan  Klees  défi  mullerknechts  und  defielben  helferen 
krieg  wider  Mulhausen  tvegen  6  plappert. 

Herman  Klee  von  Eftlingen,  ein  mullerknecht,hat  A0 1465 
6  Basel  plappert  seiner  sag  nach  fur  auBstehenden  lidlohns 
an  Hans  Beck  und  Werner  von  Tùbingen  seine  gewesenc 
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meister  gefordert,  da  aber  dieselbe  ihm  nicht  gleich  mit 
der  bezahlung  begegnen,  noch  der  burgermeister,  deme  er 
es  geklagt,  durchauB  wie  er  es  gewiïnscht,  gewonnen  geben 
wollen  oder  kônnen,  ist  er  von  der  stadt  gezogen,  und  hat 
den  lohn  nicht  mehr  den  meisteren  sonder  der  obrigkeit 
gefordert,  sein  erster  brief  den  er  defiwegen  geschriben  ist 
an  Allerseelen  tag  und  der  ander  an  donstag  vor  Thoma 
in  dem  grendel  vor  dem  Baselthor  gefunden  worden,  darin 
er  begerte,  dafi  die  antwort  ihm  samt  dem  gelt  nach 
Berckhen  in  Catherinen  Wiirthin  hauB  geschickt  werden 
solle.  Demnach  nun  seine  bôse  art  mâniglich  in  der  stadt 
darin  er  sich  eine  gute  zeit  aufgehalten,  bekant  war,  als  ist 
ihm  sein  begerter  lidlohn  an  das  bestimte  ort  durch  ein 
geschwornen  botten  gesant  worden  ;  dieweil  er  aber  von 
den  benachbarten  edlen  inzwischen  eines  anderen  beredt 
worden,  hat  er  das  gelt  daselbst  nicht  erhebt,  sonder  erst 
den  n.  april  des  gefolgten  jahrs  einen  absag  brief  in  den 
grendel  vor  das  Baselthor  gesteckt,  und  demnach  seine 
ansprach  Peter  von  Regelîheim  tlbergeben,  welcher  gleich 
darauf,  ohne  absagung  (wider  keyser  Friderici  I  zu  Ntiren- 
berg  A0  1187  gemachte,  und  biB  daher  von  allen  ehr- 
liebenden  edlen  hochgeachte  satzung,  welche  nicht  nur 
erfordert  dali  man  formlich  absagen,  sonder  noch  drey 
tage  darauf  nichts  thatlichs  vornemmen  solle)  angegritfen, 
der  stadt  12  burger  gefangen,  und  erst  den  16.  April  seinen 
feindsbrief  in  die  stadt  zu  tragen  eine  alte  frauw  gezwungen 
hat,  darauf  der  von  Landeck,  von  Blumeneck,  von  Kutte- 
nach,  von  Balschweiler,  die  Capler,  von  Falckenstein,  von 
Husen,  und  noch  2oandere  in  5  underschiedlichen  briefen 
ihre  feindschafft  ebenmelîig  angekùndet  und  alsobald  das 
dorf  Iltzach  aufigeblûndert  und  etliche  gefangen  weggefuhrt 
haben,  bey  welcher  bliinderung  auch  gewesen,  der  von 
WeBenberg,  Dietrich  von  Blumeneck,  Bernhards  herren 
zu  Polweiler,  Herman  Waldners,  Hs.  Ulrichs  von  Hagen- 
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bach,  Hs.  Adams  von  Pfirt  und  etlicher  anderer  reifiige 
knecht,  welche  aile  aber  sich  deC  anderen  tags  entschul- 
digten  und  baten  sie  aufi  der  feindschafft  zu  lafien,  dan  sie 
von  Peter  von  Regefiheim  ihme  in  einer  reifi  zu  dienen 
angesprochen,  aber  nicht  berichtet  worden  seyen  wider 
wen  es  gelten  werde. 

Dises  ist  der  rechte  wahrhaffte,  aufi  den  vorhandenen 
feindiichen  briefen  selbsten  gezogne  ursprung  des  so 
ernstlichen  merckwûrdigen  kriegs  und  der  daraufi  erwach- 
sener  vielen  lânderen  empfindlicher  burgundischer  ver- 
enderung  (wie  im  6.  Cap.  zu  sehen),  obwohl  ihn  andere 
gantz  ungleich  und  also  beschreiben,  daB  er  gegen  disem 
fast  nicht  zu  erkennen. 

Da  nun  kein  aufhôrens  mehr  gewesen,  haben  die  Miil- 
hauser  sich  auch  zur  gegenwehr  gerùst  und  under  ihrem 
haubtman  Hans  Ulrich  von  Mellingen  einhundert  eyd- 
gnofiische  knecht  werben  laGen,  mit  denen  sie  tàglich  auf 
ihre  feind  auBfielen  und  auf  Nider  Steinbrun  Antoni  von 
Regefiheim  dem  thumherrn,  Giltweiler  den  Capleren  und 
anderen  feinden  zugehôrige  dôrfer  streifften.  Am  abend 
vor  St.  Ulrich,  sind  zu  Mtïlhausen  Hans  Heinrich  von 
Bonmas  und  Ludwig  Hetzel  Fenner  zu  Bern,  Ulrich  Gise, 
schultheis  und  Hans  vom  Stal,  stadtschreiber  von  Solothurn 
so  wohl  dises  kriegs  als  den  eyd  des  bunds,  wie  in  vor- 
gehendem  capitel  angedeut,  zu  empfangen,  ankommen. 
Bey  welchen  sich  her  Rudolf  von  Baden,  commenthur  zu 
Heitersheim,  Hans  von  Baldeck,  und  andere  in  friden  zu 
handlen  angemeldet,  es  auch  zu  einem  anstand  gebracht 
haben. 

Inzwischen  sind  den  reichsstând  und  stâdten  die augen  auf- 
gangen,  daB  sie  sehen  môgen  wie  durch  ihre  lange  verwei- 
lung  sie  dieMûlhauser  zu  dem  eydgnofiische  bund  gedrungen 
un.d  grolîe  verbitterung  verursacht.  Delîwegen  herr  Johan 
wi  ldgrafzu  Thune,  Rheingraf  zu  Stein,  damahliger  landvogt 
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zu  Hagenau,  in  der  cyl  etwas  volcks  zusammen  gebracht, 
und  mit  hùlf  deren  von  KeyserBberg  und  Tùrckheim  die 
Peter  von  Regefiheim  zugehôrige  feste  raubschlôfler 
Hohenhadstadt  und  Hohen  EgeBheim  mit  stùrmender 
hand  eingenommen  hat,  in  deren  letsterem  Herman  Klee 
der  haubtsacher  samt  dreyen  anderen  seinen  helferen 
erstochen,  und  das  schlofi,  auBgenommen  Pancratien 
capellen,  verbrant  worden,  gleichwie  auch  in  Novembr. 
hernach  den  andern  widerfahren.  Hierauff  hat  Peter  von 
Regefiheim  bey  den  Mulhausern  umb  friden  ansuchen 
laBen,  welchen  man  aber,  es  seye  dan  daB  er  zuvorderst 
ihnen  den  schaden  ersetze,  auCgeschlagen,  und  sind  darauf 
zu  desto  mehrer  der  feinden  beschâdigung  von  dem  Rhein- 
grafen  eine  anzahl  reuter  under  Wilhelm  Hocken  dem 
haubtman  in  die  stadt  genommen  worden. 

Obwohlen  nun  viel  gûtliche  zusammenkunfften  zu  Bern, 
Basel,  Strafiburg  und  Costantz  gehalten  wurden,  so  hat 
doch  mehrers  nichts  auBgerichtet  werden  môgen,  als  dafi 
etwan  zu  aufigang  eines  anstands  ein  anderer  erhalten 
worden,  bifi  dafi  hertzog  Sigmund  zu  Oestreich  in  dise 
land  kommen  und  sich  selbst  der  sach  angenommen.  An- 
fenglich  setzte  er  einen  tag  nach  Ensifiheim,  welchen  zu 
besuchen  Niclaus  von  Scharnatal,  schultheis,  Niclaus  von 
DieBbach  und  Ludwig  Hetzel,  der  ràthen  von  Bern  schon 
zu  Basel  ankommen  waren.  Dieweil  aber  den  Solo- 
thurneren  nach  EnsiBheim,  als  der  feind  land,  zu  reilîen, 
und  eh  den  Mulhausern  ihr  schaden  ersetzt,  auch  die 
gefangene  ledig  gelaBen  wurden,  im  friden  handlen  zu 
laBen  nicht  belieben  wollen,  als  ist  der  tag  nach  Basel 
gelegt,  und  daselbst  zum  friden  der  anfang  gemacht,  her- 
nach aber  auf  Mitwoch  vor  Allerseelen  1 566  zu  EnsiBheim 
in  beysein  hertzogs  Sigmund,  Johannes  von  Venningen, 
bischofs  von  Basel,  und  der  stâdten  Basel,  Colmar  und 
Schletstadt  rathsbotten,  geschlolîen  und  gesprochen  worden, 
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daû  der  von  Regefiheim  der  stadt  Miilhausen  fur  zugefùgten 
schaden  825  gulden  bezahlen  und  beyderseits  gefangene 
ohne  entgelt  lofigelafien  werden  sollen. 


DAS  DR1TTE  CAPITUL. 

Conrad  Kuefer  s  von  Bondorf  grausame  fehde  und  feind- 
seligkeit  gegen  Miilhausen,  darin  die  herschafft  Oestreich 
sic  h  offentlich  gelegen,  und  die  stadt  be  léger  t. 

In  erzehltem  krieg  haben  die  Mûlhauser  Hans  Erhards 
von  Mafimiïnster  gedingten  reisigen  knecht  namens  Conrad 
Kuefer  von  Bondorf,  der  auch  Friderichs  von  Mûnstrol 
leibeigener  man  war,  gefangen,  und  ohngeacht  diser  seiner 
herren  ernstliche  furbitt  nicht  ehr  als  bifi  auf  den  friden- 
schlus  ledig  geben  wollen.  Dise  gefangenschafft  nun  zu 
râchen  und  der  ritterschafft  unaufigelôschte  neyd  an  Miil- 
hausen, so  sie  nur  der  schweitzer  kiïhstal  nenneten,  ferner 
zu  ûben  wurde  folgender  neuwe  anlaB  gesucht.  In  dem 
namlich  gedachter  Conrad  Kuefer  der  stadt  zugeschriben 
er  were  von  denen  von  Richsheim  berichtet  worden,  dafi 
Heinrich  Hug  ihr  rathsfreiind  von  ihme  aulîgeben,  dafi  er 
derselben  dorf  in  brand  zu  stecken  vorhabe.  Dieweil  ihn 
aber  dergleichen  nie  in  sin  kommen,  als  fordere  er  fiir  die 
ihme  zugelegte  schmach  ein  hundert  gulden.  Da  ihme  nun 
die  obrigkeit  geantwortet,  dafi  sie  fiir  einen  oder  anderen 
ihrer  burger  nichts  zu  zahlen  habe,  jedoch  so  er  je  zu 
klagen  willens  were,  sie  ihm  des  rechtens  an  unparteyischen 
orten  gern  gestehen  wolten,  ist  vor  dem  Baselthor  ein 
brief  gefunden  worden  darin  er  samt  Simon  Aman,  Hans 
Karrer,  Gôrg  Rot  aile  von  Veldkirch  und  Caspar  Metzger 
von  Auckhen,  der  stadt  Miilhausen  und  ihren  eydgnossen 
Zurich,  Bern,  Lutzern  und  Solothurn  eine  offentliche 
feindschafft  anktindeten.   Dieweil  aber  beyde  stadt  Bern 
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und  Solothurn  an  hertzog  Sigmund,  solchen  unglùck- 
stifftem  kein  underschlauf  zu  geben,  geschriben,  haben  sie 
lang  kein  schaden  zufûgen  kônnen.  Es  hat  zwar  gleich 
1467  angehenden  1467  jahrs  Ludwig  von  MaBmunster,  vogt  zu 
Tan,  Gôrg  Rentschlin,  Conrad  Motsch  und  Burckard 
Weber  gefangen,  jedoch  selbige,  als  man  bey  der  hertzogen 
umb  dero  erlalîung  angehalten,  gleich  wider  lofigegeben. 
Auff  Pfingsten  haben  die  Miilhauser  der  stadt  Solothurn 
diirch  ihre  fuhr  ein  fahrt  rot  und  weifien  wein  verehrt, 
welche  ihro  defihalben  freiindlich  gedanckt  und  treulich 
gerathen,  dafi  sie,  wie  viel  leuth  taglich  hinein  und  hinaus 
wandern,  wohl  in  acht  nemmen  sollen,  damit  nicht  etwan 
die  groCen  hôf  unvermerckt  mit  fremdem  volck  angefûlt 
werden,  auch  keinem  paner  oder  fahnen  so  under  déni 
nammen  der  stadt  Bern  und  Solothurn  kâme,  zu  trauwen 
eh  sie  das  volck  wohl  erkundigt  hetten. 

Inzwischen  ist  Conrad  Kûefer  von  Hr.  abt  von  Murbach 
gefangen,  doch  bald  wider  (unerachtet  der  eydgnoBischen 
siàdten  ernstliches  anhalten  ihne  nach  besag  der  gûldenen 
bul  zu  verurtheilen)  loiigelaften  worden,  darauf  dan  beyde 
also  erhitzet  aufeinander  zugegriffen  haben,  daB  obwohlen 
man  zu  Costentz  und  anderstwo  in  friden  gehandlet, 
insonderheit  her  obristzunfftmeister  Iselin  von  Basel  bey 
denôstreichischen  haubtleuthen  zu  Habsheim  einen  anstand 
aufizuwurcken  sich  bearbeitet,  es  doch  ailes  umsonst 
gewesen.  Den  7.  Septembris  sind  die  feind  vor  tag  an  das 
Baselthor  kommen,  in  meinung  selbiges  bey  der  ôfnung 
abzulauffen,  da  es  aber  ihnen  gefâhlt,  haben  sie  die  herauB- 
gehende  gefangen,  die  trauben  in  den  reben  abgelesen,  die 
râbstôck,  gartenheuBlein,  barren  und  grendel  nider- 
gehauwen  und  verbrant,  lltzach  und  Modenheim  auB- 
geblûndert,  ôfen  und  fenster  eingeschlagen,  ja  der  kirchen 
selbst  nicht  verschont.  DeBgleichen  haben  auch  die  Mul- 
hauser  zu   SauweBheim,    BalterBheim,   Battenheim    und 
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anderstwo,  so  offt  sie  lust  gehabt,  veriibt.  Dis  zeit  hat  die 
obrigkeitdurchihren  burger  Hans  Millier  ein  groBebiichsen 
12  zentner  schwer,  Gibred  geheiBen,  und  8  doppelhacken 
gieBen  laBen. 

Auff  mitwoch  vor  Galli  wurde  abermahl  ein  feindsbrief 
von  6.,  und  auf  zinstag  vor  Elisabetha  ein  anderer  von 
10  deB  mehrangezogenem  Kùefers  helferen  gegen  der  stadt 
und  aller  dero  freunden,  sonderlich  aber  Zurich,  Bern, 
Lucern  und  Solothurn  in  der  Traubacher  capellen  vor  dem 
Baselthor  gefunden.  Darauf  ist  man  zu  Lucern  beysammen 
gewesen  und  Hr.  Hartman  vom  Stein,  Ludwig  Hetzel 
Fenner  zu  Bern,  Claus  von  Mengen  schultheis  und  Hans 
vom  Staal,  stadtschreiber  zu  Solothurn  nach  Mulhausen 
kommen,  wo  môglich  den  friden  zu  vermitlen,  dieweil 
aber  das  gegentheil  nicht  inhalten  wollen  ist  ailes  ohn 
frucht  abgelofîen,  wie  dan  gleich  hernach  die  Mulhauser 
unversehen  streif  gethan  und  das  dorf  Flaxlanden  auB- 
geblùndert  haben.  Durch  solches  unwesen  wurde  keyser 
Friderich  bewegt  selber  der  stadt  Mulhausen  zuzuschreiben, 
begerend,  damit  ferneres  blutvergieBen  und  landsverwûsten 
bey  zeiten  verhutet  werde,  sie  ihre  botschafft  auf  Johannis 
1468,  an  den  keyserlichen  hof,  wo  er  denzumahl  im  reich 
sein  werde,  abfertigen  solle,  da  er  dan  in  eygener  person 
mit  hiïlf  der  curfùrsten,  fûrsten  und  stàdten  gesanten,  der 
parteyen  zweyung  und  streit  giitiglich  erôrteren  wolle. 

Zu  anfang  gedachtes  1468  jahrs  haben  die  Solothurner  1468 
das  schloB  Landscron  erobert,  zu  deme  ihnen  die  Mul- 
hauser gltick  wunschten,  und  dahin  abermahl  ihr  wein 
verehreten,  denen  die  Solothurner  neben  freundlicher 
dancksagung  antworteten,  daB  allein  ihnen  zu  hi'ilf  und 
trost  solches  beschehen  seye. 

Hierauf  wurden  widerumb  2  gutliche  tag  zu  Basel 
gehalten  und  erschinen  auch  bey  dem  ersten  der  bischof 
von  Basel  und  Gostentz.  Dieweil  aber  in  wàrender  etliche 
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Lucerner  angegriffen,  und  der  Miilhauser,  auf  den  letsten 
zu  mittelfasten  angesehenen  tag  reisende  gesanten,  Niclaus 
Rusch  der  stadtschreiber,  und  Conrad  Wackenstein  des 
raths,  durchWaltervonHalweil,  vogt  zu  Lanser,  inoffenem 
geleit  geschlagen,  der  stadtschreiber  mit  einem  armbrust  in 
das  haubt  verwundet,  und  mit  einem  glene  durch  den 
ermel  gèrent,  ihr  bott  ohne  seyl  in  einen  tieffen  thurn 
geworfen,  das  dorf  Iltzach  von  Gôrg  Knùttel,  inhaber  des 
schloBes  daselbst,  zu  vollend  verderbt  und  uber  das  von 
Wilhelm  herren  zu  Rapoltstein,  Conrad  Kliefers  neuwem 
helfer  ererst  abgesagt  worden,  als  haben  die  Miilhauser 
under  haubtman  Peter  Schônen  von  Solothurn  200  knecht 
werben  lafien,  und  mit  denselben  das  schlofi  Iltzach,  daraus 
ihnen  viel  schaden  geschahe,  zu  ersteigen  understanden, 
da  es  aber  nicht  angegangen,  den  vorhof  delîelben,  und  am 
ostermontag  zu  nacht  das  dorf  SauweBheim  verbrant,  darin 
Heinrich  Metzger,  Conrad  Kùefers  helfern  einer,  erstochen 
worden. 

Hingegen  haben  die  feind  défi  gefolgten  tags  aulî  dem 
schlolî  das  dorf  Iltzach  und  Modenheim  in  aschen  gelegt, 
die  von  Rixheim  und  Hablîheim  der  stadt  klein  vieh  uber 
700  stiick,  hinweg  getriben,  die  bâum  geschelt,  die  reben 
abgehauwen,  von  der  Modenheimer  miihl  die  stein  weg- 
gefiihrt,  demnach  die  gemelte  mùhlen,  das  siechenhaus, 
die  ziegelscheùr  und  den  galgen  verbrant,  also  daU  nirgend 
nichts  aufrecht  gebliben  und  der  stadt  wie  sie  es  pfaltzgraf 
Friderich  den  curfursten  geklagt,  uber  hundert  tausend 
gulden  schaden  beschehen.  Die  Miilhauser  fîelen  zwar  auch 
auB,  dieweil  sie  aber  gantz  umlegert  gewesen,  haben  sie 
nichts  mehr  aufigericht  als  daB  sie  der  Didenheimer  vieh 
in  die  stadt  gebracht.  In  der  anderen  wuchen  nach  Osteren 
ist  Johannes  bischof  zu  Basel  in  eygener  person,  samt  der 
stadt  Basel  gesanten  in  dem  léger  vor  Miilhausen  im  friden 
zu    handlen    ankommen,    dieweil    aber    nichts    verichtet 
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worden,  und  eben  damahl  der  dreyen  stâdten  Freyburg, 
Breysach  und  Neuwenburg  freindsbrief  einkamen,  haben 
die  Mûlhauser  der  herschafFt  Oestreich  auch  abgesagt  und 
darauf  ihre  eydgnofien  von  Bern  und  Solothurn  zu  hiilf 
gemahnt,  die  ihnen  noch  200  man  under  Niclaus  zur 
Kinden  und  Peter  Thoman  in  zusatzgeschickt.  Wegen  deB 
eben  damahligen  gemachten  drey  wochigen anstands  kamen 
sie  ohne  schaden  in  die  stadt,  und  obschon  ihre  herren  bifi 
auf  ferneres  verordnen  ihnen  nichts  thâtlichs  furzunemen 
verbotten,  fielen  sie  doch  gleich  auB,  brachen  den  teuch 
welcher  den  EnsiBheimeren  das  waBerzuleitet,  verbranten 
Morschweiler,  Didenheim,  Brunstadt  und  Riedefiheim. 
Zwischen  Brunstadt  und  der  111,  wie  auch  nachwerts  jen- 
seit  dem  Galgenberg  begegneten  sie  dem  feind,  dabey  das 
erste  mahl  i5  und  das  andere  16  von  den  eydgnossen,  der 
anderen  aber  auch  nicht  wenig  auf  dem  platz  blieben. 

Mitwoch  vor  Pfingsten  brachten  sie  9  roB  und  4  gefangene, 
und  des  anderen  tags  12  roB  und  viel  klein  vieh  in  die 
stadt.  Ferner  thaten  sie  auf  die  streifreûter  einen  auBfahl 
und  jagten  denselben  20  pferd  ab. 

Ungeacht  aber  so  vieler  feindlicher  parteyen  haben  zwen 
herren  von  Rappoltstein,  ein  graf  von  Leiningen,  der  von 
Ochsenstein,  der  von  Bitsch  und  Johan  Matter  von 
Blanckenberg  der  stadt   Mùlhausen  ihr  hulff  anerbotten. 


DAS  VIERTE  CAPITUL. 

Die  eydgnofien  entset\en  Mùlhausen  und  thun  daruber  dem 
ôstreichischen  land  grofien  schaden.  —  Zug  auf  das 
Ochsenfeld. 

Durch  der  Mûlhauser  tâgliche  auBfahl  wurde  Tûring 
von  Hallweil  der  ôstrèichische  landvogt  bewegt  noch  etlich 
tausent  man  zu  roB  und  fuB  zu  besamlen,  mit  denen  er  zu 
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den  dreyen  bifiher  zu  Habfiheim  gelegenen  haubtleuthen 
gestoiien,  die  stadt  widerum  gan'z  umlegert  und  ge- 
schloiien,  am  samstag  nach  Fronleichtnamstag  ailes  korn 
und  hanf  auf  dem  Mittelberg  und  sonst  umb  die  stadt 
herum,  so  weit  sie  von  dero  geschutz  sicher  waren, 
abgemeyet,  und  die  noch  ùbrige  reben  und  rebstecken 
verbrent  hat. 

Da  nun  keine  gute  nichts  verfangen  wollen,  haben  die 
ort  und  verwante  der  eydgnoBschafft  ins  gemein  zur  wehr 
gegriffen,  und  defiwegen  den  feinden  einen  absagbrief  zu- 
468  geschickt,  welcher  ihnen  auf  montag  vor  Johannis  durch 
ein  botten  von  Underwalden  in  dem  léger  vor  Mùlhausen 
tiberlifert,  der  bott  aber  von  ihnen  wider  aile  kriegsrecht 
ertrenckt  worden. 

Nach  dem  die  feind  wohl  erachten  môgen  was  ùbels  dem 
gantzen  land  durch  der  erztirnten  eydgnofien  hûlff  zu- 
wachsen  werde,  haben  sie  anstadt  der  leuwenhaut  den 
fuchsbalg  angezogen  und  durch  Friderich  vom  Hautë  bey 
Werner  Dagsperger  dem  burgermeister  seinem  vertrauten 
freùnd  anbringen  laBen,  was  sie  doch  gedàchten  die  eyd- 
gnofien in  dièses  lande  zu  ziehen,  dan  wan  selbige  schon 
das  gantze  land  verwusten,  so  werden  sie  doch  endlich 
wider  umbkehren  woher  sie  kommen,  Miilhausen  aber  an 
seinem  alten  ort  stehen  bleiben,  und  sich  mit  gewerb, 
kauff  und  handel  aufi  dem  land  nehren  muiîen,  derowegen 
sie  wohl  zu  bedencken  hetten  ob  nicht  friden  ehr  als  krieg 
ihnen  und  dem  land  widerum  aufhelfen  kônte,  sie  wàren 
des  erbietens  von  ihrem  herrn  von  Oestreich  fur  sie  etlich 
tausent  gulden  aufizubringen,  damit  sie  mit  desto  weniger 
beschwerden  ihren  scharten  widerum  aulîwetzen,  von  dem 
eydgnofiischen  bund  an  das  reich  gebracht,  und  ihrem 
herren  wie  vorhin  mit  freundlicher  nachbarschafft  und 
biindnus  zugethan  werden  môchten.  Dieweil  aber  diser 
redliche  man,  welcher  sowohl  dises  anbringen  als  das  von 
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dem  landvogt  selbst  empfangene  schreiben  den  râthen  und 
haubtleuthen  ailes  inhalts  gleich  erôfnet,  zu  nichts  ver- 
weiBliches  helffen  wollen,  und  meniglich  wegen  des  groBen 
erlittenen  schadens  allzuviel  verbittert  gewesen,  zumahlen 
auch  erachtet  worden  daJJ  solches  nur  umb  zeit  zu  gewinnen 
und  dardurch  die  eydgnoBen  verdriifiig  zu  machen  an- 
gesehen  seye,  so  hat  man  disem  liebkosen  kein  gehôr 
gegeben,  derohalben  die  feind  ihres  gegentheils  ankunfft 
nicht  zu  warten  begert,  sonder  ihr  lâger  geraumet  haben. 

Inzwischen  ist  das  paner  von  Bern  5ooo  starck  mit  dem 
paner  von  Solothurn  und  deren  von  Freyburg,  Biel  und 
graf  Wilhelm  von  Valendis  volck  auff  St.  Johannis  tag 
herab  geruckt  und  haben  ihr  nachtleger  zu  Muttentz, 
Brattelen  und  Mônchenstein  genommen,  auch  mondrigs 
Blotzheim,  Bartenheim,  Schlierbach,  Eschenzweiler  ver- 
brant.  Die  von  Zurich,  Lutzern,  Ury,  Schweitz  und  Under- 
walden,  Zug,  Glaris,  Appenzell  und  St.  Gallen  haben  ihren 
weg  der  Hard  nach  genommen,  OtmarBheim  erobert, 
folgends  Pfaffstatt  besetzt  und  ZilliBheim  samt  Freningen 
in  die  aschen  gelegt.  Dièse  eydgnoBische  hauffen  in  allem 
vierzehntausend  starck,  sind  in  der  stadt  Miilhausen 
zusammen  kommen,  von  den  burgeren  mit  groBen 
freuwden  empfangen,  nach  vermôgen  wohlbeherbergt  und 
samtlich  ein  tag  und  zwo  nâcht  freundlich  aufgehalten 
worden,  und  hat  damahl,  obwohl  ailes  korn,  reben  und 
bâum  rings  herum  verderbt  gewesen,  doch  das  viertel 
weitzen  nicht  mehr  dan  zehen  plappert,  das  viertel  roggen 
6  plappert,  ein  maB  wein  ein  rappen  und  ein  pfund  fleisch 
ein  rappen  gegolten. 

Von  hinnen  auB  haben  sie  Pfaffstatt  und  die  festung 
Schweighausen  (vor  welcher  eh  der  rechte  hauff  herzukam 
24  man  erschoBen  worden)  verbrent,  nachwerts  sich  auf 
dem  Ochsenfeld  aile  versamlet,  ihre  paner  zusammen  in 
ring   herum   gesteckt   und   dieweil    die   ritterschafft   offt 
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gewiïnscht  mit  ihncn  daselbst  ein  gang  zu  thun,  ihren 
daselbst  in  die  14  tag  gewartet,  inmitler  weil  aber  Alten 
Tan,  Hohen  Roderen,  das  feste  hauB  Hirtzenstein  und 
Aufholtz  verbrent,  Watweiler  gebliindert,  das  gantze 
Lanser  amt  biB  an  4  dôrfer  in  die  aschen  gelegt  und  das 
Altkircher  amt  umb  zweytausend  gulden  gebrandschatzt. 
Fur  HabBheim  die  mit  graben  und  wehren  umbgebene 
holtzene  stadt,  ist  zweytausend  gulden  angebotten,  dieweil 
aber  auB  derselben  der  stadt  Mùlhausen  der  grôste  schaden 
beschehen,  nach  dem  bey  3oo  wagen  frucht  darauB  gefiihrt, 
sie  endlich  auch  verbrant  worden. 

Da  nun  kein  feind  sich  mehr  mercken  laBen,  sind  die  eyd- 
gnoBen  nach  Margretentag  widerum  hinaufwerts  veruckt, 
denen  ettliche  mit  korn  und  wein  beladene  und  mit  40  man 
beleitete  wagen  nachfolgen  wollen,  welche  aber  die  ôst- 
reichische  ungfer  mit  200  reiBigen  angesprengt,  jedoch 
wurden  sie  so  manlich  empfangen,  daB  sie  mit  schand 
abziehen  musten,  und  die  wTâgen  wider  nach  Mùlhausen 
zuruckkehren  konten,  biB  sie  von  i5oo  eydgnoBen  aida 
abgeholt  wurden. 

Von  dannen  ruckten  sie  auf  Waldshut,  ihren  und  der 
Schafhausern  abgesagten  feind  Bilgari  von  Hauwdorf 
daselbst  zu  verfolgen.  Nach  dem  sie  aber  dieselbe  stadt 
biB  in  die  6  wochen  belegert  und  den  gantzen  Schwartz- 
wald  gebrandschatzt,  sind  sie  auf  Bartolomei  1468  durch 
underhandlung  pfaltzgraf  Ludwigs,  bischofs  zu  Basel,  der 
stâdten  Basel  und  Niirenberg  gethedigt,  und  ihnen  fur 
ihren  kriegskosten  zehentausent  reinischer  gulden  bezahlt 
worden,  mit  versprechen  daB  sie  von  Mùlhausen  bey  ihren 
freyheiten,  jahrmarckten  und  feylem  kauff  ruhig  gelaBen, 
und  von  des  hertzogs  amtleuthen  ihren  underthanen  den 
marck  zu  Mtïlhausen  zu  besuch  nicht  verbotten  werden 
solle,  etc.  Welcher  geschribene  und  von  beyden  theilen 
versigelte  vertrag  der  bericht  vor  Waldshut  gênant  wird. 
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DAS  FUNFTE  CAPITUL. 
Der  stadt  krieg  nach  der  eydgnofien  ab\ug. 

Was  erzehlter  mafien  der  vom  Hautë  dem  burgermeister 
Dagsperger  zu  gemiith  gezogen,  dafi  namlich  die  eydgnofien 
endlich  das  land  wider  raumen,  Miïlhausen  aber  an  seinem 
ort  stehen  bleiben  und  des  lands  ferner  vonnôthen  sein 
werde  hat  sich  wahr  befunden,  er  habe  es  hiemit  gut  oder 
bôfi  gemeint;  dan  dieweil  beyde  îheil  aufs  euserste  ver- 
derbt  waren  und  also  ihnen  krieg  oder  friden  schier  gleich 
gegolten,  auch  der  unruhige  Conrad  Kûefer  wider  den 
bericht  vor  Waldshut  und  den  mit  den  eydgnofien  gemachten 
i5  jâhrigen  friden  dennoch  im  land  geduldet  wurde,  so 
hat  sich  bald  widerum  etwas  neuwes  erregt. 

Zu  anfang  des  Herbstmonats  1468  ist  Hug  Hund,  ein 
edelknecht,  mit  Hans  Hauwenstein  beyde  gewafnet  umb 
die  stadt  und  zu  dem  vieh  geritten,  deJSwegen  gestùrmt 
und  Hans  Hauwenstein  von  den  burgeren  gewundet  und 
gefangen;  hingegen  aber  auch  von  Hug  Hund  ein  burger 
erwischt  und  nach  Ensifiheim  gefuhrt  worden,  welches 
von  neuwen  viel  unruh  erweckt,  sonderlich  da  Hauwen- 
stein bald  hernach  der  empfangenen  wunden  gestorben. 
Darumb  Niclaus  von  Dielîbach  schultheis,  und  Conrad 
Vogt  Fenner  von  Solothurn  in  den  sachen  bey  zeiten  zu 
mitlen,  nach  Mûlhausen  kommen  aber  nichts  aufirichten 
môgen,  dan  Werner  Hadmanstôrfer  vogt  zu  Ensiftheim, 
und  Albrecht  Hauwenstein  deB  entleibten  vatter  der  stadt 
abgesagt,  allen  feylen  kauff  verbotten,  und  ihr  gefell  gespert 
haben,  den  Solothurnern  sind  auch  etliche  der  ihren 
gefangen  und  in  das  schloB  Iltzach  gebracht  worden.  Die 
Sauwefiheimer  mit  hûlf  des  gewesenen  landvogts  Tûrings 
von  Hallweil  fiengen  auch  an  die  Mùlhauser  von  neuwen 
zu  verfolgen,  margraf  Carie  zu  Baden  der  neuwe  landvogt 
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suchte  zwar  in  der  sach  zu  mitlen,  inzwischen  ist  Paul 
Enderlin,  ein  burger,  gefangen  und  nach  Reichweiler  gefuhrt 
und  darauf  aile  brucken  und  stag  von  den  Mulhauseren  in 
ihrem  gebiet  uber  die  Doller  und  111  gehend  abgeworfen 
worden.  Bald  hernach  wurden  der  abtiSin  von  St.  Clara 
etliche  pferd  auBgespannen,  HansWeber  erschlagen,  Hein- 
richWerner  einachtzigjàhriger  man  auf  den  tod  gehauwen, 
3  weiber  gantz  nackent  auligezogen  und  viel  anderer  mut- 
willen  veriibt. 
>4^9  1m  meyen  1469  sagte  Hans  von  Hohenfurst  mit  Bern- 
hard  von  Eptingen  und  zwôlf  anderen  helferen  der  stadl 
auch  ab,  und  triben  ihnen  ihr  vieil,  1 56  kiïh,  98  geifien, 
und  45  schaff  hinweg,  mit  deme  das  schloB  Iltzach  gespeist, 
und  das  ùbrige  zu  Rapoltzweiler  verbeutet  worden.  Sam- 
stag  nach  Fronleichtnam  wurde  der  stadtbott  Jacob  Gren- 
tziger  erwûscht,  und  deCen  silbere  buchBen  und  kleider 
samt  deren  von  Bern  und  Solothurn  gehabte  schreiben  ihm 
genommen.  Welches  ailes  die  Mtilhauser  zu  solcher  un- 
gedult  bewegt,  datë  sic  ihren  stadtschreiber,  noch  200  eyd- 
gnofien  zu  werben,  in  befelch  gegeben,  andeûtende  daC  sie 
mit  selbigen,  samt  denen  von  Antoni  von  Hochenstein  zu 
hiilf  geschickten  60  pferden  in  disem  land  so  erbàrmlich 
hausen  wôllen,  daB  sie  bald  einen  friden  nach  wunsch 
aufizubringen  getrauwen.  Es  haben  aber  die  zu  Basel  ver- 
samlete  bernische  und  solothurnische  gesante  sie  gantz 
ernstlich  hievon  abgehalten  und  ermahnt,  nichts  feindliches 
vorzunemmen,  in  dem  ihre  herr  und  oberen,  den  Walds- 
hutischen  friden  steiff  zu  halten,  und  sie  jetz  in  ihrer  sach 
zu  mitlen  gedencken,  also  daB  die  Mulhauser  ihren  feinden 
geringen  schaden  zugefugt,  auSer  daB  sie  etliche  reiBige 
knecht  gefangen  und  den  Ensifiheimeren  den  Mûhlbach  zu 
verbeBeren  gewehrt,  dan  da  etliche  defiwegen  in  der  stadt 
ban,  wo  das  waBer  einlaufft,  kamen,  sind  bey  200  burger 
ihnen  zu  widerstehen  hinaus  gelaufFen. 
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Die  von  Polweiler,  Isenheim  und  Rapoltsweiler  fielen 
auf  Jacobi  der  stadt  noch  ubriges  vieh  an,  wurden  aber 
von  den  burgeren  gefluchtigt  und  die  beùt  ihnen  wider 
abgejagt.  Auff  dem  Kôngerfiheimer  jahrmarck  wurde  den 
Mtilhausern  mit  vielen  schmachworten  zu  kauffen  und 
verkauffen  verbotten,  einem  hafner  sein  geschir  von  einem 
reuter,  der  dardurch  geritten,  gantz  zerbrochen,  und  zu 
denen  die  es  kauffen  wolten  gespôts  weifi  gesagt,  es 
schmecke  nach  dem  kiïhstall.  Endlich  wurde  durch  mar- 
graf  Rudolf  von  Hochberg  auf  einen  zu  Basel  nach  Heilig 
creutz  gehaltenem  tag  ein  friden  getroffen  und  die  mifihelle 
beygeiegt. 

* 

DAS  SECHSTE  CAPITUL. 

Oestreich  versetqt  dise  land  dem  hert\og  von  Burgund.  — 
Defien  landvogts  werbung  an  die  stadt  Mulhausen.  — 
Andere  hàndel.  —  Wolfeile.  —  GrojS  gewe/ier.  —  Durrer 
sommer. 

In  dem  hertzog  Sigmunden  von  Oestreich  nicht  gelingen 
wolte  vorgedachter  mafien  ofFentlich  an  den  eydgnofien  zu 
râchen,  suchte  er  ein  ander  mittel  ihnen  die  katz  auff  das 
kefig  zu  hetzen  und  verpfândete  derowegen  die  landgraf- 
schafft  îm  Oberen  Elsas,  das  Sontgauw,  Breifîgau,  die 
grafschafït  Pfirt  und  den  Schwartzwald,  umb  achtzig 
tausend  goldgulden  an  hertzog  Carie  von  Burgund  welcher 
damahl  der  mâchtigste  furst  in  der  cristenheit  war.  Dieser 
lieB  im  Heiiwmonat  1469  durch  vorangeregten  margraf 
Rudolf  von  Hochberg,  gubernatorn  zu  Ltitzelburg,  diehul- 
digung  in  ermelten  landen  einnemmen  und  setzte  ihnen  zu 
einem  landvogt  Peter  von  Hagenbach  ritter,  einen  stoltzen 
iibermutigen  man,  der  ailes  gefolgten  unheils  seines  herren 
urheber  gewesen.  Aufierlich  zwar  hat  sich  selbiger  gegen 


-  90  - 

die  stadt  Miilhausen  nie  sonders  unfreundlich  gestelt, 
sonder  jeweilen  gute  vertrôstung  gegeben  sie  wider  der 
benachbarten  edlen  trutz  zu  schirmen.  Gleich  wie  aber  der 
Ôstreichischen  absehen  war  durch  viel  verdrulî  und  wider- 
wertigkeiten  die  stadt  abzumatten  und  dardurch  endlich 
sie  zu  den  vorderôstreichischen  landen  zu  bringen,  also 
erschine  auch  dafi  gedachter  von  Hagenbach  eben  damit 
umgangen  seye,  dieweil  er  inallem  der  ritterschafft  durch 
die  finger  gesehen. 

Einem  Solothurner  botten  ist  ail  sein  hab,  samt  der 
silberen  bïichsen  durch  Reichard  von  Zesingen  geraubt, 
Claus  Dagsperger,  deB  burgermeisters  sohn  neben4anderen 
burgeren  gefangen  und  ihnen  8  roBauiSgespannen,  hingegen 
von  den  Miilhausern  GôrgStecklin,  herren  von  Rapoltstein 
reifiiger  knecht,  erhascht  und  weil  er  vorhin  zu  wegtreibung 
des  viehs  geholffen,  ungeacht  seines  herren  fûrbit,  umb 
200  goldgulden  geschàtzet  worden. 

Eingehenden  1470e11  jahres  hat  Bernhard  von  Eptingen 
deBen  feindsbrief  an  dcm  Oberthor  gefunden  worden, 
neben  underschiedlichen  edlen  und  reifiigen  knechten  der 
stadt  abgesagt,  darauf  gleich  den  metzgeren  ihr  vieh  nach 
Staffelfelden  getriben,  etliche  burger  gefangen  und  also 
feindlich  gehandlet,  dafi  niemand  schier  mehr  aufi  der 
stadt  seine  gtiter  zu  bauwen  kommen  dôrfen.  Defiwegen 
ihre  eydgnofien  von  Bern  und  Solothurn  zu  hùlf  gemahnt, 
und  ein  tagsatzung  auf  Quasimodo  gehalten,  alwo  die 
streitigkeit  abermahl  eufierlich  beygelegt  worden. 

Auff  Urbani  ist  vorerwehnter  her  von  Hagenbach  mit 
wenigem  volck  under  freundlichem  schein  nach  Miilhausen 
kommen  und  auch  wohl  empfangen  worden,  bey  dem 
abscheid  aber  lieB  er  sich  gegen  der  obrigkeit  vernemmen, 
es  seye  ihnen  unverborgen  was  underschiedliche  edle  und 
andere  landsaBen  an  sie  zu  sprechen  haben,  welche  zwar 
er  biCher  abgehalten,  jedoch  endlichen  ihnen  werde  recht 
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schaffen  miïBen,  so  dan  in  was  fur  groBen  schuldenlast 
durch  die  vergangene  krieg  sie  gerathen,  deme  sie  nicht 
vermôgen  genugzuthun,  derohalben  ihnen  nicht  beBer  zu 
rathen  noch  zu  helffen  were,  als  daB  sie  sich  under  seines 
herren  schutz  begeben,  der  sie  dan  wider  aile  anfechtung 
schirmen  und  ihre  glâubiger  zufriden  stellen  werde. 

Nachdem  pfaltzgraf  Friderich,  curfurst  und  pfandher  der 
hagenauischen  landvogtey,  deBen  von  Hagenbach  vorhaben 
innen  worden,  hat  er  ihme  zugeschrieben  daB  er  dises 
werbens  an  die  stadt  Mùlhausen,  die  allein  dem  reich 
zustehe,  miifiig  gehen  solle;  der  stadt  aber  schrib  er  daB 
sie  bey  ihrer  freyheit  fest  bleiben  und  die  edle  wie  sie  es 
hergebracht,  ferner  dutzen  solle,  damit  selbige  nicht  durch 
etwas  nachgeben  noch  halBstarriger  gemacht  werden. 
DeBen  ungeacht  als  umb  Martini  ein  tag  zu  Golmar  an- 
gesehen  worden  zu  beratschlagen  wie  der  stadt  Mùlhausen 
auB  ihrem  groBen  schuldenlast  wider  geholffen,  und  sie 
bey  dem  reich  erhalten  werden  môchte,  hat  der  von 
Hagenbach'  eben  daBelbig  nochmahlen  an  sie  begert,  und 
auch  nachwerts  ihnen  darumb  einen  besonderen  tag  nacher 
EnsiBheim  angesetzt,  alwo,  als  burgermeister  Dagsperger 
und  Niclaus  Rusch  der  stadtschreiber  in  sein  begeren  nicht 
einwilligen  wolte,  er  ihnen  ailes  geleit  aufgekûndet,  mit 
andetitung  daB  er  nun  sie  vor  ihren  ansprechen  nicht  mehr 
schirmen  kônne. 

Auff  St.  Ludwig  abend  ist  der  flus  111  wegen  steten 
regenwetters  also  starck  angangen,  daB  das  waBer  iiber  die 
mauren  in  der  sondersiechen  garten  und  aile  gràben 
zusammen  gelauffen,  die  faB  in  den  kellern  ab  ihrer  stell 
gewichen  und  die  burger  in  weidling  biB  in  die  Hard 
gefahren  sind. 

In  disem  1470e11  jahr  hat  1  viertel  weitzen  14  Jî,  rocken 
8  /?,  haber  4  tf,  ein  ohmen  wein  6  fi  und  ein  sester  saltz 
8  fi  gegolten. 
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Demnach  Wilhelm  von  Knôringen,  edelknecht,  wegen  des 
im  vorigen  eydgnoBen  krieg  verbrenten  schloBes  ByB,  und 
Friderich  vom  HauB  wegen  Morschweiler  und  Pfastadt 
ein  abtrag  an  Mtilhausen  gesucht,  hat  vorangezogener  cur- 
fiirst  Friderich  eine  tagsatznng  gemeiner  eydgnoBen  und 
der  stâdten  StraBburg,  Colmar  und  Schletstadt  nach  Basel 
i47«  auf  Oculi  1471  und  des  gefolgten  jahrs  eine  andere  zu 
Mùlhausen  erhalten,  alwo  er  neben  gemelter  begebenheit 
vornemlich  der  stadt  Mtilhausen  erarmten  zustand  vor- 
tragen  laBen,  daB  sie  namlich  in  das  funffte  jahr  ihre  guter 
nicht  bauwen  noch  gewerben  kônnen,  zweymahl  ihr  vieh 
verloren,  bâum  und  reben  ihnen  abgehauwen  und  dero- 
wegen  viel  tausend  gulden  nur  aufgeschwollene  zinB  ohne 
diecapitalien,  schuld  seyen.  Daraufauf  hinder  sich  bringen 
abgeredt  wordcn  daB  mit  den  glâubigeren,  damit  sie  die 
zinfi  nachlaBen,  geredt  worden,  so  dan  daB  die  stâdt  ihro 
zu  abzahlung  etlicher  beschwerlicher  haubtguter  biB  in 
achzehentausend  gulden,  zehen  jahr  lang  ohne  zinB,  fur- 
leihen,  hingegen  sie  sich  verschreiben  solle  kein  weiter 
gelt  in  solcher  zeit  aufzunemmen. 

Caspar  ze  Rein  thumher  zu  Basel,  ein  geborner  mlîl- 
hausischer  burgers  sohn,  bearbeitete  sich  zwar  wegen  ihme 
verbrenten  dorfs  Brunstadt  dièses  ailes  abwendig  zu 
machen  und  neuwe  fehde  zu  erwecken,  ist  aber  durch  den 
bischof  und  stadt  Basel  gestillet  worden. 

Anno  1473  ist  ein  solcher  durrer  sommer  gewesen  daB 
es  einmal  den  20  brachmonat  geregnet,  dannenhero  fast 
aile  waBer  abgangen,  und  vor  groBer  hitz,  die  frucht  auf 
dem  feld,  und  etliche  wâld,  in  feuwer  geriethen,  der 
Bôhmerwald  soll  18  wuchen  gebronnen  haben,  die  bâum 
bltiheten  schon  im  Hornung.  Zu  Pfingsten  hat  man  zeitige 
kirsen,  erdberen  und  ander  fruh  obs,  auch  zu  end  des 
Juny  trauben  gehabt,  vor  Johannis  zu  ernden  und  vor 
Bartolomei  zu  herbsten  angefangen.   Die  bâum  bltiheten 
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zum  anderen  mahl  und  wurden  die  kirsen  auff  Martini 
wider  zeitig,  auch  âpfel  und  biren  einer  nuB  groB.  Nicht 
destoweniger  ist  ein  groBe  wolfeile  gewesen,  daB  i  viertel 
korn  nur  5  fi,  i  ohmen  wein  2  fi,  ein  krauts  kopf  aber  1  fi 
und  ein  rube  4  pfenning  gegolten. 


DAS  SIEBENTE  CAPITUL. 

Peters  von  Hagenbach  und  des  hert\ogen  von  Burgund 
letsteres  werben  an  die  stadt  Miïlhausen  und  belegerung 
derselben. 

Ohngeacht  vorerwehntem  Petern  von  Hagenbach  in 
seinem  werben,  daB  die  stadt  Miïlhausen  sichunder  seines 
hern  schirm  begeben  solle,  etliche  abschlâgige  bescheid 
widerfahren,  lieB  er  doch  nicht  nach  selbiges  zu  eingang 
des  1473  jahrs  ernstlich  zu  widerholen.  In  der  zu  EnsiB- 
heim  nachmahl  gehaltener  tagsatzung  stellete  er  den  ab- 
gesenten  vor  :  wie  wohl  er  der  stadt,  auB  ursach  daB  er 
auch  aida  seine  vorelteren  gehabt,  geneigt  seye.  Es  seye 
die  ritterschafft  selbige  gantz  einzuschlieBen  bedacht 
gewesen,  ja  etliche  hetten  sich  anerbotten  ihren  alten 
burgermeister  Dagsperger  und  stadtschreiber  Rusch  zu 
erstechen  umb  hernach  in  der  verwirrung  ihr  vorhaben 
desto  eh  zu  erlangen.  Defigleichen  seye  der  anschlag  gemacht 
worden  die  stadt  in  einer  nacht  zu  ersteigen  und  ailes  darin 
zu  erwùrgen.  Sie  solten  doch  sein  voriges  begeren,  sich 
namlich  under  seines  herrn  schutz  zu  begeben,  wohl  er- 
wegen,  weil  sie  in  ihrem  schuldenlast  von  dem  reich  und 
den  eydgnoBen  verlaBen,  hingegen  der  hertzog  ailes  be- 
zahlen  und  noch  darzu  ein  zimliches  schirmgelt  ihnen 
jàhrlich  erlegen  werde,  ùber  das  sein  hofgericht  und  woh- 
nung  in  ihrer  stadt  nemmen.  Also  daB  sie  in  kurtzem  mehr 
als  kein  andere  stadt  bllihen  werde.  Wo  sehr  aber  sie  dises  so 
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stattliche  anerbieten  auBschlagen  wurden,  solten  sie  wifien 
daG  sein  her  ihre  stadt,  wie  Luttich  beschehen,  schleiffen 
und  weder  weib  noch  kind  verschonen  wolle,  sintemalen 
selbiger  entschlossen  eher  zu  sterben,  als  die  stadt  Mul- 
hausen  in  dem  jetzigen  stand,  wie  ein  unkraut  in  einem 
schônen  rosengarten,  und  einen  anlas  ailes  unfridens,  zu 
gedulden.  Da  sie  aber  anderst  wurde,  wiîste  er  keinen 
lieblicheren  lustgarten,  als  daB  Sontgauw,  Elsas  und  BreiB- 
gauw  beysammen,  môchte  auch  in  keiner  das  seine  lieber 
verzehren  als  zu  Mûlhausen  etc.  Hierauff  wuste  man  kein 
befier  mittel,  als  gleichen  list  zu  gebrauchen  und  ihne  mit 
guten  worten  von  einer  zeit  zur  anderen  aufzuhalten,  weil 
man  wohl  sahe,  daB  der  von  Hagenbach  wegen  seines 
joch  und  zwangs  bey  der  ritterschafft  je  mehr  und  mehr 
in  haB  geriethe. 

Inzwischen  ist  hertzog  Carie  von  Burgund  zu  meniglichs 
groBen  schrecken  mit  fiinff  tausend  pferden,  seine  pfand- 
schafft  zu  besichtigen,  uber  das  lothringische  gebùrg  in 
das  Weylerthal  heraus  und  auf  den  Weinacht  abend  zu 
Breisach  ankommen,  von  dannen  er  gleich  der  stadt  Mûl- 
hausen dises  geschâffts  wegen  gantz  liebkosend  geschriben 
und  zugleich  selbiges  zu  volfiihren,  Antoni  Haneron,  seinen 
rath,  Steffan  von  Hagenbach  gedachtes  PeterS  bruder,  und 
den  stadtschreiber  von  Breysach  mit  abgeferligt,  da  aber 
die  antwort  nicht  nach  ihrem  wunsch  auBgefallen,  sonder 
die  sach  auf  den  pfaltzgrafen,  als  welcher  sie  von  fernerer 
handlung  ernstlich  abgemahnt  habe,  verwisen,  und  noch 
darzu  der  nach  EnsiBheim  gesetzte  tag,  wohin  der  hertzog 
den  letsten  Decembris  selbsten  kommen,  nicht  besuchet 
worden,  hat  sich  derselbe  grimmiglich  erzïirnet  und  den 
1474  2  January  1474  der  stadt  sehr  bedraulich  zugeschriben, 
mit  andeùtung  daB  er  inner  zwen  tagen  sich  ihnen  nàheren 
und  den  wohlverdienten  lohn  ihres  betrugs,  hochmuts  und 
vermeBenheit   abrichten    wolle,   doch   da   sie    sich    eines 
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beBeren  besinnen  wurden,  môchten  sie  es  noch  zu  genieBen 
haben,  wo  aber  nicht  solten  die  heilbter  und  ràth  an  die 
schrancken  vor  ihrer  kirchen  (daran  man  zu  derselben  zeit 
die  dilen  gestelt hat)  aufgehengt,  die  ùbrigen  einwohner  auch 
jâmerlich  hingericht  und  ihr  stadtgentzlichumkehrt  werden. 

Da  nun  deB  hertzogen  grimmiges  gemïit  und  groBe  macht 
nicht  unverborgen  war,  beneben  man  auch  schon  von 
wîircklicher  zusammenfuhrung  aller  manschafft  aufi  den 
âmtern  auf  EnsiBheim  diB  und  jenseits  Rheins,  hôrete,  hat 
dises  nicht  einen  geringen  schrecken  verursacht,  also  daB 
man  einen  bâttag  und  procession  von  jungen  und  alten 
weib  und  mânlichs  geschlecht  angestellet,  darinnen  vor 
der  priesterschafft  die  jungen  sôhn  und  tôchter  hergiengen, 
den  geistlichen  aber  die  burgerschafft  den  ztinfften  nach, 
und  hernach  die  weiber  und  lestlich  knecht  und  mâgt 
folgeten,  biB  man  von  St.  Steffans  pfar,  zu  der  Teutschen 
hof  kirchen,  zu  St.  NiclauBen,  zu  unser  lieben  Frauwen, 
zu  St.  Claren,  zu  St.  Johan,  zu  den  Augustineren,  und  zu 
letst  zu  den  Parfiïsseren  herumgegangen.  Nach  gehaltenem 
amt  und  gethanem  gebett  zu  Gott  umb  rath  und  hùlff 
wurden  aile  burger  in  der  kirchen  behalten,  denenselben 
des  hertzogen  begeren  und  dreuwen  erôfnet,  und  sie  her- 
nach samtlich,  was  sins  sie  weren  befragt,  da  dan  allen 
einhellig  beschloBen  worden  daB  man  die  stadt  nicht 
ûbergeben,  sonder  sich  aufs  eùBerste  wehren  wolle. 

Als  solches  dem  hertzogen  kund  gethan  worden,  ist  er 
alsobald  mit  seinem  gantzen  gezeug  fur  Miilhausen  geruckt. 
Es  fligte  sich  aber  daB  in  derselben  nacht  der  fluB  111  vom 
regen  und  schnee  waBer  also  angegangen,  daB  da  der 
hertzog  des  morgens  von  RiediBheim  auf  den  Mittelberg 
die  stadt  zu  besichtigen  geritten,  das  gantze  feld  mit  waBer 
bedeckt  gewesen  und  nichts  als  die  stadt,  die  darin  wie  ein 
schif  stunde  herflirgegangen.  Worauff  er  wider  abgezogen 
und  durch  Mumpelgart  auf  Bisantz  vereist  ist. 
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Zu  der  zeit  ist  der  umb  die  stadt  Mùlhausen  wohl- 
verdicnte  stadtschreiber  Niclaus  Rusch,  nach  Basel  zu 
gleichem  amt  beruffen  und  endlich  derselbcn  stadt  obrister 
zunfftmeister  worden,  alwo  er  den  21  January  i5o6 
gestorben  und  zu  St.  Peter  begraben  ligt. 


DAS  ACHTE  CAPITUL. 

Wie  die  eydgnofien  und  elsafiische  stàdte  Mïdhausen  wider 
au  fi  dem  schuldenlast  geholffen.  —  Dise  land  xverden 
vont  hert\ogvon  Burgund  wider  gelôfiet.  —  Hinrichtung 
défi  von  Hagenbach.  —  Grofier  wind. 

Als  nun  Mùlhausen  dises  schreckens  wider  erledigt 
worden  und  den  benachbarten  reich  stâdten  ernstlich  an- 
gelegen  gewesen,  dafi  dise  statt  nicht  in  frembde  hânde 
gerathen  môchte,  sind  defiwegen  auf  die  hl.  Drey  kônig  tag 
zu  Basel  des  pfaltzischen  curfùrsten  und  der  stàtten  Zurich, 
Bern,  Basel,  Solothurn,  StraBburg,  Colmar,  Schletstadt, 
Ober  Ehnheim  und  Keysersberg  gesante  zusamraen 
kommen,  und  haben  sich  endlich  dahin  verglichen,  damit 
Mùlhausen  nach  auBgestandenen  so  grofien  trubsalen  sich 
destoehr  wider  erholen  und  beym  reich  bleiben  môge,  daB 
von  den  haubtsummen,  welche  ihre  burger  zu  fordern 
haben,  6  jahr  zins  nachgelaBen  sin.  So  dan  zu  bezahlung 
der  zinBen  in  des  hertzogs  von  Burgund  land,  StraBburg 
600,  Bern  und  Solothurn  700,  Basel  400,  Colmar,  Schlet- 
stadt,  Ober  Ehnheim  und  Keysersperg  400  goldgulden 
herschiefien  und  denselben  darfiir  das  schultheiBen  amt  zu 
Mùlhausen  verpfandet  sein  solle.  Von  den  BaBleren  lieBen 
sonderlich  die  Eberler,  Scheckenbeùrlin,  Riecher,  Hùtschi 
und  andere  etlich  tausentgulden  zinB  gutmùtig  nach,  und 
bewilligte  StraBburg  ihre  dargeschoGene  suma  gelds  zu 
5o  gulden  ohne  zinfi  wider  anzunemmen. 
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Hiemit  ist  zu  rettung  der  stadt  Mulhausen  der  anfang 
gemacht,  und  sie  nach  und  nach  wider  in  feinen  stand 
gebracht  worden,  darum  die  sorgfalt  und  wolthaten  diser 
stàdten  und  personen  zu  Mulhausen  immer  loblich  an- 
gezogen  und  nie  auB  gedâchnus  gelaBen  werden  solle.  Die 
burger  alhier  haben  einer  dem  anderen  2  jahr  zins  in  gelt 
und  frtichten  nachgelafien. 

Den  24  january  hat  mehrgedachter  von  Hagenbach  der 
burgundische  landvogt  zu  Tan  mit  einer  grâfin  von  Tengen 
hochzeit  gehabt  und  darzu  auch  eine  stadt  Mulhausen 
geladen,  welche  delîhalben  ihren  burgermeister  Dagsperger 
und  stadtschreiber  Jacob  Simler  dahin  geschickt.  Gleicher 
weilî  hat  er  auch  zur  FaBnacht  nach  Breysach  von  Mul- 
hausen aile  gute  gesellen  die  gern  lustig  weren,  mit  sehr 
freundlichen  worten  beschriben.  Bald  aber  darruf  fienge 
das  gluckblat  sich  bey  ihm  an  zu  wenden,  dan  dieweil 
er  in  dem  land  ein  sehr  tyrannisch  régiment  fuhrete,  und 
mit  den  benachbarten  sehr  unfreundlich  lebte,  sonderlich 
den  StraBburgeren  und  Bafileren  entbieten  dorffte  dafi  er 
ihnen  bald  râth  setzen  und  selbst  ihr  am-  und  burgermeister 
sein  wolte,  suchte  jedermann  defien  undergangund  wurde 
im  Mertzen  von  hertzog  Sigmund,  kônig  zu  Franckreich 
Ludwig  XI,  pfaltzgraf  Friderich,  margraff  von  Baden, 
Base),  StraBburg,  den  stàdten  im  Elsas  und  gemeinen  eyd- 
gnoCen  zu  Costentz  ein  tagsatzung  gehalten. 

Demnach  nun  hertzog  Sigmund  von  meniglich  gerathen 
worden,  die  aufi  zorn  und  unbedachtsamkeit  wider  die 
Mulhauser  und  ûbrige  eydgnoBen  dem  Burgunder  ver- 
setzte  land,  widerum  zu  lôsen,  und  da  es  nicht  giitiglich 
angienge,  mit  gewalt  einzunemmen,  ersuchte  er  die  eyd- 
gnoBen  mit  ihrem  ansehen  bey  den  Mùlhauseren  zu  er- 
halten,  dafi  sie  ihre  stadt  hierzu  offen  laBen  wolten,  defi- 
wegen  der  beyden  stàdten  Bern  und  Solothurn  rathsgesante, 
Niclaus  von  DieBbach,  Peterman  von  Waberen  und  Hans* 
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vom  Stal  von  dem  Costnitzer  tag  alhero  geschriben,  und 
gebetten,  dieweil  vorgemelter  hertzog  seinen  haubtman 
Hanfien  von  Hallweil  mit  einem  gezeug  zu  roB  und  fuB, 
zu  angelegener  seiner  nothurfft  in  Miilhausen  zu  legen 
bedacht  were,  daB  sie  denselben  mit  Herman  von  Eptingen 
dem  neuwen  landvogt,  gutwillig  ein-  von  und  zu  ziehen, 
und  ihren  pfenning  verzehren  laBen  auch  keinen  zweiffel 
in  siesetzen,  sonder  vertrauwen  wolten,  daB  ailes  zu  ihren 
und  des  lands  wolfart  angesehen  seye.  WorauB  abermahl 
Gottes  wunderbare  gericht  zu  verspûren  gewesen,  daB 
hertzog  Sigmund  eben  durch  dero  hulff,  denen  zu  leid  er 
dièse  land  einem  auBlendischen  fûrsten  versetzt,  dieselbe 
widerum  eroberen  muB. 

Hierauff  ist  der  pfandschilling  namlich  achtzig  tausend 
gulden,  durch  die  stâdt  StraBburg  und  Basel  fur  Oestreich 
in  dem  wechsel  zu  Basel  erlegt,  und  die  widerlôBung 
hertzog  Garlen  zu  Burgund  durch  zwen  herolden  an- 
gekundet  worden,  deBen  er  sich  hochbeschwert,  und  her- 
tzog Sigmunden,  wie  redlich  er  ihm  wider  die  Schweitzer 
gedienet,  ernstlich  zu  gemùt  legte.  Als  dise  widerlôBung 
in  dem  land  erschollen,  hat  niemand  nichts  mehr  auf  deB 
von  Hagenbach  gebott  gegeben,  endlich  ist  selbiger  von 
der  stadt  Breysach  gefangen,  und  nach  dem  der  von 
Eptingen  das  gantze  land  ohne  widerstand  wider  in  pflicht 
genommen,  auB  befelch  hertzog  Sigmunds  an  die  folter 
geschlagen,  fur  das  von  den  stâdten  Bern,  Basel,  Solo- 
thurn,  StraBburg,  Colmar,  Freyburg  und  anderer,  besetztes 
Malefitzgericht  gestelt,  und  den  9.  May  enthaubtet  worden. 

Dises  jahr  ist  auft  Peter  und  Pauli  tag  ein  ûberauB  groBer 
sturmwind,  welchen  man  St.  Peters  wind  nennete,  ent- 
standen,  der  hin  und  wider  in  Teutschland  viel  kirchen, 
heûser  und  beûm  darnider  geworfen,  darauf  2  monat  lang 
bestândig  regenwetter  erfolgt,  daB  die  trauben  nicht  zeitig 
worden  kônnen,  jedoch  so  viel  wein  gewachsen,  daB  ein 
fuder  umb  2  ff  verkaufft  worden. 
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DAS  NEUNTE  CAPITUL. 

Hert^og  Carie  von  Burgund  ûber\eucht  die  eydgnofien, 
verliert  aber  sein  gut,  volck  und  leben.  —  Graf  von 
Tierstein  fieucht  in  Mulhausen.  —  Ulrich  Trabers  eines 
Mulhauser  hàndel. 

Hertzog  Carie  von  Burgund,  welcher  wegen  seiner  sehr 
grofien  macht  und  kriegischen  hohen  geistes  so  wohl  dem 
listigen  kônig  in  Franckreich  Ludwig  dem  XI  als  allen 
anderen  benachbarten,  von  niderlendischen  meer  an  bifi  in 
Italien,  ein  sonderbarer  schrecken  gewesen,  war  eben 
damahl  im  krieg  wider  das  ertzbistum  Coin,  dem  er  den 
abgesetzten  ertzbischof  mit  gewalt  wider  aufdringen  wolte, 
begriffen,  und  belegerte  die  stadt  NeuB,  als  er  die  zeitung 
von  der  schmechlichen  hinrichtung  seines  landvogts  und 
die  widereroberung  der  vorderôstreichischen  landen  ver- 
nommen,  worûber  er  also  ergrimmet,  daU  er  zu  seinem 
grofien  zeug  noch  sechstausent  pferd  under  dem  grafen 
von  Blamont  in  Hochburgund  werben  lielî,  welcher  damit 
ini  Augst  ins  Sontgauw  gefallen  und  bey  34  dôrfer  verbrant. 

Inzwischen  liefi  sich  keyser  Friderich  III  ernstlich  an- 
gelegen  sein  die  belegerte  statt  NeuB  mit  des  reichs  hùlff 
zu  entschûtten,  und  zog  derowegen  mit  achtzig  tausent 
man  dahin.  Dieweil  er  sich  aber  vor  seines  feinds  starker 
macht  allein  befôrchtete,  ermahnete  er  die  eydgnolîen,  datë 
sie  ihrer  seits  ihme  auch  geschefft  machen  und  in  Burgund 
einfallen,  ohne  ihn  aber  kein  friden  machen  solten,  defi- 
gleichen  er  seiner  seits  auch  thun  wolle.  Darûber  hin  auff 
einem  tag  zu  Lutzern  auf  Galli  der  krieg  wider  Burgund 
erkant,  der  feindsbrief  dem  von  Blamont  gesant  und  der 
zug  auf  Ericurt  vorgenommen  worden,  alwo  gedachter 
von  Blamont,  der  es  entsetzen  wollen,  in  erfolgtem  treffen 
bey  zweytausend  man  verlohren. 
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1475       Zu  anfang  défi  gefolgten  1475e11  jahrs  ist  auch  hertzog 
Renat  oder  Reinhard  zu  Lotringen  in  den  bund  getreten. 

Aber  sihe,  indem  die  eydgnofien  auf  begeren  défi  keysers 
sich  in  Burgund  feindlich  aufhalten,  wird  derselbe  mit 
hertzog  Carie  vor  der  stadt  Neufi  eins,  und  schliest  in  den 
friden  aile  reichsstânde  ein,  die  eydgnofien  und  ihre 
bundsverwanten  aber  thut  er  défi  herzogen  grimmigen  zorn 
uberlafien.  Welcher  darauf  gleich  seine  macht  in  Lotringen 
fuhrete  und  hertzog  Renaten  sein  gantzes  furstenthum 
wegnam. 

Dannenhero  auf  das  gantze  land  ein  solcher  schrecken 
gefallen,  dafi  graf  OBwald  von  Thierstein,  der  neuwe 
ôstreichische  landvogt  seine  gemahlin  frauw  Ottilia,  eine 
grâfin  von  Nafiau,  alhero  nach  iMùlhausen  gefertigt  und 
anhalten  lafien,  weil  er  in  seinem  hof  zu  wohnen  begere, 
dafi  manihne  défi  mûhlen  und  aller  anderen  zôllen  freyen, 
seine  diener  nirgend  umb  rechtfertigen  und  fur  meniglich 
sicher  geleit  zusagen  wolte,  woruber  geantwortet  worden, 
dafi  man  ihme  und  den  seinigen  kein  zol  forderen  werde, 
sie  verkauffen  dan  etwas  davon  sie  wie  andere  zollen 
sollen  :  dafi  er  die  seinigen  dahin  halte,  dafi  sie  niemand 
schmehen,  und  wo  sie  schuldig,  ohne  langen  verzug 
zahlen,  anderst  werde  man  sie  zu  pfanden  erlauben, 
sonsten  aber  wider  meniglich  nach  bestem  vermôgen 
schiitzen,  etc. 

Dise  grafen  von  Thierstein  haben  alhier  in  der  Grafen- 
gafien  die  von  ihnen  den  nammen  hat,  zwen  hôf,  namlich 
der  von  Iltzach  und  den  so  daran  gelegen,  gleich  an  der 
beginen  haufi,  besefien,  und  noch  umb  das  jahr  i5oo 
ingehabt.  Graf  Hans,  ôstreichischer  landvogt,  und  sein 
gemahel  ligen  in  St.  Claren  kirch  begraben. 
,476  Eingehenden  Hornungs  1476  ruckte  hertzog  Carie  mit 
dreifiig  tausent  seines  volck,  und  zwantzig  tausent  Savoyern 
und  Italienern  gerades  wegs  wider  die  eydgnofien,   von 
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denen  er  aber  bey  Granse  auf  samstag  vor  Invocavit 
geflûchtigt  und  600  paner  oder  fahnen,  die  cantzley,  sein 
grofi  gulden  insigel  eines  pfunds  schwer,  ailes  gelt,  kriegs 
munition  und  ander  groBes  gut  iiber  zehen  mahl  hundert 
tausent  gulden  geschetzt,  ihme  abgewunnen  worden.  Defien 
ungeacht,  besamlet  er  umb  Losannen  sein  fluchtig  volck 
widerum,  und  nach  dem  er  es  wohl  biB  auf  hundert 
tausent  man  autë  allen  landen  verstercket,  greifft  er  zum 
anderen  mahl  die  eydgnoBen  bey  Murten  an,  jedoch  mit 
abermahligem  solchem  unfahl,  da£  er  wohl  dreyfiig 
tausent  und  die  eydgnofien  nicht  ûber  drithalb  hundert 
man  verlohren.  Damit  verlohr  er  gleichwohl  den  muth 
nicht,  sondern  als  hertzog  Renat  von  Lotringen  sein  land 
inzwischen  wider  eingenommen,  zog  er  in  allem  winter 
mit  viertzigtausent  man  auff  Nanse,  alwo  hertzog  Renat 
mit  hulf  der  eydgnolîen  auf  den  h.  3  Kônig  tag  1477  ihme  1477 
begegnete  und  die  dritte  schlacht  beschahe,  in  welcher 
diser  kriegische  hertzog  Carie  selbst  im  43en  jahr  seines 
alters  neben  3ooo  der  seinen  auff  der  wahlstatt  gebliben. 
Er  verlielî  keine  manliche  erben  sonder  nur  eine  einige 
tochter,  welche  ertzhertzog  Maximiliano,  keysers  Fride- 
richs  sohn  vertrauwet  worden,  und  hiemit  das  gantze 
Niderland  samt  der  grafschaftt  Burgnnd  an  das  haufi  Oest- 
reich  gebracht  hat.  Das  andere  theil  aber  des  Burgunds, 
das  hertzogthum  oder  Hochburgund  gênant,  lieft  kônig 
Ludwig  XI  als  ein  lehen  von  Franckreich  durch  Johan 
von  Chalon,  fiirsten  von  Orange  einnemmen. 

Disem  fiirsten  von  Chalon  hat  in  disen  burgundischen 
wie  auch  zuvor  der  stadt  Miilhausen  kriegen  in  ihren 
ôstreichischen  kriegen  ein  weidlicher  dapferer  man  Ulrich 
Traber  gênant,  ein  geborner  Mulhauser,  ehrlich  gedienet, 
der  auch  wegen  seiner  dapferkeit  zu  hohen  ehren  befiirdert 
worden.  Da  aber  der  fùrst  selbst  bey  dem  kônig  auBgedient 
hatte,  und  der  Traber  theils  seine  wohlverdiente  besol- 
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dung,  theils  sein  den  knechten  bezahltes  gelt  begeret,  ist 
er  bey  dem  ftirsten  in  ungnad  und  gefangenschafft  gerathen, 
deBwegen  die  stadt  Miilhausen  bey  gemeinen  eydgnoBen 
fur  disen  ihren  burger  an  den  von  Chalon  ein  furschreiben 
erhalten,  welches  so  wohl  gewûrcket,  daB  er  gleich  loB- 
gelaBen  worden  und  nach  Miilhausen  kommen.  Nachdem 
aber  die  bezahlung,  ungeacht  aller  ferneren  fûrbit  nicht 
erfolgen  wolte,  sagte  er  endlich  dem  fursten  ab,  und  fiel 
in  Burgund  mit  solchem  ernst  und  glùck,  daB  margraff 
Rudolf  von  Hochberg  sich  in  die  sach  geschlagen  und  den 
parteyen  ein  tag  zur  gutigkeit  nach  Neuwenburg  gesetzt, 
da  aber  daselbst  nichts  auBgerichtet  werden  môgen,  fuhre 
der  Traber  fort,  und  bracht  bey  Vesou  bey  3oo  haubt  vieh 
hinweg,  that  auch  sonst  anderen  groBen  schaden. 

Endlich  als  die  Burgunder  spaher  auf  ihn  bestelt,  ist  er 
1479  donstag  vorm  Palmtag  1479  in  einem  streiff  mit  etlichen 
seinen  helferen  erlegt,  und  also  fur  seine  treuwe  dienst 
bezahlt  worden. 

In  disem  jahr  hat  Caspar  ze  Rein,  ein  geborner  Mùl- 
hauser,  auff  absterben  Johannes  von  Venningen,  die 
bischofliche  wûrde  zu  Basel  erlangt. 


Der  Mûlhauser  Geschichten 

FÛNFFTES  BUCH. 

Haltet  in  sich  der  stadt  eydgnossischen  bund,  und  was 
sich  biss  auff  die  kirchenreformation  verloffen. 


DAS  ERSTE  CAPITTIL. 

Der   eydgnofien   handlung  mit  Mulhausen.  —   Michael 
Wildeck,  rector  \u  Basel.  —  Ensi/iheimer  donner stein.  — 
.   Keyser  Maximilian  komt  nach  Mulhausen. 

Demnach  nunmehr  vorerzehlte,  anfenglich  nur  umb 
6  plapert  willen  entstandene  schwere  krieg  mit  dem  todt 
hertzogs  Carlen  seine  endschafft  erreicht  und  die  eydgnofien 
durch  so  herliche  sieg  in  zimliche  ruh,  wohlstand  und 
ansehen  gerathen,  haben  sie  auch  ferner  der  stadt  Mul- 
hausen wohlfart  sich  lafien  angelegen  sein,  defiwegen  dan 
furnemlich  eine  stadt  Solothurn  durch  ihren  wackeren 
stadtschreiber  Hans  vom  Stal,  mit  offtbenantem  burger- 
meister  Dagsperger  alhier  vielfaltig  handlen  lafien,  welchen 
burgermeister  auch  gemeine  pfandherren  défi  schult- 
heifien  amts  (denen  es  laut  vorgehendem  8.  capitul 
défi  4.  buchs  versetzet  war)  wegen  seiner  dapferkeit  und 
erfahrenheit  zu  ihrem  schultheifien  der  stadt  Mulhausen 
verordnet. 

Im  Jenner  1482  berichtete  die   stadt  Solothurn  alhero   i482 
wafi  mafien  sie  von  den  iibrigen  eydgnofien  auch  fur  ein 
ort  auff  und  angenommen  worden,  derohalben  man  alhier 
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freuwd  geleutet  und  Gott  lob  gesungen  hat;  dan  obwohl 
darnahl  Solothurn,  gleich  wie  Freyburgund  andere,  schon 
lang  der  eydgnoften  freund  und  bundsgenofien  gewesen,  so 
sind  sie  doch  darum  noch  fur  keine  ort  gerechnet 
worden. 

Es   haben   gemeine    eydgnolîen  aufF  underschiedlichen 

i486  tagsatzungen,  sonderlich  im  jahr  i486  zu  Zurich  der  stadt 
Mulhausen  abgesanten  offtermeltem  burgermeister  Dags- 
perger  und  Hans  von  GamBhard,  stadtschreiber,  vorhalten 
lafien,  dafi  dieselbe  zu  den  eydgnoCischen  orten  ewiglich 
schweren  und  dafi  sie  ihro  ein  schultheis  oder  vogt  setzen 
wollen,  der  in  allen  ràthen  und  hândlen  ihnen  behùlflich 
seye,  sonsten  aber  die  stadt  bey  alien  ihren  freyheiten, 
zôllen  und  einkunflften  handhabe,  und  fur  sich  anders 
nichts  als  des  schultheiGen  amts  einkommen  zu  seiner 
underhaltung  behalte.  Hingegen  lielî  die  stadt  auff  den 
gefolgten  tagen  begeren,  dalî  siegemeinen  eydgnoBen,  wie 
beyden  stâdten  Bern  und  Solothurn  ewiglich  verbunden, 
und  ihren  wan  sie  Gott  widerum  segnete,  das  schultheiCen 
amt  wider  an  sich  zu  lôsen  vergont,  hiemit  ihnen  kein 
vogt  gesetzt,  sonder  sie  bey  ihrer  freyheit  gelafien  werden, 
darneben  aber  die  reichsstâdt  im  Elsas  vorbehalten 
môchten. 

MichaelWildeck,  der  heiligen  Schrift Doctor,  ein  geborner 

1489  Mûlhauser,  ist  im  jahr  1489  wie  auch  hernach  1495  zum 
anderen  mahl  zu  Basel  der  Universitet  Rector  gewesen. 

1492  Den  7  Novembris  1492  ist  ein  wunderlicher,  280  a» 
schwerer  stein  wie  eysenertz  gefarbt,  mit  einem  solchen 
grofien  klapf  auf  das  feld  bey  EnsiBheim  gefallen,  dali  sich 
davon  unser  gantze  stadt  erschuttert,  welcher  hernach  in 
die  kirch  zu  EnsiBheim  gehenckt  worden. 

In  welchem  jahr  auch  der  umb  die  stadt  Mulhausen  sehr 
wohlverdiente  burgermeister  Werner  Dagsperger,  als  er 
derselben  in  grolîer  widerwertigkeit,  34  jahr  im  burger- 
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meisterthum  treuwlich  vorgestanden,  aufi  disem  zeitlichen 
leben  abgescheiden. 

A°  1498  hat  keyser  Maximilian,  welcher  seinem  vatter  1498 
keyser  Friderich  A0  1493  im  reich  gefolgt,  in  disem  land 
sich  ein  zeitlang  aufgehalten,  und  am  tag  nach  Maria 
geburt  von  Ensifiheim  nach  Mîilhausen  begeben,  alwo  er 
mit  derselben  vorgesetzten  allerley  heimliche  gesprâch 
gehalten,  dafi  sie  mit  den  eydgnofien,  weil  der  erste  bund 
bereits  vor  7  jahren  zu  end  geloffen,  in  kein  weitere  ver- 
stendnus  sich  einlafien,  und  mit  disen  vorderôstreichischen 
landen  vereinen  solten.  Défi  gefolgten  tags  nam  er  von 
hinnen  wider  seinen  abscheid. 


DAS  ZWEITE  CAPITUL. 

Der  Schjvàbische  bund  und  krieg  wider  die  eydgnofien.  — 
Sterbend.  —  Hagenauische  landvogtey.  —  Ilt\ach  ml 
\um  lehen  des  schlofies  ge\ogen  werden.  —  Auflauf  %u 
Mulhausen  und  Riedesheim.  —  Gespenst. 

Keyser  Friderich,  so  lang  er  gelebt,  ist  den  eydgnofien 
ungeneigt  gewesen,  und  da  ihm  weder  der  Zurich,  noch 
Arminiacken,  noch  Burgundische  angezettelte  krieg  nicht 
nach  wunsch  angehen  wollen,  hat  er  noch  den  grofien 
Schwâbischen  bund  vor  seinem  ende  zu  wege  gebracht,  in 
welchen,  neben  dem  haufi  Oestreich,  aile  fursten,  grafen 
und  stâtte  défi  Schwabenlands,  der  curfùrst  von  Meintz, 
margraf  von  Brandenburg,  Baden  und  andere  getretten. 
Der  krieg  gienge  A0  1499  wegen  den  Pûntneren  an,  in  dem  1499 
das  haufi  Oestreich  gewifie  ansprach  oder  gerechtigkeiten 
an  dieselbe  suchte,  und  die  eydgnofien,  zu  denen  sie  sich 
verbunden,  sich  ihrer  anammen.  In  einem  jahr  beschahen 
acht  treffenoder  schlachten,  in  welchen  allen  die  eydgnofien 
obgesigt,  das  erste  an  St,  Lucy  hinder  Gutenberg,  das  2te 


1 


-  106  - 

im  Rheinthal,  das  3te  zu  Hart  bey  Bregentz,  das  4*  auf 
dem  Bruderholtz  bey  Basel,  das  5te  im  Schwaderloch  bey 
Costentz,  das  6te  bey  Forstentz,  das  7*  auf  Malserheyden, 
das  8*  bey  Dorneck,  den  Solothurneren  zustendig.  Diser 
letste  keyserische  zeug,  welcher  das  schlofi  Dorneck 
belegerte,  war  umb  Mulhausen  herum  besamlet,  und  blib 
der  feldher  graf  Heinrich  von  Fùrstenberg  selbst,  so  dan 
die  paner  von  Freyburg  und  EnsiBheim,  ein  fâhnlin  von 
StraBburg,  21  stiïck  grob  geschûtz  samt  allem  trofi,  da- 
hinden.  Die  eydgnossen  hatten  darauf  sich  vorgenommen 
in  das  Sontgau  und  Elsas  mit  gantzer  macht  einzufallen, 
gleichwie  sie  auch  vorher  einen  streiff  nach  Habfiheim 
gethan,  weil  aber  durch  das  verhergte  land  die  stadt  Basel 
nicht  minder  zu  schaden  gerathen  were,  haben  sie  solches 
auf  ihr  ftirbit  underlaBen.  Den  22.  Septembris  1499  ward 
durch  underhandlung  des  hertzogs  zu  Meyland,  zu  Basel 
wider  ein  frid  beredt. 

i5oi  Im  jahr  i5oi  sind  den  letïthen  hie  zu  Mulhausen  und 
anderstwo  creùtzlin  von  mancherley  farb  auf  die  kleyder 
und  blose  haut  gefallen,  und  darauf  schwere  sterbensleiif 
gefolgt. 

1504  Nachdem  keyser  Maximilian  A0  1504  Philip  den  pfàl- 
tzischen  curfùrsten  auC  ursach,  daC  er  sich  seines  in  die 
acht  erklârten  sohns  Ruperti  in  dem  beyerischen  handel 
angenommen,  mit  krieg  tiberzogen,  hat  er  ihme  auch  die 
landvogtey  zu  Hagenau  ûber  die  reichsstâtte  im  Elsas,  so 
die  pfaltzgrafen  ûber  die  hundert  jahr  pfandsweis  in  gehabt, 
neben  anderem  abgedrungen  und  Casparn,  freyher  zu 
Môrsperg,  zum  landvogt  gesetzt,  welchem  auch  die  dar- 
zugehôrige  stadt  wie  von  altem  herkommen,  allein  delî 
reichswegen,  auf  einem  deBwegen  zu  Hagenau  gehaltenem 
tag,  auf  Maria  Himmelfahrt  gehuldigt  haben,  darbey  von 
Mulhausen  burgermeister  Hs.  Ulrich  Gerber  und  stadt- 
schreiber  Hs.  Ofiwald  von  Gamfihard  gewesen  sind. 
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Es  ist  hiebevor  meldung  beschehen,  wie  in  dem  ôst- 
reichischen  krieg  die  feind  das  dorf  lltzach  und  Modenheim 
in  die  aschen  gelegt.  Dieweil  nun  damahl  von  hertzog 
Sigmund  dem  inhaber  des  schloBes  lltzach  auch  dise  zwey 
dôrfer  als  ein  mit  kriegsrecht  erobertes  gut  verlihen  worden 
und  biBher  in  den  lehenbriefen  stehen  gebliben,  wurde 
also  der  lehenbrief  HanBen  von  Hohenfùrst  verfertigt.  Da 
nun  solches  die  stadt  Mûlhausen  erfahren  und  dem  Walds- 
hutischen  friden  schnurstrack  zu  wider  lieffe,  ist  gedachter 
burgermeister  Gerber  und  stadtschreiber  GamBhard  zu 
keyser  Maximilian  nach  Inspruck  abgefertigt  worden, 
welche  dem  von  Hohenfùrst  einen  anderen,  allein  das 
halbe  schloB  lltzach  weisenden  lehenbrief  (maBen  das 
andere  halbe  ein  affter  lehen  von  den  hern  von  Rapoltstein 
ist)  auBgebracht,  und  beneben  fur  ihr  person  ansehenliche 
geschenk  erhalten  habe. 

An  der  AufFart  i5o5  hat  sich  wegen  eines  reiBigen 
knechts,  der  den  zunfftbrûdern  zu  Metzgern  ehrenrùhrige 
sachen  furgeruckt,  ein  wilder  auflauf  erhoben,  welches 
Martin  Briistlin  der  zunfftmeister  zu  râchen  vermeint. 
Dieweil  nun  die  edlen  sich  dises  knechts  angenommen,  die 
burger  aber  selbige  ubermant  und  in  ihre  heuser  getriben, 
sind  auB  verdruB  deBen  jungher  Ludwig  von  Andlau  samt 
anderen  von  adel,  die  noch  bifiher  in  der  stadt  gewohnt, 
von  dannen  auff  das  land  gezogen. 

Hernach  auf  sontag  nach  St.  Ulrich  sind  die  Mùlhauser 
auf  der  RiedeBheimer  kirchweihe  mit  schmàchworten  also 
angetastet  worden,  daB  es  zu  streichen  und  das  geschrey 
in  die  stadt  kommen,  als  wan  die  burger  auf  den  kirchhof 
getriben  und  ubel  verwundet  wâren,  deBwegen  auff  die 
vierthalbhundert  fiirs  thor  gelauffen,  die  sich  bey  Seba- 
stians  capellen  versamlet  und  nicht  ehe  wider  abziehen 
wollen,  biB  die  ihren,  nicht  sonders  verwund,  wider  zu 
ihnen  gelangt. 
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i5o6  Im  April  i5o6  hat  man  bey  dem  Jungenberg  ein  gewat- 
neten  gezeug  ohne  hâubter,  gantz  roth  auf  hohen  roBen 
reitend,  und  gegen  demselben  einen  anderen  weiBen  gezeug 
ziehen  gesehen,  welcher  ihn  geflûchtigt  und  in  die  Hart 
getriben,  darin  sie  so  hoch  geschinen,  daB  sie  tiber  die 
bâum  auB  gegangen.  Dises  gespengst  hat  sich  in  die 
4  wuchen  allezeit  zu  mittentag,  mit  groBem  grausen  des 
gantzen  lands  sehen  laBen. 


DAS  DRITTE  CAPITUL. 

Des  keysers  werbung  an  Mtilhausen.  —  Aufilegung  der 
reichs  stàtten  freyheiten.  —  Bund  mit  Basel.  —  Kirch- 
weihe  {u  Liestal.  —  Der  stadt  Basel  geschenck.  — 
Burgermeister  Hs.  Ulrichs  von  Pfirt  handel  und  Oest- 
reich.  —  Unwillen  verglichen. 

Gleich  wie  keyser  Maximilian  gern  gesehen,  daB  die 
stadt  Mtilhausen  sich  mit  disen  vorderôstreichischen  landen 
vereinen  thete,  also  underlieCe  er  keine  gelegenheit  und 
mittel  sie  dahin  zu  bereden,  so  gar  daB  er  anerbotte,  sie 
gleich  mit  eineransehenlichen  sumen  gelts  zu  begaben,  und 
dan  jâhrlich  ihnen  drey  oder  mehr  hundert  goldgulden 
schirm  und  gnadengeli  zu  erlegen,  darum  wurden  etliche 
tagsatzungen  zu  Freyburg  und  Ensifiheim  gehalten,  wie 
auch  wiederum  eine  A°  1 5o6  zu  StraBburg.  Als  aber  der 
stadtschreiber  Gamfihart  sich  abermahl  entschuldigte  und 
bâte,  sie  bey  dem  reich  und  erlangten  freyheiten  zu  la&en, 
fienge  Doctor  Heid  ihme  gantz  zornig  an  furzuhalten,  daB 
er  viel  von  freyheiten  plaudere  und  was  freyheiten  seye 
nicht  wiBe.  Er  wolle  es  ihm  aber  sagen,  der  reichs  stàtten 
freyheiten  seye  anders  nichts  als  veraltete  und  dem  reich 
schàdliche  miBbreuch,  die  ein  jeder  keyser  auB  keyserliche 
volmacht  wideruffen  und  abthun  kônne.  Er  und  andere 


—  109  — 

Mùlhausischc  râth  berichten  ohne  zweiffel  ihre  gemeind 
nicht  wie  sie  solten,  dan  er  wohl  wiBe,  ja  seine  augen 
verwetten  wolte,  wan  er  selber  mit  der  burgerschafft  zu 
red  kâme,  sic  ihr  Keyserlicher  Mayestet  begeren  nicht 
abschlagen  sonder  noch  mit  danck  anemmen  wurde; 
worùber  der  gesante  ihme  solches  zu  versuchen  freygestelt 
und  sein  abscheid  genommen. 

Diser  rauche  und  den  reichs  stàdten  das  hertz  abstechende 
bescheid  hat  dem  faB  den  boden  gar  auBgestoBen  und 
hiemit  die  stadt  Mûlhausen  ohne  ferneres  bedencken 
bewegt,  eine  biindnus  mit  loblicher  stadt  Basel  zu  einer 
vorbereitung  des  ewigen  eydgnoBischcn  bunds  zu  schlieBen, 
welche  dan,  nach  dem  sie  durch  underhandlung  Hr.  obrist 
zunfftmeister  Ruschen  gewesenen  stadtschreiber  alhier,  in 
richtigkeit  gebracht,  den  i5.  Juny  i5o6  vor  einem  zu 
Predigern  versamleten  groBen  rath  in  gegenwartder  raths- 
gesanten  von  Mûlhausen  Lorentz  Jordans  des  burger- 
meisters,  Hans  Ulrich  Gerbers  ait  burgermeister,  OBwald 
von  GamBhard  des  stadtschreiber,  Peter  Plapperts  und 
Hans  Brtistlin,  beyder  zunfftmeister  geschworen,  und  am 
montag  darauf  alhier  der  gantzen  gemeind  zu  ParfûBeren, 
nach  dem  man  zuvor  ein  amt  zur  hl.  Dreyfaltigkeit 
gesungen,  der  bundsbrief  vorgelesen  worden,  ungefehrlich 
nachgesetzten  inhalts  :  daB  beyde  stadt  einander  in  allen 
ihren  geschâfften  berathen  sein  sollen  ;  wan  eine  tiberzogen 
oder  beschâdigt  wurde,  so  solle  die  andere  auf  ihren  selbst 
eygenen  kosten  zu  hiilf  komen.  Keine  sol  der  anderen 
feind  beherbegen  oder  sonst  fùrschub  thun.  Ein  jede  aber 
in  der  anderen  statten  und  flecken  ôfnung,  durchzug,  lâger 
und  zusatz  wider  ihre  feind  haben,  daB  sie  selbige 
schâdigen  und  auB-  und  einziehen  môge,  mit  mehr  anderen 
articklen  die  zu  erzehlen  unnôtig. 

Denckwûrdig  ist  auch,  daB  zur  zeit  dises  bunds  ein 
geborner   Mulhauser,    Werner   Schlierbach,    der   freyen 
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kûnsten  Doctor,  und  der  hl.  Schrifft  Baccalaureus  der 
Universitet  zu  Basel  Rector  gewesen  ist,  welches  amt  er 
hernach  noch  3  mahl  getragen. 

Auff  sontag  vor  Bartolomei  sind  60  junge  burger  mit 
trommen  und  pfeiffen  auch  geschûtz  wohl  versehen  under 
stadtschreiber  GamBhard  und  Valentin  FrieB  des  raths, 
ihren  vorgesetzten  haubtleuthen,  nach  Basel  und  von 
dannen  nach  Liechstall  zur  kirchweihe  gezogen,  beyder 
orten  wohl  empfangen  und  etlich  tag  kostfrey  gehalten 
worden.  Welches  bey  den  benachbarten  grofien  verdruB 
verursacht,  also  daB  ein  groBe  anzahl  bauren  sich  gerottet 
und  zu  Sierentz  in  weg  gestelt,  durch  welche  jedoch  sie 
mit  offenem  trommenschlag  gedrungen  und  nur  mit  nach- 
geschoBenen  trotzreden  geletzt  worden.  DeB  abends  wurden 
sie  auf  dem  rathhauB  samtlich  gastirt. 

Hingegen  hat  lobliche  Stadt  Basel  deB  gefolgten  jahrs, 
auf  Lœtare  ihren  burgermeister  Peter  Offenburg,  Walter 
Harnescher  und  Ludwig  Leuffelfinger  mit  ansehenlicher 
geselschafft,  20  doppelhacken,  zwo  halben  schlangen  und 
zwo  tonnen  pulfer  der  stadt  zu  verehren  alhero  geschickt, 
und  anderer  ihrer  hulff  mit  gut  blut  versicheren  laBen. 

Dieweil  junckher  Hans  Ulrich  von  Pfirt  der  burger- 
meister sich  wider  aile  eydgnoBische  verstàndnus  bitterlich 
gelegt,  und  hingegen  die  ôstreichische  protection  mit  allem 
ernst  gerathen,  haben  die  iibrige  rath  auf  ihn  ein  miB- 
trauwen  gelegt,  und  ihn  deB  burgermeister  amts,  jedoch 
mit  gnaden  und  unverweiBlich  erlaBen,  wortiber  beschehen, 
daB  etliche  junge  gesellen  ihm  des  nachts,  auB  verachtung, 
gebochselt  und  die  fenster  eingeworfen.  Obwohl  nun 
selbige  darûber  in  harte  gefangenschafft  gelegt,  8  tag  lang 
mit  waBer  und  brod  gespeist  und  dem  schultheiBen  mit 
leib  und  gut  zu  erkant  worden,  so  hat  er  doch  damit  kein 
vergnùgen  gehabt  und  seine  fenster  nicht  wider  machen 
lafien  wollen.   Also  daB  man  besorget  er  auB  der  stadt 
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setzen  und  derselben  offentlich  ungelegenheit  machen 
dôrffte.  Derohalben  man  ihn  in  eydspflicht  genommen, 
bifi  zu  auBtrag  der  sach  weder  leib  noch  gut  von  der  stadt 
zu  verenderen  und  nachmahl  ein  unparteyisch  gericht 
gesetzt,  auch  einen  Notarium  von  Basel  kommen  laBen. 
Welches  gericht  gesprochen  daJS  gemelte  jungen  genugsam 
gebust  hatten.  Als  er  aber  auch  damit  nicht  sâttigen  wollen,  . 
so  ist  zu  abwendung  ailes  besorgenden  unheils,  gleich  wie 
auch  zu  beylegung  anderer  miBverstândnus,  welche  sich 
zwischen  den  Oestreicheren  und  der  stadt  Mûlhausen  auB 
haB  der  eydgnoBischen  neuwer  biindnus  und  alhier  aufi- 
gestreuten  pasquillen,  erregen  wollen,  ein  zusammenkunfft 
zu  Basel  auff  Georgy  1507  gehalten  worden,  dabey  die  1507 
Bernische,  Lucernische  und  Solothurnische  in  nammen 
samtlicher  eydgnoBschafft,  so  dan  die  ôstreichische  ab- 
gesante  aile  gespân  gûtiglich  geschlichtet  haben  und 
geordnet,  daB  kein  theil  das  andere  weder  mit  worten  noch 
wercken  bey  lebensstraf  mehr  schânden  solle. 


DAS  VIERTE  CAPITUL. 

Unbescheidenheit  etlicher  burgern.  —  Priestermord .  — 
Sterbend.  —  Der  Fritsche  von  Lucern.  —  Wildschwein 
von  Solothurn  verehrt.  —  Erbauwung  des  hinderen 
rathhauses.  —  Befierung  St.  Steffans  kirchen.  —  Ein 
werckmeister  schlagt  den  anderen  tod. 

Dise  BaBlische  vergleichung  und  darauf  gefolgte  zimlich 
gute  vertraulichkeit,  wolte  den  burgeren  nicht  beym  besten 
gefallen,  und  da  die  benachbarte  edlen  wider  anfiengen  in 
die  stadt  zu  wohnen,  gab  es  viel  mifitrauwens,  welches 
sonderlich  seinen  aulîbruch  genommen,  aïs  die  lltzacher  in 
deBen  vom  HauB,  der  zu  Pfastadt  wohnete,  hôltzeren 
einen  hirschen  gefangen  und  under  sich  getheilt  hatten. 
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Solches  klagte  der  jungher  der  obrigkeit  und  erhielte,  dafi 
ihm  erlaubt  wurde,  in  den  heuBeren  zu  Iltzach  nach- 
zusuchen  und  da  er  es  funde,  wider  auB  den  hâfen  zu 
nemmen.  Da  er  nun  den  hâubtern  der  stadt  etwas  wild- 
prets  verehrt,  und  auf  fretindlichen  einladen  bey  ihnen 
auf  dem  rathhaus  zu  gast  geefien,  versamleten  sich  viel 
burger  auf  dem  platz,  murreten  dafi  man  mit  disem 
junckher  Hans  vom  HauB  (welcher  der  stadt  viel  leids 
zugefûgt  und  burgermeister  Werner  Wagner  damahligem 
vogt  zu  Watweiler,  dem  bericht  nach  A0  1499,  seinen 
vatter  ertrânckt)  sich  solcher  maBen  erlustige,  gaben  ihm 
den  nammen  Hans  vom  Stall,  von  den  Scheiiren  und 
andere  schmachwort  mehr,  da  er  im  geleit  burgermeister 
Gerbers  die  stàgen  herab  gieng,  forderte  einer  von  dem 
hauffen  ihm  ein  schuld  und  da  ihn  der  burgermeister  gegen 
einem  gast  erzeigender  unhôflichkeit  halben  abmahnete, 
antwortete  derselbe,  daB  er  nichts  davon  habe,  dafi  sîe 
miteinander  wildpret  geefien,  etc.  Auff  St.  Romans  abend 
als  etliche  burger  miteinander  zum  heiligen  gehn  Reiningen 
gezogen,  miBhandleten  sie  des  junckeren  knecht  und 
melcker  sehr  tïbel  auff  dem  weg.  Als  hernach  einer  gewahr 
worden,  daB  diser  knecht  bey  den  hâubteren  in  der  kirchen 
zu  Mùlhausen  es  klagend  anbrachte,  ist  er  auch  hinzu 
gedrungen  und  da  er  von  dem  burgermeister  seines  wegs 
fortgewisen  worden,  in  dise  wort  auBgebrochen,  das  rath- 
hauB  seye  dem  rath,  die  kirchen  aber  der  gantzen  gemeind 
gebauwen,  etc.  Dieweil  nun  der  burgermeister  noch  selben 
abend  den  groBen  rath  besamlen  laBen,  hat  sich  gedachter 
unruhiger  kopf,  samt  noch  neùn  anderen  seiner  gesellen 
(deren  nammen  hier  der  nachkômling  halben  verschwiegen 
werden)  nach  Basel  salpirt,  alwo  sie  aber  von  der  obrig- 
keit, die  defien  allen  schon  berichtet  gewesen,  gleich 
gefenglich  angehalten  und  nachdem  sie  eine  urfed 
geschworen,  sich  in  ihrer  herren  straf  gehorsamlich  ein- 
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zustellen,  am  zehenden  tag  nach  Mulhausen  gewisen 
worden,  worauf  man  etliche  auf  4  jahr  der  stadt  verwisen, 
und  andere  am  gut  gestrafFt  hat. 

Auff  St.  Johans  abend  ist  Johan  Bertsche,  Teùtschordens 
leutpriester,  in  defielben  ordenshaufi  von  einem  jungen 
priester  aufi  dem  Turgau,  seinem  helfer,  in  seinem  bett 
ermordet  worden,  dieweil  man  aber  keine  zeichen  eines 
gewalthàtigen  tods  an  ihm  wargenommen,  ist  die  that  ver- 
schwigen  gebliben,  bifi  gedachter  priester  anderer  seiner 
bubenstûcken  wegen  zu  Costentz  in  gefangenschafft  kommen 
und  aida  neben  anderen  auch  disen  mord  bekennet  hat. 

Im  jahr  i5o8  liefi  sich  eine  bôse  die  leùth  geschwind   1508 
hinzuckende  erbsucht  in  disen  landen  vermercken,  daran 
alhier  bey  400  menschen,  meist  kinder  und  junge  leiith 
vergiengen. 

Samstag  nach  Creûtzerhôhung  sind  die  von  Lucern  mit 
etlich  anderen  eydgnofien  drithalb  hundert  starck,  nach 
Basel,  den  Fritschi  von  Lucern,  welchen  ihnen  die  Bafiler 
heimlich  hinweggefuhrt  hatten,  wider  abzuholen  kommen, 
dahin  auch  von  Mulhausen  4  des  raths  geschickt,  welche 
samtlich  stattlich  empfangen,  und  4  tag  lang  kostfrey 
gehalten  worden. 

Den  ersten  tag  des  i5og.  jahrs  haben  die  Solothurner   1509 
E.  E.  rath  alhier  ein  halb  iïberaufi  grofies  wildes  schwein 
fur  ein  neûw  jahrs  geschenck  zugeschickt. 

Seit  denen  vor  40  jahren  aufigestandenen  schweren  trub- 
salen  hatte  sich  die  stadt  durch  den  segen  Gottes  schon  so 
wohl  wider  erholt,  dalî  sie  nicht  nur  ihren  grofien  schulden 
last  abgelegt,  sonder  noch  einen  mercklichen  vorath  an 
allerhand  getreyd  gesamlet,  also  dafi  sie  fast  kein  raum 
mehr  selbiges  zu  legen  hatten,  défi  wegen  sie  A°  i5io,  zwey  i5io 
hinder  dem  rathhaus  neben  der  edeleûthen  zunfft  stuben 
zum  Wurm,  gelegene  baufâllige  heiiser  zum  Grofien  und 
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Kleinen  Sternen  gênant,  gekaufft  und  an  deren  stell  ein 
neûwes  rathhaus,  auch  darin  weitere  keller  und  korn- 
schutte,  samt  einemgewôlb,  der  stadt  brief  und  cleinodien 
zu  verwahren,  gebauwet  haben. 

Sant  Steffans  pfarkirchen,  so  auch  St.  Steffans  mônster 
gênant  worden,  ist  das  âlteste  gebeuw  alhier,  also  daB 
man  deren  anfang  nicht  weist,  autëer  dalS  schon  umb  das 
jahr  i23o  zwischen  dem  Teutschen  orden  und  der  stadt 
wegen  der  miihlen  eine  versamlung  darin  gehalten  worden, 
umb  das  jahr  1270  wurde  St.  Steffans  bruderschafft  auf- 
gerichtet.  Umb  das  jahr  i36o  hat  man  dise  kirch  in  beUeren 
bauw  zu  bringen  understanden,  und  zweifelsohn  damahl 
das  cor  mit  quadersteinen  erbauwet  und  gewôlbt,  auch 
gleiches  mit  der  kirchen  vorzunemmen  im  sinn  gehabt,  wie 
defien  die  gemerck  auBerhalb  der  kirchen  gesehen  werden, 
wan  nicht  die  krieg  solches  gehindert  hetten.  A0  1504  sind 
die  gewôlbte  gang  zu  beyden  seiten,  darin  underschied- 
liche  capellen  und  altar  der  heiligen  gestanden,  verfertigt 
und  A0  i5io  das  helm  auf  dem  kirchthum  Hans  von 
Côstentz  dem  werckmeister  verdingt  worden. 

Inzwischen  arbeitete  ein  anderer  werckmeister  fast 
gleiches  nammens,  Hans  Costentzer  gênant,  an  dem 
gemelten  rathhaus  und  zerfielen  dièse  beyde  also  sehr,  daC 
Hans  von  Côstentz  den  anderen  in  der  Kramgafien  mit 
einem  streich  zu  tod  gehauwen,  als  er  nun  gleich  die  flucht 
in  Teutschen  hof  und  von  dannen  auf  den  Augustiner 
kirchhof  genommen,  alwo  er  St.  Steffans  helm  und  tach- 
werck  aufigemacht,  ist  ihm  ein  malefitz  gericht  gesetzt  und 
vor  der  freyheit  geruffen  worden,  darauG  er  mit  beystand 
aller  zunfftbruderen  zu  den  Schmiden  fur  gericht  getretten 
und  weil  er  sich  auf  kundschaft  beruffen,  wurde  er  so  lang 
in  gefangenschafft  gelegt.  Da  es  nun  erwisen,  daB  der  ent- 
leibte  den  ersten  angrif  gethan  und  ihm  die  nothwehr 
abgedrungen,  ist  er  nach  genommenem  bedacht  der  klag 
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des  verwurckten  lebens  ledig,  dem  schultheifien  aber  mit 
leib  und  gut  erkant  worden,  darumb  er  tiberkommen  und 
werckmeister  verbliben  ist. 


DAS  FÙNFTE  CAPITUL. 

Unsicherheit  wegen  wôlfen.  —  Keyser  Maximilian  wird 
von  Mulhausen  beschenckt.  —  Erbeinigung.  —  Grofi 
gewefier.  —  Gôrgs  von  Pfirt  gewalthat.  —  Zug  nach 
Meyland.  —  Mùlhauser  erobern  Pavia.  —  Pàpstliches 
geschenck. 

Zu  end  des  gemelten  i5io.  jahrs  haben  sich  sehr  viel 
wôlf  aller  orten  im  land  sehen  lafien,  also  dafi  es  sehr 
unsicher  zu  reifien  gewesen.  Ein  armer  man  von  Blodeltz- 
heim,  welcher  einen  baum  in  der  Hart  spalten  und  den 
hineingefallenen  wecken  herauiîziehen  wolte,  blibe  mit  der 
hand  wegen  des  darauf  aufigesprungenen  anderen  weckens 
darin  bestecken,  und  da  er  sich  nicht  mehr  helfen  konte, 
wurde  er  von  den  wôlfen  zerrifien. 

Als  keyser  Maximilian  zu  anfang  défi  i5ii  jahrs  in  dise  i5n 
ôstreïchische  vorland  gereist  und  zu  EnsiBheim  angelangt 
war,  ist  ihme  5o  viertel  haber  von  der  stadt  Mulhausen 
verehrt  und  burgermeister  Hans  Ulrich  Gerber  samt 
OEwald  von  Gamlîhard  dem  stadtschreiber  dahin  ab- 
gefertigt  worden,  welche  aber  wegen  grofier  menge  des 
volcks  keine  herberg  finden  konten,  sonder  des  tags  ihre 
pferd  auf  der  gaCe  stehen  laBen  und  des  nachts  auf  RegeJÎ- 
heim  sich  begeben  musten,  morgens  ist  die  schencke  mit 
gnaden  angenommen  und  die  diener  begabt  worden. 

Freytag  den  7.  Hornung  ist  zu  Baden  im  Ergeuw  die 
weit  und  breit  beschreybte  erbeinigung  zwischen  keyser 
Maximilian  und  seinem  enckel  ertzhertzog  Carie  wegen 
ihrer  heiiser  Oestreich  und  Burgund  eines-,  so  dan  den 


1 
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zwôlf  orten  loblicher  eydgnofischafft,  abt  und  stadt 
St.  Gallen  samt  dem  land  Appenzell,  anderstheils  be- 
schlofien  worden. 

Sontag  vor  Maria  Magdalena  ist  der  flus  111  so  grofi 
gewachsen,  dafi  er  hinder  dem  rathhaus  under  dem  haufi 
zum  Paradis  hinauf,  bifi  fur  das  saltzhaus  geschwelt  Und 
man  die  reifiende  leûth  in  weidlingen  hin  und  her  fûhren 
mûfien,  wie  dan  denselben  gantzen  tag  Ludwig  Krâmer 
und  Hans  Schmid  damit  umgangen  sind,  gegen  abend 
aber  ùbersahen  siees,  dafi  siean  St.  Catharinen  bruck  mit 
dem  weidling  angefahren,  ein  fremder  man  ertruncken, 
und  die  ûbrige  mit  noth  aufigeschwommen,  defiwegen  dise 

2  fischer  in  Walckenthurn  gelegt  und  ernstlich  gestrafft 
worden. 

Auff  Maria  Himmelfahrt  ist  Gôrg  von  Pfirt,  Pantaleon 
Finningern  dem  Mûller,  burger  zu  Mûlhausen  und  leib- 
eigenen  man  deren  von  Solothurn,  nachgeritten  und  hat 
demselben  zwischen  Brubach  und  Lanser,  neben  mehr 
tôdlichen  wunden,  eine  hand  abgehauwen,  defien  sich  die 

3  stâdt  Solothurn,  Basel  und  Mûlhausen  hôchstens  an- 
genommen  und  es  mit  gewalt  zu  rechen  vermeint,  die 
bischôffe  von  StraJiburg  und  Basel  aber,  samt  dem  landvogt 
zu  Ensisheim  und  den  stâdten  Zurich,  Lucern  und  Frey- 
burg  legten  sich  darzwischen  und  vermittelten  zu  Basel 
einen  verglich,  dabey  der  von  Pfirt  der  stadt  Mûlhausen 
fur  angewendete  kôsten  ioo  goldgulden  erlegen  muste. 

Dali  die  frantzosen  das  gantze  hertzogthum  Meyland 
eingenommen  hatten  und  sich  je  mehr  und  mehr  in  Italien 
versterckten,  ware  pabst  Julio  II.  sehr  zu  wider,  defiwegen 
er  mit  den  Spaniern  und  Venetianeren  in  bûndnus  wider 
,5,2  kônig  Ludwig  XII.  getretten.  Auf  Osteren  i5i2  geschahe 
bey  Ravenna  eine  schlacht,  welche  die  verbûndeten  ver- 
lohren  und  beyderseits  wohl  dreyfiig  tausent  auf  dem 
platz  bliben.  In  solchen  nôthen  nam  er  sein  zuflucht  zu 
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den  eydgnoiîen  und  erhielte,  dafi  auf  sontag  Quasimodo 
ein  gemeiner  feldzug  der  heyligen  kirchen  zu  trost  erkant 
worden,  darauf  die  eydgnofien  zwantzig  tausent  starck  in 
Italien  geruckt.  Dabey  die  Mùlhauser  auch  under  Martin 
Brtistlin  dem  haubtman  etliche  dapfere  burger  auBgelegt, 
ihnen  ein  saumrofi  mit  2  grolîen  felleisen,  ihre  noturfft  zu 
fuhren,  bedeckt  mit  der  stadt  wapendecke,  und  200  gold- 
gulden  mitgeben,  und  sie  nach  Basel  geschickt,  mit  welcher 
stadt  volck  5oo  starck,  sie  zu  dem  ùbrigen  hauffen  gestofien. 
Zu  Cur  ist  ihnen  vom  pabst  der  erste  sold,  namlich  jedem 
knecht  monatlich  3  kronen  und  ein  dicker  plappert  gereicht 
worden.  Der  bundsgnofien  volck  wurde  ein  stadt  nach  der 
anderen  eingeraumt  und  als  sie  auch  Pavia  belegert, 
machten  sich  die  Frantzosen  heimlich  daraus  und  lieJSen 
die  teutsche  landsknecht  allein  darin  im  stich.  In  dem  ist 
der  Mùlhauser  haubtman  mit  etlichen  der  seinen  und 
anderen  eydgnofiischen  knechten,  5o  man  starck,  umb  die 
stadt,  derselben  gelegenheit  zu  erkundigen,  geschlichen, 
und  durch  ein  unvermerckt  ersehenes  loch,  mit  hulf  der 
den  eydgnoiîen  mehr  als  den  Frantzosen  geneigten  burgern, 
geschloffen  und  hat  die  landsknecht  gleich  angesprengt, 
doch  wegen  derselben  starcken  gegenwehr  2  mahl  zuruck 
weichen  muBen,  bifi  nach  und  nach  in  200  man  hinein- 
kommen,  welche  im  dritten  angrif  die  landsknecht  uber- 
wunden  und  die  stadt  erobert  haben.  In  disem  sturm  ist 
von  Mûlhausen  allein  Fridelin  Hiige,  der  wtirth  zur  Eichen, 
erschlagen  und  Martin  Brtistlin  der  haubtman  in  lincken 
arm  geschofien  worden,  darin  ihm  die  kugel  gebliben. 

Nach  dem  sich  nun  darauf  die  ûbrige  stâdt  ail  und 
Meyland  die  haubtstadt  selbst,  ergeben,  haben  die  eyd- 
gnofien M aximilianum  Sforciam,  des  verstorbenen  her- 
tzogen  sohn,  wider  eingesetzt  und  ihn  durch  den  burger- 
meister  von  Zurich  in  einem  guldenen  becken  im  beysein 
aller  potentaten  gesanten  die  schlussel  uberliefern  laBen. 
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Der  pabst  aber  hat  sich  absonderlich  hiertiber  erfreiiwt 
und  derohalben  die  eydgnolîen  mit  zweyen  kôstlichen 
paneren,  namlicheinem  in  nammen  der  kirchen,  darin  die 
pabstliche  schlùGel  stunden  und  dem  anderen  in  seinem 
selbs  nammen.  Ferners  mit  einem  gantz  guldenen  schwert 
in  kupferer  vergulter  scheiden,  i5oo  ducaten  werth,  und 
einem  mit  veh  und  hermelin  geftitertem  rot  sammetem 
hertzogs  hut,  daraufFein  guldener  knopf  und  auf  demselben 
eine  mit  edelgesteinen  und  perlen  gestickte  tauben  war, 
begobet.  Auch  aller  orten  paner  mit  sonderen  zeichen  des 
leidens  Cristi  bezeichnet  und  ihnen  insgemein  mit  brief 
und  siglen  den  ehrentitul  Beschirmer  der  kirchen  zu 
ewigen  zeiten  mitgetheilt.  Demnach  .sie  nun  samtlich  zu 
Alexandria  reichlich  bezahlt  worden,  sind  sie  im  Heù- 
monat  wider  heimgereist  und  die  Mûlhauser  zinstags  nach 
Peter  Kettenfeuwr  hier  ankommen,  denen  die  jungen 
knaben  in  einer  besonderen  ordnung  und  die  alten  zu  roB 
und  fulS  entgegen  gezogen. 


DAS  SECHSTE  CAPITUL. 

Gesantschafft  nach  Rom.  —  Zug  nach  Meyland  und  Bur- 
gund.  —  Pfaf  von  Spechbach.  —  Modenheimer  tnùller 
ermordet.  —  Pabstliche  pension.  —  Kalter  mnter. 

Pabst  Julio  II.  fur  obgemelte  geschenck  und  ertheilte 
ehrentitul  zu  dancken  wie  auch  fernerer  diensten  zu  ver- 
sicheren,  haben  gemeine  eydgnofien  ihre  rathsbotten  umb 
Galli  i5i2  nach  Rom  abgefertigt,  von  Miilhausen  hat 
mehrgedachter  stadtschreiber  Gamfihard  dise  stell  ver- 
tretten.  Der  pabst  schickte  ihnen  seinen  Quardi  haubtman 
biB  nach  Florentz  entgegen  und  lieB  jedem  gesanten  eîn 
kostbares  seidenes  kleid,  solches  in  dem  einritt  zu  Rom 
anzulegen,  verehren,  wie  dan  auch  der  hiesige  ein  seiden 
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schamloten  mit  weifiem  gefùl  underfiïterten  rock  bekommen. 
Vor  dem  pabst  hat  in  aller  nammen  juncker  Lienhard 
Grieb,  obrister  zunfftmeister  von  Basel,  in  lateinischer 
sprach  den  vortrag  gethan,  worauf  der  pabst  sich  sehr 
freiindlich  bedanckt  und  aile  ihres  begerens  gewàret  hat, 
zumahlen  den  Mulhausern  bewilligt,  da£  aile  einwohner 
und  die  so  mit  ihnen  handlen,  durch  das  gantze  jahr  anken, 
kâfi  und  zigeren,  defigleichen  auch  zur  zeit  der  fasten  den 
ancken  in  der  Garwochen  selbst,  kâ£  und  zigeren  aber  nur 
bifi  auf  den  Palmtag  elîen  dôrfen.  Beneben  verenderte  er 
ihnen  das  rothe  Miihlhauser  rad  in  ein  ritterliche  und 
guldene  farb  und  gab  ihnen  in  ihr  paner  St.  Steffans  des 
ersten  mârtyrers  bildnus,  mit  fernerer  gnad,  dalî  aile  die 
so  darunder  kriegen  aller  ihrer  sunden  von  einem  jeden 
priester  volkommenlich  erlaBen  werden  môgen.  Ein  solch 
paner  hat  derowegen  der  gesante  von  weifiem  damast  an 
verguldeter  stangen  gleich  machen  lalîen  und  mit  sich  auf  i5i3 
Fafinacht  heraus  nach  Mulhausen  gebracht. 

Obwohl  das  gantze  hertzogthum  Meyland  und  diehaubt- 
stadt  sich  den  verbiindeten  ergeben,  so  hielte  sich  doch 
das  schloB  darin  noch  dapfer  und  weil  derowegen  die 
Frantzosen  solches  zu  entsetzen  einen  frischen  zeùg 
besamlet  hatten  und  die  Venediger  sich  auch  zu  ihnen 
geschlagen,  schickten  die  eydgnolîen  umb  Georgy  vier 
tausent  und  bald  darauf  noch  acht  tausent  man  hinein,  zu 
welchen  die  Mûlhauser  abermahl  einen  hauffen  auBgelegter 
burger  under  Martin  Briistlin  dem  haubtman  gesant  haben. 
Eh  dise  letstere  hinein  kamen,  waren  die  ersten  von  den 
Frantzosen  in  der  stadt  Novarra  schon  hart  belegert,  da 
sie  aber  der  ihrigen  ankunfft  vernommen,  thaten  sie  gegen 
dem  feind,  der  zwey  und  zwantzig  tausent  starck  war, 
einen  freudigen  auCfal  und  erhielten,  wiewohl  mit  zim- 
lichem  verlust,  einen  herlichen  sieg,  also  daB  der  Fran- 
tzosen wohl  zehentausent  samt  allem  geschutz  dahinden 
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bliben  und  sie  abermahl  Italien  verlafien  musten;  zu  diser 
ernstlichen  schlacht  sind  die  letste  acht  tausent  man  nicht 
samtlich  kommen,  sonder  nur  etliche  die  sich  vor  anderen 
beschleinigt.  Von  den  Mtilhausern  sind  darbey  drey  auf 
dem  platz  gebliben  und  anderer  eydgnofien  in  die  fûnf- 
zehenhundert.  Im  Heumonat  kamen  sie  wider  heim. 

Der  verlust  so  vieler  redlicher  eydgnofien  und  etliche 
entdeckte  practigen  verursachte,  dafi  man  einen  gemeinen 
feldzug  wider  Franckreich  verabscheidet,  und  auf  Barto- 
lomei  dreifiig  tausent  starck  in  Hochburgund  gezogen ,  worbey 
under  haubtman  Conrad  Burger  und  Martin  dem  fendreich 
sechtzig  man  von  Mtilhausen  sich  befunden.  Die  belegerten 
samtlich  Dijon  die  haubtstadt  und  erfulleten  das  gantze 
kônigreich,  so  eben  auch  mit  den  Engellenderen  zu  thun 
hatte,  mit  grofiem  schrecken.  Der  her  von  Trimouille, 
frantzôsischer  gênerai  aber  gebrauchte  den  list,  dafi  er 
ihnen  eine  merckliche  sume  gelts  versprach  und  ailes 
andere  begeren  mit  4  gegebenen  geiseln  oder  leistbtirgern, 
einwilligte.  Darauf  sie  im  Herbstmonat  wider  abzogen.  Es 
wurde  aber  wenig  gehalten. 

In  dem  heimzug  klagten  die  Mûlhauser  den  eydgnofien, 
dalî  als  sie  hinein  durch  Niderspechbach  gezogen,  der 
pfaf  daselbst,  Leodegarius  Bruntz,  geredt  habe,  die  Mûl- 
hauser und  ihre  eydgnofien  seyen  aile  bettler  und  ziehen 
darum  in  andere  land  etwas  guts  zu  erwerben,  defiwegen 
er  gern  ewiglich  défi  teufels  sein  wolle,  dafi  sie  alleerwûrget 
wurden.  Ein  solches  nun  zu  rechen,  sind  ihnen  noch  etliche 
andere  zugegeben  worden,  welche  zu  Niderspechbach  ein- 
gefallen,  das  pfarhaus  geblùndert  und  gebrochen,  den 
pfaflfen  aber  den  Mtilhauseren,  umb  ihn  ihrer  obrigkeit 
heimzubringen,  verehrt  haben.  Mit  welchem  sie  auch  ein- 
gezogen,  aber  mit  disem  kram  nicht  wilkom  gewesen  sind. 
Doch  hat  die  obrigkeit  aufi  rath  ihrer  priesterschafft,  mit 
dem   gefangenen  der  gern  ledig  gewesen  were,   handlen 
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laJSen,  dafi  er  eine  geschribene  urfed  von  sich  gegeben  und 
versprochen  nicht  allein  dise  gefangnus  nicht  zu  rechen, 
sonder  auch,  da  die  Mulhauser  von  dem  bischof  oder 
anderen  darum  angelangt  wurden,  es  ailes  in  seinem  kosten 
abzuschaffen.  Dannenhero  als  das  tumstifft  des  gebrochenen 
pfarhauses  halben  einen  abtrag  begeren  und  auch  der 
bischof  sie  diser  that  halben  umb  ablas  nach  Rom  weisen 
wolte,  man  zu  einem  desto  ftiglicheren  vertrag  kommen 
môgen. 

In  disem  zug  sind  von  burgern  zu  Mûlhausen,  deren 
geschlechter  noch  nicht  erloschen,  gewesen  Steffan  Krâmer, 
Cristian  Nûfer,  Philip  Braun,  Hans  Hartman,  etc. 

Freytag  nach  Laurentzi  i5i4  hat  Hans  Heberlin,  der  «5 14 
mtiller  zu  Modenheim,  zwen  seiner  knechten  auf  dem  feld 
etliche  giiter  gezeigt,  welche  sobald  sie  in  die  weite 
kommen,  disen  ihren  meister  aufi  anstiflten  deB  miïller- 
knechts,  der  mit  der  miillerin  heimlich  zu  gehalten,  jâmer- 
lich  ermôrdet  haben  und  die  flucht  genommen;  als  aber 
die  mûllerin  auB  gefastem  argwohn  eingezogen  worden, 
hat  sich  auch  der  mûllerknecht  davon  gemacht,  doch  ist 
er  zu  Neuwenburg  ergriffen  worden  und  hat  die  anstel- 
lung  des  mords  bekant,  die  miillerin  aber  entschlagen,  mit 
vermelden,  daiS  sie  nichts  herum  gewust,  obwohl  sie 
ehbrechische  lieb  mit  ihm  verùbt.  Er  stiirtzte  sich  hernach 
aida  von  der  hôhe  herab  zu  todt. 

Nachdem  pabst  Julius  dise  welt  gesegnet  und  Léo  X. 
in  obersten  hirten  amt  ihm  gefolgt,  hat  er  auch  die  gute 
verstandnus  mit  den  eydgnoCen  fortgesetzt  und  jedem  ort 
zweytausent  goldgulden  jàhrlicher  pension  versprochen, 
der  stadt  Mûlhausen  aber  gaben  die  pâbstliche  gesanten 
underem  dato  11.  Decembris  i5i4  einen  brief  der  zwey 
hundert  rômische  gulden  jahrlichen  gnadengelts  weisete. 

Der  Winter  des  i5i5.  jahrs  ist  so  kalt  gewesen,  dalî  aile 
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walîer  zugefroren  und  man  kein  mtihlen  mehr  gebrauchen 
kônnen,  sonder  ztîech  muhlen  anstellen  und  an  theil  ort 
weitzen  in  walîer  sieden  und  an  stadt  brod  efien  mùBen. 


DAS  SIEBENTE  CAPITUL. 

Der  stadt  Midhausen  ewige  bundnus  mit  gemeinen 

eydgnofien. 

Demnach  die  stadt  Mtilhausen  seit  vielen  jahren  wahr- 
genommen,  daB  sie  nicht  allein  in  allen  nôthen  vom  reich 
verlafien,  sonder  auch  von  dem  keyser  selbst  in  gefahr 
gewesen  und  nirgend  beftere  rettung  als  bey  gemeinen 
eydgnofien  zu  finden  noch  zu  hoffen  gehabt,  wie  hinwider 
sie  auch  gegen  denselben  sich  aller  getreuwer  diensten  und 
redlicher  freiindschafft  beflissen,  dardurch  beyder  theilen 
anmuth  gegen  einander  desto  grôfier  worden,  als  ist  endlich 
ein  ewiger  bund  zwischen  ihnen  getroffen  und  Mtilhausen 
auf  freundliches  anhalten  in  der  wochen  nach  Andréas 
A0  1 5 1 4  zu  Zurich  in  gemeiner  versamlung  zu  einem 
zugewanten  ort  angenommen  und  hernach  den  i3.  Jenner 
i5i5  1 5 1 5  aida  der  brief  von  allen  i3  orten  und  der  stadt  Mtil- 
hausen besiglet  worden.  Die  hiesige  gesanten  warenLorentz 
Jordan,  Hans  Ulrich  Gerber,  beyde  alte  burgermeister, 
OBwald  von  GamBhard,  der  stadtschreiber,  und  Veltin 
Friefl,  zunfftmeister.  Ihnen  gehen  vor  der  Zeit  und  ord- 
nung  nach  under  den  zugewanten  orten,  abt  und  stadt 
St.  Gallen,  Ptinten  und  Wallis;  Rotweil  und  Biel  aber 
gehet  ihnen  nach. 

Der  inhalt  gedachtes  bunds  ist,  dafi  ein  theil  dem  anderen 
auf  vorgehendes  mahnen,  mit  seinem  gut,  leib  und  gantzer 
macht  in  seinem  kosten,  ohn  verzug  und  widerred,  zu 
ziehen  und  beholffen  sein  solle.  Doch  dafi  die  von  Mtil- 
hausen keinen  krieg  anfangen  noch  jemand  in  krieg  dienen 


i 
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ohne  dafi  mehrertheils  der  eydgnofischatft  wifien  und 
willen  und  deroselben  in  hinlegung  wichtiger  hàndlen  rath 
folgen,  dafi  sie  sich  auch  ohne  dero  vorwifien  zu  keinem 
herren  verbîinden  sollen.  Wan  entweder  ort  mit  den 
anderen  zu  streiten  kâme,  so  kônnen  die  von  Mulhausen 
sie  zu  vergleichen  understehen,  kônte  es  aber  nicht  sein 
was  dan  der  mehrertheil  rathsam  befindet,  mit  ihnen  fùr- 
nemmen.  Wer  einen  anderen  umb  schulden  zu  sprechen 
hat,  der  sol  den  suchen,  wo  er  gesefien.  Seinen  rechten 
bùrgen  mag  einer  verhâfften  und  verbieten,  zinfi  einziehen 
als  bifiher  gewonlich  gewesen. 

Wen  jemand  einen  der  ihren  beschâdigte  ohne  recht, 
oder  jemand  mit  dem  sie  zu  schaffen  hetten,  sich  billichen 
rechtens  nicht  wolte  benùgen  lafien  und  solcher  hernach 
in  ihr  stàdt  oder  land  kâme,  so  sol  man  ihne  oder  defien 
helfer  mit  leib  und  gut  hafften,  und  dahin  halten,  dafi 
aller  schaden  widerkehret  werde.  Wan  jemand  todtschlâg 
oder  fretel  begehet  in  ihr  beyder  lande,  das  sol  gerichtet 
werden  nach  gewonheit  und  recht  der  gerichten,  da  soiches 
beschen  ist.  Ftigte  sich  dafi  gemeine  eydgnofien  oder  ent- 
weder ort  mit  der  stadt  Mulhausen  in  zweispalt  kâme,  so 
sol  le  jedweders  theil  zwen  man  zu  Baden  im  Ergeiiw 
setzen,  die  sollen  schweren  die  sach  unverzogenlich  aufi- 
zurichten,wo  sie  aber  nicht  einig  wurden,  einen  gemeinen 
man  oder  obman,  in  der  eydgnofischafft  oder  der  stadt 
Mulhausen  zu  ihnen  zu  nemmen,  und  welchen  theil  der 
scheidleuthen  derselbe  beyfiehlt,  den  sollen  beyde  theil 
folgen  ohne  widered,  etc. 

Den  eyd  dises  bunds  zu  empfangen  sind  von  allen 
i3  orten  rathsgesante  nach  Mulhausen  abgeordert  worden, 
welchen  man  auf  samstag  nach  Peter  und  Pauli  vor  mittag 
bifi  ins  Nordfeld  mit  fùnfhundert  man  zu  rofi  und  fus 
entgegen  gezogen.  Folgends  hat  man  sie  mit  lofibrennung 
des  geschiitzes  bifi  in  die  4  herbergen  auf  dem  platz,  zum 
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Monen,  Leùwen,  Sonnen  und  Engel  begleitet,  und  ihnen 
die  zwo  malzeiten  deBelben  tags  under  dem  rathhaus 
gegeben. 

Am  anderen  tag  als  sontag  morgens  sind  die  gesanten 
und  der  gantze  rath  auf  eine  hierzu  auf  dem  fischmarck 
aufgerichtete  brtige  getretten  und  als  die  burger  samt  deren 
erwachsenen  sôhnen  von  ihren  ziïnfften  her  auch  erschinen, 
ist  der  bundsbrief  verlesen  und  von  râth  und  burgeren 
geschworen,  darauf  zwey  schieBen  mit  freyen  gaben 
gehalten  und  auf  beyden  schutzenheiiseren  die  mahlzeiten 
eingenommen.  Am  montag  aber  zu  mittagauf  der  Schneider 
und  abends  auf  der  Schmidzunfft  geeBen  worden.  Zinstags 
namen  sie  wider  ihren  abscheid  und  wurden  gleichfôrmig 
von  râth  und  burger  bift  an  die  banscheide  begleitet. 

So  bald  die  eydgnoBische  gesante  weggewesen,  hat  sich 
der  verdrufi  der  edlen  burgeren,  welchen  sie  ob  disem 
bund  gehabt,  entdenckt.  Dan  obwohlen  man  mit  disem 
geschâfft  lang  umgegangen  und  vor  beschlus  deBelben  zu 
gewohnlichem  grofien  rath  noch  von  jeder  zunfft  14  burger 
gezogen,  auch  ihnen  allen  verlauff  angezeigt,  so  hat  doch 
der  adel  die  gemeine  burger  beredt,  dafi  die  hàubter  ihres 
sonderbaren  genulîes  halben  solches  werck  getriben  und 
dardurch  der  nachbarschafft  und  défi  reichs  ewigen  hafi 
auf  die  stadt  geladen  haben.  Derohalben  sind  der  obrigkeit 
zu  trutz  40 .  junge  gesellen  angereitzet  worden,  dafi  sie 
pfauwen  federen  vornen  auf  die  hut  in  die  hôhe  gesteckt 
(welches  ein  ôstreichisches  zeichen  war)  und  mit  teiitschen 
trommenschlag  umgezogen.  Die  obrigkeit  aber  gebrauchte 
bey  zeiten  ihres  amts  und  wurden  etliche  der  stadt  ver- 
wisen  und  andere  theils  in  die  heûser  bannisirt,  und  theils 
sonst  in  langwilige  gefengnus  gelegt.  Hingegen  haben  die 
tibrige  burger  der  obrigkeit  zu  gefallen  mit  strauBen  federen 
und  schweitzerischem  trommenschlag  umzùge  und  freuden- 
fest  auff  den  zùnfften  gehalten. 
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DAS  ACHTE  CAPITUL. 

Die  blutige  schlacht  vor  Marignan.  —  Der  ewigefrid  mit 
Franckreich.  —  Die  breune.  —  Keyser  Carol  V.  — 
Wirtenberger  krieg. 

Nach  dem  Ludwig  der  XII.  kônig  in  Franckreich  dises 
zeitliche  leben  verlaBen  und  Franciscus  der  I.  als  nechster 
vetter  ihme  im  reich  gefolgt,  ist  deften  erstes  absehen 
gewesen,  wie  er  die  von  Schweitzeren  geschlagene  wunden 
rechen  und  das  hertzogthum  Meyland  wider  eroberen 
môchte,  derohalben  er  A0 1 5 1 5  mit  aller  seiner  macht  dahin 
gezogen.  Hingegen  haben  die  eydgnoCen  dem  hertzogen 
erstlich  viertausend  und  nachgehends  im  Junio  noch  fast 
vierzehentausent  man  zu  htilf  gesant.  Beywelchem  anderen 
hauffen  die  Mulhauser  under  Ulrich  Heilgentauff  dem 
haubtman,  Conrad  lring  dem  leùtenant,  und  Martin 
Briîstlin  dem  fendrich  auch  einhundert  man  gehabt.  Die- 
weil  aber  der  kônig  in  eygener  person  ùber  die  funfzig 
tausent  man  in  seinem  heer  fùhrete,  haben  die  gemelte 
eydgnoiîische  vôlcker  noch  umb  mehrere  hulf  geschriben 
und  also  noch  i5ooo  man  erhalten  zu  denen  die  Mulhauser 
under  ihrem  burgermeister  Lorentz  Jordan  dem  haubtman, 
Hans  Weber  leùtenant,  Valentin  Frielî  fendrich  und  Mathis 
Ropolt  underfendrich  abermahl  einhundert  man  gestoBen, 
und  denen  zwen  wàgen  mitgegeben  haben,  daran  den 
Teùtschen  herren  ein  roB  und  ein  halben  wagen,  St.  Glaren 
ein  roB  und  ein  halben  wagen,  den  Johanniter  herren  ein 
rofi,  dem  pfreundhaus  zwey  roC  und  ein  wagen  und  ihnen 
zusammen  zwen  knecht  herzugeben  und  zu  erhalten  auf- 
erlegt  worden. 

Dieweil  aber  disen  eydgnofien  kein  geld  gereicht  wurde 
und  der  keyser  nicht  allein  die  in  der  erbeinigung  ver- 
sprochene   hùlf  ihnen    nicht    leistete,    sonder    noch   die 
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teûtschen  knecht  dem  kônig  hauffen  weis  zu  lauffen  lieBe, 
vermeinten  sie  daB  er  ihnen  dises  spiel,  umb  ihre  kôpf  zu 
zerstoBen  mit  fleis  zu  gerichtet  hâtte.  Derowegen  als  der 
kônig  nachmahl  umb  friden  ansuchen  lieB,  namen  sie  den- 
selben  mit  ehrlichen  bedingungen  an  und  zogen  deren 
zwôlf  tausend  heim.  Allein  da  solches  dem  hertzogen  nicht 
anemlich  gewesen,  ist  er,  damit  deren  nicht  noch  mehr 
verluffen,  ohne  ferneren  bedacht  den  12.  Septembris  auB 
der  stadt  dem  feind  entgegen  gezogen  und  griffen  die  eyd- 
gnoBen selbigen  zu  Marignan  auf  den  abend  so  manlich 
an,  daBerzuruckzuweichen  gezwungen  wurde  und  12  stuck 
geschûtz,  samt  etlichen  fâhnlin,  im  stich  laBen  muste.  Nicht 
desto  weniger  als  die  Frantzosen  selbigenacht  mit  sech- 
zehentausend  Venedigern  versterckt  und  also  die  eydgnoBen 
wohl  umb  zwen  drittel  ùbermannet  worden,  wurden  sie 
des  folgenden  tags  genôthigt  ihren  abzug  nach  der  stadt 
zu  nemmen,  jedoch  mit  fliegenden  fahnen  und  aller  der 
dem  feind  abgenommener  beùt,  in  so  guter  ordnung,  daB 
niemand  ihnen  nachzuziehen  gelustete.  In  diser  blutigen 
schlacht  haben  die  eydgnoBen  fûnf  und  die  Frantzosen 
etlicher  sag  nach  wohl  zwôlf  tausent  man  auf  dem  platz 
gelaBen. 

Die  Miilhauser,  sonderlich  unter  dem  letsten  fâhnlin, 
haben  auch  iibel  eingebiist,  sintemalen  derselben  haubt- 
man  burgermeister  Jordan,  der  leùtenant  Hans  Weber, 
Reichart  Biberlin,  Heinrich  Wagner,  Heinrich  Benner 
und  noch  underschiedliche  andere,  deren  geschlecht  ver- 
gangen,  tod  gebliben,  jedoch  ist  der  fahnen  gerettet  worden. 

Des  anderen  tags  nach  der  schlacht  haben  sich  die  eyd- 
gnoBen auf  dem  platz  zu  Meyland  versamlet  und  von  dem 
hertzogen  ihren  sold  begert,  da  er  es  aber  nicht  vermocht, 
sind  sie  mit  einander  zum  thor  auB  heimgezogen.  Die 
Miilhauser  sind  umb  Micheli  zu  Basel  wider  ankommen 
und  dahin,  sie  heim  zu  begleiten,  der  stadtschreiber  und 
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schultheis  geschickt  worden.  Zwischen  dem  Rebberg  und 
Mittelberg  haben  die  zwen  ùbrige  burgermeister  und  etlich 
der  râthen  mit  der  bewehrten  burgerschaflt  sie  em- 
pfangen. 

In  gedachter  schlacht  zu  Marignan  hat  Franciscus  kônig 
zu  Franckreich  der  eydgnofien  dapferkeit  also  erfahren, 
daJÎ  ob  er  sie  wohl  aufi  Meyland  vertriben  und  darauf 
dises  hertzogthum  samt  dem  hertzogen  in  seinen  gewalt 
gebracht,  er  doch  selbiges  ohn  ihr  freùndschafft  zu 
behaubten  nicht  getrauwete,  und  hat  defiwegen  so  lang 
nachgeworben ,  bilî  er  endlich,  ungeacht  des  keysers 
vielfaltigen  widersetzens,  mit  sehr  grofien  kosten  den 
29.  Wintermonat  i5i6  den  ewigen  friden  erworben,  défi 
inhalts  ungeferlich  : 

Dali  aile  feindschafft  aufgehebt  und  der  kônig  den 
eydgnoCen  fur  den  vor  Dijon  und  Italien  erlittenen  kriegs- 
kosten  sibenmahl  hundert  tausent  sonnenkronen  in  3  jahrs- 
terminen  bezahlen  solle.  Beydetheil  sollen  sich  gegen 
einander  fridsam  halten  und  da  stôfl  einfielen,  dieselbe 
ohne  krieg  nach  auBweifi  der  capitlen  zerlegt  werden. 
Keines  dem  andere  seine  feind  aufhalten,  pafi  geben,  noch 
einem  herren  wider  den  ànderen  zu  ziehen.  Beyder  kauf- 
leùth,  botten  und  underthanen  môgen  ihren  hanthierungen 
und  geschâfften  ungehindert  und  ohneauflag  neùwer  zôllen 
nachziehen  und  wandlen.  Der  kônig  solle  jedem  der  i3  orten 
und  Wallis  jâhrlich  zu  Lyon  zwey  tausent  francken,  so 
dan  den  zugewanten  samtlich  2000  Fr.  (davon  in  der  auli- 
theilung  Mûlhausen  400  betroffen)  aber  den  3  Punten  so 
viel  als  weiland  kônig  Ludwig,  entrichten.  Die  von  Belletz, 
Louwers,  Luggaris  und  Meinthal  sollen  bey  dem  feylen 
kauf  und  anderen  freyheiten  so  sie  zu  Meyland  gehabt 
verbleiben  und  die  3  letstere  môgen  die  eydgnolîen  behalten 
oder  vom  kônig  dreymahl  hunderttausent  cronen  darfûr 
empfangen.  Da  gespân  und  ansprachen  vorfielen,  sollen 
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selbige    nach    auliweisung   der   mit   kônig   Ludwig   auf- 
gerichteten  articlen  geschlichtet  werden,  etc. 

i5i7  In  dem  jahr  1 5 17  ist  die  zuvor  unbekante  seuch,  deren 
man  den  nammen  breiine  gegeben,  von  den  knechten 
welche  pabst  Leoni  X.  wider  den  hertzog  von  Urbin 
gedient  ins  land  gebracht  worden,  daran,  eh  man  sie  zu 
curiren  gewusl,  unzehlich  viel  menschen,  und  zu  Basel 
ûber  zwey  tausent  gestorben. 

1519  Keyser  Maximilian  ist  A0  j  5 19  gestorben  und  ihme  sein 
enckel  Carolus  V.  kônig  in  Spanien  im  reich  gefolgt, 
welcher  2  jahr  hernach  der  stadt  Mûlhausen  auf  dem 
reichstag  zu  Worms  aile  ihre  freyheiten,  das  schultheilîen 
amt  und  banwein  bestetigt. 

Die  underthanen  des  hertzogthums  Wirtenberg  hatten 
sich  dises  jahr  wider  ihren  herren  wegen  etlichen  neuwen 
auflagen  empôret  und  weil  er  auch  mit  dem  Schwâbischen 
bund  wegen  der  stadt  Relîtlingen  sich  entzweyet,  bemâch- 
tigte  sich  diser  bund  in  nammen  des  keysers  des  gantzen 
lands.  Da  nun  dem  hertzogen  biJîin  16  tausent  eydgnolîen 
hinderticks  ihrer  obrigkeit  zugelauffen  waren  und  auf 
abmahnen  derselben  nicht  gehorchen  wolten,  so  ist  die 
auB  dem  feld  zu  bringen,  ein  heerzug  angesehen  worden, 
zu  welchem  Mtilhausen  von  ihrer  burgerschaflft  auch 
achtzig  man  under  Frantz  Hagenbach  dem  haubtman  und 
Martin  Brùstlin  beyde  der  râthen,  auBgelegt  hat.  Als  sie 
aber  auf  Oculi  aulîzuziehen  bereit  gewesen,  ist  es  wider 
abgestelt  worden,  dieweil  die  gedachte  mutwillige  knecht 
auf  erkundigung  dises  angestelten  zugs,  von  sich  selber 
wider  heimgekehrt  sind. 
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DAS  NEUNTE  CAPITUL. 

Wider  erneuwung  des  eydgnofiischen  bunds  alhier.  — 
Hiilflicher  bund  oder  verein  mit  Franckreich.  —  Schlacht 
\u  Bicoquen  in  Italien. 

Im  jahr  i52o  sind  die  ewige  biind  in  der  eydgnofien-  |52° 
schafft  erneuwert  worden.  Auff  St.  Ulrichstag  sind  die 
gesante  aller  orten  nach  Basel  und  von  dannen  am  samstag 
nach  Mùlhausen  kommen,  da  dan  denselben  die  vier 
burgermeister,  der  stadtschreiber  und  bauwmeister  biB 
nach  Habsheim  entgegen  geritten.  In  jeder  herberg  alhier 
wo  sie  das  mittagmahl  hielten,  wurde  ihnen  von  drey  der 
ràthen  geselschafft  geleistet  und  das  nachtmahl  under  dem 
rathhaus  genoBen,  welchesgantz  mit  heidnisch  gewurckten 
tticheren  und  tapezereyen  umbhengt,  mit  etlich  silbernen 
credentzen  geziert  und  der  boden  mit  gras  bestreûwet 
gewesen. 

Den  gefolgten  sontag  nach  verichtetem  gottesdienst  sind 
die  gesanten  samt  dem  rath  auf  die  (iber  dem  fischbank 
aufgerichtete  briige  gegangen  und  darvor  auch  die  burger- 
schafft  samt  dero  sôhnen  die  i5  jahr  ait  gewesen  von  den 
zùnfften  erschinen.  Demnach  hat  der  burgermeister  Hans 
Ulrich  Gerber  die  eydgnoBischen  gesante  angeredt  und 
der  stadtschreiber  den  bundsbrief  verlesen,  darauf  Niclaus 
Setzstab  der  gesante  von  Zurich  den  eyd  dem  rath  und  der 
samtlichen  burgerschafft  in  gewonlicher  form  gegeben. 
Alsdan  sind  sie  in  erster  ordnung  auf  das  rathhaus 
gezogen.  Dahin  auch  zu  dem  mittagimbifi  Gôrg  von  Andlau 
Teutsch  ordens,  Max  Oeler  Johanniter  commenthur,  der 
groBkeller  von  Liitzel,  juncker  Hans  ze  Rein  und  juncker 
Antoni  Trôsch  von  Herxheim  kommen  und  haben  den 
gesanten  ihrer  jeder  etliche  ohmen  wein  in  netiwen  hierzu 
bereiteten  fàfilin  verehrt.  Bey  diser  mahlzeit  sind  auch  die 
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biichsenschutzen  von  Basel  unversehens  vertrauter  eyd- 
gnoBischer  weis  ankommen  und  des  folgenden  tags  mit 
den  gesanten  wider  vereist. 

Kônig  Franciscus  zu  Franckreich  ware  mit  dem  vor- 
gemelten  ewigen  friden,  den  er  mit  den  eydgnoBen  getroffen 
hatte,  nicht  vernugt,  sonder  bearbeitete  sich  aufs  hôchste 
wie  er  noch  dartiber  eine  sonderbare  hulfliche  bundnus 
und  verein  mit  ihnen  treffen  môchte.  InmaBen  dan  er  im 
1521  Majo  1 5ai  zu  Lucern  selbige  mit  allen  orten,  Zurich  auB- 
genommen,  sein  lebenlang,  und  3  jahr  darnach  mit 
folgenden  gedingen  erhalten  : 

Wan  der  kônig  in  Franckreich  oder  im  hertzogthum 
Meyland  mit  krieg  angefochten  wurde,  so  môge  er  in  der 
eydgnoBschafft  nicht  minder  als  6  tausent  und  nicht  mehr 
als  16  tausent  man  anemmen  und  denselben  eydgnoBische 
haubtleûth  geben.  Wan  aber  die  eydgnolîen  selbst  mit  krieg 
behafftet  weren,  sind  sie  dem  kônig  den  gedachten  zulauff 
zu  bewilligen  nicht  verbunden  und  môgen  die  ihre  widerum 
heimforderen,  die  der  kônig  alsobald  beurlauben  solle. 
Wolte  der  kônig  seine  feind  mit  krieg  uberziehen,  solle 
demselben  gleichfalls  die  hievor  bestimte  zahl  erlaubt  sein. 
Es  sol  aber  der  kônig  die  eydgnoBen  nicht  zertrennen  noch 
auf  das  meer  brauchen.  Einem  gemeinen  knecht  sol  er 
monatlich  fûnf  halben  gulden  rheinisch  zu  sold  geben,  der 
sold  von  hauB  auB  angehen  und  eines  jeden  aufbruchs 
3  monat  sold  bezahlt  werden,  ob  er  sie  schon  so  lang 
nicht  brauchte.  Die  haubtleûte,  leûtenant  und  fendreich 
solle  er  nach  gewohnlichem  brauch  der  cron  Franckreich 
besolden.  Wo  die  eydgnoBen  mit  krieg  angefochten  wurden, 
solle  ihnen  der  kônig  in  seinem  kosten  zwey  hundert 
lantzen,  zwôlf  sttick  buchsen  mit  aller  munition  schicken 
und  aile  3  monat  25  cronen  zu  Lyon  entrichten  oder  so 
es  den  eydgnolîen  beliebte,  fur  die  200  kuriBer  aile  3  monat 
zwey  tausent  cronen  bezahlen.  Wurde  ihnen  der  saltzkauf 
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in  kriegszeiten  anderstwo  abgestreckt,  solle  ihneti  derselb 
in  Franckreich  frey  sein.  Jedes  theil  sol  das  ander  in  friden 
begreiffen.  Kein  theil  soi  dem  anderen  die  seinen  in  burg- 
recht  noch  verspruch  aufnemmen,  noch  des  anderen 
feinden  underschlauf,  durchzug  noch  rath  beweisen.  Ueber 
die  zweytausent  francken,  so  der  kônig  jedem  ort  jàhrlich 
zu  geben  versprochen,  wil  er  jedem  noch  tausent  geben 
und  den  zugewanten  noch  halb  so  viel  als  vorhin,  etc. 

Dieweil  der  pabst  und  keyser  sich  miteinander  ver- 
bunden  und  den  krieg  wider  die  Frantzosen  in  Italien  mit 
gesamter  macht  fùrgenommen  hatten,  liefi  der  kônig  gleich 
in  der  eydgnofischafft  etlich  tausent  man  werben  und 
forderte  der  frantzôsische  gubernator  zu  Meyland  noch  ein 
nachhauffen.  Als  aber  derselbe  in  allem  aufizug  wider 
abgemahnt  wurde,  giengen  die  knecht  aufi  verdrulî, 
ungeacht  ihrer  obrigkeit  verbott,  in  pâbstliche  dienste. 
Also  dafi  dieeydgnolîischen  knechte  zweyen  widerwertigen 
herren  dienten  und  wurde  den  19.  Wintermonat  i52i  die 
stadt  Meyland  von  den  pâbstlichen  und  keyserlichen 
vôlckern  wider  erobert  und  Franciscus  Sforcia  der  hertzog 
wider  eingesetzt. 

Darauf  der  kônig  abermahl  zu  eroberung  des  verlornen 
lands  einen  frischen  hauffen  eydgnoBen  werben  lielî,  under 
welchen  Mûlhausen  auch  ein  fàhnlin  ihrer  farb  von  ein- 
hundert  man  under  Frantz  Hagenbach  dem  haubtman 
hatte,  die  auf  Lichtmefi  i522  nach  Basei  und  da  dieselbe  1522 
noch  nicht  wegfertig  waren,  von  dannen  gestracks  fort  in 
Wallis  gezogen.  Dieweilen  aber  die  Walliser  zu  gutem  theil 
auf  pâbstlicher  seiten  gestanden,  geriethen  siezu  Leùckeren 
wegen  et  lichen  schmâchworten  in  hândel,  daU  sie  den 
wirth  verwundet  und  aufigejagt  haben,  darauf  sich  gleich 
ein  gefahrlicher  auflauf  erhebt,  in  dem  die  Walliser  die 
thâterheraus  haben  wolten;  die  Mûlhauseraber  vermeinten 
vielfaltig  gereitzt  worden  zu  sein,  thaten  sich  in  eine  stube, 
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und  hielten  sich  ungeacht  des  gegentheils  starcken  hinein 
stiirmens,  iîber  3  stund.  Endlich  liefien  sie  sich  in  eine 
richtung  und  erhielten  vermittelst  zwôlf  cronen  freyen 
abzug,  namen  demnach  ihren  weg  fort  in  Italien  zu  den 
iibrigen  eydgnofien,  welche  16  tausent  starck  waren, 
gewannen  Vigeveno,  Novarra  und  andere  stâdt,  Meyland 
aber  belegerten  sie  ohne  frucht.  Nachwerts  als  das  gelt 
auBblib,  wurden  die  eydgnoJSische  knecht  verdrûfiig  und 
entschloJSen  sich  wider  heim  zu  kehren,  zuvor  aber, 
damit  man  nicht  vermeine  als  wan  es  auB  forcht  beschehe, 
mit  dem  feind  ein  schlacht  zu  wagen,  griffen  derowegen 
die  Keyserliche  zu  Bicoque  wider  ailes  abmahnen  des 
frantzôsischen  gênerais  frefenlich  an,  allein  weil  selbige 
an  einem  sehr  vortheilhafftigen  ort  mit  doppelten  grâben 
verschantz  waren,  musten  sie  mit  verlust  zweytausend  man, 
worunder  2  Miilhauser  sich  befunden,  wider  abziehen  und 
kehreten  darauff  wider  heim.  Die  von  Miilhausen  kamen 
in  der  wochen  nach  Jubilate  aile  wohlbekleidet,  mit  vielem 
gelt  und  anderen  guten  beiiten,  so  sie  vorNovarren  erobert, 
hier  an,  brachten  auch  mit  ihnen  ein  fâhnlin  so  Martin 
Kulm  zu  gedachtem  Novarren  den  landsknechten  ab- 
gewunnen  hatte. 


DAS  ZEHNTE  CAPITUL. 

Ein  vielfrefiiger  Miilhauser.  —  Hàndel  wegen  federen 
tragens  alhier  und  auf  der  Riedefiheimer  kirchweihe.  — 
Letster  Italienischer  {ug.  —  UnglUckliche  schlacht  vor 
Pavia. 

Erstgedachter  Martin  Kulm  gibt  anlas  von  einem  anderen 
gleiches  nammens  zu  reden,  welcher  vermutlich  deBen 
sohn  gewesen.  Von  selbigem  haben  die  alten  erzehlt,  daB 
er  under  4  kônigen  in  Frankreich  rùhmlich  gedienet  und 
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wegen  seines  ansehenlichen  leibs  auch  wohlbertihmter 
dapferkeit,  noch  so  viel  sold  als  andere  monatlich  gehabt, 
.beneben  aber  so  viel  als  6  andere  habe  eBen  môgen.  Eins- 
mahl  als  er  auB  Franckreich  gereist  und  in  einer  herberg 
zu  Tan  besorget  daB  ihm  nicht  genug  aufgetragen  werden 
môchte,  habe  er  den  wirth  fur  ihn  und  noch  etliche  seiner 
reiBgesellen,  die  hernach  kâmen,  eine  mahlzeit  riisten 
geheiBen.  Da  aber  zu  rechter  zeit  niemand  erschine  und 
der  wûrth  nachfragte,  habe  Martin  Kulm  deBen  ungeacht, 
ailes  auftragen  laBen,  darauf  sich  darhinder  gemacht  und 
in  wenig  zeit  den  tisch  also  geraumet,  daB  der  hauBknecht, 
auBer  dem  tischgerâth,  wenig  abzutragen  gefunden,  delîen 
der  wûrth  erschrocken  und  ihme  die  irten  nicht  machen 
dorfte  sonder  ihme  selbige  der  billigkeit  nach  zu  bezahlen 
freystellete,  damit  nicht,  wan  er  fur  eine  person  mehr  als 
sonst  fordere,  ihne  der  Teiifel,  fur  welchen  er  den  Kulm 
ansahe,  daruber  hinfûhrete,  wie  er  dan  ihme  heimlich  aut 
das  Ochsenfeld  nachgefolgt  ob  er  aida  verschwinden 
werde.  Da  aber  delîen  der  Kulm  gewahr  worden,  hab  er 
ihm  auB  dem  zweiffel  geholfen  und  in  sein  hauB  nach 
Mûlhausen  geladen. 

DeB  federen  tragens  halben  haben  sich  diser  zeit  zwischen 
den  eydgnoBen  und  ôstreichischen  landsaBen  viel  streit 
erhebt,  in  dem  die  ôstreichische  selbige  vornen  auf  dem 
hut  in  die  hôhe  aufgericht,  die  eydgnoBen  aber  von 
hindenher  fur  sich  umb  den  hut  gewunden  getragen,  und 
kein  theil  auf  seinem  mist  eine  andere  gattung  als  die  seine 
leiden  wolte.  Nun  hatten  die  Morschweilerer  den  Hoch- 
statteren,  als  dise  bey  jenen  eingezogen,  jedem  eine 
pfauwenfeder  verehrt  und  geschahe  darauf  in  einem  um- 
trunck  das  versprechen  bey  aufgesetzter  straf,  daB  sie 
selbige  samtlich  auf  dem  Piîngstjahrmarck  zu  Miilhausen 
tragen  wolten.  Da  aber  die  Mùlhauser  knaben  deBen 
gewahr  wurden,  haben  sie  sich  in  allen  gaBen  zusammen 


—  134  — 

m 

gethan  und  damit  sie  nicht  wegen  des  gewohnlichen  jahr- 
marckts  frefel  hoch  angelangt  wurden,  denselben  allein  die 
federen  ab  den  hiiten  gerifien,  auf  den  rucken  gelegt  und 
die  unschuldigen  federen  mit  heblen  ihnen  darauf  also 
zerschlagen,  dafi  die  stiicker  davon  gefahren.  Dieweil  nun 
die  landleùth  hoch  gedreiiwet,  solches  an  den  Mûlhausern 
auf  kirchweyhen  wett  zu  machen,  hat  die  obrigkeit  ver- 
botten  sich  bey  keiner  mehr  finden  zu  lafien. 

Nicht  lang  darnach  truge  sichs  zu,  dafi  underschiedliche 
gemeinden  mit  fahnen  an  der  stadt  fûrtiber  auf  St.  Aphra- 
tag  zu  der  kirchweyhe  nach  Riedefiheim  zogen.  Obwohl 
nun  die  obrigkeit  zu  verhiitung  unfridens  die  anstalt  mit 
sterckung  der  wacht  an  den  thoren  machte,  dalî  niemand 
hinaus  lauffen  sol  te,  so  konte  doch  nicht  verhùtet  werden, 
dafi  den  anderen  tag,  da  die  aufsicht  nicht  mehr  so  hart 
war,  eine  zimliche  anzahl  mutwilliger  gesellen  hinaus 
zugen;  dieweil  sie  nun  den  priester  von  Rixheim,  der 
hinder  dem  tisch  aida  sali,  mit  darreichung  der  hand 
freundlich  gegrust  und  er  ihnen  allein  die  lincke  hand 
gebotten,  in  der  rechten  ein  rohr  haltend,  defien  ursach 
die  Mùlhauser  wifien  wolten,  ist  man  bald  von  worten  zu 
streichen  gekommen;  die  Mùlhauser  aber  waren  zu 
schwach  und  wurden  defiwegen  von  den  bauren  gegen  der 
stadt  bifi  zu  St.  Sebastians  capellen  gejagt,  daselbst  traffen 
sie  noch  mehr  der  ihrigen  an,  wendeten  sich  darauf  wider 
umb  und  triben  die  andere  bifi  in  die  kirche  zu  RiedelS- 
heim,  welche  sich  darein  einsperreten  und  zu  stûrmeii 
anfiengen,  die  Mùlhauser  aber  zerschlugen  die  fenster, 
drungen  dardurch  hinein,  bemechtigten  sich  des  thurns 
und  der  kirchen  und  stelleten  einen  solchen  làrmen  in  dem 
land  an,  daB  beyder  theilen  obrigkeiten  an  einander 
gewachsen  und  die  ôstreichischen  regenten  sich  bey 
gemeinen  eydgnofien  ob  der  Mùlhauser  mutwillen  und 
trutz  aufs  hôchste  erklagt  haben. 
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Nach  deme  der  kônig  zu  Franckreich  biBher  in  Italien 
unglûcklich  gestritten  und  ailes  im  Meylândischen  ver- 
lohren,  versuchte  er  im  anfang  deB  i523.  jahrs  sein  heil  *5a3 
noch  einmal  zu  wagen,  besamlete  derowegen  ein  frisches 
heer  und  begerte  widerum  einen  hauffen  eydgnoJSen,  der 
ihm  bewilligt  worden.  Den  27.  Augst  ist  das  fâhnlin  von 
Mùlhausen,  ein  hundert  man  starck,  welches  Jos  Gerber 
des  raths  hinein  getragen  hat,  veruckt.  Deme  ist  zu  end 
des  jahrs  noch  ein  ander  hundert  under  Ulrich  Zarten 
ihrem  haubtmannachgefolgt.  Dieweil  aber  die  Keyserischen 
sehr  starck  waren  und  aile  plâtz  wohl  besetzt  hatten,  sind 
sie  unverichter  sacb  wider  heraus  kommen.  In  dem  jahr 
1524  glîîckte  es  den  Frantzosen  beBer,  also  daB  sie  under- 
schiedliche  stâdt  und  auch  die  haubtstadt  Meyland  selbst 
wider  eroberten,  wordurch  die  Keyserischen  aile  hofnung 
auf  das  Meylândische  hertzogthum  gleichsam  verlohren, 
und  nur  das  kônigreich  Neapolis  zu  behaupten  trachteten. 
Da  sie  aber  dahin  ziehen  wolten,  riethe  Ferdinandus 
Davalus  der  dapfere  feldher,  daB  man  zu  vorderst  mit  dem 
kônig,  welcher  Pavia  belegerte  und  ein  gut  theil  von  seiner 
armée  nach  Neapolim  geschickt  hatte,  schlagen  sol  te. 
Geschahe  darauf  den  24.  Hornung  i525  die  beriihmte 
schlacht  zu  Pavia  in  welcher  der  mâchtige  kônig  Fran- 
cisais zu  Franckreich  selbst  gefangen,  nachwerts  in  Hispa- 
nien  gefûhrt  und  also  den  schweren  italienischen  kriegen 
ein  end  gemacht  worden.  Von  welcher  zeit  an,  Meyland 
in  ôstreichischen  oder  spanischen  hànden  durch  absterben 
des  hertzogen  gebliben.  Die  eydgnoBen,  so  in  gemelter 
schlacht  gewesen,  haben  darin  kein  groBes  lob  erlangt 
indem  sie  sich  wie  schafe  fangen  laBen.  Wan  aber  Gott 
einmahl  sein  urtheil  gefelt,  das  rechte  haubt  fehlet  und  der 
schrecken  in  ein  volck  getriben  ist,  so  muB  ailes  weichen 
und  der  siéger  die  ehr  behalten. 


Der  Mûlhauser  Geschichten 

SECHSTES  BUCH. 

Pangt  an  von  der  kirchen  reformation  und  begreifft  was 
sich  von  derselben  an  biss  auf  die  einheimische 
burgerliche  krieg  verloffen. 


DAS  ERSTE  CAPITUL. 

Uebermàjîige  gewalt  des  pabsts.  —  Ablas  krâmerey.  — 
Vorgeloffene  unordnungen  défi  Johanniter  und  Teîitsch 
ordenshàujier,  St.  Clara  closters  und  andere  ursachen 
der  Reformation. 

Gleich  wie  die  weltliche  reich  und  ftlrstenthum  ihre 
gewifie  zeiten  und  sonderbares  alter  haben  zu  welchen  sie 
gelangen  und  hernach  wider  abnemmen,  also  hat  auch 
der  kirchen  stand  vor  und  nach  der  geburt  Cristi  seine 
namhaffte  verenderungen  erlitten.  Dreyhundert  jahr  lang 
nachdisergnadenreichen  geburt  ist  die  kircherein  gebliben 
und  darin  nichts  anders  als  was  in  den  schrifften  des 
alten  und  neiîwen  testaments  begriffen,  gelehrt,  tyald 
darauf  aber  ein  und  andere  menschensatzung,  aberglauben 
und  vergebliche  ceremonien  eingefùhrt  worden.  Gregorius 
Magnus  hat  zum  ersten  die  lehr  von  anrufung  der  heyligen, 
der  reliquien,  Fegfeiïr,  die  Seelenmefien  und  andere  gedicht 
umb  das  jahr  C.  600  eingefùhrt,  nennetesich  auch  zu  erst 
Papa  (pabst);  Bonifacius  III.  A0  610  erhielte  zu  erst  von 
keyser  Phoca  den  primatum  des  rômischen  stuls  und  das 
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er  der  vornembste  bischof  oder  das  haubt  der  kirchen 
gênant  werden  solte.  Wie  die  pabst  vorhin  von  den  keysern 
erwehlt  und  bestâtigt  wurden,  brachten  sie  es  under  Hen- 
rico  IV  (welcher  sich  zwar  lang  dapfer  widersetzt)  durch 
ihre  banstralen  dahin,  dafi  selbiger  A0  C.  1077  sich  in 
grôster  kâlte  parfus  stellen,  umb  gnad  bitten  und  seines 
rechtens  sich  begeben  muste,  von  welcher  zeit  an  der 
pàbsten  herschung  sich  iiber  keyser  und  kônige  erstreckt 
hat  und  dise  gleichsam  nur  ihre  lehenleûth  worden  sind. 

Da  nun  die  sach  aufs  hôchste  komraen  und  jeder  pabst 
der  blindheit  des  volcks  so  gut  er  konte,  sich  bedienete,  da 
hat  Léo  X.  auch  sein  ablafi  in  aile  welt  aufigeschickt  und 
in  den  aufgerichteten  wàchselbâncken,  wie  durch  marck- 
schreyer,  aufiruffen  lafien,  dafi  ein  jeder  der  sich  mit 
sûnden  beschweret  befinde,  deren  durch  mittel  des  gelts 
lofi  werden  kônne,  also  dafi  kein  sûnd  so  greiilich  seye, 
die  nicht  hinmit  aufigelôscht,  und  die  seelen  im  fegfeûwr, 
sobald  das  gelt  in  der  kisten  erglingle,  aller  quai  erlafien 
und  in  den  himmel  versetzet  werden.  Solches  kam  vielen 
verminfftigen  unertrâglich  vor,  insonderheit  hat  Martin 
Luther,  von  Eifileben  gebiirtig,  ein  Augustiner  mônch  zu 
Wittenberg  in  Sachsen,  A0  ï  5 17  darwider  zu  predigen  1517 
angefangen  und  das  volck  vermahnt,  daB  sie  umb  ein  so 
unnutz  ding  nicht  so  viel  gelt  geben  sollen.  Da  nun  die 
ablaBkràmer  ihne  herum  aufs  schârfste  verfolgt,  ist  er  dar- 
durch  gereitzt  worden,  daU  er,  wider  sein  erstes  vorhaben, 
nach  und  nach  das  gantze  pabstum  angegriffen  und  defien 
irthumen  aufi  gôttlicher  schrifft  widerlegt.  Zu  gleicher  zeit 
haben  Ulrich  Zwinglin  zu  Zurich  und  Johan  Oecolam- 
padius  zu  Basel,  ohn  das  einer  von  dem  anderen  etwas 
gewust,  auB  fast  gleichem  anlas  das  pabstum  zu  stûrmen 
angefangen,  mit  solchem  zulauf  und  freiîwden  défi  volcks, 
dafi  sich  nicht  genugsam  zu  verwunderen  gewesen. 

Zu  Mulhausen  hat  man  dise  grobe  irthum  auch  zeitlich 
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erkennen  gelehrnt  und  deBwegen  selbige  abzuschaffen  sich 
befliBen.  In  St.  Steffans  mônster  hat  es  einen  pfarhern, 
delîelben  helfer  und  in  die  zwantzig  Caplanen  gehabt,  die 
fur  nichts  anders  als  ihre  pfrunden  gesorget.  In  der  Schul- 
gaBen  nechst  bey  gedachter  kirchen  war  ein  offenes 
gemeines  frauwenhauB.  Hirvornen  im  2.  buch,  3.  und 
4.  cap.  ist  angezeigt  worden  auB  was  fur  ursachen  des 
St.  Johanniter  und  Teûtsch  ordens  heûser  alhier  gestifttet 
gewesen,  namlich  damit  selbige  spittâl  seyen  der  soldaten, 
so  wider  den  erbfeind  gedient  und  alters  oder  kranckheit 
halben  untauglich  worden,  wie  sie  sich  dan  damahl 
geschriben  :  Wir  der  comenthur,  prior  und  convent  deB 
Teiitsch  ordens  spitahl  zu  Miilhausen,  etc.  DeBen  geben 
auch  anzeig  die  darin  sich  befundene  sonderbare  kàmmerlin 
und  ist  dannenhero  beschehen,  daB  unsere  voràlteren  so 
ansehenliche  guter  dahin  vergabet  und  ihre  kinder  ihre 
deren  entblôset  haben.  Dise  reichthummen  verursachten 
hernach,  daB  der  adel  darzu  lust  bekommen  und  die  armen 
aufigebiBen  hat,  also  daB  jetzund  nur  ritter  und  keine  arme 
brùder  mehr,  sonder  an  deren  statt  jâger,  hundund  anderes 
unnutzes  hofgesind  gesehen  wird,  auch  auB  den  spitàlen 
pallâst  gebauwet  werden. 

In  den  clôsteren  alhier  gieng  es  her  wie  anderstwo, 
in  dem  sie  an  statt  der  fromheit  voiler  unkeuschheit  und 
unordenlichem  leben  steckten.  Zwischen  dem  Augustiner 
und  ParfuBer  closter  hat  es  in  der  gaBen,  die  davon  annoch 
den  nammen  hat,  auch  ein  offenes  frauwenhaus  gehabt. 

Wegen  derclosterfrauwenzu  St.  Clara  verschwendischen 
und  unerbarem  leben  wurden  A°  1490  von  Villingen  6 
andere  beruffen,  welche  das  closter  in  beBere  ordnung 
bringen  solten,  bald  aber  in  der  vorigen  fuBstapfen  traten, 
das  hauB  mit  zu  vielen  edlen  tôchteren  ubersetzten  und 
selbiges  in  wenig  jahren  in  solche  armut  brachten,  daB  sie 
es  der  obrigkeit  anzeigen  und  umb  handreichung  ansuchen 


—  139  — 

musten.  Als  man  nun  darauf  der  Parfufien  Propinciaten, 
Doctor  Gôrg  Hofman  hierzu  beschriben,  hat  er  aufi  Strafi- 
burg  vom  23.  Septembris  i522  in  einem  noch  vorhandenen  ,522 
mit  der  provintz  insigel  verwahrten  schreiben  geantwortet, 
daJS  er  zu  kommen  nicht  der  weil  auch  kein  pferd  habe, 
zu  dem  wund  am  gesâs  seye.  Dise  trefliche  antwort  von 
einem  so  hochansehenlichen  seelenhirten  in  einem  so 
wichtigen  geschâfft,  hat  die  obrigkeit  dergestalten  entrûstet, 
daJÎ  sie  die  noch  vorhandene  Villinger  nonnen  widerum 
woher  sie  kommen  gewisenund  der  tibrigen  fretîndschafFt 
beschriben  hat,  welche  dan  bey  ersehener  beschaffenheit 
der  sachen,  jede  ihre  angehôrige  mit  dero  zugebrachtem 
gut  wider  zu  sich  genommen,  oder  in  andere  clôster  gethan 
also  daC  noch  vor  aufigang  des  gedachten  jahrs  das  closter 
gelâret  worden  und  nicht  mehr  dan  zwo  frauwen,  Niclaus 
von  Grafenried,  fenners  zu  Bern  und  Jacob  Nagels  von 
der  Alten  Schônenstein  tôchter  darin  gebliben  sind,  die 
doch  gefolgten  i528  jahrs  mit  bestimmung  ehrlichen  leib- 
gedingen  auch  daraus  gebracht,  die  noch  ubrige  gûter, 
kirchen  und  hàuser  aber  offentlich  vergantet  worden  sind. 
Das.  closter  samt  dem  garten  vor  dem  Spiegelthor  und 
wenig  anderen  gtiteren,  hat  die  stadt  verkaufit  und  A0  i538 
daraus  ihr  pfrundhaus  gemacht. 

Auff  solche  weis  ist  der  seelensorg  und  geistlich  hirten 
amt  zu  Mtilhausen  verwaltet  worden.  Da  nun  in  Sachsen 
und  in  der  Schweitz  erzehlter  mafien  etliche  behertzte 
mânner  die  grobe  irthum  des  pabstums  zu  entdecken 
understanden,  hat  auch  alhier  Augustin  Krâmer,  Claus 
Krâmers  des  zunfftmeisters  sohn,  ein  gelehrter  man,  ihnen 
nachgefolgt,  und  zu  einem  patronen  bekommen  Hans 
OBwalden  von  Gamfihard  ofterwehnten  stadtschreiberen, 
welcher  weil  er  auf  der  hohenschul  zu  Heidelberg  wohl 
studieret  und  sonst  grolîe  wifienschafft  und  erfahrenheit 
erlangt  hatte,  zu  erkantnus  der  gôttlichen  warheit  zeitlich 
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gelangt  ist,  also  dalî  durch  sein  mittel  die  prediger  der- 
selben  gleich  zutrit  und  gehôr  bey  den  vier  burgermeisteren 
Werner  Wagner,  Ludwig  Ropolt,  Ulrich  Gerber  und 
Conrad  Burgern  erlangt,  auch  schutz  und  schirm  wider 
ihre  verfolger,  die  solches  fur  ketzereyen  auBschreyten, 
gefunden  haben. 


DAS  ZWEITE  CAPITUL. 

Wie  es  mit  abschaffung  der  papistischen  kirchen  gebràuch 

al  hier  hergegangen. 

Obwohlen  der  beste  theil  der  burgerschaft  alhier  eine 
sonderbare  freuwdigkeit  ab  den  predigen  deB  heiligen 
Evangely  erzeigt,  so  ware  doch  anderen  solches  hôchst 
mififâllig  und  hatten  schon  im  gedachtem  i522  jahr  den 
zehnden  zu  geben  sich  widersetzt,  es  werde  dan  derselbe 
zu  erhaltung  ihrer  kirchendienern  angewendet,  biC  durch 
underhandlung  der  rathsbotten  von  Basel  und  anderer 
theilherren  défi  zehndens  sie  wider  in  die  schrancken  des 
i523  gehorsams  zu  anfang  des  i523  jahrs  gebracht  worden. 

1  Dieweil  aber  von  Augustin  Kramer  erweckte  starcke 
religions  streit  damit  nicht  aufgehebt,  sonder' immer  ârger 
worden,  beneben  auch  der  obrigkeit  nicht  ohne  ursach 
sehr  bedencklich  vorkommen  die  in  der  gantzen  cristenheit 
so  lang  geûbte  kirchengebràuch  auf  einmahl  abzuthun,  so 
hat  selbige  drey  ihrer  gelehrten  und  Gottesforcht  wegen 
beriihmten  geistlichen  mànnern  ihrer  statt  namlich,  Jacob 
Augspurgern,  Otto  Binder  und  Bernhard  Rômern,  einen 
Augustiner  mônchen,  hierunder  raths  gefragt  und  dero 
bedencken  wieein  wahrer  cristenlicher  àuBerlicher  Gottes- 
dienst  anzustellen  seye,  begert  :  welche  dan  hieriïber  eine 
schriiftliche  antwort  gegeben,  deren  inhalt  kùrtzlich  dahin 
gegangen  : 
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Wan  ein  cristliche  gemeind  am  sontag  versamlet,  so  seye 
vonnôthen,  dafi  der  gantze  hauf  einhelliglich  mit  einem 
auch  den  leyen  verstândigen,  dafi  ist  teutschen  psalmen 
oder  lobgesang  Gott  loben  und  fur  aile  guthat  ihm  dancke. 
Dali  man  wahrhaftig  das  wort  Gottes  verkunde  und  nicht 
menschentand.  Das  man  auch  an  Gott  ein  gemein  andâchtig 
gebett  thue,  fur  aile  stand  der  cristenheit  und  ailes  so  einer 
cristlichen  gemeind  angelegen.  Dafi  ein  cristliche  versam- 
lung  aile  sontag  oder  in  14  tagen  einmahl  des  leidens 
Cristi  wurdiglich  gedencke  und  einer  dem  anderen  seinen 
glauben  durch  das  allerheiligst  nachtmahl  bezeiige.  Die 
noxam,  die  vesper,  das  salve  auch  die  psalmen  und  letzgen 
àufi  dem  Hiob,  die  man  singet  in  der  vigilien  ohne  den 
anderen  ungegrùndeten  zusatz,  môge  man  nicht  verbieten 
auf  latinisch  zu  gebrauchen,  aber  doch  mit  dem  beding, 
dafi  sie  es  thuen  mit  andacht  und  nachwerts  dem  volck 
verdolmetschen  und  aufilegen.  Allein  wan  das  volck  nicht 
da  ist,  als  an  den  wercktagen,  so  brauche  es  keines  dol- 
metschens.  Zu  der  fruhmefi  zeit,  die  man  befier  nenne  das 
morgengebett,  seye  wohlgethan,  dafi  ein  jeglicher  caplan, 
den  die  wochen  trifft,  ein  buch  aufi  der  bibel  fur  sich 
neme  und  daraufi  aile  tag  der  ordnung  nach  vorlese,  oder 
auch  solches  aufilege,  so  gut  ihm  Gott  die  gnad  gibt.  Darauf 
werde  wohl  stehen,  wan  sich  das  volck  werde  demûtigen 
mit  einer  offentlichen  beicht  der  siinden  und  die  absolution 
empfange,  etc. 

Umb  solche  zeit  ist  auch  Huldereich  von  Hutten,  ein 
sehr  gelehrter  edelman  aufi  Francken  und  guter  freund 
Doctor  Martin  Luthers,  der  wegen  verfechtung  der  evange- 
lischen  warheit  aufi  seinem  vatterland  weichen  mufien, 
alhier  ankommen  und  der  obrigkeit  und  predigern  sehr 
werth  gewesen.  Mit  dem  sie  auch  wegen  der  religion  und 
abschaffung  der  irrthummen  viel  gesprâch  gehalten. 

Darùber  hin  ist  auf  Gregory  i523  von  E.  E.  rath  erkant 
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worden,  dalï  die  schulerknaben  zum  gesang  der  teutschen 
psalmen  angefuhrt,  die  kinder  in  teiitscher  sprach  getauft, 
das  heilige  nachtmahl  under  beyder  gestalt  der  gemeind 
aulîgetheilt  und  an  statt  der  fruhmeBen,  ein  frûhgebett 
mit  vorlesung  eines  capitels  aufi  der  bibel  und  defien  auB- 
legung  gehalten  werden  solle. 

Dise  verenderung  hat  zimliche  verwirrung  under  der 
noch  nicht  wohl  berichteten  burgerschaft  verursacht,  deren 
auch  ettliche  einige  treùwort  den  von  Hutten  hôren  lieBen, 
welcher  hernach  sich  auf  Zurich  begeben  und  noch  im 
Augusto  in  derselben  gebiet  gestorben.  Demnach  aber 
insonderheit  etliche  îibermutige  geistliche  viel  lâsterwort 
und  aufrûhrische  predigen  gebrauchten,  hat  die  obrigkeit 
durch  ein  gedrucktes  Mandat,  datirt  auf  Jacobi  i523,  so 
noch  heîit  zu  tag  gefunden  wird,  verbotten,  daB  aile  priester 
oder  ordensleùth  in  der  pfarkirchen,  clôsteren  und  capellen 
nichts  als  was  mit  heyligen  schrifft  ùbereinstimt,  predigen, 
der  tandmàren  mûCig  stehen;  auch  niemand,  er  seye  geist- 
oder  weltlich  solche  predicanten  die  das  wort  Gottes  rein 
predigen,  schmâchen  oder  lâsteren,  sonder  ob  jemand 
vermeint,  daB  einer  wider  die  warheit  gepredigt,  ihne  mit 
gôttlicher  schrifft  ùberweisen  und  keiner  einer  offent- 
licher  disputation  sich  weigeren  solle. 

Auf.  freytag  vor  Thoma  hat  E.  E.  rath  an  den  bischof 
von  Basel  geschriben,  daB  er  bey  seinem  geistlichen  gericht 
die  lad-  und  banbrief,  mit  welchen  sie  bilîher  die  burger 
beschwârt  und  in  kosten  gebracht,  als  eine  der  billigkeit 
und  cristlichen  ordnung  zuwiderlauffende  sach,  abzu- 
schaffen  belieben  wolle  und  deren  keinen  mehr  alhero  zu 
schicken,  sonder  die  ansprâcher  fur  des  heiligen  reichsstab 
in  ihrer  statt  zu  recht  weisen,  aida  sie  meniglich  zu  seinem 
rechten  furderlich  verhelfen  wollen. 
l524  Zu  anfang  des  i524en  jahrs  ist  den  geistlichen  ihre  bey- 
schlâferin  zu  beurlauben  oder  zu  ehlichen  gebotten,  auch 
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die  beyde  gemeine  frauwenhâuser  abgeschafft  worden. 
Defigleichen  findet  sich  auch  dafi  in  eben  disem  jahr  ein 
gesprâch  und  oflFentliche  disputation  gehalten  und  darzu 
etliche  gelehrte  leùth  von  Basel  beschriben  worden  seyen. 
Wer  aber  die  gewesen  oder  was  fûrnemlich  gehandlet 
worden,  ist  unbewust,  doch  ist  gewifi,  daU  darauf  die 
geistlichen  zum  grôfiten  theil  sich  verheurathet,  zu  schul- 
meistern,  schafnern  und  anderen  geschaften  sich  gebrauchen 
lafien,  beneben  die  màfi  veraltet  und  in  allen  kirchen  ab- 
geschafft  worden  seye. 

Die  Augustiner  mônchen  sind  fast  die  erste  gewesen, 
welche  die  kutten  von  sich  geworfen,  darauf  man  das 
closter,  nach  dem  es  lang  ôd  gestanden  A°  i528  zu  einem 
spital  gemacht.  In  dem  ParfuCer  closter  sind  wenig  und 
Johan  Haberman  ein  ubermûtiger  man  etliche  jahr  allein 
gebliben.  Endlich  ist  er  mit  allen  kleinodien,  urbarienund 
bereinen  auBgewichen  und  damit  nach  Tan  kommen, 
welches  closter  seither  mit  disen  federen  geschmtickt  ist. 

Caspar  Schaller  der  stadtschreiber  zu  Basel  hat  gleiche 
Reformation  in  seinem  régiment  understanden,  da  es  aber 
nicht  von  statten  gehen  wolte,  hat  er  sich  delîen  durch 
underschiedliche  schreiben  besagtes  i524Jahrs  an  hiesigen 
stadtschreiber  erklagt,  mit  vermahnung  dafi  er  ferner  sein 
bestes  thun  wolle  damit  das  gôttliche  wort  nicht  widerum 
underdrucket  werde. 


DAS  DR1TTE  CAPITUL. 

Algemeiner  au/stand  der  bauren.  —   Die  Schmid\unfft 

mderset\t  sich  der  obrigkeit. 

Ein  erschreckliche  bâurische  aufruhr  hat  sich  A0  i525   i525 
erhebt,  welche  in  der  grafschaft  Ltipfen  wegen  allzugroBen 
auferlegten  beschwerden  ihren  anfang  genommen  und  von 
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dort  wie  eine  ansteckende  sucht  von  einer  herschafft  in 
die  andere  sich  aufigebreitet,  also  dafi  in  kurtzem  gantz 
Teùtschland  damit  angefult  und  eh  sie  gestilt  werden 
môgen,  wohl  hundert  tausent  menschen  darûber  umb- 
gebracht  worden. 

Dise  taubsucht  der  baurschaft,  so  under  dem  schein  der 
evangelischen  freyheit  sich  ailes  schuldigen  gehorsams 
gegen  den  fùrgesetzten  entziehen  wolte,  hat  sich  auch 
diesseits  Rheins  ergolîen  und  insonderheit  in  dem  underen 
Elsas  grausames  blutvergiefien  verursacht.  In  dem  Breifigau 
haben  sie  Rôtelen,  Neùwenburg  und  HeiteriSheim  ein- 
genommen,  Freyburg  belâgert  und  darauf  fur  Offenburg 
sich  gelegt,  da  sie  durch  margraf  Philip  und  die  stadt 
Basel  endlich,  vermittelst  des  Offenburgischen  vertrags, 
abgethan  worden. 

Die  im  oberen  Elsas  und  Sontgauw  wolten  ihre  sachen 
befier  bestellen  und  hatten  defihalben  sechs  fàhnlin  freyer 
knechten  aufi  der  eydgnofischafft  jedes  funf  hundert  man 
starck,  geworben,  die  sie  und  ihre  dôrfer  verwachen 
solten.  Sie  aber  ruckten  mit  gantzer  macht  fur  Ensifiheim, 
plunderten  Oelenberg,  Schônensteinbach,  Otmerfiheim  und 
andere  geistliche  stift  und  verbrenten  die  urber  und  zinfi 
register.  Die  von  Hablîen,  Rixen,  Eschweiler,  Zimerfiheim 
und  andere  nechstglegene  dôrfer  hatten  ein  weiC  fàhnlin 
darin  mit  groCen  guldenen  buchstaben  Jésus  Cristus 
geschriben  gestanden,  daBelbige  brachten  sie  auch  in  unser 
stadt  und  hieschen  darzu  von  den  burgeren  ein  steiir  mit 
disen  worten  : 

Steliret  ans  fàhnlin  der  gerechtigkeit, 
Uns  armen  bauren  zur  seligkeit. 

Die  edelleiith  hingegen  feyerten  ihrerseits  auch  nicht, 
uberfielen  und  machten  die  bauren  nider  wo  sie  konten, 
steckten   Lauterbach,    Pfastadt,   Riediliheim    und   andere 
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dôrfer  mit  feuwr  an,  defiwegen  die  landleûth  ihre  haab  in 
solcher  meng  in  die  stadt  gefltichtet,  dafi  nicht  nur  aile 
haiiser  sonder  auch  aile  gaJîen  damit  angefiillet  gewesen. 

Das  régiment  zu  Ensifiheim  schribe  defiwegen  sehr 
freiïndlich  an  die  stadt,  und  begerte,  weil  dise  sachen  aile 
obrigkeiten  und  die  erbarkeit  beriïhrten,  dafi  sie  die  bauren 
samt  allem  ihrem  gut,  sonderlich  in  kraft  der  erbeinigung 
aufischaffen  solten,  in  deren  sie  mit  ihnen  gern  verbleiben, 
auch  die  ihrigen  in  dergleichen  fàhlen  nicht  auffhalten 
wolten. 

Umb  Magdalenen  ist  zu  Basel  eine  tagsatzung  gehalten 
und  von  gemeinen  eydgnofien  so  viel  gehandlet  worden, 
dafiendlich  ein  vertrag  erfolgt,  vermittelstdefien  die  bauren 
die  gewehr  niderlegen,  widerum  nach  haufi  ziehen,  und 
wegen  des  den  geistlichen  und  edlen  zugefugten  schadens 
jedes  haus  sechs  gulden  schatzung  geben,  auch  damit  aile 
fernere  straf  aufgehebt  sein  solle.  Dieweil  aber  dise  rich- 
tung  an  den  bauren  nicht  gehalten,  sonder  die  redlins- 
fûhrers  und  andere,  darunder  viel  umb  der  religion  willen, 
nach  Ensifiheim  gebracht  und  aida  hingerichtet  wurden, 
sind  deren  viel,  die  des  streichs  nicht  erwarten  wolten, 
nach  Miïlhausen  entwichen.  Defiwegen  ertzhertzog  Ferdi- 
nand, key sers  Caroli  Fbruder  und  statthalter  im  Teiitsch- 
land,  der  nachwerts  auch  keyser  worden,  underm  dato 
17  Januar  i526  dem  rath  alhier  geschriben  :  Demnach  sich  ,5,5 
viel  haubtsàcher  der  jùngsten  aufruhr  in  ihrer  stadt  auf- 
halten  und  noch  seine  underthanen  zu  ùberfallen  dreiiwen, 
allein  darum  dafi  ihnen  als  aufigewichenen  banditen  und 
die  sich  seine  straf  nicht  ergeben  wollen,  ihr  gut  vermôg 
des  Offenburgischen  vertrags  gesperret  worden,  solches 
aber  der  lôblichen  erbeinigung  darin  er  gegen  gemeiner 
eydgnofischaft  und  ihnen  stehe  gantz  zu  wider  were,  so 
begere  er  und  ermahne  sie  krafft  der  erbeinigung  dafi  sie 
dieselben  zu  strafen  ûberantworten,  oder  wenigst  die  aufi 
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ihrem  gebiet  mahnen  etc.  Darûber  geantworfet  worden, 
dafi  zwar  nach  dem  Offenburgischen  vertrag  sie  ettliche 
der  angedeliteten  haubtleiithen  in  ihre  stadt  ein-  und  aufi- 
ziehen,  und  also  ihren  pfennig  verzehren  lafien,  denselben 
aber  weder  schutz  noch  schirm  zugesagt,  auch  sie  wider 
fortgeschafft  haben  so  bald  sie  vernommen,  dafi  solches 
ihr  furstliche  durchlauchtigkeit  zu  wider  seye.  Ueber  dises 
seyen  noch  etliche  gemeine  baursleuth  verbliben,  welche 
aber  in  tàglicher  werbung  sich  mit  ihrer  obrigkeit  zu  ver- 
gleichen  stehen. 

Inzwischen  ist  man  alhier  auch  nicht  durchaufi  ruhig 
gewesen.  Dan  auf  sontagnach  Quasimodo  i525  haben  sich 
die  zunfftbriider  zu  den  Schmiden  aufi  anfiihren  Valentin 
Irings  gerottet  und  einen  anschlag  gemacht  nach  der 
abendzech  den  Lùtzelhof  aufizubliinderen.  Sobald  solches 
offenbar  worden,  hat  der  rath  durch  etliche  zu  ihnen 
geschickte  ràth  und  zunfftmeister  es  ihnen  bey  straf  leib 
und  guts  verbieten  lafien.  Als  aber  eben  damahl  die  auf- 
rûhrische  bauren  von  Rixheim  neben  der  stadt  furûber 
gezogen  und  die  obrigkeit  mit  bestellung  guter  hut  und 
wacht  bemiihet  gewesen,  haben  sich  gemelte  zunfftgenofien 
auch  desto  wilder  erzeigt,  dergestalten,  dafi  ihr  zunfft- 
meister Hans  Gruneisen,  der  sie  zur  bescheidenheit  mahnen 
wollen,  von  ihnen  entlauffen  mtifien,  beneben  auch  ûber 
die  vierzig  vor  rath  getretten,  begerende  dafi  man  sie  des 
gethanen  verbots  erlafien  solte.  Obwohlen  man  sie  nun 
wegen  des  spâten  abends  freundlich  zu  ruh  und  auf  den 
morndrigen  tag  gewisen,  so  hat  man  ihnen  doch  endlich 
wrilfahren  und  sie  des  verbots  entschlagen  mùfien.  Es  hat 
aber  die  obrigkeit  die  ubrige  funff  zunfft  versamlen  lafien, 
und  ihnen  zu  urtheilen  ubergeben,  ob  ihre  mitburger  der 
Schmidzunffr  hierin  recht  gethan.  Da  sie  nun  den  ernst 
gesehen,  haben  sie  ihren  fehler  erkant  und  umb  verzeihung 
gebetten,   worauf  zwar  die  obrigkeit   die   sach  also  hat 
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bewenden  laBen,  jedoch  sie  nicht  vôllig  aulîmachen  wollen, 
bifi  im  jahr  1 529  sie  sich  aller  billichen  straf  underworfen 
und  die  ubrige  zunfft  fiir  sie  gebetten  haben. 


DAS  VIERTE  CAPITUL. 

Disputation  \u  Baden.  —  Letste  erneiiwerung  des  eyd- 
gno/iischen  bunds.  —  Streit  mit  Teutsch  ordens  commen- 
thur.  —  Oestreich  verklagt  Mulhausen.  —  Wird  von  den 
eydgnojlen  der  religion  wegenfast  verstofien. 

Dieweil  dem  pâbstlichen  stuhl  viel  daran  gelegen 
gewesen,  daB  die  dapfere  eydgnofiische  nation  nicht  von 
seinem  gehorsam  durch  die  neûwe  evangelische  lehr 
abgerifien  werde,  so  haben  auch  defien  angehôrige  nichts 
underlaBen  was  sie  in  dem  alten  glauben  zu  besteiffen, 
dienen  môchte.  Insonderheit  haben  Johan  von  Eck,  vice 
cantzler  der  universitet  zu  lngolstadt,  Johan  Fabri,  ertz- 
hertzogs  Ferdinandi  hofrath  und  Thomas  Murner,  Par- 
fufier  leSmeister  zu  Lucern,  als  die  berùhmtste  pabstische 
Doctores  wider  Zwinglin  und  seinen  anhang  ofFentlich  zu 
disputiren,  gegen  die  zwôlf  ort  sich  anerbotten  und  defi- 
wegen  zu  Baden  auf  den  Pfingstabend  A0  i526  gewilîe 
thèses  oder  schlufireden  von  der  gegenwart  des  leibs  Cristi 
im  heiligen  Sacrament,  von  defien  aufopferung  in  der 
melî,  anruffung  der  heiligen  und  gestattungder  bilderen  etc. 
anschlagen  laBen.  Bey  diser  disputation  sind  auch  neben 
der  zwôlf  orten  und  zugewanten  gesanten,  ertzhertzogs 
Ferdinandi  samt  der  bischoffen  von  Costantz,  Basel, 
Losannen  und  Chur  bottschafft  erschinen.  Von  Mulhausen 
waren  Augustin  Kramer  und  Johan  Glather  zwen  prediger, 
Achatius  Gilgauwer  burgermeister  und  OCwald  GamBhard 
der  stadtschreiber  dahin  geschickt. 

Demnach  Ulrich  Zwinglin  sich  rund  erklârt,  nirgend  da 
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die  5  ort  Lucern,  Ury,  Schweitz,  Underwalden  und  Zug, 
zu  gebieten  hetten,  hinzukommen,  ist  Doctor  Johan  Oeco- 
lampadius  von  Basel  der  furnembste  gewesen,  welche 
gedachte  schlufireden  widerfochten.  Nach  geendeter  dispu- 
tation  hat  ein  jeder  sich  erleùtert,  welchem  theil  er  bey- 
pflichtete;  da  dan  die  2  prediger  von  iMulhausen  des 
Oecolatnpady  hauffen  zufielen.  Andere  erklarten  sich  dem 
nachzukommen,  was  der  heiligen  schrift  gemâs  und  ihren 
herren  und  oberen  gefàllig  sein  wurde.  Der  beschluB  ist 
gewesen  daB  die  ort  aile  in  der  religion,  in  deren  sie  her- 
kommcn  weren  bleiben  sollen  und  kein  andere  in  ihren 
grantzen  einreifien  laBen. 

Hernach  ist  auf  etlichen  tagsatzungen  angezogen  worden 
daB  die  eydgnoBische  bund  wider  erneiiwert  werden  solten. 
Dieweil  man  aber  in  der  formul  des  eyds,  der  sonst  bey 
Gottund  den  heiligen  zu  geschehen  pflegte,  wegen  an  vielen 
orten  vorhabender  ânderung  in  der  religion,  sich  nicht 
vereinigen  konte,  ist  es  bifiher  anstehen  verbliben.  Doch 
sind  defiwegen  auf  samstag  nach  Jacobi  Claus  Setzstab  von 
Zurich  und  Rudolf  Nâgelin  von  Bern  zu  Basel  ankommen 
und  haben  aida  auf  St.  Petersplatz  den  eyd  empfangen. 
Denen  ist  Achatius  Gilgauer  der  burgermeister  biB  dahin 
entgegen  geschickt  worden,  darauf  gemelte  herren  gesante 
neben  Wolfgang  Hûtschi  des  raths  von  Basel  sich  auch 
alhero  begaben,  alwo  das  losament  in  dem  Teiîtschen  hof 
ihrien  zugerùstet,  die  mahlzeit  under  dem  rathhausgehalten, 
und  ihnen  auf  form  und  weiC  wie  vormahls  wider 
geschworen  wurde. 

Umb  dise  zeit  hat  sich  etwas  streit  zwischen  der  stadt 
und  des  Teiitsch  ordens  commenthurn  Gôrg  von  Andlau 
erhebt,  indem  der  commenthur  bey  dem  hinderen  auCgang 
des  hofs  in  die  Schulgafien,  alwo  jeweilen  nur  ein  fuBweg 
und  derowegen  auf  dem  boden  ein  gatteren  gewesen,  ein 
falbrucken  anhencken  laCen  und  daruber  auB-  und  ein- 
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geritten  ist,  die  stadt  aber  solches  nicht  leiden  wollen  und 
defihalben  ein  haspel  dahin  gesetzt  hat,  dardurch  das  reiten 
zu  hinderen,  doch  sind  endlich  dise  und  andere  hândel 
verglichen  und  die  brucken  samt  dem  haspel  wider  weg 
gethan  worden.  In  dem  folgenden  1527  jahr  haben  die 
Teiitschen  herren  die  Collatur  liber  St.  Steftans  pfarkirchen 
und  den  quart  zehnden  welchen  sie  alhier  gehabt,  der  stadt 
verkauft. 

Durch  die  abgeànderte  religion  ist  auch  der  ôstreichischen 
regierung  gleichsam  erbliche  hafi  gegen  der  stadt  Mûl- 
hausen  desto  grôfier  worden,  weil  sie  aber  hierin  ihro 
kein  ordnung  zu  geben  hatten,  wendeten  sie  fur  dafi  die 
Mûlhauser  mit  denen  bey  Habfiheim  gelegenen  aufrùh- 
rischen  bauren  under  einer  decke  gesteckt,  indem  dafi  der 
wâchter  auf  dem  kirchthurn,  so  offt  er  von  Ensifiheim 
volck  herkommen  gesehen,  ein  fâhnlin  aufigesteckt  und 
also  den  bauren  ein  warnungszeichen  gegeben  habe.  Da 
doch  solches  nur  den  burgeren  zu  gutem  geschehen  und 
noch  heûtigs  tags  ublich  ist,  dafi  der  wàchter  in  kriegszeiten 
wan  er  volck  sihet  mit  der  glocken  warnen  und  das  fâhnlin 
auf  die  seite  wo  er  selbige  gesehen  hinstrecken  mufi.  Item 
dafi  der  Mulhausische  stadtschreiber  die  bauren  nach 
Habfiheim  beschreiben  helfen,  samt  mehr  anderen  zulagen. 

Herren  Linck  den  pfarhern  zu  Iltzach  ihrem  eygenthum- 
lichen  dorf,  defigleichen  den  pfarhern  zu  Brunstatt  und 
capellanen  in  St.  Steffans  pfarkirch  alhier,  liefien  sie  auf- 
fangen  und  wegen  evangelischem  glaubens  bekantnus  zu 
Ensifiheim  hinrichten.  Johan  Hofer,  pfarhern  zu  Nider- 
steinbrun  und  capellanen  alhier,  legten  sie  auf  ein  rofi  und 
wolten  ihn  von  dort  auch  gefenglich  nach  Ensifiheim 
fiîhren.  Da  aber  etliche  seiner  fretinden  sonderlich  die 
Spiefien  solches  vernommen,  haben  sie  in  dem  Moden- 
heimer  ban  under  den  vorbâumen  der  Hard  ihnen  auf- 
gepast,  den  priester  (deme  ein  bekantes  hiindlin  entgegen 
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geloffen  und  ihm  sein  herabhangendes  angesicht  gelecket) 
wider  erlôset  und  in  die  stadt  gebracht. 

Diser  that  halben  hat  nicht  allein  die  ôstreichische 
regierung,  sonder  keyser  Ferdinandus  selbst  an  geraeine 
eydgnoBen  ernstlich  geschriben,  vorgebend  daB  sie  auf 
landsfiïrstlichem  boden  verùbt  worden  und  begerend  daB 
die  Mûlhauser,  welche  die  erbeinigung  in  viel  weg 
gebrochen,  den  gefangenen  wider  zu  handen  liferen,  und 
des  frefels  halben  gebiirenden  abtrag  thun  sollen. 

Von  den  zwôlf  orten  wegen  (sintemalen  Zurich  schon 
anderer  religion  war)  sind  derohalben  vier  gesante  namlich 
von  Ury,  Underwalden,  Freyburg  und  Solothurn  alhero 
geordnet  worden,  mit  auBdrucklicher  schrifftlicher  Pétri 
1527  und  Pauli  1527  datirter  instruction  und  befelch,  davon 
die  abschrifft  noch  vorhanden,  wan  sie  die  stadt  Mulhausen 
mit  Lutherischer  oder  Zwinglischer  sect  und  neùwem  miB- 
glauben  nicht  behaftet  befinden  wurden,  dafi  sie  in  den 
spânen  so  die  régiments  herren  zu  EnsiBheim  mit  ihnen 
haben,  sich  keine  mùh  noch  kosten  sollen  dauren  laBen, 
und  wan  sie  nicht  gùtlich  môchten  beygelegt  werden,  so 
wollen  sie  leib  und  gut  zu  ihnen  setzen.  Widrigenfahls 
aber  da  ihre  eydgnofien  von  Mulhausen  von  dem  neûwen 
miBglauben  nicht  abstehen  wolten,  so  solten  die  4  botten 
wider  heimreiten,  sich  ihrer  nit  beladen  und  in  den 
spenigen  sachen  nichts  handlen  etc. 

Darauf  ist  ihnen  auch  eine  schriftliche  antwort  ertheilt 
worden,  deB  inhalts  ungefehrlich  :  DaB  die  4  abgeordnete 
herren  auB  denen  an  den  kirchthùren  angeschlagenen 
Mandaten  selbst  werden  ersehen  haben,  daB  man  alhier 
keines  uncristlichen  vorhabens  seye,  sonder  allein  begere, 
daB  Gottes  wort  nach  auBweisung  beyder  testamenten 
ohn  allen  menschlichen  zusatz  gepredigt  werde  und  ob 
schon  man  etliche  unnotwendige  ceremonien  und  eigen 
erfundene  werck  hab  abgethan,  so   hab   man  doch  den 
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Gottesdienst  darait  nicht  gemindert  sonder  gebefiert,  mit 
bitt  dise  antwort  im  besten  zu  bedencken,  auch  ihr  hulf 
und  beystand  darum  nicht  zu  entziehen  etc.  Woraufi  zu 
mercken,  wie  viel  gefahr  unsere  altvorderen  des  glaubens 
wegen  aufigestanden  und  was  fur  standhaftigkeit  sie  herfur- 
leùchten  lafien. 


DAS  FÛNFTE  CAPITUL. 

Nach  der  Bernischen  disputation  werden  die  bilder  alhier 
gestûrmt.  —  Hans  Spiefi  wird  au/S  der  freyheit 
genommen.  —  Religions  krieg  in  der  eydgno/Sschafft.  — 
Mïdhausen  schickt  100  tnan.  —  Englischer  schxpei/S. 

Demnach  die  stadt  Bern  auf  ernstliches  anhalten  die 
Acta  der  gehaltenen  disputation  zu  Baden  erhalten  konte, 
hat  sie  eine  andere  in  ihrer  stadt  auf  den  6  January  i528 
angestelt  und  darzu  mit  ubersendung  der  zehn  ange- 
schlagenen  schlufireden.  Die  4  bischof  von  Costentz,  Basel, 
Losannen  und  Wallis,  in  deren  allen  bistûmer  sich  ihre 
land  erstrecken,  bey  verlust  aller  ihrer  gerechtsame, 
beschriben,  gleich  wie  auch  aile  eydgnoBische  und  andere 
benachbarte  ort  freûndlich  eingeladen.  Das  keyserliche 
régiment  und  die  ort  Lutzern,  Ury,  Schweitz,  Under- 
walden,  Zug,  Glarus,  Freyburg  und  Solothurn  mahneten 
sie  davon  ernstlich  ab,  wolten  auch,  wie  ebenmeCig 
die  vier  bischof,  von  den  ihrigen  niemand  hinschicken, 
von  StraBburg,  Costentz,  Augsburg  und  anderen  reichs- 
stàdten  aber  wurde  gemelte  disputation  in  zimlicher  anzahl 
besucht;  von  Mtilhausen  erschienen  aida  zwen  prediger, 
nachdem  selbige  den  26  Jenner  ihr  end  ereicht,  ist  gleich 
zu  stadt  und  land  reformirt  und  die  mefi  samt  den  bilderen 
und  anderen  papistischen  gebrâuchen  abgeschafft  worden. 

Disem  exempel  nach  hat  men  euch  hier  zu  Mulhausen 
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(alwo  zwar  schon  bereits  vor  funff  jahren  die  meB,  der 
priester  ehloses  leben  und  andere  gebraùch,  die  bilder 
aber  in  der  kirchen  wegen  der  eydgnofien  und  der  benach- 
barten  ungunst  noch  geduldet  worden)  nachgefolgt  und 
die  kirchen  reinigen  lalîen  mit  solchem  wuth  des  volcks, 
dafi  kaum  die  schôn  gemalte  fenster  in  dem  cor  der  pfar- 
kirchen  erhalten  werden  konten. 

Gleicher  weifi  sind   zu   Basel,  nachdem  nian  daselbst 

lang   miCtreùlich   als   wie    offene   feind    gegen    einander 

gelegen,  die  pëbstliche  kirchengebrâuch  auBgeschafft  und 

1529  die  gôtzen  auf  den  Aschenmitwochen  1529  zu  aschen  ver- 

brant  worden. 

Umb  dise  zeit  truge  sich  alhier  zu  dafi  Hans  SpieJS  wegen 
eines  begangenen  fridbruchs  vor  gericht  verklagt  und  defi- 
wegen,  wie  gebraiichig,  dem  schultheis  mit  leib  und  gut 
heimerkant  und  demnach  vor  rath  sich  mit  40  ff  zu  lôsen 
verurtheilt  worden.  Darauf  er  trotziglich,  ohne  weitere 
gnad  begeren,  von  dem  rathhaus  gegangen  und  geredt,  er 
wolle  noch  einen  auCmachen  darnach  davonziehen  und 
nicht  widerkommen,  er  komme  dan  mit  einem  hauffen. 
Es  seye  doch  nur  umb  ein  hutlin  mit  fleisch  zu  thun,  das 
kôpflin  wackle  ihme  doch  schon  etc.  Da  er  nun  diser  und 
anderer  aufruhrischer  reden  wegen  zu  red  gestelt  werden 
wolte,  ist  er  in  die  freyheit  des  Teiïtschenhofs  entwichen. 
Darauf  man  den  commenthuren  beschickt  und  begert,  dafi 
er  ihn  aufischaffen,  oder  fahls  sie  durch  seine  flucht  zu 
schaden  kâmen,  er  ihnen  solchen  abtragen  solle.  In  dem 
er  aber  sich  entschuldigt,  dafi  er  hinderucks  seiner  oberen 
nichts  thun  kônne  und  die  oberkeit  auf  die  wacht,  welche 
sie  dahin  geordnet,  sich  nicht  vôllig  verlafien  dôrffte, 
zumahlen  einen  aufruhrer  und  verâther,  der  frefenlicher 
todtschlàger  laut  dem  gesatz  Gottes  Exod.  21  v.  14,  Deut. 
ig  v.  i3  et  seqq,  keine  freyheit  schutzen  solle,  als  ist 
gemelter   HanB   SpieU   auB   dem    Teutschenhof,  alwo   er 
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neben  zwen  môrderen,  welche  den  Spiegelmiiller  vorsetz- 
licher  weis  erschlagen  hatten,  sich  in  sicherheit  begeben, 
in  den  Walckenthurn  gefuhrt  und  nachwerts  das  hutlin 
ihm  gelàrt  worden.  Die  besagte  todtschlâger  aber  bliben 
unangetastet. 

Nach  dem  Zurich  und  Bern  in  der  religion  eins  worden, 
haben  sie  sich  auch  vereinbaret  selbige  wider  meniglich 
zu  verthedigen  und  in  solch  cristlich  burgrecht  und  ver- 
stândnus  auch  die  stadt  Mùlhausen  und  bald  hernach 
Basel  und  Costantz  genommen.  Hingegen  sind  die  5  ort 
Lutzern,  Ury,  Schweitz,  Underwalden  und  Zug  ein 
biindnus  mit  kônig  Ferdinand  von  Oestreich  eingegangen. 
Dieweil  aber  in  selbiger  begriffen  war,  daB  der  Zùricher 
religion  underdrùckt  und  was  die  catholischen  ort  diBeits 
Rheins  gewonnen,  ihnen  verbleiben  solle,  auch  sonsten 
viel  andere  injurien  und  unannemlichkeiten  sich  verloffen 
widersagten  ihnen  die  Zùricher  durch  ein  den  S  Juny 
datirtes  aulîschreiben  offentlich  und  zeigten  die  ursachen 
darin  an.  Darauf  zogen  sie  mit  8  tausent  man  ins  feld  und 
mahneten  ihre  eydgnofien  aile  auf.  Defiwegen  Mùlhausen 
mit  hundert  man  under  Sébastian  Hefier  défi  raths  dem 
haubtman,  Jacob  Weber  leutenant  und  Michel  Thiser 
fendrich  auch  dahin  aufgebrochen.  Under  diser  aufigelegten 
manschafft  deren  geschlecht  alhier  noch  nicht  erloschen, 
ist  gewesen  Lienhard  Benner,  Erhard  Motsch,  Theobald 
Biberlin,  Theobald  Melcker,  Hans  Steinbach,  Gôrg  Arnold, 
Mathis  Grofiheintz,  Bartlin  Iring  und  Mathis  Ziegler  etc. 
Das  lâger  ward  bey  Cappel  ein  halb  meyl  von  Zug 
geschlagen,  alwo  auch  die  5  ort  mit  hùlf  der  Walliser 
stunden  und  ware  die  ôstreichische  htilff  (ungeacht  der 
tiirckische  keyser  Solimannus  mit  unzàhlbarer  macht  in 
Ungern  eingefallen  war  und  bald  darauf  Wien  belegert) 
schon  bifi  an  Rhein  geruckt.  Die  unparteyische  ort  aber 
als  Glarus,  Freyburg,  Solothurn,  Schafhausen,  Appenzel, 
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die  3  Bûnd,  StraGburg  und  Costentz,  brachten  es  den 
25  Juny  i52g  zu  einem  vertrag  der  Landfriden  gênant, 
defien  fiimembster  inhalt  gewesen,  daC  welche  in  gemeinen 
vogteyen  die  mefi  und  bilder  abgeschafft,  nicht  darum 
gestraft  und  welche  sie  behalten  wolten  nicht  davon 
gedrungen  werden,  auch  es  bey  dem  was  in  einer  jeden 
gemeind  das  mehr  wird,  bleiben  solle.  Der  Ferdinandische 
bundsbrief  ist  darauf  gleich  auch  herausgegeben  und  ver- 

■ 

brant  worden. 

Eine  seltzame  pestilentzische  sucht  hat  sich  damahl  von 
dem  meer  den  Rhein  hinauf  in  dis  land  gezogen  und  eh 
die  daffûr  dienliche  artzney  kund  war,  viel  tausent 
menschen  hingerafft.  Sie  wurde  der  englische  schweiB 
gênant,  weil  selbige  A°  i486  zuerst  in  Engeland  gewutet. 
Die  leiith  fielen  in  einen  tieffen  schlaf,  darin  sie  innerhalb 
24  stunden  ihr  leben  verschlieffen.  Welchem  nun  solte 
geholfen  werden,  den  muste  man  wohl  zudecken,  neun 
oder  zehn  stund  lang  und  das  gifft  auBschwitzen,  jedoch 
gar  nicht  schlafen  lafien.  Als  dise  sucht  zu  Mûlhausen  ein- 
gerifien  ist  eben  Simon  Grôfilin  ein  burgers  sohn  auB 
Engelland  heimkommen,  welche  obgemelte  heilung  an- 
gegeben  und  damit  vielen  leiithen  wohlgeholfen  hat. 


DAS  SECHSTE  CAPITUL. 

Der  religions  krieg  in  der  eydgnofischafft  gehet  ivider  an, 
de/iwegen  die  Mitlhauser  auch  2  mal  aufi\iehen.  — 
Theiïrung.  —  Wiïrtenbergischer  krieg.  —  Brunst  \u 
Bern.  —  Eydgnofiisches  glaubensbekantnus .  —  Die 
Gschmusen.  —  Burgerliche  unruh  alhier. 

,53,  Zu  anfang  des  1 53 1  jahrs  zogen  diegemeine  eydgnoBen, 
aufigenommen  die  5  ort,  den  Bûndneren  zu  hûlf  wider 
Johan  Jacob  Medices,  welcher  ihnen  auB  seiner  festung 
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MetiB  am  Comersee  viel  schaden  zugefûgt  und  ihre  gesante 
auf  der  reifi  nach  Meyland  ermôrdet  hatte.  Der  auBgang 
war,  dafi  er  ihnen  dreiBig  tausent  gulden  kriegskosten 
erlegen  und  gemelte  festung  schleifFen  solte.  DaB  nun,  wie 
gedacht,  die  5  ort  nicht  mithelfen  wolten,  noch  die  von 
den  ihrigen  auBgegoBene  grobe  schmâchwort  abstraffen, 
erweckte  solches  bey  denen  von  Zurich  neiiwe  verbitte- 
rung,  dergestalten,  daB  sie  ihne  aile  zufuhr  abschlugen 
und  die  pâfi  verlegten.  DeBwegen  die  5  ort,  da  sie  grofien 
mangel  litten,  selbige  mit  gewalt  zu  erôfnen  trachteteten, 
und  mit  acht  tausent  in  der  stille  zusammengebrachten 
mannen  der  Zùricher  zusatz  bey  Capelen,  so  nur  zwey- 
tausent  starck  war,  unversehens  uberfielen,  denselben  in 
die  flucht  schlugen  und  bey  400  man  erlegten,  darunder 
auch  der  fromme  lehrer  Zwinglin  sich  befunden,  welcher 
hernach  an  dem  zweiten  tag  von  den  feinden  gevierteilt 
und  verbrant  worden. 

Inzwischen  haben  sich  die  stâdt  zwantzig  tausent  starck 
gesamlet  und  darzu  auch  Miilhausen  ein  fàhnlin  von  ein- 
hundert  man  under  Heinrich  Wagner  des  raths  dem 
haubtman,  Bernhard  Môrnacher  leûtenant  und  Ulrich 
SpieB  fendrich  gestoBen,  welche  mit  der  stadt  Zurich, 
Basel,  Schafhausen  und  St.  Gallen  volck  zu  einem  vortrab 
an  den  Zugerberg  geschickt,  von  dem  feind  aber,  der  sie 
auBgespehet  und  weifie  hembder  tiber  die  kleider  angezogen 
hatte,  den  23  Weinmonat  in  der  nacht  angegriffen  und 
aber  mal  gefltichtiget  worden.  Also  daB  deren  in  die  acht- 
hundert  man  vergangen,  so  theilserschlagen  und  theils  im 
gebirg  verfallen  sind,  wie  dan  auch  der  Mùlhauser 
fendrich  in  der  finsteren  nacht  so  lang  irgeloffen,  biB  er 
mit  dem  fendlin  tiber  einen  felsen  herab  zu  stucken 
gesturtzt  hat. 

Noch  haben  die  Zùricher  und  ihre  bundsverwante  den 
muth    nicht    verlohren,    sonder   widerum    stârckere  htilf 
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gesamlet,  Miîlhausen  schickte  das  andere  hundert  under 
haubtman  Heinrich  Bentzer.  Dieweil  nun  der  eydgnofi- 
schafFt  gentzliche  zerrlittung  besorget  wurde,  ist  durch 
underhandlung  des  kônigs  in  Franckreich,  der  hertzogen 
von  Savoy  und  anderer  fûrsten  und  stâtten  die  sach  zur 
versùhnung  gebracht  und  verglichen  worden,  dafi  die 
neùwaufgerichtete  bûndnuBen  und  burgrecht  abgethan 
und  die  brief  herauBgegeben  werden  sollen.  Darauf  die 
Mûlhauser  den  20.  Wintermonat  wider  heimkommen  und 
ist  denen,  welchen  ihr  fendrich  mit  dem  fâhnlin  in  dem 
gebûrg  verfallen,  ein  anders  biB  nach  Liestel  entgegen 
geschickt  worden. 

Die  schon   A0   i526  angefangene  theûrung  hat  sich  je 

1 532  mehr  und  mehr  vergrôBert,  also  dafi  A°  1 532  wegen  stâtigen 
regenwetters  die  frûchten  nicht  dôrren  konten  und  ein 
viertel  weitzen  6  ff  gegolten.  Jedem  burger  gab  man  der 
wuchen  2  sester  korn  in  billichem  preifi  ab  der  stadt 
kosten;  dieweil  man  aber  wuste,  daB  bey  reichen  leûthen 
noch  viel  getreid  vorhanden  und  dannenhero  mercken 
konte,  dafi  die  theûrung  nicht  auB  mangel  voraths  sonder 
nur  der  menschen  bofiheit  und  zurûckhalten  herûhrete,  ist 
gebotten  worden,  daB  keiner  das  viertel  weitzen  hôher  als 
3  ff  6 fi  und  den  rocken  umb  2  ff  10  fi  verkauffen  solte, 
dardurch  vielen  armen  leuthen  die  sonsten  hetten  ver- 
derben  mûfien,  wohl  geholfen  worden  und  hat  dièse  theû- 
rung biB  in  das  i538te  jahr,  hiemit  zwôlf  jahr  aneinander 
gewàhret. 

Nach  dem  keyser  Carie  V  das  von  dem  Schwabischen 
bund  dem  hertzogen  von  Wûrtenberg  abgedrungene  und 
dem  hauB  Oestreich  verschenckte  hertzogthum  nicht  wider 
restituiren  wollen,  hat  landgraf  Philip  von  HeBen  selbiges 

,534  A0  i534  mit  verborgener  hûlf  des  kônigs  in  Franckreich, 
deme  er  die  grafschafft  Mûrnpelgart  versetzt,  wider  ein- 
gcnommcn  und  die  universitet  zu  Tûbingen  durch  Simonis 
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Grinaei  von   Basel  und  anderer  gelehrter   leuthen   htilf 
wider  aufgerichtet. 

lm  jahr  1 536  ist  eine  schâdliche  feûwrbrunst  in  loblicher   1 536 
stadt  Bern   entstanden,  darauf  die  stadt  Mulhausen  den 
beschâdigten  zu  steiîwr  aufi  eydgnofiischer  wohlmeinung 
zwantzig  viertel  weitzen  hinauf  fiihren  lafien. 

Damit  auf  einem  algemeinen  concilio,  wan  daselbige 
nach  des  pabsts  und  keysers  vertrôstung,  einmal  gehalten 
werden  solte,  auch  von  der  eydgnofiischen  kirchen  eine 
glaubensbekantnus  iibereicht  werden  môchte,  ist  durch 
Heinrich  Bullinger,  Simon  Grineum  und  andere  gelehrte 
eine  solche  in  teutsch  und  latinischer  sprach  gestelt  und 
zu  Basel  in  gemeiner  versamlung  vor  aller  orten  deputirten 
abgelesen,  auch  folgends  nach  Wittenberg  Doctor  Martin 
Luther  ubersant  worden.  Hiebey  ist  von  Mulhausen 
gewesen  Heinrich  Wagner  des  raths  und  Augustin  Gschmus 
ein  kirchendiener. 

Dieser  Augustin  Gschmus  ist  Claus  Gschmusen  des 
underschultheifien  alhier  sohn  gewesen  und  hat  einen 
bruder  Hieronimus  gênant  gehabt,  welcher,  nachdem  er 
in  Franckreich  und  Italien  wohl  gereist  war,  zu  Basel  ein 
Doctor  der  artzney  und  der  Physic  Profefior  auch  under 
die  ftirnembsten  philosophos  gerechnet  worden  ist. 

Als  der  kônig  in  Franckreich  auf  absterben  Francisci 
Sforcia  des  letsten  hertzogs  von  Meyland  ohne  kinder  mit 
dem  keyser  widerum  in  einen  schweren  krieg  gerathen, 
hat  er  abermalen  in  der  eydgnofischafft  volck  aufzubringen 
understanden.  Da  aber  auch  anderer  orten  her  sich  gefehr- 
liche  lauffe  erzeigten,  hat  die  obrigkeit  alhier  ernstlich 
verbotten,  dafi  kein  burger  noch  burgerssohn  in  kein 
frembde  kriegsdienst  lauffen,  sonder  auf  des  vatterlands 
nothurffts  warten  sollen.  Und  da  etliche  mutwillige  gesellen 
nicht  destoweniger  hinlieffen,  ist  zum  abschrecken  der 
anderen    wegfertigen,    ungeacht    der    aufi    Franckreich 
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geschickten,  und  den  obrigkeiten  heuffig  aufigetheilten 
sonnenkronen,  der  hingezogenen  gut  confiscirt  worden, 
woriiber  ein  gefâhrlicher  aufstand  erfolget  ist.  Also  dafi 
Martin  Brtîstlin  dem  Engelwùrth,  aile  bôse  nachred  zu 
meiden,  ein  ander  recht  aufi  gemeiner  burgerschafft  gesetzt, 
und  demselben  Ludwig  Gravenbûler  der  schulmeister  fur 
ein  schreiber  zugegeben  worden.  Als  nun  der  beklagte 
sich  durch  ein  fursprechen  von  Basel  sich  zu  verantworten 
understanden,  hat  Achatius  Gilgauwer  altburgermeister 
und  das  gericht  als  eine  neùwe  den  alten  braiichen  zu 
widerlauffende  sach  es  nicht  wollen  geschehen  lalîen, 
sonder  einen  eingesefienen  burger  zu  nemmen  befohlen, 
worûber  er  auch  dise  richter  einer  parteylichkeit  beschul- 
digt.  Da  aber  defiwegen  E.  E.  rath  sich  entschlofien  aufi 
ihnen  selbst  ihme  als  einem  aufrtihrer  die  vier  und  zwantzig 
zu  setzen,  ist  er  in  die  freyheit  des  Teùtschen  hofs  ent- 
wichen,  und  ist  sein  anhang  so  grofi  gewesen,  dafi  wan 
rath  gehalten  wurde,  man  das  rathhaus  verwachen  lalîen 
1537  muste,  bifi  dafi  A0  1 537  die  stadt  Basel  sich  darzwischen 
legte  und  durch  vier  rathsgesante  den  letsten  Heumonat  es 
dahin  gemitlet,  dafi  der  haubtsâcher  neben  erlegter  gelt- 
straf  von  der  stadt  gelafien  und  die  ûbrigen  allein  am  gut 
gestraffet  wurden. 

DAS  SIEBENTE  CAPITUL. 

Streit  mit  den  Riedefiheimern  tvegen  verhauwenen  vogel- 
garnen.  —  Wolfeile.  —  Dôrre.  —  Sterbend.  —  Zug  in 
Italien.  —  Theurung.  —  Beset\  etlicher  gafien.  — 
Erbauwung  der  n>a/ierscheide.  —  Mulhausen  gehôrt 
nicht  {u  reichstagen.  —  FeUwrsbrunst.  —  Eydgno/iische 
intercefiion  ftirs  Elsas.  —  Zug  nach  Rom. 

Nachdem  die  herschafften  Brunstatt  und  Riedefiheim  an 
den  spanischen  herren  Gabriel  von  Salamanca  défi  rômi- 
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schen  kônigs  Ferdinandi  rath,  nachwerts  graf  von  Orten- 
burg  gênant,  gerathen,  hat  er  Jacob  von  Schauwenstein 
aufi  Pùnten  gebùrtig  zum  vogt  daliin  gesetzt.  Diser  hat  im 
jahr  1 539  den  Miilhausern  ihre  vogelgarn  auf  dem  Mittel-  l539 
berg  bei  den  Reckolteren,  under  dem  vorwant  défi  Riedefi- 
heimers  bans,  durch  die  bauren  verhauwen  lafien.  Auf 
welche  die  Miilhauser  mit  gewehrter  hand  aufigefallen. 
Da  aber  sie  defien  nicht  erwartet,  sonder  sich  in  das 
Weyerhaus  nach  Brunstadt  begeben  und  die  nachjagende 
burger  noch  getrutzet,  hat  die  stadt  zurustung  gemacht 
solchen  hohn  mit  gewalt  an  den  thàteren  zu  rechen.  Jedoch 
hat  die  stadt  Basel  solches  verhindert  und  es  dahin  gebracht, 
dafi  nach  freûndlicher  vergleichung  die  bàn  an  streitigen 
orten  gescheiden  worden. 

Obwohlen  in  den  vergangenen  zwôlf  theiiren  jahren  aile 
fafi  gelârt  worden,  so  ist  doch  in  disem  jahr  wider  ein 
solcher  uberflus  an  wein  gewesen,  dafi  man  die  trauben 
an  den  reben  aufi  mangel  geschirren  hatte  mùfien  stehen 
lafien,  wan  die  Strafiburger  ihnen  damit  die  111  herauffer 
nicht  zu  hiilf  kommen  weren,  defiwegen  diser  reimen  ent- 
standen  : 

Tausent  fUnf!'  hundert  dreifiig  und  ne  Un 
Galten  die  fafi  mehr  als  der  wein. 

Défi  anderen  jahrs  darauf  ist  der  beriihmte  heifie  sommer  1540 
gefolgt,  mit  solcher  bestendigen  schône,  dafi  von  dem 
Hornung  bifi  in  Cristmonat  es  nicht  uber  4  mal  geregnet, 
dannenhero  ein  solche  dôrre  entstanden,  dafi  fast  aile 
wafier  abgiengen  und  man  im  Breifigau  aufi  mangel  wafier 
die  fafi  mit  wein  gesinnet  hat.  Der  wein  konte  abermal 
kaum  gefafiet  werden,  also  dafi  der  ohmen  altes  weins 
umb  ein  batzen,  und  der  neuwe  umb  sechs  kreutzer  hin- 
gegeben  worden. 

Das  ein  und  viertzigste  und  etliche  gefolgte  jahr  sind   1541 
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sehr  unfruchtbar  und  voiler  pestilentzischen  sterbens  lâuffen 
gewesen,  also  dafi  wenig  knaben  von  i5  und  16  jahr  hier 
ùberblieben  und  man  défi  donnerstags  die  noch  zu  diesen 
zeiten  wâhrende  bett  und  bufipredigen  angestelt  hat. 

Kônig  Franciscus  zu  Franckreich  konte  mit  keyser  Carie 
niemalen  lang  friden  halten  und  damit  er  ihme  desto  befier 
beykoramen  môchte,  hat  er  mit  dem  turckischen  keyser 
Solimanno  einen  bund  gemacht,  vermôg  defien  selbiger 
ihm  eine  ansehenliche  schifflotten  bifi  in  Provence  geschickt, 
welche  aber  wenig  aufigerichtet.  Die  stânde  des  rômischen 
reichs  von  dem  reichstag  zu  Speyr  vermahnten  die  eyd- 
gnofien  ernstlich,  dafi  sie  dem  kônig,  welcher  den  Tûrcken 
zu  einem  gesellen  hette,  kein  volck  geben,  auch  die  hin- 
gezogene  wider  heimberufen  solten.   Nicht  destoweniger 

1544  erhielte  er  eine  zimliche  zahl.  Den  14.  April  1544  beschahe 
in  Piémont  bey  Carniole  und  Serisoli  eine  schlacht,  darin 
der  Keyserlichen  und  Spanischen,  bey  fùnfzehentausent 
vergiengen.  Neben  anderen  beîiten  haben  die  eydgnofien 
zwey  und  zwantzig  und  darunder  auch  Valentin  Friefi  von 
Mulhausen  ein  landsknechten  fehnlin  gewonnen,  welches 
er  mit  loblicher  gezeùgnus  des  obristen  Wilhelm  Frôlichs 
in  der  anderen  wuchen  nach  Osteren  durch  Hans  Braun 
nach  Mulhausen  geschickt  hat. 

Damahl  ist  ein  grofie  theurung  an  allerhand  lebensmitlen 
gewesen,  in  dem  ein  viertel  weitzen  umb  vierthalb  pfund, 
ein  fuder  wein  umb  35  pfund  und  ein  pfund  fleisch  umb 
sechs  pfennig  verkauft  worden. 

Umb  dise  zeit  ist  die  Fritschmansgafien  von  einem  bach 
bifi  zum  anderen  besetzt  worden,  wie  auch  das  halbe  theil 
der  Parfufigafien  der  lenge  nach,  auf  der  seiten  da  die 
kirchen  stehet;  dan  in  dem  anderen  halben  theil  erst 
A0  1660  das  besetz  erfolgt  ist. 

1545  A0  1545  ist  der  ober  steinen  teuch,  sonst  der  Fehrweg 
geheifien  zu  abtheilung  der  wafieren,  in  die  gràben  der 
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stadt  mit  gehauwenen  qnaderstucken  und  grofiem  fleili, 
von  grund  aufi  erbauwen  und  daran  in  die  achtzig  tausend 
reichsthaler  verwendet  worden. 

AuJS  anstifften  des  pabistischen  zu  Trient  versamleten 
concily  nam  ihm  keyser  Carie  vor  die  evangelische  reichs- 
stând  in  Teiitschland  under  dem  vorwand  des  ungehorsams 
zu  bekriegen,  war  auch  so  glticklich,  dafi  er  den  frommen 
churfûrsten  Johan  Friderich  von  Sachsen  und  landgraf 
Philip  von  Hessen  gefangen  bekam,  nachwerts  beschrib 
er  ein  reichstag  nach  Ulm,  dahin  neben  etlich  anderen 
orten  der  eydgnofischafft  auch  Mulhausen  erfordert  worden. 
Defien  sich  gemeine  eydgnoBen  gegen  den  keyser  beschwert 
und  begert,  demnach  die  von  Mulhausen  und  tibrige  ihnen 
mit  bùndnus  verwant  und  zugethan  und  biBanhero  zu 
solchen  aufilendischen  tagsatzungen  nicht  genôthet  worden, 
dieselbe  ihre  miteydgnoBen  solcher  tagen  zu  erlaBen. 
Dariîber  der  keyser  ihnen  auB  Augspurg  vom  28  July  1 547  1547 
geantwortet  :  Es  kônne  sein,  dafi  vieleicht  in  der  keyser- 
lichen  cantzley  die  schreiben  und  comifiion  auf  die  alten 
registraturen  wie  hievor  auch  geschehen  sein  môchte,  ver- 
fertigt  worden,  sie  haben  aber  sonder  zweifel  bifiher  nicht 
befunden  obschon  dergleichen  anforderungen  mehr  auB~ 
gangen,  dafi  sie  darum  zu  solchen  tagen  genôthet  worden, 
deBhalben  sie  sich  deren  nicht  zu  beschweren  haben,  da 
er  gemeiner  eydgnofischatft  zu  sonderem  gnâdigen  willen 
geneigt  seye. 

Ein  -schàdliches  feùwr  ist  den  letsten  Jenner  1 55 1  im  ,55, 
vorderen  rathhaus  alhier  so  A0  1431  erbauwen  worden, 
im  aschenwinckel  von  heifier  dahin  geschùtteter  aschen 
aufgangen,  welches  in  wenig  stunden  das  gantze  gebeùw 
samt  allen  darin  befundenen  silbergeschir,  kleinodien, 
protocollen  und  anderen  nutzlichen  schrifften  zu  unwider* 
bringlichem  schaden  der  stadt  und  vermutlichem  vorbott 
des  balddaraufgefolgteahôchst  verderblichen  burgerlichen 

11 
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kriegs,  in  aschen  gelegt  hat.  Es  ist  darauf  gleichwiderumb, 
doch  auf  die  alten  fundament  und  in  voriger  form  erbauwen 
und  darin  den  22.  Decembris  1 553  das  erste  mal  wider 
rath  gehalten  worden. 

Als  der  kônig  Heinrich  II  zu  Franckreich  auf  bit  der 
evangelischen  reichsfursten,  welche  wider  den  keyser 
kriegten,  in  Teùtschland  zu  ziehen  willens  und  nachdem 
er  Metz,  Toul  und  Verdun  weggenommen,  bereits  gegen 
dem  Rhein  geruckt  war,  sind  zu  ihm  nach  Weifienburg 
aller  orten  der  eydgnofischafft  gesante,  auf  anhalten  und 
kosten  der  vorderôstreichischen  regierung  kommen  und 
haben  fur  das  Sontgauw,  wie  auch  die  stadt  Colmar, 
Schletstadt  und  Strafiburg  gebetten,  dieweil  sie  von  disen 
orten  ihr  korn  herhaben,  also  dafi  denselben  kein  schaden 
kônne  zugefugt  werden,  welchen  sie  nicht  auch  em- 
pfinden. 

i553  Mehrgedachter  keyser  Carie  hat  A0  1 553  das  keyserthum 
seinem  bruder  Ferdinando  I  und  das  kônigreich  Spanien 
seinem  sohn  Philippo  II  ùberla&en,  sich  selbsten  aber  aulî 
verdrufi  der  welt  in  ein  closter  St.  Hieronimi  orden  in 

'  Spanien  verfugt  und  A0 1558  im  58en  jahr  seines  alters  mit 
recht  evangelischer  confession  sein  leben  geendet.  Da  nun 
pabst  Paulus  IV  gemelten  kônig  Philippum  aufi  etwelchen 
entstandenen  widerwertigkeiten  in  dem  kônigreich  Neapolis 
so  lehen  von  den  pâbsten  ist,  nicht  bestàtigen  wolte,  hat 
selbiger  ihn  mit  heeresmacht  ùberzogen,  daft  er  den  kônig 
in   Franckreich  umb  hulf  anrufen  muste,    welcher   dan 

1557  A°  l^l  e^n  mâchtiges  heer  nach  Rom  und  in  das  kônig- 
reich abgefertigt  hat;  darzu  neben  anderen  eydgnoCen 
auch  die  stadt  Mûlhausen  von  Michel  Thiser  ihrem 
burgermeister  als  haubtman  ein  fâhnlin  werben  lafien.  Da 
aber  derselb  alters  halben  nicht  selbst  mitreisen  konte,  hat 
er  Hans  Fininger  seinen  stiefsohn  darùber  zum  stadt- 
halter  verordnet,   deme  die  obrigkeit  vom   rath  Michel 
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Iring  zugegeben.  Die  verichtung  ist  samtlich  schlecht 
gewesen,  indem  die  Spanier  in  der  Picardey  mit  grofier 
macht  einfielen  und.  also  die  Frantzosen  bald  widerum 
auJS  Italien  heimzukehren  nôtigten. 


DAS  ACHTE  CAPITUL. 

St.    Steffansplat{  erweitert.  —  Kau/haus.   —  Der  stadt 

freyheiten  bestàtigt.  —  Sterbent.  —  Kàlte.  —  Bund  mit 

Frankreich  emeuwert.  —  Schwart^e  reiïter.  —  Johan 

Festuot  salvirt  sich   alhero.  —  Theurung.   —  Stock- 

brunnen.  —  Zug  in  Franckreich. 

Die  stadt  Mûlhausen  ist  vor  altem  auf  St.  Steffansplatz 
zimlich  eng  und  eckig  gewesen,  also  da£  die  so  vom  Basel 
zum  Spiegelthor  fahren  wolten,  viel  eher  den  weg  durch 
die  Wagner-  und  Parfusgafien,  als  durch  die  KromgaCen 
gebrauchten  und  sind  daher  in  der  Wagnergafien  viel 
wagner,  schmid  und  wurtshaiiser,  als  zum  Wildenman, 
Helfen,  Glocken  und  andere  gewesen. 

Diser  ursach  halben  ist  im  jahr  1 55g  der  kirchhof,  so   1559 
vor  der  kirchen  auf  dem   platz  gewesen,  hinweggethan, 
die  darumgestandene  mauren  geschlissen  und  also  die 
strafi  umb  viel  erweitert  und  wegsam  gemacht  worden. 

Deflgleichen  wurde  das  haus  zum  Paradis  hinder  dem 
rathhaus,  welches  Werner  Wagner  der  burgermeister 
hievor  A0  1504  zu  dem  von  ihm  und  seiner  muter  Kuni- 
gund  Dorserin  gestifteten  St.  Beaten  altar,  fur  den  priester 
verwidmet  hatte,  zu  einem  kaufhaus  erbauwen. 

Nach  gehaltenem  reichstag  zu  Frankfort  ist  keyser  Fer- 
dinand den  Rhein  hinauf  durch  Breisach  auf  Freyburg 
gereist,  alwo  ihn  die  obrigkeit  von  Basel  durch  4  raths- 
gesante  bitten  laCen,  dafi  er  seinen  weg  durch  ihre  stadt 
nemmen  wolle;  als   er  nun  darin  wilfahrt,   ist  er   den 
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i563  8.  Jenner  1 563  under  einem  von  schwartz  und  weifien 
damast  getheiltem  himmel,  den  6  herren  der  stadt  getragen, 
eingeholet  worden,  défi  morndrigen  tags  aber  gleich  wider 
nach  Rheinfelden  verritten.  Darauf  Bernhard  Brand  und 
Heinrich  Falckner  von  wegen  der  stadt  Basel  und  Frantz 
Wurms  burgermeister,  samt  Ulrich  Wieland  stadtschreiber 
von  wegen  der  stadt  Mûlhausen  dem  hof  nachgefertigt 
worden  sind,  umb  bestâtigung  beyder  stàdten  freyheit  zu 
werben,  welche  sie  auch  erhalten.  Der  stadt  Mûlhausen 
freyheitsbrief  ist  zu  Infibruck  den  9.  Mertz  datirt.  Gedachter 
1564  keyser  ist  ein  jahr  hernach  den  24.  July  1564  seines  alters 
im  61.  jahr  zu  Wien  gestorben  und  sein  sohn  Maximi- 
lianus  II  ihm  im  reich  gefolgt. 

Dises  jahr  ist  eine  grolîe  theurung  und  ein  grausamer 
weltsterbend  gewesen,  durch  welchen  auch  alhier  ûber 
tausent  menschen  hingerafft  worden.  Der  winter  darauf  war 
so  kalt,  datë  kein  mensch  defigleichen  gedencken  môgen. 
Defiwegen  die  baum  und  reben  zu  berg  und  thaï  erfroren. 

In  dem  frantzôsischen  kônigreich  hat  auf  absterben  kônig 
Heinrichs  II,  welcher  A0  1 559  durch  eine  im  aug  empfangene 
wunden  gleich  nach  gehaltenen  hochzeitlichen  turnier  sein 
leben  lafien  mûfien,  sein  sohn  Franciscus  II  den  scepter 
bekommen,  welchen  er  jedoch  A0  i56o  im  17e11  jahr  seines 
alters,  seinem  bruder  Carolo  IX  schon  widerum  uber- 
lafien.  Diser  hat  bey  gemeiner  eydgnofischafft  umb  erneu- 
werung  der  verein  angehalten,  welche  ihm  verwilligt  und 
darauf  von  allen  orten  zu  besiglung  der  bundsbriefen 
ettliche  gesante  nach  Osteren  1 565  in  Franckreich  abgefertigt 
worden,  wobey  von  Mûlhausen  Frantz  Wurms,  burger- 
meister, sich  befunden,  die  der  kônig  aile  herlich  empfangen 
und  mit  schônen  guldenen  kettenen  begabt  hat. 

Die  grausame  verfolgung  so  in  Franckreich  wider  die 
evangelische  religionsgeno&en  ergienge,  beweckte  pfaltz- 
grafen  Wolfgang  zu  Zweybrucken  26  fàhnlin  landsknecht, 
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und  7000  reuter,  so  nur  die  schwartzen  reûter  geheiBen  ^69 
wurden,  ihnen  zu  htilf  zu  fûhren,  ab  deren  ankunfft,  weil 
sie  ihren  weg  ûber  Mûmpelgart  durch  das  Elsas  namen, 
das  landvolck  in  solcher  mengezu  flechten  anfiengen,  daB 
aile  heûBer  und  gaBen  alhier  von  ihnen  angefùllet  waren. 
Zu  Senheim  lag  er  etliche  tag  still  und  empfieng  daselbst 
ein  schreiben  von  gemeinen  eydgnoBen,  worin  sie  ihn 
ihrer  angehôrigen,  wie  auch  der  vorderôstreichischen 
landen,  als  woraus  sie  ihr  speiB  und  tranck  zum  guten 
theil  nemen,  zu  verschonen  ersuchten.  Diser  pfaltzgraf  als 
er  kaum  in  Franckreich  angelangt  war,  starb  den  11.  Juny 
1569,  und  war  sonst  diser  zug  so  ungliicklich,  daB  wenig 
mehr  davon  heimkamen. 

In  disen  durchzugen  ist  Johan  Festuot,  her  zu  Lamilli 
von  Troyes  in  Champagne,  des  fûrsten  von  Condé  edel- 
leûthen  einer,  gehn  EnsiBheim  in  gefangenschafft  gebracht 
worden,  aida  er  aber  im  Herbstmonat  1569  aufigebrochen, 
und  nach  Mûlhausen  kommen  ist.  Deme  man  so  starck 
nachgesetzt,  daB  er  ktimerlich  in  die  stuben  zur  Cronen 
eintretten  môgen.  Da  sie  ihn  aber  aida  noch  an  den  hais 
wolten  und  er  wegen  unwissenheit  der  tetitschên  sprach 
seine  noth  niemand  klagen  konte,  hat  er  zu  dem  fenster 
auB  mehrers  nicht  als  a  justitia  »  geruffen,  worauf  die 
burgerschafft  zu  geloffen,  ihne  errettet,  und  in  der  stadt 
gefangenschafft  gebracht.  Gleich  hernach  hat  ihn  die 
ôstreichischen  regierung  auf  ein  revers  herauB  begert, 
welches  aber  die  stadt,  mit  vermelden,  daB  solches  ihren 
freyheiten  wie  auch  dem  mit  Franckreich  habendem  bund 
zuwiderlauffe,abgeschlagen,  jedoch  sichdarbey  anerbotten, 
daB  sie  in  ihrer  stadt  daruber  gern  recht  halten  wollen. 
Hingegen  schtitzte  die  regierung  die  erbeinigung  vor.  Da 
nun  auf  den  bestimten  gerichtstag  niemand  erschinen,  ist 
der  gefangene  ledig  gesprochen  und  nach  Mômpelgart 
begleitet  worden. 
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Weil  dises  jahr  sehr  naB  gewesen,  ist  eine  groBe  theu- 
rung  erfolgt,  so  5  jahr  gewàhret.  Damit  nun  das  gemeine 
volck  ihre  armut  desto  mehr  erleûchterte,  hat  es  ungfehr 
so  viel  geschelet  apfel,  als  sie  mehl  zusammen  bringen 
môgen  geseubert,  gesotten,  und  nach  dem  sie  die  durch 
ein  korb  oder  sack  vertriefen  laBen,  in  den  gehabenen  teig 
geknettet  und  wohl  gesaltzen,  welches  noch  so  viel  brod 
als  sonst  gegeben  hat.  Die  obrigkeit  alhier  hat  den  burgeren 
ab  der  stadt  kôsten  korn  umb  billichen  preiB  mittheilen 
laBen  und  den  becken  vorhalten,  weil  das  viertel  weitzen 
acht  pfund  golte,  daB  sie  die  rappenbrot  fiinf  lôthig  bachen 
solten.  Da  nun  die  becken  disem  nicht  nachkommen  wolten 
hat  man  ihnen  ihre  handwerck  nidergelegt  und  im  pfrund- 
hauB  und  spital  brod  zu  bachen  verordnet,  bifi  daB  selbige 
sich  eines  beBeren  bedacht  und  wider  umb  gnad  gebetten 
haben. 

Damahl  ist  auch  das  spielen  und  tantzen  bey  10  H  ver- 
botten  worden  und  daB  aufs  meist  nur  80  personen  zu 
hochzeiten  geladen  werden  sollen. 

Im  jahr  1571  hat  Hans  Sommer  von  Kempten  durch 
mittel  des  St.  NiclauBen  bâchlins  mit  einem  druckwerk 
von  dreyen  pompen,  waBer  auB  einem  sod  in  einen 
erhôheten  keBel  getriben,  von  dannen  es  widerum  herab 
geflofien  und  anfangs  durch  8  rôhren  waBer  genug  gegeben 
hat.  Des  folgenden  jahrs  ist  darzu  auf  dem  platz  vor  dem 
rathhaus  ein  stock  mit  4  rôhren  in  einem  achzehenfudrigen 
kasten  ailes  von  schônen  gehauwenen  steinen  mit  groBem 
kosten  erbauwen  worden. 

Dieweil  kônig  Carie  zu  Franckreich  und  seine  muter 
gesehen  daB  die  evangelischen  religion  mit  gewalt  nicht 
auBzurotten,  haben  sie  solches  mit  list  zu  volbringen 
understanden,  derowegen  wurde  in  dem  gantzen  kônigreich 
friden  versprochen  und  des  kônigs  schwester  dem  printzen 
Heinrich  von  Navarren,   als  dem  vornembsten   haubt, 
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vermShlet.  Sechs  tag  aber  nach  der  hochzeit,  namlich  den 
24.  Aug.    1572  in  St.   Bartolomaei  nacht,    wurden   aile 
solcher  religion  zugethane,  da  sie  in  bester  sicherheit  zu 
sein  vermeinten,  iïberfallen  und  jâmerlich  in  solcher  anzahl 
etliche  tag  nach  einander  gemetzget,  daB  zu  Paris  fast  aile 
gaBen  voll  blut  loffen  ;  welches  darauf  auch  in  allen  anderen 
stâdten  und  orten  des  kônigreichs  geubet   worden.    Viel 
vornemme  herren  die  noch  iïberbliben,  enfwichen  darauf 
in  Teiîtschland  (wie  dan  auch  der  printz  von  Condé  etliche 
zeit  sich  zu  Basel  und  anderen  eydgnoBlichen  orten  auf- 
gehalten)  und  erhielten  bey  dem  pfaltzischen  churfiirsten, 
daB  er  seinen  sohn  Casimir  mit  einer  ansehenlichen  macht 
ihnen  zu  hulf  in  Franckreich  santé.  Zu  welchem  Zug  auch 
diser  pfaltzgraf  in  dem  bernischen  gebiet,  ungeacht  obrig- 
keitlichen  abmahnens  bey  sechstausent  man  aufbrachte. 
Die  namen  in  dem  Gristmonat  i5y5  ihren  wegdurch  xMul-   1575 
hausen,  alwo  ebenmesig  etliche  burger  und  burgerssôhn, 
under  ihrem  haubtman  Daniel  Wieland  dem  stadtschreiber, 
zu  ihnen  gestoBen  und  zu  dem  ubrigen  gezeiig,  der  uber 
zwantzig  tausent  starck  war,  nach  Zaberen  geruckt,  wor- 
durch  kônig  Heinrich  111  der  inzwischen  seinem  A0  \5-]3 
verstorbenem   bruder  Carie   im    reich    nachgefolgt   war, 
genôtigt  worden  fride  zu  machen  und  die  religion  aller 
orten,  auBer  Paris,  frey  zu  lafien.  Von  den  geschlechtern 
die  noch  wâhren,  sind  darbey  gewesen  Werner  Arlespach, 
Peter  Ziegler  gênant  Spitzkopf,  David  Schmerber,  Steffen 
Nuffer,    Frantz    Steinbach,    Cristian   Kleinschan,    Urban 
Spôrlin,    Werner   Wolf,   Thomas   Zetter,   Jacob    Blech, 
Michel  Meûch  und  Hans  Braun. 
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DAS  NEUNTE  CAPITUL. 

Schtitçenhàuser.  —  Streit  wegen  des  hetiw{ehndens.  — 
Pfalt\graf  Casimir  s  ankunfft.  —  Bundserneilwerung  mit 
Franckreich.  —  Eydgnofiischen  leibquardi  gedachten 
pfaltçgrafs.  —  Kyrsenkrieg.  —  Netiwer  kalender. 

i578  Im  jahr  1 578  ist  alhier  das  buehsenschutzenhaus  auf  dem 
auBeren  wahl  vor  dem  Jungenthor  mit  zweyen  runden 

i58i  thùrnen  und  drey  jahr  hernach,  namlich  A0  i58i  das  arm- 
brustschtïtzenhaus  vor  dem  Baselthor,  von  allen  seiten 
mit  offenen  schwibôgen  und  in  beyden  gemachen  cretitz- 
gewôlben,  auch  schônen  steinernen  schnecken,  in  viel 
grôsserem  kosten  erbauwen  worden.  Dieweil  aber  ent- 
weder  wegen  schwachheit  des  fundaments  oder  gar  zu 
dunnen  ecken  und  mauren,  das  gebeiiw  an  etlichen  orten 
zu  spalten  angefangen,  als  hat  man  umb  das  jahr  1640  das 
gewôlb  in  dem  oberen  gemach  gedachten  bogenschùtzen- 
hauses,  zu  desto  mehrerer  erleùchterung,  hinweggethan 
und  einen  hôltzenen  boden  mit  drômen  und  thilengemacht. 
Dises  jahrs  entstunde  mit  den  Brunstadteren  ein  gefâhr- 
licher  streit  wegen  des  heuwzehndens,  dan  weil  in  dem 
Mùlhauser  ban  die  matten  des  zehndens  befreyt,  wolten 
die  burger  Hans  Theobald  von  Brinighofen,  dem  vogt 
aida  auch  keinen  geben  und  da  selbiger  defiwegen  zu 
pfânden  oder  die  guter  in  verbott  zu  legen  understanden, 
hat  die  stadt  auf  die  von  keyser  Wen\eslan>  empfangene 
freyheiten  sich  beruften,  inhalts  dalî  niemand  den  burgeren 
von  Mtilhausen  weder  leib  noch  gut  an  frembden  orten 
ansprechen  oder  beklagen,  sonder  wer  etwas  an  sie  zu 
suchen  hat,  solches  vor  den  richteren  in  ihrer  stadt  und 
nirgend  anderstwo  vornemmen  solle.  Auf  des  vogts  seiten 
aber  ist  die  ôstreichische  regierung  gestanden,  vorwendend 
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daB  gemelte  freyheiten  von  keyser  Wen\eslan>  durch  die 
erbeinigung  hingethan  seye.  Obwohlen  nun  die  burger 
die  sach  mit  gewalt  durchzudrucken  vermeinten,  auch 
deBwegen,  ein  roB  so  wegen  nicht  abgerichteten  zehndens 
auBgespannen  worden,  mit  gewehrter  hand  widerum  zu 
Brunstadt  geholt,  so  ist  doch  durch  einschlagung  loblicher 
stadt  Basel  der  handel  in  gute  hingelegt  und  vertragen 
worden. 

Als  pfaltzgraf  Johan  Casimir  des  churfursten  Ludwigs 
bruder  A0  i582  zu  der  kindtaufe  hertzogs  Friderichs  von 
Wùrtenberg  nach  Muropelgart  mit  Rheingraf  Otto,  graf 
Emerich  von  Leiningen  und  anderen  in  70  pferd  starck 
gereist,  hat  man  auf  freytag  den  8.  Juny  mit4ùberreuteren 
in  der  stadt  farb,  Osiam  Schillinger  den  stadtschreiber 
neben  3  herren  des  raths  und  4  von  der  burgerschafft  ihm 
entgegen  geschickt,  ihn  von  weitem  mit  loBbrennung  des 
geschîitzes  gegrtist  und  von  St.  Catherinen  zum  Baselthor 
hinein,  bifi  ùber  St.  Steffansplatz  die  gaBen  zu  beyden 
seiten  mit  der  gewehrten  burgerschafft  bestelt,  darauf  der 
pfaltzgraf  mitten  hindurch  biB  zu  der  herberg  zum  Engel 
begleitet,  daselbst  durch  die  drey  haiibter,  Othmar  Finck, 
Peter  Ziegler  und  Caspar  Cuntz  samt  iibrigen  râthen 
gewilkommet;  mit  einem  fuder  weins  und  dreiBig  sàck 
habern  verehrt  und  ûberal  kostfrey  gehalten  worden.  Er 
hat  sich  sehr  freundlich  erzeigt  und  ab  ihrer  tracht  sonder- 
lich  der  parreten  ein  groBes  gefallen  getragen,  deren  eines 
er  aufgesetzt  und  mitgenommen,  auch  also  morndrigs  nach 
mittag  wider  verreist.  Wie  er  empfangen  also  ist  er  auch 
wider  mitgleichem  geprâng  beurlaubt,  biB  nach  Dammer- 
kirch  durch  vorangeregte  personen  begleitet  und  auf  begeren 
der  verehrte  wein  ihm  biB  nach  Mîimpelgart  nachgefûhrt 
worden. 

Auf  anhalten  kônigs  Heinrich  III  ist  in  diesem  i582  jahr 
die  emetiwerung  der   verein  abermahlen  vorgenommen 
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und  derowegen  von  allen  orten  gesante  nach  Paris  geschîckt 
worden.  Burgermeister  Peter  Ziegler  ist  defiwegen  den 
2.  Wintermonat  mit  seinem  sohn  von  Mîilhausen  veritten 
und  zu  end  des  jahrs  wider  heimkommen.  Nach  verichtetem 
geschâfft  hat  der  kônig  einen  jeden  gesanten  mit  einer 
guldenen  ketten  und  etlichen  sonnenkronen  in  einem 
grunen  sammeten  seckel,  neben  den  reifikôsten  begabt. 
i583  Besagter  burgermeister  als  er  den  3en  jenner  1 583  seines 
verichtens  vor  E.  E.  ralh  rechnung  gethan,  hat  auch  die 
geschànck  aufgelegt,  welche  aber  man  ihme  fur  gehabte 
mûh  wider  zugestelt  hat. 

Umb  dise  zeit  hat  Gebhart  des  geschlechts  des  truch- 
sefien  von  Walpurg,  ertzbischof  und  churfurst  zu  Coin 
sich  zu  der  evangelischen  religion  begeben  und  mit  einer 
closterfrauwen  Agnes,  grâfin  von  Manfifeld  verheûrathet. 
Dieweil  er  nun  nicht  destoweniger  bey  dem  churfûrsten- 
thum  zu  bleiben  vermeint  und  ihm  von  den  3  weltlichen 
churfursten  hulf  gebotten  wurde,  ist  es  zu  einem  verderb- 
lichen  krieg  erwachsen,  dahin  auch  obgemelter  pfaltzgraf 
Johan  Casimir  gezogen  ist  und  hat  hierzu  von  den 
4  evangelischen  stâdten  der  eydgnofischafft  einer  jeden 
viertzig  und  von  Mîilhausen  zehn  man  in  sein  leibquardi 
begert,  wie  dan  ihme  von  hier  im  Augstmonat  zehen 
ansehenliche  man,  darunder  Antoni  Sengelin,  Jacob  Blech 
und  Hans  Braun  gewesen,  aile  gleicher  grôfie,  zugeschickt 
worden. 

Diser  pfaltzgraf  hat  auch  durch  Doctor  Peter  Beûterich 
seinen  obristenein  hauffen  Gasconischehugenotten  werben 
lafien,  denen  der  ôstreichische  aufbott  von  difi  und  jenseit 
Rheins  bey  der  Aexenbruck  unfern  Anspach  aufgepast, 
von  ihnen  aber,  obwohl  gleichsam  ein  man  gegen  siben 
stehen  muste,  schendlich  geflùchtigt  worden,  welches  nur 
der  Kyrsenkrieg  geheyfien  und  dem  adel  defiwegen  viel 
spôttische  lieder  gemacht  wurde.  Der  gute  ertzbischof  Geb- 
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hard  muste  endlich  seiner  gegenpart,  die  viel  stârker  war, 
weichen. 

Der  erste  keyser  Julius  hatte  das  jàhr  mit  der  sonnen 
lauff  angefangen  und  in  365  tag  getheilt,  ilber  welche 
jàhrlich  noch  6  stund  iïbriggewesen,  dafi  die  son  nicht  zu 
ihrem  ersten  anfang  kommen.  Dise  6  stund  hat  man  im 
vierten  jahr  zusammen  genommen  und  ein  tag  darfur  dem 
Hornung  eingeschoben,  so  schaltjahr  defiwegen  geheifien 
wird.  In  dem  aber  zu  disen  6  stunden  noch  etliche  minuten 
ermanglet,  deren  die  alte  nicht  hochgeachtet  und  solche  in 
sechzehenhundert  jahren  etliche  tag  gebracht  haben,  also 
da£  die  abtheilung  unsers  jahrs  mit  der  sonnenlauf  nicht 
mehr  durchauB  tibereingestimt,  so  hat  pabst  Gregorius 
der  XIII.  A0 1583  disen  fehler  zu  verbefieren  und  die  zehen 
tag,  die  in  solcher  zeit  fùrgetroffen  haben,  hinweg  zu 
nemmen  understanden,  auch  hiemit  einen  netiwen  calender 
der  cristenheit  fiirgeschriben.  Dieweil  aber  der  pabst  ohne 
zuthun  des  keysers  solches  furgenommen  und  eine 
glaubenssach  darauB  gemacht,  indem  er  bey  dem  ban  disen 
calender  anzunemmen  gebotten,  so  haben  die  evangelische 
stand,  ungeacht  man  gestehen  mufi,  daû  er  befier  als  der 
alte  ist,  ihn  nicht  annemmen  wollen  (Vide  hinden  das 
XI.  buch,  cap.  i). 


DAS  ZEHNTE  CAPITUL. 

Streit  wegen  der  Modenheimer  geren  oder  stùck  Hards 
mit  Oestreich.  —  Wolfeile.  —  Theùre.  —  Bund  der 
eydgnofiischen  catholischen  orten. 

Was  malîen  die  stadt  Mulhausen  diezwey  dôrfer  Iltzach 
und  Modenheim  von  den  fùrsten  von  Wûrtenberg  erkaufft, 
und  nachwerts  in  den  ôstreichischen  krieg  Modenheim  in 
die  aschen  gelegt  worden,  ist  hievorn   beschriben.   Auff 
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welche  zerstôrung  erfolgt,  daB  viel  gùter,  und  sonderlich 
die  gegen  der  Hart,  ungebauwt  verbliben,  und  zu  holtz 
und  wald  worden.  Dieweil  man  nun  zur  zeit  der  reforma- 
tion ailes  was  nur  den  geringsten  schein  des  aberglaubens 
gehabt  und  hiemit  auch  das  banreiten,  abgeschafft,  ist  es 
dahin  kommen,  daB  man  auf  den  ban  nicht  mehrere 
achtung  gegeben  als  so  weit  man  zehnden  oder  anderen 
nutzen  einzunemmen  gehabt,  danenhero  die  Oestreichischen 
dises  verwildete  stuck  Modenheimer  bans  algemach  zur 
Hart  zu  ziehen  anlas  genommen ,  biB  man  es  endlich 
hiesiger  seits  auch  ernstlich  widersprochen.  Obwohl  man 
nun  deBwegen  underschiedlichegutlichezusammenkunfften 
A0  i56i , 67  und  anderen  folgenden  jahren,  gehalten,  worbey 
biBweilen  abgeordnete  von  loblicher  stadt  Basel  sich 
befunden,  so  ist  doch  damit  nichts  anders  auBgerichtet 
worden  als  dafi  jedes  theil  auf  seiner  ansprach  beharret. 
Die  Mulhauser  sagten,  daB  ihr  ban  vom  Rixheimer  ort 
bey  der  landstras  alwo  ein  banstein  stehet,  nach  aufiweis 
deBen  eck  gerad  hinein  in  die  Hard  ein  eck  mâche,  und  von 
dem  gerad  wider  hinaus  auf  SauweBheimer  banstein  stoBe. 
Oestreich  aber  wolte,  dafi  daBelbe  gantze  eck  abzuschneiden 
seye  und  der  Mulhauser  ban  weiters  nicht  als  von  dem 
Rixheimer  ort  an  der  Hart  und  landstras  neben  des 
Benners-  oder  Entenloch  hin  auf  SauweBheimer  banstein 
gehe.  Von  gemeltem  SauweBheimer  banstein,  welcher  den 
lltzacher  und  SauweBheimer  ban  scheidet  biB  an  die 
landstras  oder  wald  gerad  hinùber  ist  240  schritt,  als  dan 
von  dort  biB  an  den  gedachten  Rixheimer  banstein  der 
landstras  oder  dem  wald  nach  ist  770  schritt.  Endlich  ist 
i586  A0  1 586  verabscheidet  worden,  daB  man  diser  streitigkeiten 
entscheid  gantz  unparteyischen  leùthen  iiberlaBen  solle. 
Dieweil  nun  vor  diser  zusammenkunfft  der  stein,  umb 
dises  streitige  eck  herum  zu  suchen,  den  Mulhausern  zu 
suchen,  den  Mulhausern  zu  darthuung  ihres  rechtens  sehr 
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nothwendig  gewesen,  niemand  aber  wegen  der  forst- 
knechten  genauwen  aufsehens  und  daher  entstandener 
groEer  gefahr,  es  understehen  dorffte,  hat  dises  geschelft 
endlich  Jacob  Ziegler,  burgermeister  Peter  Zieglers  sohn, 
ein  erfahrener  hertzhafter  junger  man  uber  sich  genommen, 
deliwegen  eine  verstândnus  mit  dem  ktihhirten  zu  Rixheim 
gemacht  und  mit  verenderung  seiner  kleideren  zu  dem- 
selben  als  ein  knecht  sich  verdingt.  Als  er  nun  darauf  mit 
dem  vieh  eine  gute  zeit  aufigefahren,  hat  er  in  derselben 
die  banstein  fuglich  suchen,  seûberen  und  abschreiben 
môgen,  dergestalten  dafi  da  auf  montag  den  3e11  Weinmonat 
die  ôstreichischeabgeordnete(Lorentz  von  Heideck,  Doctor 
Caspar  Betz  und  Hans  Gôrg  Degelin  von  Wangen  der 
forstmeister,  mit  ihren  erbettenen  unparteiischen  schied- 
richteren,  doctor  Conrad  Herwart  furstlich  Murbachischem 
cantzlerundWernher  BaumgartnerschultheiJS  zu  Bruntrut, 
so  dan  von  Miilhausen  Otmar  Finck,  Hans  Hartman, 
Peter  Ziegler  die  3  burgermeister  und  etliche  der  râthen 
mit  ihren  beystanden,  Hans  Conrad  von;Ulm  margrâflicher 
landvogt  zu  Rôtelen  und  doctor  Vogelman  cantzlern  zu 
Mûmpelgart)  auf  den  augenschein  kommen,  die  Miîlhauser 
umb  das  streitige  eck  herum  sechzehen  banstein,  darunder 
auf  sechsen  die  Wùrtenbergische  hirtzenhôrner  noch  zu 
sehen  waren,  zu  grofiem  erstaunen  und  verwunderen  des 
gegentheils  zeigen  kônnen.  Von  dem  Rixheimer  ort  hinein 
in  die  Hart  bifi  auf  den  ersten  banstein  befunden  sich 
358  schritt.  Von  disem  auf  den  anderen  auch  so  viel,  auf 
den  dritten  122,  auf  den  4e11  227,  auf  den  5en  257,  auf  den 
6en  21 5,  auf  den  7e11  23g,  auf  den  8en  68,  auf  den  gen  i3g, 
auf  den  ioen  192,  auf  den  nen  317,  auf  den  12e11  i3i,  auf 
den  13e11  61,  auf  den  14e11  60,  auf  den  i5en  49,  auf  den  i6en 
gegen  SauweBheim  378  und  waren  also  umb  das  gantze 
spânige  eck  3 171  schritt. 

Defien  doch  ungeacht  sind  die  Oestreichischen  bey  ihrem 
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ersten  furgeben  verbliben  und  haben  behaubtet,  daB  der 
hochforst  der  Hard  allein  dem  landftirsten  zustehe  und 
defielben  lustgarten  seye.  Weil  also  sie  hiebey  mit  gewalt 
beharret,  ist  abermahl  nichts  aufigerichtet  und  die  stein 
hernach  theils  gar  verlohren,  theils,  so  weit  die  Wurten- 
bergische  hirtzenhôrner  daran  gehauwen  gewesen,  ver- 
schlagen  worden  (Vide  und  verglich  X.  buch,  9.  cap.). 

Umb  dise  zeit  ist  eine  groBe  wolfeile  gewesen,  also  daS 
man  keine  rapen,  sonder  allein  pfenning  brod  und  dieselbe 
6  lôthig  zu  bachen  befohlen,  welches  etliche  jahr  lang 
gewâhret.  Auch  galte  der  ohmen  wein  mehr  nicht  als 
6  batzen.  Noch  in  disem  i586en  jahr  aber  fienge  ailes  an  zu 
steigen.  Also  dafi  das  viertel  korn  von  9  biB  in  12  flf,  der 
haber  4  ff  und  der  ohmen  wein  5  ff  gegolten.  Doch  hat  die 
obrigkeit  ihren  burgeren  den  sester  mahlkorn  nicht  theûrer 
als  umb  8  batzen  verkaufft. 

Eben  dises  jahrs  haben  die  siben  pabistische  eyd- 
gnofiische  ort  einen  besonderen  bund  zu  beschirmung 
ihrer  religion  miteinander  aufgericht  und  folgenden  jahrs 
auch  mit  Spanien  eingegangen,  welcher  zum  ersten  leider 
seine  wurckung  an  der  armen  stadt  Mtilhausen,  wie  her- 
nach folgt,  gehabt. 


\ 


Der  Mûlhauser  Geschichten 

SIBENTES  BUCH. 

Haltet  in  sich  den  einheimischen  krieg  und  was  sich  in 
wàrenden  burgerlichen  unruhen  verloffen. 


DAS  ERSTE  CAPITUL. 

Ursachen  des  burgerlichen  kriegs.  —  Ehbruch  und  ent- 
set\ung  eines  burgermeisters.  —  Zwen  holt{streit.  — 
Verschlagenes  ungelt.  —  2  pfarhem  und  die  Fininger 
jverden  verschickt. 

Gleich  wie  aile  regimenten  diser  welt  grofi  und  kleine 
ihre  gewifie  alter,  von  Gott  bestimte  zeiten  und  verânde- 
rungen  haben,  also  hat  auch  die  stadt  Mulhausen  solches 
erfahren  muBen.  Diesel  be  ist  von  ihrem  anfang  her  nie 
bélier  gestanden  noch  in  herlicherem  blust  gewesen  als 
umb  dise  zeit.  Da  aber  das  stundlein  auBgeloffen  und  die 
von  Gott  bestimte  zeit  ihres  unfahls  vorhanden  war,  hat 
sich  durch  den  leidigen  innerlichen  krieg  ailes  zum  ver- 
derben  schicken  mtifien. 

Disen  krieg  hat  her  David  Zwinger  gewesener  pfarher 
alhier,  der  von  anfang  biiî  zu  end  darbey  gewesen,  weit- 
leuffig  beschriben,  davon  aber  nur  das  vornembste  alhier 
vermeldet  und  der  interessirten  nammen  (aufier  der  râd- 
linsftihreren)  so  viel  môglich  verschont  werden  soll. 

Der   erste   anfang  hat   sich   daher   angesponnen,    dafi 
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burgermeister  Valentin  FrieB  mit  Daniel  Wielands  des 
stadtschreibers  ehweib  unerlaubte  liebe  gepflogen,  darum 
auch  derselbe  auB  unlust  davon  und  in  krieg  gezogen,  wie 
in  vorgehendem  buch  im  8.  cap.  vermeldet  und  ist  in  seine 
stel  der  ehbrecherin  bruder  Michel  Fininger  gesetzt 
worden.  Als  nun  dise  unthat  endlich  an  tag  kommen,  hat 
die  obrigkeit  gemelten  burgermeister  seines  ehrenamts 
1578  entsetzt  und  A0  1578  Peter  Zieglern  an  seine  statt  erwehlt. 

Zu  disem  sind  noch  andere  ursachen  geschlagen.  Nam- 
lich  es  sind  zwen  weyer  in  dem  Berenfels  oder  Isenholtz 
gewesen  undaneinander  gelegen,  deren  einer  von  Heinrich 
Fuchsen  deB  Fuchsen  weyer  und  der  ander  von  Hans 
Beurlin  des  Beûrlins  weyer  gênant  worden.  Dieweilen  aber 
das  davon  ablauffende  waBer  den  underen  guteren  schaden 
gethan  und  sie  sonst  nicht  viel  nutz  waren,  hat  man  sie 
drucken  ligen  laBen,  also  daB  sie  endlich  zu  holtz  worden, 
welches  holtz  hernach  A0  1579  Eva  Kleinpeterin,  Hans 
Finingers  sel.  wittib  fellen  laBen.  Indem  aber  nur  der 
einte  ihren  gewesen  und  der  ander  achzehen  burgeren 
zugestanden,  sind  sie  miteinander  in  rechtlichen  streit 
gerathen. 

Gemelter  Hans  Fininger  der  wagner  ist  ein  enckel 
Pantlin  Finingers  des  milliers,  eines  leibeigenen  mans 
deren  von  Solothurn,  welchem  Gôrg  von  Pfirt  A0  1 5 1 1 
wie  im  V.  buch  5.  cap.  gemeldet,  ein  hand  abgehauwen 
und  also  auB  dem  nidersten  grad  des  gemeinen  pôbels 
gewesen;  als  er  aber  fur  seinen  stieffatter  burgermeister 
Michel  Thiser  eine  haubtmanschafft  in  Piémont  versehen 
und  darbey  etwas  guts  erworben,  sind  deBen  3  sôhn  Michel, 
Mathis  und  Jacob  samt  ihren  2  schwesteren  sehr  hofârtig 
worden. 

Da  nun  in  obbesagtem  streit  die  kundschafften  verhôrt 
und  das  endurtel  ergehen  solte,  haben  die  Fininger  ein- 
gewendet,  weil  dièses  holtz  Dornacher  und  hiemit  ôst- 
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reichischer  jurisdiction  seye,  hoffen  sie  nicht,  daft  man  zu 
Mtilhausen  darùber  sprechen  werde  und  damit  ihnen 
nicht  vorgeruckt  werden  kônne,  daB  sie  ihren  burgereyd 
der  in  sich  haltet,  daB  wie  kein  frembder,  also  auch  kein 
burger  einen  anderen  anderstwo  als  hier  umb  keinerley 
sach  oder  giiter  willen,  berechtigen  solle,  iibersehen  hetten, 
so  haben  sie  vorgeben,  daB  sie  dises  holtz  Philip  Lauten- 
burgern  und  Jacob  Fininger,  dem  metzger  von  Basel  ihrem 
vetter,  schon  vor  disem  geschenckt  haben. 

Nichts  destoweniger  ist  das  urtel  gefelt,  und  das  holtz 
den  achzehen  burgeren  zugesprochen  worden.  Darauf  man 
auch  Otmar  Finck  den  burgermeister  und  Hans  Hartman 
des  raths  nach  Basel  geschickt  und  erhalten,  daB  derselben 
burger  sich  des  holtzes  entschlagen  muBen. 

Die  Fininger  aber  haben  daruber  bey  juncker  Sébastian 
zu  Rein  als  banhern  zu  Dornach  recht  gesucht  und  die 
sach  so  ernstlich  getrieben,  daB  auch  die  ôstreichische 
regierung  sich  deren  angenommen,  deBwegen  sie  als  die 
ihr  burgerliche  pflicht  und  eyd  iibersehen,  zur  straf  gesucht 
worden,  woriiber  Mathis  und  Jacob  auB  der  stadt,  Michel 
der  stadtschreiber  aber  in  die  freyheit  des  Teûtschen  hofs 
entwichen  und  ihr  sach  bey  gemeinen*  eydgnoBen  so 
scheinbarlich  furgebracht,  daB  zu  end  des  Aprilis  i58i 
gesante  von  Zurich  und  Basel  hieher  geschickt  worden, 
welche  nach  eingenommenem  bericht  mit  aller  theilen  ein- 
willigen  gesprochen  haben,  daB  es  bey  des  gerichts  urtheil 
verbleiben,  die  Fininger  ihrem  gegentheil  die  kôsten 
abtragen,  beneben  weil  sie  ihr  pflicht  gegen  der  obrigkeit 
ûbersehen,  in  gefângnus  gelegt  und  umb  hundert  gulden 
gestrafft  werden  sollen. 

Michel  Fininger  ist  bald  hernach  neid  und  kummer 
halben  gestorben  und  an  deBen  statt  Osias  Schillinger  von 
Pfullingen  auB  dem  Wùrtenbergischem  land  zum  stadt- 

12 
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schreiber  erwehlt,  auch  also  dem  euserlichen  ansehen  nach 
diser  krieg  gerichtet  worden. 

Gleichwieabereinaufrùhrischer  man  sich  keiner  lasteren 
mehr  schamet  und  ailes  understehen  darf,  also  hat  Jacob 
Fininger  der  wûrth  zum  Hirtzen  bald  wider  einen  anderen 
hândel  angefangen.  Ludwig  Lendi  hatte  ein  stuck  wald 
auch  in  lsenholtz  umbhauwen  lafien,  welches  gemelter 
Fininger  zum  theil  angesprochen,  darauf  es  zwar  bili  nach 
rechtlichem  auiîtrag  beyden  theilen  verbotten,  nachwerts 
aber  als  der  gedachte  Lendi  gestorben,  delîen  wittib  wegen 
derselben  dûrfftigkeit,  und  des  Finingers  unfug  auf  recht 
hin  heimzufûhren  erlaubt  worden.  Dieweil  nun  hingegen 
besagter  Fininger  ein  arest  von  dem  junckeren  zu  Dornach 
anlegen  laBen  und  auf  erinnerung  seines  burgereyds  nicht 
nur  davon  nicht  abstehen  wolte,  sonder  noch  darzu  die 
obrigkeit  so  wohl  wegen  dises  als  vorigen  handels 
schmàhete,  ist  er  in  thurn  gelegt,  jedoch  wegen  krancken 
ehweibs  und  geleisteter  urfed  bald  wider  lofigelaSen 
worden. 
i583  Bald  darauf  i583  hat  er  noch  ein  anderes  unverantwort- 
liches  stiicklin  begangen,  und  mehr  dan  ein  fuder  weins  den 
weinlederen  hinderucks  eingelegt,  als  er  nun  wegen  dises 
verschlagenen  ungelts  gerechtfertigt  werden  solte,  ist  er 
davon  und  nacher  Basel  gezogen. 

In  seinem  abwesen  haben  auch  zwen  pfarhern  Hans 
Jacob  Freùler  und  Johannes  Steiner  von  Zurich,  samt 
doctor  Ofiwald  Schreckenfuchs  stadtartzt  und  Mathis 
Fininger  des  obigen  bruder,  der  hândlen,  sie  zu  beschônen, 
sich  angenommen  und  fùrnemlichen  die  gebreuchliche  eyd 
ihrer  àmteren  zuleisten  sich  widersetzt,  darum  sie  beurlaubt 
worden.  Mathis  Fininger  aber  ist  seinem  bruder  nach 
entwichen. 
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DAS  ZWEITE  CAPITUL. 

Die  stadt  wird  vor  gemeinen  eydgnofien  verklagt.  —  Die 
catholische  ort  schicken  wegen  den  Finingeren  gesanten 
alhero.  —  Die  gesanten  der  evangelischen  orten  machen 
ein  vertrag. 

Nachdem  nun  diser  Doctor  Schreckenfuchs,  ein  aufi- 
bûndiger  Practicant,  der  stadt  offenbarer  feind  worden, 
hat  er  samt  den  Finingeren  auf  einer  im  Novembri  zu 
Baden  gehaltenen  tagsatzung  der  obrigkeit  verfahren  durch 
eine  schrifftlich  ùbergebene  klag  also  verunglimpft,  daB 
ein  gemeines  aller  orten  fiïrschreiben  ihretwegen  alhero 
gesant  worden  und  da  dargegen  die  stadt  durch  3  abgesante 
auf  einem  anderen  tag  sich  verantwortet,  hat  man  den 
16.  Augstmonat  1584  zu  fernerer  auBfùhrung  der  sachen  i584 
beyden  parteyen  ernent.  Solches  ist  allen  zùnfften  angezeigt, 
von  ihneii  aber  einmutig  beschlofien  worden,  der  stadt 
freyheiten  zu  wider,  disen  rebellen  nirgend  anderstwo  des 
rechtens  zu  sein.  DeBwegen  wurde  auf  den  bestimten  tag 
vom  rath  burgermeister  Peter  Ziegler,  Osias  Schillinger, 
Steffen  Hammer,  Peter  Hofman,  Michel  Rùbler  und  Rudolf 
Ersam,  im  nammen  der  burgerschafft  aber  von  allen 
zùnfften  ein  sechsman,  mit  zweyen  schreiben,  davon  das 
eine  von  allen  ràthen  eygenhendig  underschriben  und  mit 
der  stadt,  das  ander  aber  mit  allen  sechs  zunfft  insigelen 
verschloBen  gewesen,  nacher  Baden  abgefertiget.  Dieweil 
nun  beyde  theil  zwischen  ihnen  in  der  gûte  zu  handlen 
nicht  anderst  als  mit  etwas  vorbehalt  gestatten  wolten,  hat 
nichts  fruchtbarliches  auBgerichtet  werden  môgen.  Nichts- 
destoweniger  haben  im  Novembri  darauf  aile  ort  die 
Fininger  zur  gehorsame  gegen  ihrer  obrigkeit  vermahnt, 
und  auf  versprochen  sicher  geleit  zu  recht  nach  Mûlhausen 
gelûfert,  darauf  sie  auch  aida  eingetretten,  allein  aufi  trib 
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ihres  bôsen  gewifiens  bald  wider  entwichen  sind,  und  weil 
sie  wider  hinein  zukommen  nicht  beredt  werden  môgen, 
hat  dieobrigkeit  den  sachen  ein  end  zu  machen,  im  Mertzen 

i585    1 585  ihnen  weib  und  kind  nachgeschickt  und  ihre  heùser 
beschlofien. 

Als  die  Fininger  gesehen,  dafi  ihre  sachen  je  lenger  je 
schlimmer  wurden,  haben  sie  ein  ander  mittel  ergriffen 
und  die  pabistische  religion  an  sich  genommen,  auch  den 
catholischen  orten  vorgegeben,  dafi  durch  ihr  mittel  dièse 
religion  zu  Miilhausen  wider  eingefuhrt  werden  kônte, 
wordurch  sie  erhalten,  dafi  absonderlich  von  disen  orten 
2  schreiben  bald  aufeinander  an  den  rath  geschriben 
worden,  inhaltend  dafi  den  Finingern  unparteyisch  recht 
gehalten  und  sicher  geleit  gegeben  werden  solte.  Zu  dem 
sicheren  geleit,  als  gegen  unwiïrdigen,  wolte  man  sich 
keineswegs  verstehen,  wegen  des  anderen  aber  liefie  man 
sich  auf  vieles  zusprechen  bereden,  dafi  jedes  theil  3  unpar- 
teyische  man  erbetten  und  dise  sechs  zu  Basel  oder  Liestal 
die  sachen  in  der  giite  hinzulegen  trachten  solten. 

In  mitler  zeit  aber  als  bald  diserhalb  ein  anderer  tag 
ernant  und    von   einer   zeit    zur   anderen    aufgeschoben 

i586  worden,  siehe  da  kamen  den  17.  Juny  i586  Doctor 
Schreckenfuchs  samt  den  Finingern  unversehens  in  einem 
hangenden  wagen  daher  gefahren  und  mit  ihnen  land- 
amman  Thanner  von  Ury  und  seckelmeister  Buler  von 
Schweitz,  mit  12  pferden  geritten.  Dise  ehrengesante  nun 
zu  empfangen  und  zu  vernemmen,  was  sie  anzubringen 
hetten,  sind  burgermeister  Hans  Hartman,  stadtschreiber  ' 
Schillinger,  Steffan  Hammer  und  Rudolf  Ersam  des  raths 
in  ihre  herberg  zum  Hirtzen  geschickt  worden,  denen  aber 
selbige  angezeigt,  dafi  sie  vor  rath  nichts  zu  thun  sonder 
der  gantzen  gemeind  in  nammen  der  7  catholischen  orten 
und  Appenzell,  sachen  fiirzubringen  hetten,  welche  die 
bund  betreffen,  deren  brief  sie  bey  sich  haben.  Solches 


—  181  - 

begeren  aber  als  eine  ungewohnte  und  alter  freyheit 
zuwiderlaufende  sach,  hat  ihnen  der  versamlete  rathrund 
abgeschlagen;  beneben  weil  gedachter  Schreckenfuchs  und 
die  Fininger  zu  den  fensteren  aulî  bôse  worten  auJSstiefien 
und  trutzten,  sind  sie  durch  36  aufgemahnte  burger  mit 
gewehrter  hand  aufi  dem  wtirthshauiî  genommen  und  in 
thurn  geworfen  worden. 

Die  gesanten  namen  solches  fur  eine  nicht  geiïnge 
beschimpfung  auf  und  obwohlen  man  sie  mit  aller 
gebûrender  ehrerzeigung  aufzuhalten  begerte,  haben  sie 
doch  es  nicht  annemmen  wollen,  sonder  sind  widerum 
mit  unwillen,  und  vermelden,  dafi  ihnen  der  wein  mit 
blosen  schwerteren  verehrt  worden,  also  bald  fortgeritten. 

Dise  verloffenheit  hat  die  5  evangelische  ort  hôchlich 
bedauret  und  weil  sie  leichtlich  vorsahen  was  daraus  fur 
unheil  entstehen  wurde,  haben  sie  auf  deren  eben  damahl 
noch  wâhrender  Badischen  tagsatzung  die  8  ort,  ihren 
zorn  wider  Miilhausen  fallen  zu  laBen,  oder  wenigst  nichts 
als  durch  mittel  des  rechtens  nach  aufiweifi  des  bunds  fûr- 
zunemmen,  fretindlich  ersucht,  zugleich  auch  sechs  ehren- 
gesante  alhero  gefertiget.  Denen  sind  6  des  raths  und  9  von 
burgeren  mit  4  vorreuteren  in  der  stadt  farb  biJÎ  nach 
Habsen  entgegen  geritten  und  sie  under  lôsung  siben  an 
dem  armbrustrein  gestandenen  stucken,  auch  in  gewehr 
stehender  burgerschaft  in  die  herberg  zum  Engel  beleitet 
worden,  alwo  ihnen  die  herren  haubter  neben  etlichen  der 
ràthen  gesellschaft  geleistet  und  mit  14  flaschen  den  wein 
verehrt,  défi  anderen  tags  wurden  sie  auf  dem  rathhaus, 
neben  einer  music,  tractirt,  und  darzu  auch  aile  burger, 
wie  zu  einer  burgermeisterschencke,  frey  gelalîen. 

Hierauf  ist  der  Doctor  gegen  einem  urphed  aulî  der 
gefangenschafft  gelafien  und  seines  wegs  fortgewisen,  deB- 
gleichen  die  Fininger  mit  der  obrigkeit  folgender  matëen 
verglichen  worden,  daB  es  bey  dem  vertrag  des   ersten 
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holtzstreits  verbleiben,  der  neûwe  aber  nicht  under  Basche 
ze  Rein  gerichtszwang,  sonder  zu  Mûlhausen  durch  orden- 
lich  recht  auBgemacht  werden;  dem  Fininger  die  ungelt- 
straf  nachgelaBen,  ihnen  mit  der  zeit  wider  alhier  zu 
wohnen  nicht  gentzlich  versagt,  den  kinderen  auch  kein 
burgrecht  benommen  sein,  und  jedes  theil  die  kôsten  an 
sich  selbst  haben  solle,  etc. 


DAS  DR1TTE  CAPITUL. 

Die  catholische  ort  kunden  der  stadt  den  bund  auf,  darumb 
die  burger  sich  wider  die  obrigkeit  empôren. 

Es  hat  aber  dise  gelindigkeit  bey  solchen  hartneckigen 
kôpfen  wenigerschoBen,  dan  so  bald  sie  dergefangenschafft, 
in  deren  sie  bey  4  wuchen  gewesen,  erlaBen  waren,  haben 
sie  sich  widerum  in  die  pabistische  ort  begeben  und  das 
angefangene  werck  solcher  gestalt  fortgetriben ,  daB  vor- 
gemelte  acht  ort  Lucern,  Ury,  Schweitz,  Underwalden, 
Zug,  Freyburg,  Solothurn  und  Appenzel  auf  einer  im 
Novembri  zu  Lucern  gehaltenen  tagsatzung  sich  ent- 
schlofien,  den  Mùlhausern  den  bundsbrief  hérauBzugeben, 
deBwegen  sie  ihre  sigel  darab  geschnitten  und  ihn  durch 
einen  botten  von  Lucern  nach  Mûlhausen  geschickt  haben, 
neben  einem  offenem  urkund  darin  sie  vermelden,  daB  sie 
aufi  trungenlichen  ursachen  und  vielfaltigem  verschulden 
ihnen  die  bund  aufkûnden  und  verhoffen,  daB  sie  auch 
ihre  an  dem  hinden  ihnen  ligenden  bundsbrief  hangende 
insigel  abschneiden  und  ihnen  zuschicken  werden.  Es 
beschehe  aber  oder  nicht,  so  solle  doch  der  bund  hinfuro 
krafftlos  sein. 

Den  botten  hat  man  mit  guten  worten  und  einer  verehrung 
dahin  gebracht,  daB  er  auB  einfalt  die  brief  wider  mit  sich 
genommen  und  dem  landvogt  zu  Baden  uberantwortet  hat. 
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Dise  ort  nun  widerum  wo  môglich  zu  begtitigen,  hat 
man  an  dieselbe  zum  freundlichsten  geschriben,  die 
ursachen  dises  harten  verfahrens  auBzudrûcken,  und  da 
kein  verzeihung  oder  gûte  mehr  platz  finde,  das  recht 
vermôg  den  biindten  walten  zu  lafien.  Beneben  auch 
burgermeister  Finck  und  Peter  Hofman  nach  Zurich  und 
Bern,  rath  zu  suchen  abgefertigt.  Da  dan  Zurich  zur  gûte 
und  abbit,  Bern  aber  zum  rechten  gerathen  hat,  mit 
andeûtung  daB  die  acht  ort  ohne  vorwifien  der  iibrigen  den 
bund  aufzusagen  nicht  befiïgt  gewesen  seyen. 

Obwohlen  die  burgerschafft  alhier,  als  sie  dise  bunds- 
aufkiindung  endlich  erfahren,  sich  anfangs  ailes  gutes  gegen 
der  obrigkeit  anerbotten,  so  wurde  sie  doch  durch  die 
Fininger  und  Schreckenfuchs,  die  zwar  nicht  in  der  statt 
wohnen,  doch  wohl  aulî  und  einziehen  dorfften,  bald  eines 
anderen  beredt,  sintemalen  sie  ihnen  in  geselschafften  und 
von  ihren  gônneren  angestelten  zâchen  auBstrichen,  wie 
schandlich  die  obrigkeit  entweder  auB  boBheit  oder 
schlechter  vorsorg,  das  von  ihren  altvorderen  so  theiir- 
erworbene  kleinod  des  eydgnoBischen  bundes  verschertzet, 
defiwegen  der  gemein  obligen  werde  selbsten  an  das  steu- 
ruder  des  so  iibel  geleiteten  schifs  zustehen,  den  sachen 
recht  nachzuforschen  und  die  schuldigen  zu  strafen. 

Also  bekamen  sie  bald  einen  anhang,  deme  von  tag  zu 
tag  mehr  zufielen,  etliche  auB  rach,  darbey  der  hievor 
abgesetzte  burgermeister  der  vornembste  gewesen,  andere 
auB  ehrgeitz,  in  hofnung  hochzugelangen,  der  mehrertheil 
aber  auB  einfalt,  daran  die  geistlichen  auch  nicht  wenig 
schuldtrugen,  indem  sie  zwar  wider  andere  lasterpredigten, 
die  aufrîihrer  aber  mit  keinem  wort  beschalten. 

Die  erste  aufrùhrische  zusammenkunfft  ist  montag  abends 
den  21  Novembris  1 586  beschehen,  da  sich  auf  der  Becken- 
zunfft  in  200  burger  versamlet,  welche  12  man  ernanten 
auf  die    tagsatzung   nach    Baden    sich    zu    begeben   und 
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widerumb  umb  die  biindnus  anzuhalten.  Obwohlen  sie 
nun  durch  2  abgeordnete  des  raths  freûndlich  abgemahnt 
wurden,  mit  anzeig  daB  schon  E.  E.  rath  zwen  auB  ihren 
mitlen  dahin  gesant,  sind  sie  doch  auf  ihrem  fûrnemmen 
behart  und  haben  ihren  auBschutz  versendet. 

Zinstag  darauf  sind  sie  in  grôfierer  anzahl  auf  der 
Schmidzunfft  zusammen  kommen,  und  da  der  gantze  rath 
in  der  ordnung  zu  ihnen  gegangen,  sie  vermahnend  auf 
den  ausgang  des  Badischen  tags  zu  warten,  haben  sie  hoch- 
miitig  geantwortet  :  Es  mûBe  also  sein;  darauf  sie  auch  die 
thor  verwahrt,  einen  eyd  zusammen  geschworen,  eine 
geltschatzung  under  sich  gemacht,  in  des  stadtschreibers 
hauB  eipen  einfahl  gethan,  denselben  von  siben  seinen 
kinderen  mit  solchem  ungestùm  hinweggeschlept,  daB  sie 
auch  seineinjàhrigesknâblin  die  stâgen  hinunder  geworfen, 
davon  sein  schwangeres  ehweib,  haubtman  Ebers  von 
Tiibingen  tochter,  in  ohnmacht  dahin  gefallen  und  ihn 
endlich,  nachdem  er  auf  der  Schmidzunft  examinirt 
worden,  auf  der  wachtstuben  in  eysen  geschlagen  haben. 

Donstag  hernach  als  eben  der  rath  wegen  des  pfrundhauB 
schafners  rechnung  beysammen  war,  ist  ein  auBschutz  von 
60  man  in  die  rathstuben  getretten  und  hat  begert,  daB 
burgermeister  Peter  Ziegler  allen  gewalt  von  sich  legen, 
und  schweren  solle  auB  seinem  haus  biB  auf  ihre  fernere 
verordnung  nicht  zu  gehen,  welches  er  thun  miilîen. 

Demnach  nun  dises  aufruhrische  wesen  in  der  eydgnoB- 
schaft  erschallen,  sind  erstlich  zwen  rathsgesante  von  Basel 
und  bald  darauf  auch  zwen  von  Zurich  in  nammen  der 
evangelischen  orten  hier  erschinen,  die  haben  die  burger 
auf  das  rathhaus  bescheiden,  sind  auch  selbst  in  ihre  ver- 
samlung  gegangen,  begerende,  daB  sie  nichts  thâtlichs  fûr- 
nemmen, sonder  die  sachen  wegen  versûhnung  mit  den 
catholischen  orten  ihnen  und  ihren  oberen  vertrauwen 
solten,  welches  aber  nicht  viel  verfangen,  dan  als  sie  kaum 
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weg  gewesen,  haben  sie  noch  zu  dem  vorigen  den  burger- 
meister  Hans  Hartman,  delîgleichen  Peter  Hofman,  Michel 
Rîibler,  Hans  Nufer  und  Max  Geyelin  entsetzt  und  an 
deren  statt  andere  und  fûrnemlich  den  hievor  wegen 
ehbruch  abgesetzten  burgermeister  geordnet,  den  burger- 
meister  Finck  aber  und  andere  râth  umb  eine  trennung  zu 
machen  bleiben  lafien.  Als  aber  die  entsetzte  nicht  weichen, 
noch  die  andere  geblibene  die  wahl  anemmen  wollen,  mit 
vermfelden,  daB  solches  vermôgden  keyserlichen  freyheiten 
nicht  ihnen  sonder  den  râthen  und  zunfftmeisteren  zustehe, 
haben  sie  dem  rath  angezeigt,  daB  sie  auch  ihre  âmter- 
besatzung  nicht  anemmen  noch  auf  Weinachten  ohne  vor- 
wifien  gemeiner  eydgnoBen  ihnen  huldigen  wollen. 

Hierauf  haben  die  evangelische  ort  abermahl  Heinrich 
Thoman  und  Hans  Escher  von  Zurich,  neben  obristzunfft- 
meister  Rechburger  und  Hans  Jacob  Hofman  von  Basel 
alhero  gesant,  welche  doch  anders  nichts  auBgerichtet,  als 
da£  so  wohl  die  abgesetzte  als  geordnete  râth  biB  auf 
weitere  verordnung  stilstehen  und  die  noch  ubrige  allein 
das  régiment  fuhren  solten.  DeBgleichen  wurde  der  an  arm 
und  schenckel  gefelîelte  stadtschreiber  Schillinger,  ein 
weltweiser,  beredter  und  unverdrolîener  man  wegen  seines 
groBschwangeres  ehweibs,  jedoch  mit  einer  urphed,  die 
SigmundvonReinachTeiîtsch  ordenscommenthur  besiglet 
hatte,  in  sein  hauB  wider  gelalîen.  Ferner  ist  der  stadt  gewôlb 
mit  beyder  theilen  begeren  und  einwilligen,mit  der  gesamten 
pitschieren  verwahrt  worden,  im  tibrigen  aber  wolten  sie 
ohne  zuthun  aller  eydgnoBischen  orten  nichts  handlen 
la&en,  dalî  also  die  evangelischen  wenig  mehr  geehret 
wurden ,  sogar  dalî  als abermahlen  von  ihnen,  einen  ferneren 
versuch  zu  thun,gesanteunderwegs  waren,  dise  aufriihrer 
ihnen  zu  Basel  sagen  lielîen,  sie  solten  sich  nicht  weiters 
bemuhen,  dan  sie  bey  ihrem  vorigen  schluB  verbleiben,  und 
ohn  die  samtliche  ort  sich  in  kein  verglich  einlaBen  wollen. 
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DAS  VIERTE  CAPITUL. 

Die  burgerschafft  theilt  sich  in  den  grofl  und  kleinen 
hau/en,  g  puncten  wor au f  jette  geschworen.  —  Rath 
der  juristen  \U  Freyburg.  —  Der  evangelischen  orten 
gesante  permit len  ein  verglich. 

Dises  der  aufrùhrer  wildes  wesen,  unbescheidenheit  und 
dolheit  ist  so  grofi  gewesen,  dafi  sich  ein  gesanter  von 
Basel  nicht  enthalten  kônnen  ihnen  zu  sagen,  daB  er  offt- 
mahl  eine  gantze  herd  schwein  gesehen  habe,  die  zûchtiger 
und  befier  zu  meisteren  gewesen  seye,  defiwegen  auch 
viel  redliche  burger  darab  ein  miBfallen  zu  bezeugen 
anfiengen,  wiedanMathisThisereinbehertzterverstândiger 
man  als  er  solches  bey  anderen  auch  gemerckt,  in  einer 
1587  im  Jenner  1587  gehaltenerzusammenkunfftauf  einen  banck 
gesprungen  und  geruffen,  welcher  es  mit  der  obrigkeit 
halten  und  der  evangelischen  eydgnolîen  rath  folgen  wolle, 
der  solle  zu  ihm  stehen  und  die  hand  aufheben.  Also  sind 
von  dem  hauffen  bey  g8,fastdie  vermôglichsten  abgetretten 
und  auf  der  Schneiderzunfft  furohin  zusamenkommen, 
deren  zahl  aber  biB  5o,  die  immer  standhafft  gebliben, 
wegen  der  anderen  verfolgung,  verminderet  worden.  Die 
andere  kamen  auf  der  Schmidzunfft  zusammen  und  wurden 
dise  der  groB  hauffen,  jene  aber  der  klein  hauffen  gênant. 
Die  yuncten  vorûber  sie  geschworen  sind  gewesen  : 

1.  Bey  der  bifiher  bekanten  evangelischen  religion  zu 
verbleiben. 

2.  Zu  widererlangung  des  eydgnolîischen  bunds  gut  und 
blut  anzuwenden. 

3.  Die  welche  den  bund  verwirckt,  zu  strafen. 

4.  Wider  die  obrigkeit,  welche  sie  eine  ordnung  Gottes 
erkennen  nichts,  sonder  wider  die  so  obrigkeitliche  âmter 
unrechtmefiiger  weis  getragen,  zu  handlen. 
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5.  Die  welche  under  dem  schein  dise  befugten  sach 
etwas  frefels  begehen  wurden,  nicht  zu  schirmen. 

6.  Einander  nicht  zu  verlalien,  so  weit  leib  und  gut 
reichet. 

7.  Sich  mit  den  evangelischen  orten  in  kein  vertrag  zu 
begeben,  sonder  ailes  durch  die  i3  ort   erôrteren   lafien. 

8.  Die  welche  das  gemein  gut  nicht  recht  verwalten,  zu 
strafen. 

9.  Gute  policey,  régiment  und  ordnung  aufzurichten. 
Weil  sie  bald  zu  rolî  bald  zu  fufi  ihre  verordnete  in  die 

lânder  geschickt,  ist  das  gemeine  geschrey  gewesen,  dafi 
sie  nicht  nur  die  papistische  religion  widerum  einzufùhren, 
sonder  sich  gar  an  die  siben  orten  zu  ergeben  versprochen 
haben.  Sie  selbsten  haben  offenbar  gemacht,  dalî  ihnen 
gerathen  worden  seye  den  garten  vorderst  sauber  zu 
raumen,  das  ist  die  exécution  wider  die  vorgesetzte  vor- 
zunemmen.  Keinen  schrifftlichen  abscheid  aber  haben  sie 
niemahl  gebracht. 

Ferner  haben  sie  ihren  vorgemelten  neiïw  geordneten 
burgermeister,  samt  zwen  ihres  raths  nach  Freyburg  ins 
BreiBgau  zu  Doctor  Michel  Textor  und  Walwitzen 
geschickt,  und  die  raths  ersuchen  lafien,  welche  dan  ihnen 
schrifftlich  ihr  schônes  gutachten  ungefohrlich  dahin 
ertheilt,  fleilîig  zu  sehen,  damit  die  kleinheuffigen  kein 
frembde  hûlf  bekommen;  die  abgesetzte  6  râth  samt  dem 
stadtschreiber  in  guter  verwahr  und  abgesôndert  zu  haben; 
zu  den  rathen,  welche  nicht  zu  der  burgerschafft  schweren 
wolten,  auch  zu  greifen;  die  exécution  bey  dem  stadt- 
schreiber anzufangen  ;  durch  den  meister  ihn  zu  befragen, 
und  nach  der  auBag  sich  zu  richten  ;  das  malefitz  entweder 
durch  einheimische  oder  frembde  zu  besetzen.  Wider  die 
so  am  meisten  an  verwùrckung  des  bunds  schuldig,  môchte 
mit  der  enthaubtung,  wider  die  andere  aber  mit  verwei- 
sung  des  lands  oder  sonst  verfahren  werden.  Die  alte  ort 
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ferner  zu  berichten  und  umb  rath  zu  bitten.  Weil  der 
bischof  von  Basel  bey  denselben  nicht  im  geringen  ansehen 
seye,  werde  wohlgethan  sein  ihne  zu  ersuchen  fur  sie,  umb 
wideraufnemmung  in  den  bund,  zu  intercediren  etc., 
woraufi  zu  sehen,  wie  fein  der  papistischen  religion  der 
weg  unvermercklich  gebant  worden. 

So  bald  die  gesante  dise  rathschlag  heimgebracht,  hat 
man  denselben,  als  welcherallerdings  mit  der  rebellensin 
zutrafe,  unverzogenlich  ins  werck  zu  richten  getrachtet. 
Den  7.  Hornung  sind  gesante  von  Basel  ankommen,  welche 
sie  bey  den  bûndten  vermahnt  nichts  thâtliches  vorzu- 
nemmen.  Obwohl  man  ihnen  solches  nun  versprochen,  ist 
doch  gleich  den  anderen  tag  nach  ihrer  abreifi  diser  hauffen 
mit  ihrem  neuwen  burgermeister  in  den  rath  getretten  und 
haben  begert,  welche  es  in  obgemelten  9  articlen  mit  ihnen 
halten  wolten,  die  sollen  zu  ihnen  stehen,  worauf  8,  theils 
aufi  forcht,  theils  aufi  gleicher  boBheit,  zu  ihnen  getretten, 
die  ubrigen  aber  entflohen  sind.  Hernach  haben  sie  den 
stadtschreiber  wider  von  seinem  hauC  auf  die  Beckenzunfft 
zur  verhôr,  und  von  dannen  in  den  Walckenthurn  gefùhrt, 
in  welchem  loch  und  anderen  gefangenschafften  er  in 
32  wuchen  zugebracht. 

Den  10.  Februar  haben  sie  auch  des  burgermeisters 
Fincken  haufi  umbstelt  und  so  wohl  ihm  als  den  anderen 
burgermeisteren  ein  eyd,  dafi  sie  nirgend  htilf  suchen  und 
fur  dem  malefitzrecht  sich  stellen  wollen,  zugemuthet,  da 
sie  aber  selbigen  nicht  leisten  wolten,  entschlofien  sie  sich 
den  folgenden  tag  aile  drey  beyzufangen,  welches  sie  ohne 
zweifel  ins  werck  gerichtet  hetten,  wan  nicht  in  der  nacht 
durch  ein  angekommenes  schreiben  von  der  stadt  Basel 
ihnen  bey  verlierung  der  bùnden  aile  thàtlichkeit  einzu- 
stellen,  gebotten  worden  were. 

Das  schloB  an  dem  zeùghaus  liefien  sie  verenderen  und 
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den  Teutschen  wie  auch  den  Johaniter  hof  verwahren, 
damit  niemand  darin  freyheit  finden  môgen. 

Dieweil  man  nun  anders  nichts  zu  gewarten  hatte,  als 
dalî  aile  stund  der  kleine  hauf  ùberfallen  und  entwedere 
auf  den  schlachtbank  gelifert  werden  dorften,  als  sind  den 
23.  Februar  von  Zurich  Heinrich  Thoman,  Hans  Heinrich 
Lochmanund  Hans  Escher;  von  Bern  Ludwig  von  Erlach, 
Peter  Koch  und  Hans  Spâting;  von  Glarus  Jofi  Tschudi; 
von  Basel  Frantz  Rechburger,  obristzunfftmeister  Jacob 
Oberied,  Jacob  Hofman  und  Cristian  Wursteysen  der 
stadtschreiber,  und  von  Schafhausen  Gôrg  Meder  und 
Heinrich  Schmid  alhier  ankommen,  welche  in  der  herberg 
zum  Engel  burgermeister  Finck  und  4  der  râthen  em- 
pfangen.  Freytags  ist  die  gantze  burgerschafft  in  der  kirchen 
zusammenkommen,  die  credentzschreiben  abgelesen  und 
mit  freundlichen  worten  ermahnet  worden,  ihnen  ihre 
streitigkeit  zu  vertrauwen,  mit  versprechen,  daC  sie  die 
schuldigen  den  rechten  nach  straffen  wolten,  worauf  der 
mehrertheil  ein  bedanck  begert.  Samstags  haben  sie 
angehalten,  dalî  die  gesanten  von  Bern,  Glarus  und  Schaf- 
hausen allein,  ohn  die  anderen,  ihnen  auf  der  Schmidzunfft 
gehôr  geben  wolten,  denen  als  dan  sie  geklagt  wie  ein  und 
andere  den  bund  verwùrckt  und  ihnen  auf  der  Lucer- 
nischen  tagsatzung  von  her  schultheis  Fleckenstein  und 
dem  stadtschreiber  angezeigt  worden,  dalî  sie  die  schuldige 
strafen  sollen  damit  man  gespiire,  dalî  die  gemeind  ein 
miBfallen  trage.  Sontags  begerten  sie,  dalî  man  ihnen 
abschrifften  von  der  stadt  freyheiten  zustellen  solte,  umb 
zu  sehen  ob  selbige  auf  den  rath  oder  die  burger  gerichtet. 
Montags  haben  sie  beschlolien,  dalî  sie  ein  malefitzgericht 
von  24  man  setzen  und  den  gantzen  rath  keinen  aulî- 
genommen  darfur  stellen  wollen,  welcher  hernach  un- 
schuldig  erfunden  werde,  der  sol  deCen  billich  zu  genielîen 
haben. 
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Da  aber  die  gesanten  ab  disen  blutdurstigen  furnemmen 
sich  sehr  bestiïrtzten,  haben  sie  des  anderen  tags  disen 
entschlus  also  verbeBert,  daB  das  malefitzgericht  halb  von 
dem  grofien  und  halb  von  dem  kleinen  hauffen  bestehen, 
und  in  der  rathstuben  gehalten  werden  soile.  Inmittelst 
wurde  Jacob  Fininger  samt  drey  anderen  in  die  lànder 
geschickt  und  hiemit  den  gesanten  viel  nachdenckens  ver- 
ursacht.  Endlich  nach  vielem  zusprechen  ist  verglichen 
und  schrifftlich  verabscheidet  worden,  daB  kein  theil  wider 
das  andere  weder  mit  worten  noch  wercken,  gantz  ûberal 
nichts  furnemmen,  sonder  aile  ihre  sachen  in  gegenwertigem 
stand  mit  stille  verbleiben  auch  mit  gefangenen  oder  mit 
glubnus  verhafften  personen,  nichts  weiters  vorgenommen 
werden  solle,  biB  auf  nechstkùnfftigen  gemeinen  eyd- 
gnoBischen  tag.  Wurde  sich  aber  zutragen,  daB  die  ort  ins 
gemein  sich  der  sachen  nicht  beladen  wolten,  so  sollen  sie 
der  funf  evangelischen  orten  handlung  in  ruh  erwarten. 
Inzwischen  solle  der  stadt  insigel  verschloBen  und  ohn 
burgermeister  Fincken  und  Hans  Isenflams,  auch  zweyer 
anderen  râthen  gegenwart  nicht  gebraucht  werden.  Welche 
schrifft  mit  Steffan  Hammers  und  Rudolf  Ersams  der  râthen 
in  nammen  des  minderen,  so  dan  von  Veltin  Friesen  und 
Hans  Isenflams  in  nammen  des  mehreren  theils  der  burger- 
schaft  insiglen  verwahrt  worden,  den  2.  Mertz  1587. 

DAS  FUNFTE  CAPITUL. 

Die  grofiheùfige  sto/ten  den  verglich  wider  utnb,  richten  {u 
Baden  nichts  au(i,  set\en  die  obrigkeit  gant\  ab,  folteren 
den  stadtschreiber .  —  Burgermeister  Finck  entmscht.  — 
Burgermeister  Ziegler  n>ird  auch  gefoltert. 

Kaum  aber  waren  die  gesante  veritten,  so  hatt  die  auf- 
ruhrer  der  verglich  gerauwen,  derowegen  haben  sie  gleich 
einen  botten  nach  Basel  gesant  und  eine  abschrifft  davon 
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begert,  als  sie  die  bekommen,  schriben  sie  der  stadt  Basel 
daB  derselbe  von  ihrem  stadtschreiber  verfertigt  und  ihnen 
nicht  vorgelesen  worden  seye,  also  wollen  sie  den  jenigen 
so  darein  gewilligt,  solchen  zu  halten  iiberlaBen,  sie  aber 
bey  ihren  geschwornen  articlen  verbleiben. 

Als  nun  auf  den  24.  Mertz  von  wegen  des  kleinen  hauffens 
Jacob  Schôn,  Mathis  Hammer  und  andere  auf  die  tag- 
satzung  nach  Baden  vereisen  wolten,  sind  sie  an  dem  thor 
von  der  gutschen  geworfen,  ihnen  gewehr,  mântel  und 
brief  genommen  und  fast  nidergemacht  worden.  Also  daB 
von  nun  an  der  kleine  hauf  keinen  auBgang  mehr  auB  der 
stadt  haben  konte.  Ailes  war  in  vollem  aufruhr  und 
sonderlich  die  weiber  gantz  rasend.  Die  groBheûfischen 
aber  schickten  14  man  hinauf,  denen  unvermerckt  David 
Schmerber,  Antoni  Hartman  und  von  Iltzach  Theobald 
und  Peter  Steinbach  nachgewischt  sind.  Dieweil  aber  der 
gedachten  groBheùfischen  furtrag  so  grob  gewesan,  daB  die 
papistischen  ort  auB  unwillen  davon  geritten,  ist  diser  tag 
ohne  frucht  zergangen,  auBer  daB  beyde  theil  auf  ernst- 
liches  zusprechen  der  evangelischen  dem  landvogt  zu  Baden 
an  eydsstatt  angelobt  haben,  den  auferlegten  friden  zu 
halten,  biB  auf  nechste  widerzusammenkunfft  der  i3  orten. 

Allein  als  sie  heimkamen,  wolte  der  groB  haufen  davon 
nicht  kommen  und  befahlen  den  pfarhern  nichts  wider  die 
papistische  religion  oder  was  die  catholischen  orten  zu 
unwillen  reitzen  môchte,  zu  predigen. 

Den  5cn  April  namen  sie  dem  burgermeister  Fincken  der 
stadt  sigel,  die  schlilBel  zum  gewôlb,  kornkâsten,  keller 
und  saltz,  setzten  den  gantzen  rath  ab,  wie  auch  die 
schafner  und  brachten  hiemit  das  gantze  régiment  an  sich. 
Den  folgenden  tag  schoBen  sie  von  jeder  zunfft  zwen 
mehrertheils  unerfahrne  man  auB  und  gaben  disen  zwôlfen 
allen  gewalt,  sigel  und  schluBel.  Derowegen  viel  ehrliche 
leiith  die  solchem  jamer  nicht  lenger  zusehen  konten  mit 
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weib  und  kind  zur  stadt  auB  entwichen.  Peter  Hofman 
lieB  sich  in  einem  karren  mit  mist  hinaus  fiïhren. 

Hierauf  setzten  sie  ihren  BreyBgauischen  empfangenen 
rathschlag  ferner  ins  werck  und  schlugen  den  armen  stadt- 
schreiber  drey  stund  lang  ohn  ailes  achten  seines  klàglichens 
geschreys  an  die  folter.  Nachdem  die  kleinhaùfische  die 
grausame  gewalthat  geklagt,  ist  eine  Arauische  tagsatzung 
angesehen  und  darzu  auch  die  groBheûfische  beschriben 
worden,  die  aber,  zu  groBer  verachtung  derselben,  nicht 
erschinen  sind,  sonder  dafur  4  man  in  die  lànder  geschickt, 
und  den  stadtschreiber  noch  mahl  mit  der  strengen  frag 
von  6  bifi  10  uhr  also  geplagt  haben,  daB  es  einen  stein 
hette  erbarmen  môgen. 

Es  war  leichtlich  zu  ermeBen,  daB  sie  insonderheit  auch 
des  burgermeister  Zieglers  nicht  verschonen  wurden,  deB- 
wegen  entschloBen  sich  i3  junge  burger  von  seinen 
fretînden,  ihne  in  seinem  hauB.  mit  darsetzung  ihres  leib 
und  lebens  wider  allen  anfahl  zu  schùtzen.  Er  wohnte  in 
dem  hauB  mit  zweyen  ecken  am  end  des  platzes  und  ein- 
gang  der  BeckengaBen.  Da  nun  die  groBheûfige  diser  ursach 
halben  sich  nicht  getraueten  selbiges  zu  ùberweltigen, 
haben  sie  etliche  stûck  geschiitz  durch  die  kirchen  in  das 
glockenhauB  ziehen  und  damit  das  hauB  zu  boden  schiefien 
wollen.  Es  fûgte  sich  aber  daB  an  einem  wuchenmarck 
zinstags  den  25.  April  die  meisten  heim  zu  ihren  lâden 
giengen  und  nur  3  aida  bliben.  Solches  nammen  die  auf- 
rùhrer  in  acht,  stelleten  leiteren  an  das  hauB,  welche  zwar 
der  alte  burgermeister  mit  einer  halbarden  zweymahl  um- 
gestoBen,  endlich  aber  aïs  sie  schwere  feùwrleiteren  holeten, 
erhielten  sie  den  sturm,  und  schleppten  den  burgermeister 
an  statt  des  stadtschreibers,  welchen  sie  wider  auf  die 
wacht  in  eysen  gelegt  in  den  walckenthurn.  Den  burger- 
meister Hans  Hartman  legten  sie  in  das  hindere  rathhaus, 

Burgermeister  Otmar  Finck  war  schon  vorher  in   die 
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freyheit  des  Johaniter  hofs  entwichen.  Solchen  nun  auch 
in  ihre  klauwen  zu  bringen,  haben  sie  an  den  Johaniter 
fûrsten  geschriben  und  umb  zulaBung,  ihn  daraus  zu 
nemmen,  ihn  ersucht.  Sie  bekamen  aber  ein  abschlag  und 
von  der  ôstreichischen  regierung  ein  harten  verwiB.  Jedoch 
weil  bey  disem  dollen  hauffen  man  sich  keines  rechtens 
noch  freyheiten  mehr  zu  getrôsten  hatte,  wurde  dem 
gemelten  burgermeister  gerathen  auf  befiere  sicherheit  zu 
denken. 

Es  kamen  derowegen  den  28.  April  seine  tôchter,  sohns 
und  andere  weiber  under  dem  schein  ihn  zu  besuchen. 
Die  legten  ihm  weiberkleider  an  und  fùhreten  ihn  durch 
die  vorhaufien  stehende  wacht  uber  die  grafengaBen  in 
seines  sohns  Diebolt  Fincken  an  der  ringmauren  gelegenes 
hauB,  daselbsten  lieBen  sie  ihn  des  abends  eh  die  schilt- 
wachten  aufgestelt  waren,  durch  ein  loBgemachtes  eysenes 
gitter  an  einem  seil  in  den  zwingel  hinab.  Ihme  folgeten 
auf  gleiche  weis  aile  seine  angehôrige  und  truge  ihn  sein 
groBtochterman  Jacob  Ziegler  (wie  vor  zeiten  Aeneas 
seinen  vatter  auB  der  brennenden  stadt  Troja  errèttet)  auf 
seinen  schulteren  durch  die  drey  waBergraben  hindurch. 
Dieselbe  nacht  begaben  sie  sich  nach  Lanser  in  Lienhard 
Blechen  hauB  und  des  folgenden  tags  nach  Basel. 

Der  auf  der  wacht  in  eysen  gelegte  stadtschreiber  ersahe 
einsmahls  seine  gelegenheit  sich  loB  zu  machen  und  stiirtzte 
sich  von  der  lauben  in  zwingel.  Dieweil  er  abér  hievon  in 
ein  ohnmacht  gefallen,  ist  er  wider  erdapt  und  beBer  ver- 
wahrt  worden. 

Es  hat  den  burgermeister  Ziegler  weder  seine  grauwe 
haar  noch  hôchste  diser  stadt  getragene  wùrde  befreyen 
môgen,  daB  er  nicht  den  1 .  und  4e11  May  dem  nachrichter 
ilbergeben  und  beydesmahl  also  gefolteret  wurde,  dafi  er 
weder  arm  noch  bein  mehr  riïhren  konte  und  wie  ein  kind 
gespeiset  und  getrenckt  werden  muste.  In  dem  nach  altem 
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stadtgebrauch  siben  unparteyische  man  zu  verhôrung  der 
Maleficanten  erfordert  werden,  begerten  sie  selbige  von 
den  junckeren  von  Andlau  zu  Wittenheim,  welche  sie  aber 
rund  abschlu^en  und  da  sie  endlich  solche  anderwertig 
zusammengebracht,  sind  die  gefangene  der  beztichtigten 
articlen  nicht  gestândig  gewesen,  daB  also  die  sibner  wider 
davon  gescheiden.  Dem  pfarhern  David  Zwinger  welcher 
ihr  verfahren  nicht  billichen  wolte,  enthielten  sie  seine 
besoldung,  daB  er  die  kleyen  hervorsuchen  und  zu  seinem 
underhalt  anwenden  muste.  Hans  Rudolf  Tilgeren 
brauchten  sie  fur  ein  schreiber  und  Conrad  Guldenast  zu 
einem  redner. 


DAS  SECHSTE  CAPITUL. 


- 
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Aile  i3  ort  schicken  gesante  nach  Mûlhausen.  —  Die 
evangelischen  werden  beschimpft,  vor  den  catholischen 
wird  ein  fufifahl  gethan  und  den  hàubteren  das  malefit\ 
gehalten. 

In  disem  verwirten  zustand  wurde  fur  das  beste  befunden 
eine  algemeine  tagsatzung  in  der  stadt  Mûlhausen  selbsten 
zu  halten,  derohalben  sind  von  Zurich  Hans  Keller  und 
Hans  Escher,  von  Bern  Niclaus  Manuel  und  Marquart 
Zehender,  von  Glarus  Jos  Tschudi,  von  Basel  Ulrich 
Schultheis,  Frantz  Rechburger,  Jacob  Oberied  und  Cristian 
Wursteisen,  und  von  Schafhausen  Gôrg  Mâder  und 
Alexander  Keller  den  u.  May  1587  alhier  ankommen, 
denen  die  burger  in  der  herberg  zum  Engel  mit  6  flaschen 
den  wein  verehrt.  Es  sind  auch  abgeordnete  von  der 
ôstreichische  regierungmit  warnungsschreiben  ankommen, 
denen  die  herberg  zum  Hirtzen  bestimt,  der  wein  auch 
verehrt  und  geselschaft  geleistet  worden.  Den  14e11  May 
kamen  von  Lucern  JoB  Holdermeyer,  seckelmeister  von 
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Schweitz  Sébastian  Buler,  von  Underwalden  Caspar  Jacob, 
landamman,  von  Zug  Caspar  Bachman  stadtschreiber  und 
von  Solothurn  Wolf  Segeser  seckelmeister  auch  alhier  an, 
denen  man  mit  einem  trompeter  entgegen  geritten,  acht 
grobe  stuck  etlich  mahi  gelôst,  aile  manschafft  ins  gewehr 
gestelt  und  sie  zum  Hirtzen  begleitet,  auch  aida  den  wein 
verehrt  und  geselschafft  geleistet. 

Die  evangelischen  begerten  gleich  nach  ihrer  ankunft  die 
gefangene  zu  besuchen  und  zu  verhôren,  welches  ihnen 
abgeschlagen,  hingegen  die  catholische  gleich  zu  ihnen 
gefùhret  worden.  Als  darauf  die  evangelischen  die  andere 
ersucht,  daB  sie  mit  ihnen  doch  disen  Mûlhausischen 
zweytrachten  abzuhelfen  trachten  wolten,  haben  sie  geant- 
wortet,  daB  sie  kein  anderen  befelch  von  ihren  herren  und 
oberen  hetten,  als  die  streitigkeiten  von  beyden  theilen 
anzuhôren  und  solche  behôriger  orten  zu  hinderbringen. 
Diesem  nach  fragten  die  evangelischen  gesanten  den  auB- 
schutz  der  burgerschafft,  worin  dan  eygentlich  ihre  klag 
bestehe,  welche  hierùber  ihnen  108  articul  vorgelesen.  Da 
aber  die  gesanten  davon  abschrifft  begerten  und  die 
gefangene  darûber  selbst  zu  hôren,  wurde  ihne  solches 
beydes  abgeschlagen,  mit  andeutung  daB  sie  mit  dem  recht 
ohn  lengeren  verzug  wider  sie  fortzufahren  gesinet  wâren. 
Darwider  die  gesante  rund  bezetigt  daB  sie  mit  einem 
solchen  parteyischen  recht  nichts  zu  thun  haben,  noch 
darbey  sein  wollen. 

Also  rusteten  sie  sich  wider  zu  dem  abzug,  und  weil  die 
meisten  weiber,  tôchter  und  kinder  von  dem  kleinen 
hauffen  sie  umb  Gottes  willen  gebetten,  ihnen  auch  mit 
hinaus  zu  helfen,  haben  sie  davon  theils  auf  ihre  oder  der 
bedienten  rofi  hinder  sich  gesetzt,  und  theils  zwischen 
innen  hergehen  laBen,  allein  die  unverschâmte  nunmehr 
gantz  verstockte  meûtmacher  zogen  die  auBere  falbrucken 
auf,  fielen  ihnen  mit  blosen  wehren  in  die  zaiim   ihrer 
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pferden,  zogen  die  aufgesetzte  mitgewalt  herab  und  triben 
dis  arme  vôlcklin  mit  bitterem  geschrey  wider  in  die 
stadt. 

Des  anderen  tags  welches  war  mitwoch  der  17.  May 
sind  die  rechtsbotten  der  catholischen  orten  auf  das  rath- 
haus  beleitet  worden  und  aida  auch  erschinen  der  blutrath. 
Auf  dem  platz  versamleten  sich  aile  burger,  zu  denen 
Mathis  Fininger  auG  St.  Steffans  pfarkirchen  die  junge 
knâblin  zwey  und  zwey  in  einem  glid,  und  hernach  ein 
anderer  in  gleicher  ordnung  die  màgdlin  gefuhret  hat, 
auf  welche  die  weiber  und  muter  mit  ihren  sâuglingen 
in  den  armen  gefolget  und  mit  denen  die  mânlichen 
geschlechts  zur  rechten,  den  weiblichen  aber  zur  lincken 
seiten  getretten,  demnach  samtlich  auf  die  knie  gefallen 
sind  und  mit  zusammengeschlagenen  hânden  durch  den 
mund  vorgedachten  Conrad  Guidenasts  sie  zu  begnadigen, 
und  wider  in  den  bund  aufzunemmen  gebetten  haben. 
Denen  die  gesante  sehr  gute  vertrôstung  gaben.  Nach  ein- 
genommener  mittagmalzeit  und  stattlicher  empfangener 
geselschafftleistung  reiseten  sie  wider  ab  und  wurden  mit 
gleichem  geprang,  wie  sie  eingeritten,  widerum  begleitet. 

Obwohlen  dise  catholischen  gesante  bey  ihrer  abreiC  die 
burgerschafft  zur  barmhertzigkeit  gegen  den  gefangenen 
ernstlich  vermahnt,  so  hat  doch  solches  wenig  gefruchtet, 
dan  sie  in  dem  werckhof  einen  galgen  von  ùbermefiiger 
hôhe  zimmeren  und  den  nachrichter  von  Than  (maUen  nur 
ein  wasenmeister  alhier  wohnete,  der  auch  folterte),  umb 
die  exécution  ersuchen  lafien,  welcher  aber  den  botten  mit 
harten  worten  abgewisen  und  gesagt,  er  besorge  er  mùfie 
bald  zu  einer  anderen  kilben  nach  Miilhausen  kommen. 
Gleichen  abschlag  empfiengen  sie  auch  von  dem  zu  Rufach, 
Colmar,  Breysach  und  Lanser. 

Den  26.  May  haben  sie  den  burgermeisteren  und  dem 
stadtschreiber  das  erste  malefitzgericht  gehalten  und  darzu 


ein  Notarium  von  EnsiBheim,  her  Caspar  Herman  fur  ein 
schreiber  gebrauchî.  Da  die  beklagte  abschrifft  der  klag 
und  bedenkzeit  begerten,  ist  das  andere  gericht  den  2.  Juny 
angesehen  worden,  vor  welchem  der  stadtschreiber  an- 
gezeigt  hat,  daB  er  auf  die  208  articul  eine  verantwortung 
gestellet  hab,  die  seye  aber  ihm  von  zwen  auG  ihrem 
hauffen  vor  tag  mit  gewalt  genommen  worden.  Wan  man 
sie  nun  ihm  nicht  wider  zustelle,  so  kdn  er  nicht  anders 
gedencken,  als  daB  man  sie  wider  recht  zum  todt  begere 
zu  bringen.  Aber  umsonst,  dan  es  war  erkant,  daB  sie  auf 
jeden  articul  mit  ja  oder  nein  antworten  solten.  Derohalben 
weil  eben  Johan  Wetzel  und  her  Heinrich  David  von  Basel 
disem  geschefft  zu  lieb  herabkommen  waren,  begerten  sie 
die  zu  fursprechen,  und  lieBen  ftirbringen,  daB  sie  der  klag 
im  wenigsten  nicht  gestendig,  auch  zu  rettung  ihrer  unschuld 
ein  gegenbeweiB  zu  thun  erbietig  weren,  wofehr  ein  solcher 
richter  gesetzt  werde,  der  nicht  zugleich  klâger  und  richter 
wie  sie,  seye  ;  verhoffen  auch  nicht  daB  sie  vor  einem 
solchen  richter  zu  antworten  schuldig  seyen,  welcher  in 
allem  parteyisch.  Hierauf  wurde  burgermeister  Ziegler 
und  der  stadtschreiber  biB  zur  beweiB  wider  weggefuhrt, 
und  des  an'deren  tags  dem  burgermeister  Hans  Hartman 
einem  reichen  aufrichtigen  man,  ein  sonderbar  gericht 
gehalten,  welcher  mit  beystand  Hans  Niklaus  RiBlers, 
burgermeister  von  Pruntrut,  und  anderer  gefreiinden 
gleiche  verantwortung  thate,  beneben  anzeigten,  daB  er  erst 
verwichen  jahrs  an  Hans  Landsmans  statt  burgermeister 
worden  und  noch  nicht  ein  heller  besoldung  empfangen 
hette.  Hiemit  ist  es  auch  auf  kundschafft  biB  zu  anderem 
recht  beruhet,  welches  aber  andere  gehalten  haben. 

Merkwûrdig  ist  daB,  da  burgermeister  Ziegler  vor  seiner 
gefangenschafft  mit  dem  podagram  tibel  geplagt  worden, 
er  nach  auBgestandener  folter  in  den  g  jahren  seines  noch 
iibrigen  lebens  damit  nie  mehr  behafftet  gewesen. 
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DAS  SIEBENTE  CAPITUL. 

Die  evangelischen  ort  schicken  den  kleinhetifigen  thdtliche 
hulf,  welche  die  ôstreichische  regierung  auf{uhalten 
trachtet;  die  in  der  stadt  rusten  sich  \ur  gegenwehr. 

Nachdem  die  evangelischen  gesanten  den  27.  May  zu 
Basel  von  hier  wider  ankommen,  hat  burgermeister  Otmar 
Finck  samt  3o  anderen  des  kleinen  hauffens  sie  flehentlich 
ersucht  weil  in  der  gute  nichts  auBzurichten,  dafi  sie  doch 
auf  ihr  und  ihrer  stadt  kosten  durch  unverlàngte  thâtliche 
hùlf  ihnen  helfen  wolten.  Worauf  eine  tagsatzung  auf  den 
2.  Brachmonat  gehalten  und  erkant  worden,  dafi  Basel 
mit  5oo,  Bern  mit  600,  Zurich  5oo  und  Schafhausen  mit 
3oo  man  eylend  hinab  rucken  solle.  Den  8.  kamen  die 
Berner  under  obrist  Ludwig  von  Erlach  und  den  9.  die 
Zùricher  und  Schafhauser  under  Josen  von  Bonstetten  und 
Bartlome  OBwalden  ihren  haubtletithen  zu  Basel  an;  der 
BaBleren  haubtman  war  Baltasar  Irmi. 

Dises  eydnoBisches  hulfvolck  nun  ferner  aufzuhalten, 
biB  vileicht  ein  anderer  zweck  ereichet  were,  hat  die  ôst- 
reichische regierung  3  gesante  nach  Basel  abgefertigt  und 
angezeigt,  daB  sie  nun  zu  Miïlhausen  seither  einen  besigleten 
abscheid  aufigebracht,  inhaltend  daB  sie  das  malefitzrecht 
einstellen  und  fahls  die  catholischen  sich  des  geschefits 
nicht  beladen  wurden,  durch  die  5  evangelischen  ort,  mit 
zuthun  ôstreichischer  regierung,  vermittelst  eines  unpar- 
teyischen,  nicht  auB  der  eydgnolîschafft,  sonder  anderen 
orten  versamleten  rechtens  sich  entscheiden  lalîen  wolten. 
Begerten  deBwegen  dafi  sie  nunmehr  wider  heimziehen 
solten,  sonderlich  weil  ihnen  mit  gewehrter  hand  ûber  den 
ôstreichischen  boden  zu  ziehen  nicht  werde  gestattet  werden. 
Darûber  der  Bernische  obrist  geantwortet,  daB  er  von 
seinen  hern  befelcht  seye  auf  den  Mûlhausischen  boden 


zu  rucken  und  solches  ohne  schaden  der  benachbarten  mit 
bezahlung  ailes  deBen  so  er  empfangen  werde,  verichten 
wolle. 

Den  lo.  gedachten  monats  Juny  sind  sîe  friih  auf- 
gebrochen  und  haben  die  Berner  und  BaBler  mit  12  stuck 
geschtitz  die  vorhut,  die  Zûricher  und  Schafhauser  aber 
die  nachhut  gemacht.  Den  tag  vorher  pliinderten  die  groB- 
haufischen  das  dorf  Iltzach  rein  auB  und  fuhnen  ailes  vieh 
und  anders  in  die  stadt.Weil  sie  auch  die  brucken  abgehebt, 
und  eine  zeitlang  den  uberzug  wehreten,  verzoge  es  sich 
mit  widerzurustung  derselben  biû  in  die  nacht,  darumb 
die  Zûricher  und  Schafhauser  ihr  nachtleger  zu  RiedeBheim 
nemmen  musten.  Dieersten  aber  kamen  noch  gehen  Iltzach. 
In  der  stadt  erzeigten  sich  viel  seltzame  fàhl  und  zeichen, 
welche  den  aufriihrern  nichts  gutes  vorsagten,  dan  in  der 
HugwalchsgaEen  hôrete  man  des  nachts  ein  klâglich 
geschrey,  und  wuste  niemand  woher  es  kôme.  Die  hund 
lielfen  auB  allen  gafien  zusammen  und  zerbiBen  sich  wie 
kriegende  leut;  das  feiiwr  kam  an  2  orten  in  pulversScklin 
auf  den  mauren  etc.  Nichtsdestoweniger  waren  sie  aile  tag 
guter  dingen  und  in  vollem  sauB.  Die  Fininger  aber  und 
Doctor  Schreckenfuchs  als  sie  sahen  wo  das  spiel  hinaus 
wolte,  begaben  sich,  under  dem  schein,  der  pabistischen 
orten  versprochene  hûlf  zu  befôrderen  auB  der  stadt.  Allein 
es  ist  Jacob  Fininger  auf  diser  seiner  reiB  nach  Lucern  zu 
Thoringen,  Berner  gebïets,  in  einem  wiirtshaus  erdapt,  nach 
Bern  gefûhrt  und  aida  den  8.  Augst  als  ein  gefàhrlicher 
meùtmacher  um  den  kopf  kurtzer  gemacht  worden. 

In  der  oberen  stadt  da  die  burg  gestanden,  fuhreten  sie 
mit  zusammengelesenem  bauwholtz,  wellen  und  mist,  ein 
bollwerck  auf,  und  weil  sie  der  Tetifelthurn  an  dem 
schieBen  und  auBsehen  hinderte,  hetten  sie  denselben 
abgebrochen,  wan  er  nicht  eysenmeBig  were  befunden 
worden,  oder  nidergeschoBen,  wan  sie  wegen  des  schônen 
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werck  vorhauBen,  oder  des  waBerstroms  der  dardurch 
sich  gestockt  hette,  es  hetten  wagen  dôrfen.  Hierauf  haben 
sie  das  hauB  unden  an  der  Teùtschen  hofs  kirchen,  so 
damahl  der  Basel  Tumhof  war,  einreiBen  und  dahin  auch 
ein  bolwerck  setzen  wollen,  welches  aber  die  zeit  nicht 
zugelaBen.  Weib  und  gsind  muste  stein  auf  die  ringmauren 
tragen,  an  das  Obère  und  Basel  thor,  wie  auch  auf  das 
nidere  bolwerck  fuhreten  sie  stuck.  Die  2  andere  thor 
wurden  beschloBen  und  mit  dicken  dentschen  verschlagen, 
gleicher  weiB  lieBen  sie  2  carthonen  mit  ketten  und  drat- 
kuglen  geladen  oben  an  die  KramgaBen  stellen,  viel  drey- 
spitzige  fuBeysen  machen,  auf  die  grâben  selbst  geschos 
legen,  die  bàum  auf  den  grâben,  welche  wie  wàld  stunden, 
abhauwen,  auch  etliche  viertel  haber,  rocken  und  gersten 
mahlen,  umb  daraus  stercke  zu  machen  umb  die  anlaufende 
soldaten  damit  zu  brennen. 

In  dem  nun  auch  gelt,  volck  zu  werben  erfordert  wurde, 
haben  sie  der  stadt  gewôlb  oder  schatzkammer,  so  wie 
vorgemelt  mit  der  gesanten  pitschafft  verwahrt  gewesen, 
erôfnet,  die  zwen  auf  ihrer  seiten  stehenden  pfarhern  darzu 
genommen,  und  denen  wie  ihre  herren  hauBgehalten, 
gezeiget;  da  sie  zwar  etliche  tag  vorher  (wie  burgermeister 
Hans  Hartman  der  in  der  hinderen  rathstuben  gefangen 
lag,  es  gehôrt)  schon  daran  gewesen.  Zu  anordnungen  aller 
kriegssachen,  brauchten  sie  einen  der  wegen  begangenen 
todtschlags  vorher  auB  der  stadt  gewichen,  und  in  der 
Lotringischen  Quardi  sich  aufgehalten  hatte.  Diser  hatte 
sich  anfangs  zu  Basel,  gnad  zu  erlangen,  bey  den  klein- 
heiifigen  eingeflickt  und  viel  heimlichkeiten,  wie  sie  in  die 
stadt  zu  kommen  verhofften,  gehôrt,  nachwerts  aber  den 
anderen  solches  treûloser  weis  erôfnet  und  damit  das 
generalat  erworben.  AuB  den  ôstreichischen  dôrfern  brachte 
er  fast  200  knecht  hinein,  und  versprach  der  von  Granweil 
ihnen  noch  200  hackenschûtzen  zuzufiihren. 


DAS  ACHTE  CAPITUL. 

Die  stadt  Mulhausen  wird  von  den  evangelischen  eydgnofien 
mit  sturm  eingenommen. 

Morndrichs  den  u.  Juny  1 587,  nachdem  aile  8  fàhnlin 
ûber  die  III  zusammen  kamen,  haben  sie  einen  trompeter 
mit  einem  schreiben  in  die  stadt  geschickt  und  sie  nach- 
mal  ermahnt,  zu  verhutung  ailes  unheils,  ihr  habenden 
spahn  unparteyischen  richteren  heimzustellen,  so  wollen 
sie  in  nammen  ihrer  herren  sie  zu  gnaden  aufnemmen, 
widrigenfahls  aber  allen  môglichen  feindlichen  gewalt 
gebrauchen. 

Die  nacht  sind  etliche  redliche  burger  als  Hans  Nufer, 
Heinrich  Rifiler  und  andere  mit  haubtman  Saint  George 
und  defien  volck  fur  die  stadt  geruckt  umb  die  rebellen  zu 
versuchen,  und  nach  entstandenem  lermen  gleich  wider 
zuruck  gewichen.  Den  [2en  schickten  sie,  nach  Mathis 
Finingers  ïhnen  von  Solothurn  schrifftlich  zugeschicktem 
rathsthlag  (ihren  feind  mit  giïtlichem  gesprâch  bifi  hùlf 
kome  aufzuhalten)  siben  gesante  in  das  léger.  Als  aber 
nichts  aufigerichtet  wurde,  fielen  sie  nach  mittag  autë,  und 
verbranten  die  wîntzerhutten,  wie  auch  das  gutleiithhaus. 
Defigleichen  waren  sie  bedacht  das  schône  gebeiiw  défi 
bogenschutzenhauses  niderzureifien,  wan  sie  nicht  so  bald 
weren  iibermeistert  worden. 

Zinstags  den  i3.  Juny  schrieben  sie  in  das  léger,  dafi  sie 
ihrer  nach  Zurich  geschickter  gesanten  erwarten  wolten, 
dafi  aber  sie  die  haubtleuth,  die  ihnen  ihr  schatz  geraubt, 
zu  schirmen  understunden,  das  wollen  sie  in  der  gantzen 
welt  aufibreïten,  und  wan  sie  gewalt  anlegen  werden  so 
seyen  sie  bedacht,  der  aufigetrettenen  weîb  und  kinder  an 
die  ort,  wo  die  noth  am  grôfiten  ist,  hinzustellen.  In  der 
nacht  ist  Jacob  Ziegler  mit  vier  von  dem  herrn  de  Cucie 


bestelten  frantzôsischen  petardiereren,  durch  die  grâben  in 
den  zwingel  biB  ans  Baselthor  gegangen,  zu  erkundigen 
wo  ihre  instrument  am  komlichsten  anzuschrauben  weren, 
und  haben  die  wacht  meist  schlafend  befunden. 

Mitwoch  den  14,  damit  die  belegertendeBsichererseyen, 
hat  rnan  die  knecht  den  gantzen  tag  im  léger  behalten  und 
schantzen  lafien,  défi  abends  aber  erst  zu  dem  sturm  an- 
ordnung  gethan,  namlichdaB  400  man  gegen  dem  Baselthor 
angehen,  eîne  andere  anzahl  gegen  dem  Oberthor  einen 
falschen  lârmen.  machen,  die  ubrige  aber  biB  auf  weîtere 
verordnung  in  dem  léger  bleiben  sollen. 

Im  hinziehen  vermahnete  der  obrist  von  Erlach  die 
knecht  mit  vielen  trôstlichen  worten  zur  dapferkeit.  Es 
blasete  der  wâchter  auf  dem  thurn  eben  zehen  uhr,  da  sie 
an  die  stadt  kamen;  Jacob  Ziegler  mit  den  petardiereren 
und  acht  man  mit  axten,  so  dan  Antoni  Hartman  und 
andere  burger  mit  hundert  welschen  schutzen  setzten  in 
die  grâben  und  sind  uber  den  wahl  oberhalb  der  Basel- 
mûhlen  in  den  zwingel  an  das  innere  thor  geruckt,  die 
andere  3oo  aber  aufierhalb  den  wâhlen  an  das  auBere 
Baselthor  durch  David  Schmerber  beleitet  worden.  Gott 
fiigte  es  sonderlich,  dafi  eben  die  frôschen  und  mônlin  in 
den  grâben  ein  solch  geschrey  hatten,  dergleichen  vor  und 
nach  nie  gehort  worden.  So  waren  auchdie  wachten  sehr 
schlecht  bestelt,  und  in  der  stadt  ailes  toi  und  voll,  also 
daB  die  petarden  ohne  hindernus  konten  angeschraubt 
werden.  Solche  nun  thaten  ihre  verlangte  wiirckung  und 
wurde  das  kleine  thiirlin  an  dem  inneren  Baselthor  damit 
gesprengt,  durch  welches  die  burger  mit  den  welschen 
schutzen  einschluffen. 

Die  acht  man  mit  den  axten  haben  auB  unwifienheît  der 
stadt  beschaffenheit  allein  die  innere  falbrucken  nider- 
gehauwen,  und  hiemit  die  vor  denthoren  verhindert,  daB 
sie  die  erste  nicht  gleich  entsetzen  konten,  welche  doch  auB 


vermerckung  des  fehlers  ein  ander  mittel  ergriffen,  und 
uber  die  steinene  dentschen  an  dem  auÛeren  weyer, 
ungeacht  der  spitzigen  eysen,  gesetzt,  und  hernach  die 
auGere  falbruck  gefelt  haben.  lnzwischen  machten  die  vor 
dem  Oberthor  sd  bald  sie  den  klapf  der  petarden  gehôrt, 
mit  schieGen,  ruffen  und  schreyen  nach  leiteren,  einen 
schrôcklichen  lârmen,  daG  der  wàchter  auf  den  thurn 
gerufen  der  grôste  gewalt  were  vor  dem  Oberthor,  defî- 
wegen  fast  meniglich  dahin  geloften  und  die  gaGen  aida 
mit  wagen  verstelt.  Jacob  Ziegler  und  Antoni  Hartman 
bald  nach  dem  sie  in  die  stadt  kommen,  haben  mit 
etlichen  welschen  schûtzen  dieselbe  durchstreifft,  auf  dem 
Augustiner  platz  die  aufgeschlagene  margetanter  hiitten 
verstôrt,  und  hin  und  her  viel  nidergescholien.  Die  acht 
man  mit  den  axten  wolten  ihnen  folgen,  als  aber  sie  selbige 
au£  dem  gesicht  verluhren,  sind  sie  gefangen  zu  den  Par- 
fùûeren  gefuhrt  und  hernach  da  es  fâhlete  mit  ihren  eygenen 
axten  elendiglich  wie  holtz  zerhauwen  worden. 

Der  dapfere  obriste  von  Erlach  so  bald  die  auGere  fal- 
brucken  durch  seine  soldaten  gefalt  worden,  ist  von  den 
ersten  selbst  in  die  stadt  gedrungen,  und  hat  die  zwo 
straGen  gegen  St.  Steffans  platz  und  dem  Jungenthor  ein- 
genommen.  Dieweil  aber  Wilhelm  von  DieGbach  und  zwen 
andere  haubileiith  so  das  portai  ara  thor  und  den  RoG- 
marck  biG  auf  weiteren  entsatz  inbehalten  solten,  bey  so 
glùcklïchem  anfang  zu  weit  furgeschoGen  sind,  also  daG 
gedachter  von  DieGbach  gefangen  und  auf  das  rathhaus 
gefuhrt  worden.  Beneben  auch  die  einwohner,  auf  ver- 
merckten  betrugdes  gemachten  lermens  vor  dem  Oberthor, 
sich  haûffig  samleten,  das  geschUtz  auf  dem  platz  und  die 
KramgaGen  wider  in  ihr  gewalt  brachten,  den  thurn 
besetzten,  und  die  schutzgatteren  fallen  laGen,  daG  niemand 
mehr  nachrucken  konte,  so  hat  sich  erst  das  spiél  recht 
angehebt,  und  stunde  fast  darauf  daG  die  rebellen   den 
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sieg  behalten  hetten,  sonderlich  da  Martin  Dtimmel  von 
dem  Basellhurn  herab  mit  seinem  geschwinden  schieËen 
gar  viel  erlegt,  haubtman  Saint  George  von  seinem  eygenen 
diener  auli  unvorsichtigkeit  umbkommen,  der  haubtman 
Martin  Paul  und  La  Guiche  tôdlich  verwund  und  der 
oberste  selbst  an  einem  schenckel  verietzt  worden,  auch 
von  dem  bollwerck  und  den  mauren  auf  den  von  Iltzach 
nachgemahnten  entsatz  unaufhôrlich  feiïwr  gegeben  wurde. 

Es  ist  aber  endlich  von  eines  am  thor  wohnenden 
burgersweib  ein  axt  zur  hand  gebracht,  damit  der  schutz- 
gatter  aufgehauwen,  und  der  weg  geftfnet  worden,  worauf 
die  einwohner,  obwohlen  sie  sich  mit  vielem  blutvergieBen 
noch  lang  wehreten,  es  verlohren  geben  und  weichen 
musten.  In  allem  jamer  hatten  sie  den  burgermeister  Ziegler 
auf  den  platz  gefuhrt  und  in  stiick  zerhauwen  wollen, 
denen  aber  ein  anderer  abgewehrt  und  gesagt,  wan  sie 
solches  thun  wurden,  so  musten  sie  auch  aile  sterben,  da 
hingegen  er  fur  sie  gnad  erwerben  kônne,  wie  auch 
beschehen.  Viel  lieBen  sich  an  vorher  hierzu  bereiteten 
seilern  ùber  die  ringmauren  hinaus,  andere  verkrochen 
sich  an  heimlîchste  ort,  die  aber  von  den  wiitenden  soldateti 
fleiBig  hervorgesucht  und  aile  so  sich  widersetzten  nider- 
gemacht  wurden.  Dîe  weiber  in  jàmerlicher  gestalt  trugen 
ihre  kinder  an  armen  und  in  den  wiegen  dem  Jungenthor 
zu,  fielen  zur  erden  und  baten  mit  bitterem  geschrey  und 
flehen  dîe  eydgnoEen  umb  barmhertzigkeit,  womit  sie 
erhielten  dafi  durch  ein  trumenschleger  mit  blosem  schwert 
der  friden  auBgerufen  worden. 

Diser  sturm  hat  von  10  uhren  des  nachts  biû  siben  uhr 
morgens  den  i5.  Juny  gewehret,  und  in  die  400  man 
beyderseits  gefreBen,  welcheman  in  groBe  gruben  auf  den 
ParfiiBer  ktrchhof,  haubtman  5/.  Georgeaber  in  St.  Steffans 
pfarkirch  zur  seiten  des  chors  gelegt  hat. 

Die  gefangene  burger  bey  drithalb  hundert,  hat  man  die 
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furnemsten  in  die  gemeine  gefangenschafften,  die  andere 
aber  under  das  raihhaus  zusammen  gespert,  alwo  sie  in 
grofiem  unrath  und  gestanck  etliche  wuchen  gelegen.  Die 
zwen  pfarhern  wurden  beurlaubt,  deren  einer  hernach 
pfrundhausschafner  worden. 

Folgenden  tags  hat  die  Ôstreichische  regierung  fur  die 
gefangene  und  fluchtige  durch  einen  commifiari  umb  gnad 
bitten  lalien. 

Den  19.  Juny  ist  der  fur  die  obrigkeit  in  dem  werckhof 
gebauwete  hohe  galgen  zu  tâglichem  augspiegel  und 
schrecken  der  gefangenen  auf  St.  Steffansplatz  aufgerichtet, 
und  bald  hernach  in  aller  gegenwart  ihrer  einer  daran 
gehenkt;  vorgemelter  Martin  Diimmel  aber  weil  er  uber 
auiïgerufenen  friden  noch  immer  geschofien,  und  die  eyd- 
gnoûen  geschmâhet,  darbey  enthaubtet  worden. 

DAS  NEUNTE  CAPITUL. 

Das  eydgnoffische  malefit\  recht  tvird  alhier  gekalten,  die 
aufrtihrer  nur  am  gut  gestrafft  und  das  régiment  wîder 
aufgerichtet. 

In  erfahrung  diserglûcklichen  eroberung  der  stadt  Mul- 
hausen  haben  die  evangelischén  ort,  Gott  zu  stadt  und 
land  danck  zu  sagen  befohlen,  und  von  allen  orten  gesanten 
alhero  geschickt.  Von  Zurich  war  Hans  Keller  obman  und 
Hans  Escher,  von  Bern  Niclaus  Manuel  und  Marquard 
Zehender,  von  Glarus  Jos  Tschudi  stadthalter,  von  Basel 
Jacob  Oberied  und  Hans  Jacob  Hofman,  und  von  Schaf- 
hausen  Hans  Conrad  Meyer  burgermeister  und  Gôrg 
Meder.  Gleich  zum  andritt  haben  sie  die  gefangene  fur 
sien  bescheiden  und  ihnen  ihr  grobes  verbrechen  aufi- 
gestrichen,  welche  mit  einem  fuQfahl  umb  gnad  gebetten 
und  angezeigt  dalî  sie  von   den   Finingeren  und   ihrem 
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anhang  verfùhrt  worden  seyen,  worauf  sie  gegen  einen  eyd 
dalî  sie  ihres  unzimlichen  gelubts  sich  entschlagen,  aufi 
ihrem  haufi  nicht  weichen,  ailes  gewehr  hergeben  und  sich 
fridlich  halten  wollen  etc.,  heimgela£en,  die  redlinsfiihrer 
aber  behalten  worden. 

Hernach  hat  man  auch  mit  den  drey  burgermeister  und 
stadtschreiber  geredt  ob  sie  sich  mit  den  burgern  in  ein 
vertrag  einlafien  wolten,  welches  sie  geweigert,  und  des 
rechtens  begert  :  derowegen  von  dem  samtlichen  kriegs- 
volck  24  man,  namlich  von  jedem  ort  6  zu  malefitzrichteren 
aulîgeschoEen,  ihrer  eyden,  mit  denen  sie  ihrer  obrigkeit 
und  haubtleuthen  verpflichtet  gewesen,  erlatëen,  und  hin- 
gegen  von  neiiwem  beeydigt  worden.  Von  Zurich  ist 
gewesen  Hans  Jacob  von  Schônau  leiitenant,  Hans  Hein- 
rich  Holtzhalb  fendrich,  Melcher  HauEher,  Heinrich  Mûller 
und  Hans  Jacob  Burckard.  Von  Bern  Anton  von  Erlach 
leiitenant,  Frantz  Gider  fendrich,  Hans  Linder,  Hans 
Hofstetter,  Antoni  Millier,  Simon  Wurstenberger,  schult- 
heis  HolengaBer  von  Bruck.  Von  Basel  Theodor  Mun- 
tzinger,  leiitenant,-  Theodor  Brand,  Bartlome  Voheim, 
OEwald  Boner,  Bernhard  Oser,  Heinrich  von  Gard,  und 
von  Schafhausen  David  von  Waldkirch  leutenant,  Gôrg 
Saler  fendrich,  Sébastian  ob  Eck,  Hans  Conrad  Ziegler, 
Hans  Hûniger  und  Thomas  Stiltz. 

Acht  tag  nun  nach  der  hern  gesanten  ankunfft  namlich 
freytag  den  7.  July  1587,  wurde  das  malefitz  auf  offenem 
platz  gehalten,  und  den  gefangenen,  auf  anhalten  der  clàger 
zugesprochen,  mit  freyen  runden  worten  furzubringen, 
was  sie  wider  ihr  obrigkeit  fur  klag  hetten;  welche  aber 
nach  genommenem  bedacht  geantwortet,  dafi  sie  nichts  zu 
klagen  hatten,  sonder  von  den  Finingeren  verfùhret  worden 
seyen  etc.,  betten  demiitigumb  gnad,  wolten  sich  mit  leib 
und  gut  an  die  5  ort  ergeben,  und  wo  es  denselben  beliebe, 
ihre  obrigkeit  gern  weiters  darfiir  verehren,  worauf  nach 
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vîelen  rechtstagen  zu  pflantzung  burgerlicher  eïnigkeit 
erkant  worden,  dafi  die  groBheùfischen  nach  beschehenem 
offenem  wideruf,  den  5  orten  ihr  leib  und  gut  verfallen 
sein,  und  daraus  den  so  ubel  gemarterten  und  beschâdigten 
ein  ergôtzlichkeit  beschehen  solle. 

Wie  dan  folgends  aile  burger  des  grofien  haufens  geschâtzt, 
und  die  welche  am  wenigsten  gefàhlt,  umb  den  zehnden, 
die  aber  so  sich  in  âmteren  gebrauchen  lafien,  oder  sonst 
viel  geholfen,  je  nach  gestalt  des  verbrechens,  umb  den 
halben,  dritten,  viertel  oder  fùnftel,  ihres  gantzen  ver- 
môgens  gestrafft,  und  der  Fîninger  samt  ihres  anhangs 
noch  tibrige  gtiter  libéral  confiscirt  worden.  Von  welcher 
schatzung  jedoch  die  5  ort  nichts  begert,  sonder  ailes  der 
stadt  zu  abbezahlung  der  kriegskôsten  iiberlafien  haben. 
An  deren  grofien  sumen  zwar  es  nicht  viel  ergleckte,  sonder 
noch  hin  und  her  sehr  viel  gelts  hat  mufien  aufgenommen 
werden.  Die  gesante  von  Bern  waren  anfangs  der  meinung, 
dafi  die  aufigeschofiene  zwolfer,  und  aile  die  so  an  der 
folterung  ihrer  obrigkeit  ihr  augenweid  gehabt,  auch  hin- 
wider  gefoltert  werden  solten.  Jedoch  hat  dise  pein  nur 
der  haubtman  und  schreiber  aulîstehen  mufien,  welche 
hernach  aufi  der  ge fange nschafft  gebrochen,  und  aufigerifien 
sind.  Disem  nach  ist  auch  das  régiment  der  stadt  widerum 
in  ordnunggebracht,  die  3  vorige  burgermeister  bey  ihren 
âmteren  gelafien,  Hans  Hartman  der  folg  nach  fur  regierend 
erwehlt,  und  an  statt  deren  so  gestorben  oder  entsetzt 
waren,  andere  ernent  worden,  darunder  allein  ein  grofi- 
heûfiger  gewesen,  auf  den  platz  versamlen  und  zu  vorderst 
schweren  lafien,  dafi  sie  die  5  evangelischen  ort  bifi  auf 
fernere  verordnung,  fur  ihre  schirmherren;  so  dan  die 
welche  man  ihnen  jetz  anzeigen  werde,  fur  ihre  ordenliche 
obrigkeit  halten,  wider  gemelte  5  ort  und  dero  angehôrige 
wegen  geiibter  krîegshandlung  nichts  verletzliches  noch 
schmâhliches  ftirnemmen,  sonder  ailes  was  einer  wider 


den  anderen  geredt  oder  gethan,  vergeBen  wollen  etc.  Nach 
dem  die  burger  samtlich  disen  eyd  geschworen,  hat  man 
ihnen  erst  obgemelte  wahl  défi  burgermeister,  der  râth 
und  zunfftmeister  angezeigt,  und  folgends  der  burgermeister 
hernach  der  rath  und  zu  letst  die  burgerschafft  ihre 
gewohnlîche  eyd  abgelegt. 

Indem  Osïas  Schillinger  der  stadtschreïber  schon  vor 
disem  larmen  urlaub  genommen,  und  jetz  wider  angehalten, 
ist  ihm  selbige  ertheilt,  und  des  ertittenen  schadens  eine 
ergotzlichkeit  geschôpft  worden.  Bald  hernach  hat  ihn  der 
hertzog  von  Wûrtenberg  fur  ein  obervogt  zu  Neuneck 
ernant,  und  Hans  Gorg  Zichlin  von  Basel  seinen  alhier 
erledigten  dienst  der  stadtschreiberey  bekommen. 

Des  zusatzes  halben  haben  die  gesanten  fur  rathsam 
befunden,  dafi  ein  jeder  haubtman  der  4  stadten  i5o  man 
behalten,  jedoch  die  haubtleûth  monatlich  im  oberen 
commando  mit  einander  abwechseln  sollen.  Zu  ersparung 
des  kostens  aber,  der  aile  auf  die  stadt  gienge,  ist  hernach 
im  Octobri  Heinrich  Thoman  ait  seckelmeister  von  Zurich 
zu  einem  bestandigen  haubtman,  allein  Ober  hundert  eyd- 
gnoBen,  geordnet  worden. 

Zu  end  des  Mertzens  1 588  ist  Heinrich  Thoman  auf  sein 
bïtten  erlafien,  der  knechten  biB  auf  5o  abgedanckt,  und 
dariiber  Jacob  Hùnerwadel  von  Schafhausen,  gewesener 
landvogt  zu  Luggaris  zu  einem  haubtman  gesetzt,  beneben 
der  galgen  auf  dem  platz  durch  Martin  Hummel  der  statt 
wasenmeister  wider  umgehauwen,  auch  das  Spiegel  und 
'Junge  thor,  welche  auf  ein  jahrlang  mit  Dentschen  ver- 
bauwen  gewesen,  zu  grofien  freuden  der  burgeren  wider 
geôfnet  worden. 

Auf  sontag  den  4.  Augusti  sind  die  ehrengesante  der 
5  evangelischen  ortenabermahl  hierankommen,  und  nach 
dem  die  gantze  burgerschafft  în  St.  Steffans  pfarkirchen 
ihnen  geschworen,  auch  brief  und  sigel  von  sich  gegeben, 


da£  sie  den  5  orten  ihre  stadt  zu  allen  geschâfften  offen 
halten,  ihre  kunfftige  spàn  ihnen  vertrauwen,  keine  meiite- 
reyen  wider  sie  noch  ihre  obrigkeit  anstellen  wollen,  etc. 
(jedoch  der  stadt  Miilhausen  freyheiten  und  eydgnolïischen 
bund  in  andere  weg  ohnschâdlich)  haben  sie  vollends  allen 
zusatz  samt  dem  haubtman  hinweggenommen,  und  der 
obrigkeit  die  schliiEel  zu  den  thoren  und  allen  anderen 
gewalt  widerum  libérant wort et. 

DAS  ZEHNTE  CAPITUL. 

Dem  kônig  von  Navarren  \iehen  etliche  eydgnojiische 
vôlcker  wider  die  liga  $u  htilf,  welcher  ah  kônig  Hein- 
rich  III  erstochen  jporden,  die  frant^Ôsische  cron  erlangt, 
umb  dejientmllen  ivird  Ilt\ach  2  mahl  iibel  beschàdigl. 

In  Franckreich  haben  sich  inzwischen  grausame  ver- 
wirrungen  durch  die  sogenante  liga  oder  heiligen  bund, 
erhebt,  welche  die  hertzogen  von  Guise,  die  nach  dercron 
strebten,  angezettelt  hatten  ;  der  pabst,  Spanien  und  Savoyen 
waren  auch  derselben  zugethan,  und  darin  vorgesehen  daC 
allein  die  catholische  religion  behalten,  aile  ketzer  auS  dem 
reich  vertriben  und  keiner  der  nicht  diser  religion  seye, 
zur  cron  gelaCen  werden  solle. 

Kônig  Heinrïch  von  Navarren,  weîl  er  der  re/ormirten 
religion  und  der  nâchste  erb  zur  cron  war,  da  kônig 
Heinrich  III  zu  Franckreich  keine  kinderhatte,  sahe  wohl 
daB  dises  ailes  auf  îhn  zielete,  rilstete  sich  derowegen  zur 
gegenwehr  und  samlete  mit  bewilligung  der  kônigin  von 
Engeland  und  etlicher  teQtscher  fûrsten,  under  dem  burg- 
grafen  von  Dona,  Chatilion  und  Boullion,  ein  zimliches 
volck,  worunder  auch  drey  régiment  eydgnofien  von 
Zurich,  Bern  und  Basel  waren.  Die  namen  ihren  weg  auf 
Miilhausen  zu  tiber  die  steig  in  Lotringen  ;  als  aber  das 
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gelt  manglete  haben  sie  sich  mit  den  ligisten  verglichen 
und  zertrennt,  darauf  man  ihnen  wider  gegebenen  treûw 
nachgesetzt,  und  so  ûbel  gewartet,  daB  die  meisten  theils 
vom  feind  theils  von  bauren  nidergemacht  oder  durch 
hunger  und  kranckheit  vergangen  sind,  defiwegen  wider 
die  verfuhrer  ernstlich  nachgeforscht  und  zu  Zurich  drey 
haubtleiith  enthaubtet  worden. 

Im  nacheylen  kame  das  lotringische  volck  (da  die 
hertzogen  von  Guise  von  dem  haus  Lotringen  herkommen) 
under  dem  grafen  Carie  von  Manfifeld  den  14.  Jenner  i588 
durch  Burgund  biC  an  Mûlhausen,  und  als  etliche  starcke 
schûtz  auB  doppelhacken  beschehen,  hielten  sie  in  offenem 
feld  bifi  ihre  riistwâgen  in  die  60,  zu  ihnen  gelangt,  her- 
nach  nammen  sie  ihr  nachtlàger  zu  Pfastadt  und  um- 
liegenden  dôrfern,  wie  dan  auch  ihrer  in  5oo  ihr  quatier 
zu  Iltzach  drey  tag  lang  genommen,  und  etlich  tausent 
gulden  werth  schaden  gethan  haben. 

Eben  in  disem  i588  jahr  im  Mayo  hat  der  kônig  in 
Spanien  Philip  II  seine  der  gantzen  welt  erschrôckliche 
schifflotte  wider  Engeland  auBlauffen  laBen,  welche  wegen 
ihrer  unerhôrter  macht  unùberwûndlich  gênant,  von  der 
dapferen  kônigin  Elisabetha  aber,  und  theils  durch 
ungewitter,  also  zernichtet  worden,  daft  im  Augusto  von 
i5o  mehr  nicht  dan  53  schif,  darzu  aile  sehr  prâsthafft, 
wider  zuriickkommen  sind. 

Den  1.  Augusti  i58g  ist  vorgedaçhter  kônig  in  Franck- 
reich,  Heinrich  der  III  (nach  dem  er  kurtz  vorher  den 
hertzogen  und  Cardinal  von  Guise,  zu  Blois  eben  an  dem 
ort  wo  der  anschlag  zu  dem  Parisischen  blutbad  A°  1 572 
gemacht  wurde,  umbringen  und  verbrennen  laBen)  von 
einem  jungen  Jacobinermônchen  Jaque  Clément  gênant, 
in  belegerung  der  stadt  Paris  mit  einem  vergifften  méfier, 
als  er  ihm  ein  brief  zu  ubereichen  sich  gestellete,  im 
38  jahr  seines  alters  erstochen,  und  hiemit  der  kônig  von 
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Navarren  Heinrich  der  IV.  so  auch  bey  dem  volck  war, 
und  sich  mit  dem  kônig  wider  die  ligisten  vereinbart  hatte, 
von  allen  anwesenden  herren  fur  ein  kônig  auûgeruffen 
worden. 

Dieweil  aber  die  ligisten  ihn  nicht  darfur  erkennen 
wolten  sonder  sich  mit  spanischer  und  lotringischer  macht 
verstàrckten,  hat  er  durch  den  hem  von  Sancy  seinen 
Amba^adoren  in  der  eydgnoûschafft  und  anderen,  umb 
Franckfort  und  StraBburg  noch  800  sper  reuter  werben 
laBen,  fur  welche  gemelter  her  von  Sancy,  bey  der  regie- 
rung  zu  EnsiCheim  gegen  siben  tausend  cronen,  den  pafi 
durch  das  ober  Elsas  erlangt  hat.  Nichtdestoweniger  als 
der  hertzog  von  Lotringen  und  graf  von  Manderscheid, 
des  bischofs  von  StraBburg  bruder,  ihnen  nacheyleten  und 
theils  trenneten,  ist  ihnen  selbiger  schlechtlîch  gehalten 
sonder  die  zertrente  -sowohl  von  den  ôstreichischen  sol- 
daten  als  bauren  zu  Richsheim  und  anderstwo  geblûndert 
und  ùbel  tractirt  worden.  Fast  aile  haben  doch  nach  Basel 
entrinnen  môgen,  alwo  die  obrigkeit  auf  ihren  dôrferen 
ihnen  ein  zeitlang  platz  gegeben.  Fur  die  so  hinden  nach 
komen,  und  was  gefùhret  werden  muste,  war  die  meiste 
sorg.  Dellwegen  vorbesagter  her  von  Sancy  die  stadt  Mul- 
hausen  durch  ein  auË  Battenheim  abgegebenes  schreiben 
selbige  aufzunemmen  ersuchte,  wie  dan  den  28.  Novembris 
1589,  Fabian  burggraf  von  Dona,  grat  Ernst  von  Solms, 
und  andere  mit  ihren  dienern  und  dreyzehen  mit  kriegs- 
riistungen  geladene  wàgen,  alhierangelangt  und  dem  feind 
also  entgangen  sind. 

Noch  disen  tag  haben  die  lotringische  vôlcker  iiber  sechs 
tausent  starck  in  dem  gantzen  land  sich  vertheilt  und  der 
alte  hertzog  sein  quatier  zu  Rixheim  genommen.  Den 
bauren  wurde  der  vorige  verûbte  frefel  redlich  vergolten, 
da  dise  gâst  mit  môrden,  rauben,  frauwenschânden  und 
anderen  unerhôrten  schandthaten  das  land  also  erfùlleten, 
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daB  dergleichen  kaum  vorher  beschehen.  Den  lltzacheren 
istûberviertausentgulden  werth  schaden  zugefùgt  worden. 
Dieweil  sie  nun  zu  ihrer  sicherheit  die  brucken  abgehebt, 
und  ein  grofies  gewefier  gewcsen,  hat  das  lotringische 
kriegsvolck  nicht  wider  zuruck  marschieren  kônnen.  Dero- 
wegen  die  ôstreichische  regierung  den  29.  Novembris  umb 
mitternacht  durch  ein  schreiben  gantz  angelegenlich  an- 
gehalten  daû  doch  die  brucken  bedeckt,  hiemit  disem 
vôlcklin  weg  zum  abzug  gemacht,  und  ferner  lands- 
verderben  verhiitet  werde.  Es  haben  aber  hierzu  die 
Iltzacher,  da  ihrer  etliche  verwund  und  Hans  Hartman 
von  Mtilhausen  an  der  Hard  erschofien  worden,  hierzu 
nicht  beredt  werden  môgen,  biiî  dalî  der  hertzog  selber 
von  Richsheim  aufi  den  1.  Decembris  darum  schrifftlich 
geworben,  und  sicherheit  versprochen  hat,  worauf  der 
marsch  auf  Pfastadt  und  Tan  erfolgt  ist.  Doch  haben  sie 
noch  zu  guter  letze  Modenheim  und  das  gutleûthhaus 
geplûndert. 

DAS  ELFTE  CAPITUL. 

Die  stadt  Mtilhausen  wird  von  den  rebellen  eingenommen, 
jedoch  bald  ihnen  abgedrungen  und  die  veràther  gebùrend 
gestrafft. 

Obwohlen,  vermittelst  der  evangelischen  orten  fûrsich- 
tigen  anordnung  und  gebrauchter  gelindigkeit,  in  der  stadt 
alhier  ailes  wider  in  guten  stand  gebracht  zu  sein  geschinen, 
so  hat  doch  bey  vielen  ungetreuwen  burgeren  der  bôse 
grollen  nicht  môgen  auCgelôschet  werden.  Insonderheit 
weil  die  auCgedrettenen,  in  der  ôstreichischen  herschaôt 
hin  und  her  umb  die  stadt,  ungeacht  solches  schnurstrack 
der  erbeinigung  zuwiderliefe,  underschlauf  gefunden, 
haben  sie  mit  denen  in  der  stadt  fuglich  sich  untereden 
und  berathen  kônnen,  wie  sie  noch  einmahl  ihrer  obrigkeit 


den  gewalt  auB  handen  reiBen  und  sich  der  stadt  bemâch- 
tigen  môchten.  Die  furnembste  haubtsacher  diser  neiiwen 
veràtherey  sind  gewesen  Mathis  Fininger,  der  erste  anfang 
und  wurlzel  ailes  unglùcks  in  MUlhausen,  Hans  Isenflam 
zuvor  bauwmeïster  und  hernach  einer  von  den  rebellen 
aufgeworfene  burgermeister,  doctor  OBwald  Schrecken- 
fuchs,  Hans  Rudolf  Tilger  ihr  schreiber  und  andere,  worzu 
sich  auch  vornemlich  viel  wegen  muBigangs  und  tàglichen 
praBens  verdorbene,  allen  regimenteren  gefàhrliche  leiith, 
brauchen  laBen. 

Zu  ihrem  zweck  nun  zu  gelangen,  funden  sie  fiir  rathsam 
eine  anzahl  geworbener  soldaten  in  bereitschafft  zu  haben, 
damit  sie  mit  denselben  die  stadt  auf  fOrgenommene  weiB 
desto  fuglicher  eroberen  und  auch  behalten  môchten,  biB 
ihnen  die  versprochene  hiilf  theils  auB  den  eydgnoBischen 
catholîschen  orten  und  theils  den  Ôstreichischen  landen 
zugesant  wurde,  deBwegen  sie  in  den  benachbarten  dôrferen 
und  der  margrafschafft  biB  auf  viertzig  solcher  herren- 
loser  krîegsleuthen  zusammen  gebracht,  worzu  gemelter 
Schreckenfuchs  hundert  cronen,  Hans  Ropolt,  Mathis 
Finingers  bruderssohn  hundert  viertel  weitzen  und  andere 
was  sie  gekont,  hergegeben.  Dise  wurden  etliche  tag  und 
fiïrnemlich  zu  RiedeBheim  versteckt  gehalten  und  musten 
in  der  Hard  schwehren. 

Ihr  anschlag  war,  dafî  sie  samstag  nachts  den  i3.  Juny 
1590  durch  die  gràben  watten,  und  durch  die  thtiren  so  1 
vom  ziegelhof  auf  das  bollwerck,  worzu  ein  schloBer  ihrer 
rotticrung  falsche  schliifiel  nachgemacht  hatte,  in  die  stadt 
dringen  wolten,  welches  ailes  so  verschwigen  und  stil 
hergegangen,  daB  niemand  nichts  davon  gewust  biB  auf 
den  letsten  abend,  da  der  verâther  einer,  Daniel  Fincken 
seinen  schwager  durch  sein  ehweib  warnen  laBen,  daB  er, 
wan  er  in  derselben  nacht  ein  làrmen  horen  wurde,  in 
seinem  hauB  bleiben  solte,  welches  er  als  ein  redlicher 
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burger  bey  schon  finsterer  nacht  dem  regierenden  burger- 
meister  Peter  Ziegleren,  und  derselbe  auch  anderen  an- 
gezeigt  bat,  deBwegen  auf  allenfahl  gute  anstalt  gemacht 
worden,  aber  ailes  zu  spât,  dan  sobald  die  finstere  nacht 
eingebrochen,  ist  der  haubtman  und  etliche  der  veratheren 
(deren  doch  die  furnembste,  auf  den  auBgang  zu  warten 
vorhauBen  gebliben)  mit  26  soldaten  durch  obgemelte  thur 
hineinkommen ,  welche  gleich  den  ersten  losungschutz 
gegeben,  und  darauf  die  in  der  SchulgaBen  in  einer  scheùren 
versteckte  mitgenoBen  geantwortet  haben,  da  dan  die  drey 
auf  dem  platz  versamlete  burgermeister  auf  erhôrten 
lârmen,  und  auB  beysorg  daB  sie  abermahl  so  ùbel  gehalten 
werden  môchten,  gleich  von  einander  verstoben  sind,  und 
burgermeister  Ziegler  durch  das  Teutsche  hauB  auB  der 
stadt  sich  gemacht,  aber  wegen  hohen  alters  den  auBeren 
graben  nicht  durchgewattet,  sonder  sich  in  dem  waBer 
under  die  rohr  versteckt  hat. 

Hierauf  haben  die  rebellen  also  bald  des  rathhauses, 
des  platzes,  der  thoren  und  des  zeiighauses  sich  bemâch- 
tiget,  daraus  acht  stuck  genommen,  und  die  auf  die  zwo 
straBen  gegen  der  oberen  und  nideren  stadt  gerichtet,  auch 
mit  ihrem  geschrey,  schieBen  und  thùren  einschlagen  sich 
dem  mehrertheil  der  burgerschafft  also  erschrôcklich 
gemacht,  daB  wenig  herfùrkommen ,  noch  einer  dem 
anderen  trauwen  dôrfte.  Die  so  sich  herzugemacht,  wurden 
gemetzget,  verwundet  und  verjagt,  darunder  furnemlich 
Peter  Ziegler  der  jùnger  und  Hans  Richert  gewesen,  deren 
der  erste  des  anderen  tags  an  vielen  wunden  gestorben,  der 
andere  aber  wider  genesen,  und  hernach  wegen  seines 
dapferen  widerstands  mit  dem  gefreyten  burgrecht  begabet 
worden;  die  obrigkeit  wurde  zusammen  in  eine  groBe 
stuben  eines  hauses  auf  dem  platz  gespert,  die  kleinheufige 
burger  legten  sie  in  die  gefangenschafften,  und  in  das 
zuchtheuBlin  so  viel,  daB  sie  kaumathem  schôpfen  konten. 


Berichteten  auch  gleich  disen  gliicklichen  verlauf  an  schult- 
heis  Pfeîffer  nach  Lucern,  mit  begeren  dafi  er  nunmehr 
mit  dem  versprochenen  volck  unverlangt  herabkommen 
solte,  welches  schreiben  der  stadt  underschultheis  mit  dem 
gerichtsinsigel  besiglete. 

Als  aber  der  liebe  tag  angebrochen,  und  die  erschreckte 
burger  herfûrschlichen ,  auch  sich  hie  und  da  reyenweifi 
auf  den  gafien  stelleten,  zu  fragen  was  doch  die  vergangene 
nacht  sich  zugetragen  hette,  ist  Anna  Melckerin,  Heinrich 
SchOnen  ehweib,  beyde  alten  guten  geschlechts,  in  einen 
solchen  ring  getretten  und  gesprochen  :  Ihr  burger,  was 
stehet  ihr  da  mit  den  handen  in  den  hosensâcken  miïfêig, 
ist  etich  nîchts  daran  gelegen,  dafi  eiiwer  vatterland  also 
verathen  und  eiiwere  obrigkeit  und  mitburger  also  gefangen 
genommen  werden,  wôllen  ihr  nochmalen,  daB  frembde 
sich  eiiwerer  annemmen  sollen,  und  daB  ihr  noch  umb 
das  Qbrige  geschatzt  werden,  da  ihr  doch,  so  ihr  eiiwere 
alte  manheit  widerum  herfursuchen  wolten,  disen  verâthern 
wohl  wehren,  und  euch  und  eiiwer  weib  und  kind  samt 
dem  Gottesdienst  selbst  erretten  kônten.  Auf  dise  dapfere 
weibliche  vermahnung  sind  die  mànner  schamroth  worden, 
ergriffen  deBwegen  ihre  wehr,  mahneten  andere  nach,  und 
fragten  die  bey  dem  fischbanck  stehende  soldaten,  wer  sie 
hinein  gefiihrt,  und  wo  sie  ihre  obrigkeit  verstoBen  hetten, 
woriiber  sie  zur  antwort  empfangen,  daB  selbige  gleich  in 
dem  gegeniiber  gelegenen  haus  beysammen  seyen,  dero- 
halben  dise  burger  zu  ihnen  geeylet,  selbige  samt  anderen 
gefangenen  wider  ledig  gemacht,  mit  ihnen  wie  die  sachen 
anzugreiften  weren,  gerathschlagt,  und  dargegen  die  veràther 
so  viel  sie  finden  konnen  gegriffen  haben;  die  meisten  rëd- 
linsfiihreraber  machten  sich  beyzeiten  mit  derfluchtdavon, 
also  daB  die  stadt  widerum  ohn  einigen  schwertstreich,  und 
zwar  sobald  erledigt  worden,  daB  man  auch  das  nach  Lucern 
geschickte  schreiben  nocherjagenundzuruckbringenkônnen. 
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Aldieweil  die  aufrûhrer  noch  meister  waren,  hat  einer 
den  in  den  wafierrohren  versteckten  burgermeister  Ziegler 
ungefehr  ersehen,  und  mit  einer  geziickten  hallebarden 
ùberfallen,  deme  er  aber  mit  zweyen  blosen  meCeren  den 
streich  underloffen,  und  ihn  umb  fristung  seines  lebens 
zu  bitten  gezwungen  hat.  Obwohlen  nun  nachwerts  under- 
schiedliche  andere  burger  ihne  herausziehen  und  in  die 
stadt  freundlich  begleiten  wolten,  hat  er  doch  dieweil  sie 
vorhin  aile  groCheufig  gewesen,  sich  keinem  vertrauwen 
wôllen,  biiî  daC  Hans  Zindel  ihn  versichert,  dafi  die  stadt 
wider  auft  der  verâther  hand  geriCen  seye. 

Die  frembde  soldaten  wurden  anfangs  freundlich  zur 
stadt  hinaus  gemahnt,  als  sie  aber  vorderist  etwas  zu  efien 
und  trincken  begert,  hat  man  sie  in  die  herberg  zum  Engel 
gewisen,  doch  bald  hernach,  bey  mehrerer  entdeckung 
der  verâtherey  andere  gedancken  gefast;  in  dem  man  sie 
samtlich  mit  den  verâtherischen  burgern  in  verwahrung 
genommen,  folgenden  mitwoch  den  17.  Juny  an  einander 
gekupelt  auf  den  platz  herfurgefûhrt  und  als  gotlose 
gesellen,  welche  wider  aile  des  rômischen  reichs  satzungen, 
kriegsrecht  und  landfriden  zu  einer  solchen  nâchtlichen 
verâtherey  sich  gebrauchen  lalien,  der  stadt  grâben  und 
mauren  uberstigen,  etliche  burger  ermôrdet,  verwund  und 
beraubt  etc.,  auf  einer  mit  sand  ùberstreuten  bnige  aile  26 
mit  dem  schwert  gerichtet  hat. 

Freytags  den  26.  besagtes  monats  sind  in  gegenwart  der 
loblichen  evangelischen  orten  rathsgesanten  fûnf  der 
verâtherischen  burgeren  enthaubtet,  hernach  geviertheilt 
und  die  viertheil  an  hierzu  aufgerichtete  schnapgalgen  an 
den  vier  straBen  aulîerhalb  der  stadt  aufgehenckt,  siben 
andere  aber  die  nicht  so  grob  gefâhlet  hatten,  worunder 
auch  der  underschultheis  gewesen,  den  2.  July  allein  ent- 
haubtet worden. 

Die  so  nur  umb  die  sach  gewust,  und  ohne  andere  ein- 
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mîschung   sie   nicht   geoffenbaret   hatten,    hat   man   mit 
gefangenschafft  oder  an  gut  gestrafft. 

Die  gefangene  haben  auËgesagt,  daB  sie  zu  Lucern 
angewisen  wordên  seyen,  der  stadt  mit  so  wenig  blut  als 
immer  môglich  sich  wider  zu  bemàchtigen,  alsdan  werde 
man  ihnen  hùlf  schicken,  aile  i3  ort  beschreiben,  demnach 
das  malefitz  halten  und  sie  v?ider  in  den  eydgnoBischen 
bund  aufnemmen.  Der  jungste  lotringische  zug  seye  auch 
theils  wider  Mulhausen  angesehen  gewesen. 

Mathis  Fininger,  nach  dem  er  die  re/ormirte  religion 
und  seine  kinder  zu  Mulhausen  verlafien,  ist  zu  einem 
la  nd  man  zu  Schweitz  angenommen,  und  da  er  sonst  nïrgend 
mit  nichts  mochte  erlabt  werden,  mît  fùrschreiben  an  hohe 
ort,  als  ein  vertribener  rômisch  catholischer  burger  von  - 
Mulhausen,  befôrdert  worden,  in  welchem  elend  er  in  die 
35  jahr  von  einem  ort  in  das  andere  gewandert,  und  nirgend, 
biS  in  die  gruben,  ruh  gefunden  hat. 

DAS  ZWÔLFTE  CAPITUL. 

Theiirung.  —  Sterbend.  —  Jesuiten  werden  aujl  Franck- 
reich  geschafft.  —  Gesantschafft  nach  Prag  $u  keyser 
Rudolf  wegen  der  rebellen.  —  Oestreichische  gefàhrliche 
ansprachen  an  Mulhausen. 

Zu  disen  zeiten  sind  auch  algememe  betrubte  leuffe 
gewesen,  dan  neben  den  grausamen  turckischen  einfâhlen 
in  Ungarn  ist  auch  eine  schwere  teurung  eingefallen,  also 
dafi  alhier  von  A0  1592  biB  g3  das  viertel  korn  niemahl  1S93 
weniger  als  10  ff  gegolten,  nach  der  ernd  aber  ist  es  biB 
auf  3  ff  abgeschlagen,  defigleichen  ist  der  ohmen  wein  von 
5  biE  in  6  ff  verkaufft  worden.  lm  1594  ist  ein  ernstlicher  1594 
landsterbeijd  eingeriBen,  welcher  von  dem   fruhling  biB 


—  218  — 


•;: 


i  il» 

:  fin-» 

• !  ?a 

il 


1597 


Martini  12  gantze  ehen,  5o  burger  und  zusammen  in  die 
600  menschen  hingenommen  hat. 

In  gemeltem  i5g3.  jahr  hat  kônig  Heinrich  der  IV,  weil 
ihn  die  meisten  ohn  die  papistische  religion  nicht  fur  einen 
kônig  annemmen  wolten,  sich  zu  derselben  bekant,  und 
gesagt  die  cron  Franckreich  seye  wohl  einer  melî  wâhrt. 
A0  i5ç4  hatt  er  von  einem  schuler  der  jesuiten  sollen  mit 
einem  méfier  erstochen  werden,  der  ihn  aber,  weil  er  umb 
die  stifel  abzulûtzen  sich  gebuckt,  nur  in  den  mund 
getroffen,  und  ein  zahn  auûgestoBen  hat,  darauf  der  jesuiten 
auC  dem  gantzen  kônigreich  verjagt  worden. 

Nach  dem  dieaufigetrettene  rebellische  burger  sich  meist 
under  Oestreich  in  der  nachbarschafft  gesetzt,  haben  sie, 
der  erbeinigung  (welche  die  regierung  und  ertzhertzogen 
vorhin  in  ihren  geschâfften  der  stadt  so  offt  vorgehalten) 
schnurstrack  zuwider,  nicht  nur  schutz  und  schirm, 
sonder  auch  hùlf  und  beystand  in  ihren  ungerechten 
ansuchungen  gefunden,  dergestalten,  daC  ihnen  hin  und 
her  arresten  auf  der  stadt  und  gûter  und  gefâll  bewilligt 
worden,  in  der  meinung  dafi  ihnen  ihr  verwûrcktes  und 
billich  confiscirtes  hab  und  gut  herausgegeben  werden 
solte,  defiwegen  die  stadt  fast  bey  allen  eydgnofiischen  tag- 
satzungen  sich  beklagt  oder  verantwortet,  und  die  versôh- 
nung  mit  d'en  catholischen  orten  gesucht  hat. 

In  dem  auch  bey  der  regierung  zu  Ensifiheim  nicht  viel 
auBzurichten  war,  und  man  noch  mit  anderen  ansprachen 
umgienge,  haben  die  evangelischen  ort  den  14.  Novembri 
1597  fur  die  stadt  Mùlhausen  eine  gesantschafft  gar  an 
keyser  Rudolf  den  II  als  haubt  des  ertzhertzoglichen  hauses 
nach  Prag  abgehen  laûen,  welche  Hans  Gôrg  Greder  stadt- 
schreiber  zu  Zurich,  Frantz  Guder  des  raths  zu  Bern, 
Hans  Gôrg  Zichlin  der  stadtschreiber  und  Jacob  Ziegler 
des  raths  alhier  verichteten;  zu  diser  gesantschaftt  ist  von 
den  zùnfften  hier  das  halb  gewerf  begeret  worden. 
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Der  hiesige  stadtschreiber  fuhrete  das  wort  und  hatten 
tiirderliche  frelindliche  audien\y  auch  sehr  gute  vertrôst- 
ungen,  mochten  aber  doch  in  der  haubtsach  kein  wurcklich 
wilfàhrige  résolution  erlangen,  also  daB  sie  endlich  den 
28.  Hornung  1 5g8  auf  blose  versicherung,  daB  ihnen  der 
keyserliche  bescheid  hernach  geschickt  werdensolle,  wider 
nach  hauB  vereisen  musten.  An  statt  aber  diser  gehofften 
wilfàhrigkeit,  daB  namlich  die  banditen,  vermôg  der  erb- 
einigung,  ab  dem  ôstreichischen  boden  gewisen  werden 
solten,  sind  noch  hartere  und  vorhin  nieraahl  heraus- 
gelaBene  gesuch  an  der  stadt  Miilhausen  freyheit  gefolgt, 
indem  der  graf  von  Fûrstenberg  das  jahr  hernach  auf  eine 
eydgnoBische  tagsatzung  gesant,  und  von  ihm  angebracht 
worden,  daB  die  stadt  Miilhausen,  vormahl  der  Hagenau- 
ischen  landvogtey,  welche  jetz  dem  hauB  Oestreich  gehôre, 
zugethan  gewesen,  und  mit  der  erbeinigung,  als  welche 
àlter  dan  ihr  eydgnoBischer  bund  seye,  nichts  zu  thun 
habe,  ja  es  seyen  die  eydgnoBen  krafft  der  erbeinigung 
(darin  versehen,  daB  kein  theil  des  anderen  angehôrige  in 
schutz  nemmen  solle)  nicht  befiigt  gewesen  sie  in  ihr  bund 
aufzunemmen;  ferner  dieweil  jetzund  die  meiste  ort  ihro 
den  bund  wider  aufgesagt  haben,  so  folge  daB  sie  dero- 
wegen  dem  hauB  Oestreich  wider  schirmweis  heim  und 
zugefallen  seye,  etc.  Worauf  die  stadt  Miilhausen  geant- 
wortet  daB  sie  zwar  vor  altem,  neben  anderen  reichsstâdten 
deB  Elsases,  dem  landvogt  zu  Hagenau,  und  er  hinwiderum 
ihnen,  mit  gewiBen  bedingen  geschworen  habe,  solches 
aber  seye  allein  von  wegen  und  in  nammen  des  rômischen 
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reichs  geschehen,  laut  klaren  inhalt  der  briefen,  also  daB 
es  dem  hauB  Oestreich  kein  gerechtsame  noch  ansprach 
bringen  kônne.  DaB  demnach  sie  sich  von  disem  verein 
abgethan  habe,  seyen  ihre  mitgenoBen  selbst  schuldig 
gewesen,  sintemalen  sie  in  ihren  kriegen  und  grôsten 
nôthen    weder    rath    noch    einigen    beystand    bey    ihnen 
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gefunden,  derowegen  sie  genôthigt  worden  bey  loblicher 
eydgnoEschafft  und  der  cron  Franckreich  hùlf  zu  suchen, 
und  sich  mît  ihnen  in  bundnus  einzulaBen,  wie  sie  dan 
aïs  eine  freye  reichsstadt  solches  zu  thun  wohl  befugt 
gewesen;  gleicher  weis  seye  gantz  ohnegrund,  was  wegen 
der  erbeinigung  eïngewendet  werde,  indem  mëniglich 
wiûe  daB  Miilhausen  schon  viel  jahr  vor  der  erbeinigung 
mit  underschied lichen  orten  loblicher  eydgnoEschafft  in 
bundnus  gewesen,  so  muge  auch  die  aufsagung  des  bunds 
von  catholischer  seiten  ihnen  keïn  nachtheil  bringen,  weil 
es  damit  nicht  auBgemacht,  und  die  ubrige  loblicher  ort 
ab  ihnen  nichts  zu  klagen  haben  etc. 

Solche  seltzame  anforderungen  des  hauses  Oestreichs 
haben  bey  den  frembden  widerwertige  unheil,  und  bey 
unseren  eydgnoBen  nicht  unbillich  groBes  nachdencken, 
daB  noch  mehrere  aufsatz  hierunder  verborgen  stecken, 
verursacht.  Als  sie  aber  sich  rund  entschloBen  ihnen  ihre 
thetir  erworbene  freyheiten  nicht  disputteren  zu  lafien, 
sonder  sie,  wie  sie  an  ihre  altvordere  kommen,  mit  der 
htilf  Gottes  auch  zu  erhalten  und  zu  schirmen,  ist  dise  hitz 
nach  etlîch  jahr  gelegen  und  also  bey  dem  wortkampf 
verbliben. 

In  vorgedachtem  i5g8en  jahr  ist  auch  nach  einem  langen 
blutigen  krieg  der  frid  zwischen  Franckreich  und  Spanien 
zu  Vervin  in  der  Picardey  getroffen,  und  darin  neben 
anderen  orten  der  eydgnoEschafft  diestadt  Miilhausen  mit 
nammen  eingeschloBen  worden. 
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DAS  DREIZEHNTE  CAPITUL. 

Erneiïwerung  défi  eydgnofiischen  bunds  mit  Franckreich.  — 
Die  stadt  Mulhausen  erhaltet  ein  furschreiben  bey  detn 
kônig  in  Franckreich  wegen  ihrer  banditen.  —  Kalter 
mnter. 

Im  anfang  des  1602e11  jahrshat  kônig  Heinrich  der  IV.  zu  1602 
Franckreich  den  bund  mit  loblicher  eydgnofischafft  durch 
seine  gesante  den  Maréchal  de  Biron,  hertzogen  von  Sillery 
und  Vie  erneuweren  lafien,  welcher  des  kônigs  und  seines 
sohns  lebenlang,  auch  acht  jahr  hernach  wâhren  solte. 
Die  stadt  Zurich  aber  nach  der  vermahnung  ihres  lehrers 
Zwinglins  (vor  frembder  herren  bundnus  und  pension  sich 
zu  htiten)  wolte  sich  hierzu  noch  nicht  verstehen.  Zu 
verichtung  nun  des  gewohnlichen  eydschwurs  sind  aller 
orten  gesante  in  der  zahl  viertzig  zu  Solothurn  zusammen- 
kommen,  und  zu  Paris  den  4.  Octobris  angelangt.  Von 
Mùlhausen  war  darbey  burgermeister  Hans  Klôtzlin  und 
Hans  Gôrg  Zichlin  der  stadtschreiber. 

Zu  Charenton  eine  stund  von  der  stadt  sind  zu  ihnen 
der  von  Monglat,  Sillery  und  Vie  kommen,  und  von 
dannen,  der  stadt  zu,  mit  ihnen  in  200  pferd  starck 
geritten.  Auf  halben  weg  aber  der  hertzog  von  Montba\on, 
und  der  von  Montigny,  gubernator  der  stadt  Paris,  mit 
i3o  pferd,  und  befier  hineinwerts  der  Prévost  des  Mar- 
chands mit  der  stadt  haûbteren  und  râthen  in  140  pferd 
starck  darzu  gestoCen,  und  haben  sie  in  nammen  des  kônigs 
mit  einer  zierlichen  red  bewilkomt.  Als  sie  nun  inzwischen 
nach  gehabter  gnâdigster  kôniglicher  audien\,  bey  dem 
groBcantzler  von  Bellievre,  bey  dem  Dauphin  zu  Saint 
Germain,  bey  dem  fùrsten  von  Soifion,  Condé  und  Condy 
herlich  gastirt,  und  jeden  abends  mit  etlichen  flaschen 
weins  von  des  kônigs  hof  autë  verehrt  wurden,  hat  man 


sïe  sontags  den  10.  Octobris  auf  12  gutschen  in  des  ertz- 
bischofs  hof  geholet,  von  dannen  in  die  darangelegene 
haubtkirchen  Unser  lieben  Frauwen  zu  fuB  begleitet,  und 
daselbst  in  dem  cor  auf  zwen  lange  kôstlich  bedeckte  stiil 
allernechst  zu  dem  konig  gesetzt.  Die  kônigin  saB  gegen 
dem  kônig  ûber,  und  war  auch  der  pâbstliche  légat,  der 
ambaBador  von  Venedig,  aile  fiirsten  des  gebluts,  und 
vornembste  herren  des  hofs  zugegen. 

Als  man  die  meB  zu  singen  anfangen  wollen,  sind  die 
evangelischegesante  von  Bern,  Glaris,  Basel,  Schafhausen, 
Appenzel,  deB  auBern  Rodens,  St.  Gallen,  Grauen  Punten, 
Mulhauscn  und  Biel  beyseits  gegangen  und  von  etlichen 
herrn  auf  den  letner  begleitet  worden,  nach  vollendeter 
meB  aber  wider  an  ihr  ort  getretten.  Darauf  hatt  der  ertz- 
bischof  mit  einem  pergamenten  neuwen  testament  fur  den 
konig  sich  verfugt,  welches  er  in  der  mitte  aufgethan  und 
gewartet  hat  bifi  die  gesanten  aile  nacheinder  auf  ein  mit 
tapezerey  bedecktes  geriist  zu  dem  konig  gestigen;  alsdan 
sind  demselben  durch  den  stadtschreiber  von  Solothurn 
die  beyde  bundsbrief  auf  einem  rothsammeten  kuBen  fur- 
gelegt,  und  durch  den  von  Sillery  und  Vie  mit  wenig 
worten  pràsentirt  worden,  worauf  der  gesante  von  Bern 
schultheis  Hans  Rudolf  Sager,  in  nammen  der  ubrigen 
dem  kônig  angezeigt,  dad  ihre  herren  und  oberen  dise 
neiiwe  verein  in  allen  treûwen  zu  volstrecken  gesinnet 
seyen,  welchem  der  kônig  selbst  geantwortet  und  gleiches 
versprochen  hat.  Demnach  nun  folgends  der  cantzler 
Pomponius  de  Bellievre  des  kônigs  guten  willen  gegen  der 
eydgnoBischen  nation  und  das  lob  diser  bundnus,  neben 
wunschung  gôttlichen  gedeyens,  mit  mehreren  auB- 
gestrichen,  haben  eines  jeden  orts  gesante  zwen  finger  auf 
das  Evangelium  gelegt,  welches  alsdan  der  kônig  fur  sich 
und  den  delphin  auch  verichtet. 

Sobald  die  gesanten  wider  an  ihren  ort  getretten,  hat 


man  aile  glocken  geleûtet,  das  TeDeum  laudamus  gesungen, 
mit  groBem  geschiitz  freùd  geschoBen,  und  sie  samtlich 
wider  in  des  ertzbischofs  hof  gefuhrt,  alwo  sie  mit  einer 
stattlichen  mahlzeit  tracttrt,  und  in  mitte  derselben  von 
dem  kônig  selbst  besucht  worden,  da  inzwischen  die 
kônigin  in  einem  anderen  sa!  darneben  durch  die  thur 
wohl  eine  stund  lang  ihren  geprângen  und  gesundheit- 
trincken  zuschauwete.  In  den  folgenden  tagen  haben  sie 
auch  bey  den  herren  der  stadt  Paris  auf  ihrem  rathhaus 
à  la  Grève  und  bey  der  verwittibtin  hertzogin  von  Longue- 
ville,  die  ihnen  ihr  grafschafft  Neufchastel  anbefohlen,  zu 
gast  geeBen,  den  21  und  22  Octobris  aber  von  Paris  sich 
wider  auf  den  heimweg  begeben,  und  sind  die  hiesigen 
den  2  Decembris  alhier  wider  angelangt.  Einem  jeden 
gesanten  von  den  i3  orten  ist  ein  kctten  mit  anhangendem 
kôniglichen  bildnus  zwôlf  hundert  francken  wôrth,  den 
zugewanten  aber  eine  von  etwas  ringerem  preis,  samt 
etwas  fur  die  reiBkÔsten  verehrt  worden.  Da  dan  die  von 
Mtilhausen  fur  ihre  reiBkftsten,  ohne  die  zu  Paris,  welche 
sie  nichts  gekostet,  sechshundert  francken  bekommen. 

Dise  biïndnus  ist  gleiches  inhalts,  wiedievorigegewesen, 
deren  vornembste  puncten  in  dem  V.  buch,  8.  und  9.  cap. 
angezeigt  worden. 

Dieweil  auf  die  furbitschreiben  so  die  von  Schweitz 
ihrem  neuwen  landman  Mathis  Finingeren  und  anderen 
rebellen,  wie  auch  etliche  andere  catholische  ort  an  die 
Ôstreichische  regierung  abgegeben,  die  arresten  auf  die 
under  Oestreich  gelégene  guter  in  dem  1608e"  jahr  wïderum  1608 
gar  hart  vorgenommen,  auch  absonderliche  commiBionstag 
bestimt  wurden,  haben  sich  deBen  die  evangelische  ort 
nicht  als  mitler,  sonder  als  partey  selberangenommen,  und 
protestirt,  wo  disen  bandîten  weiters  die  hand  gebotten 
werden  solte,  daB  sie  nachdenckens  haben  wolten  wie  den 
Oestreichischen  in  der  eydgnoBschafft  gelegenen  gtiteren 
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zu  helfen,  oder  die  banditen  zur  hand  zu  bringen  sein 
werden. 

Ueber  dises  ôstreichische  verfahren  hat  beneben  die  stadt 
Miilhausen  mit  beystand  ihrer  eydgnoBen  nicht  allein  bey 
dem  frantzôsischen  ambafiadoren  zu  Solothurn,  sonder  auch 
bey  ihro  kôniglichen  maystet  selbst  schrifftlich  sich  beklagt 
und  umb  ein  intercefiion  schreiben  an  ertzhertzog  Maxi- 
milian  angehalten,  welche  auch  daBelbe  in  bester  form 
gnâdigst  ertheilt  hat,  darauf  mit  den  arresten  zwar  nichts 
weiters  vorgenommen,  die  banditen  aber  dennoch  nicht 
abgeschafft  worden. 

Es  ist  in  disem  i6o8en  jahr  ein  ùberallemafien  tieffer 
schnee  gefallen,  und  solche  durchgehende  groBe  kâlte 
gewesen,  daB  aller  orten  unglaublicher  schaden  geschehen, 
wie  dan  in  disem  land  gar  viel  leûth  auf  den  straBen  todt 
gefunden  worden,  und  die  reben  zu  berg  und  thaï  samt 
fast  allen  bâumen  zu  wald  und  feld  verfroren.  Zu  Paris 
weil  wegen  groBen  schnees  nichts  konte  in  die  stadt  gefuhrt 
werden,  sind  viel  leûth  nicht  nur  kâlte,  sunder  auch 
hungers  halben  gestorben,  deBwegen  der  kônig  hin  und 
wider  in  der  stadt  in  seinem  kosten  tag  und  nachts  feûwr 
anmachen  und  erhalten  laBen. 


DAS  VIERZEHNTE  CAPITUL. 

Kônig  in  Franckreich  mrd  erstochen.  —  Anlas  der  catho- 
lischen  liga  und  der  evangelischen  union,  die  eydgnofien 
schicken  de  fi  wegen  ein  ersat{  alhero.  —  Der  von  Falcken- 
stein  wird  hier  ubel  verwund. 

,6,0  Den  4en  May  1610  ist  kônig  Heinrich  zu  Franckreich, 
welcher  wegen  seinen  groften  thaten  und  heroischen 
tugenden  der  grofie  gênant  worden,  als  er  in  das  zeughaus 
fahren  wolte  und  die  gutschen  wegen  eines   begegneten 


MM 


wagens  stilhalten  muste,  von  Frantz  Ravalliac  mit  einem 
méfier  klâglicher  weis  erstochen  worden. 

Nachdem  Johan  Wilhelm  hertzogzu  Gulich,  Cleve  und 
Berg  A"  1609  ohne  manliche  leibserben  gestorben  und  vîer 
schwesteren  verlaûen,  deren  die  âlteste  mit  einem  mar- 
grafen  von  Brandenburg,  die  andere  mit  einem  hertzogen 
von  Pfaltz-Neùburg,  die  dritte  mit  einem  von  Pfaltz- 
Zweybrucken,  und  die  vierte  mit  einem  margrafen  von 
Burgau w  verheûrathet gewesen,  haben  dièse  vier  als  nâchste 
erben  dise  herschafften  angesprochen,  und  die  zwen  erste 
mit  gewalt  derselben  besitz  ergriffen. 

Dieweii  sie  aber  evangelisch  waren,  und  auE  der  ursach 
dati  ertzhertzog  Leopold  bischof  zu  StraBburg  und  PaBau, 
under  dem  schein  keyserlicher  ihme  anfgetragener  cwm.tfion, 
die  festung  Gfilich  ihnen  enthielte,  bey  Franckreich  und 
Holand  hulf  suchten,  haben  die  catholische  fursten  und 
stând  zu  Wurtzburg  einen  bund,  die  liga  geheiEen, 
beschloûen.  Hingegen  haben  der  mehrertheil  der  evange- 
lischen  teutschen  fursten  und  stSnden  zu  Hall  in  Schwaben 
auch  eine  vereinigung  getroffen,  welche  die  Union  gênant 
worden.  Darauf  beyde  theil  zur  wehr  gegriffen;  und  weil 
der  graf  von  Griechîngen  viel  volcks  fiir  den  ertzhertzog 
bey  StraBburg  gesamlet,  sind  die  unirte  fursten  im  Meyen 
16 10  uber  Rhein  in  das  undere  Elsas  geruckt,  haben  Moltz- 
heim  und  Dachsteîn  eingenommen,  und  des  feinds  volck 
zertrent. 

Wegen  disen  untreuwen  lautfen  haben  die  evangelische 
ort  die  stadt  Mulhausen  mitetwas  mehr  volck  under  Hans 
Jacob  Miilleren,  gênant  Gerster  von  Basel,  zu  besetzen 
rathsam  befunden,  welches  den  i3.  Septembris  hier  an- 
kommen,  und  am  sontag  in  gegenwart  Joh.  Werner 
Ringler  des  raths  von  Basel  beeydigt  worden.  Nachwerts 
im  Cristmonat  haben  dise  lobliche  stadt  umb  mehreres 
ansehens  willen,  so  wohl  zu  erkundigung  als  verbefierung 
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aller  sachen  obrist  Antoni  von  Erlach  des  raths  zu  Bern 
alhero  gesant. 
1611  Als  nun  ihme  zu  gefallen  am  neiiwen  jahrestag  161 1  die 
burgerschafft  von  allen  6  zûntften  mit  ihren  fahnen  ofïent- 
lichen  umzug  gehalten,  hat  sich  Hans  Sébastian  von 
Falckenstein,  haubtman  zu  EnsiJîheim  ûber  ein  fendlin 
landsknecht,  mit  seinem  schâfer,  vier  reiCigen  knechten, 
und  etlichen  laqueyen  zum  Mond  alhier  befunden.  Von 
welcher  geselschafft  einer  des  abends  da  die  wacht  mit 
trommen  und  pfeiffen  fûriiber  zoge,  zum  fenster  hinaus 
gejauchzet,  und  wie  ein  kuh  geluehet.  Obwohl  nun  solches 
etlichen  jungen  burgeren  die  auch  in  der  stuben  gesefien, 
iibel  gefallen,  haben  sie  sich  doch  defien  nicht  hoch  an- 
genommen,  sonder  einen  frischen  trunck  auf  des  jungen 
kônigs  in  Franckreich  und  aller  redlicher  eydgnolîen 
gesundheit  umgehen  lalîen.  Als  aber  einer  inzwischen 
sagte,  dafi  er  gern  auf  des  kônigs  und  der  eydgnoBen  aber 
nicht  der  landsknechten  gesundheit  trincken  wolle,  hat  der 
von  Falckenstein  ihn  daruber  gerechtfertigt,  und  da  er 
schlechten  bescheid  empfieng,  mit  der  klingen  gefordert, 
welcher  ihm  alsobald  vor  dem  tisch  zu  willen  worden; 
demnach  aber  defien  von  Falckenstein  leûth,  und  sonderlich 
der  schâfer  zu  ihrem  herren  sich  parteyen  wolten,  hingegen 
auch  die  burger  und  ettliche  soldaten,  die  wegen  deB  ihnen 
zu  trutz  gerufenen  wuhs-  vorhaufien  mit  verlangen  auf  ein 
anlas  warteten,  des  anderen  sich  anammen,  ist  die  stube 
mit  blosen  schwerten  und  hallebarten  in  einem  augenblick 
erfùlt  gewesen.  Sobald  der  obrist  von  Erlach  und  die 
herren  burgermeister,  welche  bey  ihm  noch  auf  dem  rath  • 
haus  waren,  solchen  tumult  vernommen,  sind  sie  hinzu 
geeylet,  und  haben  endlich  mit  grofter  muh,  auch  gefahr 
leib  und  lebens  (wie  dan  einem  diener  der  ihnen  vor- 
geleiichtet,  das  liecht  auC  den  hânden  gehauwen  worden) 
den  haubtman  von  Falckenstein,  der  hinder  einem  zu  wehr 
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aufgeworfenen  tisch,  umb  fristung  seines  lebens  gantz 
trungenlich  gebetten,  eretten  môgen,  welcher  gleich  wegen 
empfangenen  gefâhrlichen  wunden  in  das  balbierhaufi 
gebracht  worden,  jedoch  so  wohl  nicht  curirt  werden 
konte,  dafi  er  nicht  sein  lebtag  eine  lame  hand  zur  gedâchtnus 
der  eydgnoBen  herumtragen  muste. 


DAS  FUNFZEHNTE  CAPITUL. 

Sterbend.  —  Steurfur  die  evangelischen  kirchen  \u  Prag. 
—  Vergebene  anhaltung  umb  wider  ouf nemmung  in  den 
eydgnofiischen  bund.  —  Gesantschafft  \u  dem  ert\hert\og 
ivegen  den  banditen.  —  Synodus  \u  Dortrecht. 

Zu  Basel  hat  sich  schon  A0  1609  die  pestilentzische 
seiich  erzeigt,  und  dergestalten  gewùtet,  daB  ûber  vier 
tausent  menschen  davon  vergiengen,  davon  jedoch  hier  zu 
Mulhausen  nichts  gespùret  worden,  biC  zu  anfang  des 
161 1  jahrs  etliche  eydgnoBischen  besatzungs  knecht  hinauf 
zu  den  ihrigen  gereist,  und  hernach  mit  diser  sucht  an- 
gesteckt,  wider  alhier  kamen,  da  dan  solche  kranckheit 
also  umb  sich  gegriffen,  daC  wegen  der  todten  grofien 
anzahl,  man  sie  in  grofte  gruben  zusammen  legen  muste, 
und  fast  aile  junge  starcke  leùth  mittelmesigen  alters  davon 
hingenommen  wurden,  welcher  schaden  erst  dreyCig  jahr 
hernach  recht  gespûrt  worden,  dan  da  die  im  leben 
gewesene  aile  erfahrene  leiith  inzwischen  nach  und  nach 
dahin  sturben,  und  deren  stell  durch  andere  wider  ergentz 
werden  solte,  ist  fast  niemand  als  junge  unerfahrene  leùth 
vorhanden  gewesen. 

Nachdem  keyser  Rudolf  der  11  den  evangelischen  stànden 
in  Bôhmen  die  freye  ubung  der  religion,  auch  die  bestel- 
lung  der  hohenschul  zu  Prag  erlaubt,  haben  sie  zwo 
kirchen  in  gemelter  stadt  Prag  in  disem  jahr  erbauwet, 
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und  darzu  groBe  sutnmen  gelts  gesamlet,  wie  dan  in  der 
eydgnoBschaft  ein  namhafftes  aufgehebt,  auch  hierzu  von 
der  stadt  Mûlhausen  ein  ansehenliches  nach  ihrer  mas 
gesteiiwret  worden,  deBwegen  ihro  auch  die  stand  in 
einem  absonderlichen  schreiben  hôchlich  gedancket.  Es 
hat  auch  kônig  Jacob  in  Engelland  zu  disem  neiiwen 
kirchenbauw  funf  tausent  pfund  sterling,  das  ist  zwanzig 
tausent  Philipsthaler  verehrt. 

1612  Im  anfang  des  1612.  jahrs  hat  keyser  Rudolf  der  andere 
dises  lebens  end  gemacht,  darauf  im  Brachmonat  von  dem 
curfursten,  das  reichsscepter  seinem  bruder  Mathias  ùber- 
lifert  worden. 

i6i5  Auf  der  badischen  jahrrechnung  161 5  hat  die  stadt  Mûl- 
hausen durch  ihre  gesante  abermahlen  mit  den  acht  papis- 
tischen  orten  sich  zu  vergleichen  understanden,  welche 
die  iibrige  ort  ebenmesig  freùndlich  ersucht,  dafi  sie  doch 
gemelte  wohlgelegene  stadt,  als  eine  vormaur  gegen  den 
lotringischen  gebùrgen  und  underem  Elsas  wider  zu 
begnaden  und  in  den  alten  volkommenen  eydgnoBischen 
bund  aufzunemmen  belieben  wolten,  aber  anders  nicht 
erhalten,  als  daB  man  auB  ihren  reden  vermercken  môgen, 
da  man  die  papistische  religion  nur  in  einer  der  geringsten 
kirchen  aida  frey  wider  zulaBen  wurde,  daB  ein  guter 
entschluB  erfolgen  solte. 

In  dem  nun  Mathis  Fininger  und  seine  veràtherische 
geselschafft  die  stadt  mit  arresten  immer  plagte,  und  auf 
die  herausgebung  ihres  verwurckten  guts  drunge,  haben 
im  Herbstmonat  die  evangelischen  ort  ihre  gesante,  neben 
den  hiesigen,  auf  den  von  ertzhertzog  Leopold  zu  Rufach 
angesetzten  comifiionstag  abgefertigt,   welcher   aber    un- 

1616  fruchtbar  abgeloffen.  Im  Augstmonat  des  gefolgten  jahrs 
ist  ein  andere  gesantschafft  zu  erstgedachtem  ertzhertzogen 
nach  Elsas  Zaberen  beschehen,  welche  Hans  Grebel  von 
Zurich,   Frantz  Guder  von  Bern,  Adam   Bôninger   von 


Glaris,  Lux  Iselin  von  Basel,  Conrad  Peyer  von  Schaf- 
hausen,  Jacob  Ziegler  burgermeister,  Hans  Gûrg  Zïchlin 
stadischreiber  und  Caspar  Dolfus  des  raths  von  Miilhausen 
verichtet,  und  gleichfôrmig  wie  die  vorige  umsonst  gewesen. 
Zu  disen  zeiten  ist  wegen  der  von  dem  Arminio  neiiw 
eingefùhrten  lehr  von  der  gnadenwahl  Gottes,  in  den  ver- 
einigten  Niderlanden  groEe  verwirrung  und  unruh  ent- 
standen.  Dieweil  nun  dise  sect,  ungeachi  daB  Vorsty  und 
anderer  getreuwen  kyrchenlehrer  dapferen  widerstand,  je 
mehr  und  mehr  sich  auEgebreitet,  haben  die  h.  gênerai 
staden  eine  kyrchenversamlung  oder  national  Synodum 
zu  Dortrecht  zu  halten  flir  gut  angesehen,  und  derowegen 
hierzu  neben  anderen  stânden  ihrer  religion  auch  die 
helvetische  kîrchen  beschriben,  welche  dan  auf  anhalten 
prïntz  Moritzen  von  Uranien  und  des  pfàltzischen  chur- 
fùrsten  Friderichs,  A0 1618,  von  Zurich  Johan  Jacob  Brei- 
tingern  obersten  pfarhern,  von  Bern  Marx  Reutenmeyern 
der  hl.  schrifft  doct.,  von  Basel  Sébastian  Becker,  und 
Wolfgang  Meyeren,  beyde  der  hl.  schrifft  doct.,  von  Schaf- 
hausen  Joli.  Conrad  Koch  und  von  Genf  Johan  Deodatum 
und  Theodor  Tronchinum,  beyde  der  hl.  schrifft  doct.  und 
profefioren,  dahin  geschickt  haben.  Durch  disen  sehr 
beriihmten  Synodum  und  die  darin  versamlete  fùrtrefliche 
lehrer  ist  die  gantze  religion  der  sogenanten  Re/ormirten 
nach  der  richtschnur  heilîger  schrifFt  fleiCig  examinirt,  und 
aile  derselben  ïthrpuncten  in  offentlichen  druck  gegeben, 
auch  hiemh  gedachte  unruhen  wider  gestillet  worden. 


Continuatio  der  Miilhauser  Geschichten. 

DAS  ACHTE  BUCH 

Haltet  in  sich  was  von  anfang  des  teiitschen  kriegs 
von  A"  1617  bis  auf  den  fridenschlus  A"  1648  sich 

verloffen. 


DAS  ERSTE  CAPITUL. 

Meldet  vom  streit  wegen  der  Modenheimer  geren.  —  Wilt- 
pretschte/len.  —  Btederthaler  \ehnden.  —  Cometstern.  — 
Eydgnojiische  gesanten.  —  Berner  streit  mit  Freyburg. 

Der  schon  lang  gewerte  streit  wegen  der  Modenheimer 
geren,  vide  lib.  VI  cap.  10  (so  ein  schônes  stuck  von  der 
Hard  ist,  welches  die  stadt  Mulhausen  wegen  der  behol- 
tzang  anspricht,  obwobl  sie  das  jagrecht  nicht  pnetendirt) 
hat  sich  A"  1617  wider  erhebt,  in  dem  die  Ostreichische 
beamtete  an  dem  strehigen  ort  den  RiedeBheimeren  die 
holtzgaben  auBgetheilt,  darwider  die  stadt  sich  hôchst 
beschwert,  und  an  die  regierung  zu  EnsiBheim  begert,  daS 
man  mit  abfuhrung  des  holtzes  inhalten  und  inzwischen 
ein  zusammenkunfft  zu  erOrterung  des  streits  anstellen 
solle,  wie  sich  gedachte  regierung  anfangs  auch  offeriret 
hatte.  Nach  dem  sie  aber  die  sach  von  einer  zeit  zur 
anderen  aufgezîehtt,  ist  das  besagte  holtz  A°  1 62 1 ,  ungeacht 
der  eydgnoBischen  evangelischen  orten  interposition,  von 
den  RiedeBheimeren  ungewarnt  abgefûhrt  worden. 


Hingegen  hat  die  ôstreichische  regierung  ein  scharfes 
schreiben  an  die  stadt  abgegeben,  und  hochgeklagt  daB  die 
Iitzacher  samt  ettlichen  Mulhauseren  mit  ihrem  wiltpret 
schiefien  in  der  Hard  immer  fortfahren,  wordurch  die 
obrigkeit  bewogen  worden,  dièses  schieBen  A0  16 18  nicht 
allein  bey  Jeib  und  leben  straf  zu  verbieten,  sonder  auch 
deBwegen  den  lltzacheren  ein puncten  in  ihreyd  zu  setzen, 
also  daEsieseithernoch  jàhrlichdarûber  schweren  mûsten. 

Denjenigen  zehnden,  gênant  der  Biederthaler  zehnden, 
welche  der  hiesige  spitahi  oder  St.  Clara  zu  Senheim  und 
Steinbach  von  gewiSen  giiteren  bereits  180  jahr  lang 
genoBen,  hat  bischoff  Wilhelm  von  Basel  A0  i6t2  an- 
gefangen  anzusprechen,  vorwendend  daB  der  universal 
oder  allgemeine  zehnden,  aida  ihme  gebure,  und  er  dero- 
wegen  keine  gliter  davon  absônderen  laBe,  es  seye  dan  daB 
man  einen  auBdrucklichen  bischoflichen  consens  ihme  aut- 
legen  kônne,  daB  spittahl  berein  aber  achte  er  nicht  fur 
genugsam  weil  sie  nur  von  amtschreiberen  besigelt;  hat 
darauf  die  inhaber  der  giiter  nach  Altkirch  fur  das  christ- 
liche  gericht  citiren,  und  die  fernere  liferung  A°  1618 
sperren  laûen;  obwohl  man  nun  damahl  bey  12  jahr  lang 
sich  defendirt  auch  ettliche  conferen\en  gehalten,  hat  es 
doch  nichts  verfangen  wollen,  also  daB  dem  spitahi  biB 
anhero  dièses  billiche  einkomen  aufgehalten  und  entzogen 
wird. 

A"  i6i8  erzeigte  sich  ein  erschrôcklicher  commetstern, 
dergleichen  in  vorigen  zeiten  weniggesehen  worden,  bald 
darauf  folgte  der  klàgliche  krieg  welcher  Teùtschland 
3o  jahr  langgedruckt  undettlicher  auBrechnung  uber  drey 
und  zwantzig  tausent  mahl  tausent  menschen  verschlungen. 

DeBen  nâhere  ursach  war,  daB  die  bôhmische  stand 
Friderich  V  den  pfaltzischen  churfiirsten  zu  ihrem  kônig 
erwâhlt  hatten,  darwider  keyser  Ferdinand  II  sich  mit 
aller  macht,  und  solchem  gluck  gesetzt,  daB  er  nicht  allein 
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gedachtes  churfursten  und  mit  allirten  armée,  den  8.  Sep- 
tembres 1620  bey  Prag  in  Bôhmen  gentzlich  geschlagen, 
sonder  noch  darzu  die  gantze  pfaltz  ihm  weggenommen. 

In  diesen  seltzamen  leuffen,  und  daB  auch  in  dem  Elsas 
groBe  kriegs  verfafiungen  geschahen,  ist  her  Hans  Lux 
Iselin  des  raths  von  Basel,  von  den  samtlich  evangelischen 
orten,  2  mahl  alhero  gesant  worden  die  zeùghauser  zu 
visitiren,  und  einen  zusatz  von  100  oder  1 5o  man  anzubieten, 
welchen  man  aber  noch  nicht  annemmen  wollen,  mit 
melden  daB  die  gefahr  zur  zeit  noch  nicht  so  grofl,  und 
man  die  loblichen  on  ohne  groCe  noth  nicht  in  kôsten  zu 
bringen  begere. 

Die  stadt  Bern  kame  mit  Freyburg  A0  1619  wegen  ihren 
dreyen  reformirten  ins  gemein  besitzenden  vogteyen  in 
grofien  zweyspalt;  also  dafi  es  sich  zu  einem  gefàhrlichen 
krieg  ansehen  liefi.  Solches  berichtete  sie  die  stadt  Mùl- 
hausen,  und  mahnete  sie  zu  bundsgnoCischer  htllff,  die 
man  auch  ihro  mit  gut  und  blut  zusagte.  Vorhero  im 
Octobris  161 3  hatte  sie  auch  die  mahnung  wegen  ihres 
streits  mit  dem  bischof  von  Basel,  so  das  burgrecht  im 
Mûnsterthal  betroffen,gethan,  und  ist  defiwegen  ein  fendlin 
hier  verordnet  gewesen.  Ist  aber  ailes  giitlich  beygelegt 
worden. 

DAS  ZWEITE  CAPITUL 

Ettliche  gebeûTP.  —  Abschaffung  der  hostien.  —  Anschlag 
Nicolas  d'Orbe.  —  Eydgnofiische  Gesante. 

A0  1619  wurde  mit  einem  Friesen  ein  verding  wegen  der 
wafierscheide  ob  der  stadt  getroffen  und  ihm  1 5o  ff  gelds, 
7  viertel  korn  und  2  ohmen  wein  versprochen,  worzu  ein 
jeder  burger  ohne  ansehung  der  person,  auf  seiner  zunfft 
4  batzen  beytragen  muBen.  DaB  aber  eine  so  geringe  sum 
gleich  auf  die  burgerschafft  geschlagen  wurde,   ist  sich 
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nicht  zu  verwunderen,  sintemahlen  der  stadt  schuldenlast, 
so  die  leidige  burgerliche  krieg  ihro  zugezogen,  so  groB 
war,  daû  sie  auch  die  zinfi  nicht  bezahlen  konte,  noch 
irgendwo  mehr  geld  zu  entlehnen  funde,  ettliche  von 
St.  Gallen  offerirten  zwar  16000  fl.  herzuschiefien,  jedoch 
mit  dem  beding  dafi  man  noch  ein  ander  ort  umb  die 
nebenbesiglung  ersuchen  solte,  worzu  man  aber  als  einer 
guter  réputation  zu  widerlauffender  sach,  sich  nicht  ver- 
stehen  wollen. 

Folgendcs  jahrs  wurde  auch  ermeltem  Friesen  das 
grabenwerck  vor  dem  Baselthor  bifi  an  die  111,  umb  800  to 
gelts,  20  viertel  mahlkorn  und  10  ohmen  wein  verdingt, 
worbey  jedem  burger,  keine  gefreyte  aufigenommen,  2  9f 
5  fi  auferlegt  worden. 

A0  1622  hat  man  die  dentsche  vor  dem'  Baselthor  einem 
steinmetzen  von  Sultz  von  werhafften  steinen,  120  schuh 
lang,  7  XA  schuh  hoch,  6  unden  und  3  oben  breit  mit 
3  pfeilern  verdingt,  so  bey  700  U  und  25  viertel  korn 
gekostet,  worzu  hernach  noch  225  ff  gethan  worden  und 
10  viertel  korn. 

lm  jahr  1621  hat  sich  ein  kùnstler  von  Neùwenburg  im 
Preifigau,  nammens  Gôrg  Mûller,  angemeldet  mit  ver- 
sprechen  das  brunwerck  im  pfrundhaus  also  zu  richten, 
daB  man  mehr  als  5o  rôhren  davon  werde  ziehen  kônnen, 
worfur  er  750  ff  gefordert,  auch  rehren  und  eysen  in  seinem 
kosten  zu  lieferen  versprochen,  so  aber  in  bedencken 
gezogen  worden. 

In  diesem  jahr  auch  ist  der  beruhmte  her  Wolfgang 
Meyer,  Theol.  Doctor  von  Basel,  hier  zu  einem  obristen 
pfarher  angenommen  worden,  welcher  neben  anderen 
guten  kirchenordnungen  bey  dem  hl.  abendmahl  anstadt 
der  bifiher  gebrauchten  hostien,dasbrot  eingefùhrt.  Ist  aber 
nach  2  jahren  wider  nach  Basel  gezogen,  alwo  darauf  erst 
A°  1642  die  hostien  ebenmeCig  abgeschafft  worden. 


Nachdem  von  loblïcher  stadt  Basel  und  Schafhausen 
eîne  warnung eingelangt,  ob  soltc under  dem  schein  ettlicher 
saltzwàgen  ein  gefâhrlicher  anschlag  auff  die  stadt  Mùl- 
hausen  obhanden  sein,  ist  den  20  Septembris  1621  ein 
Frantzos,  namens  Simon  de  la  Forêt  bey  Lrort  gebùrtig, 
hier  erschinen,  welcher  seibîgen  also  erzehlt  :  Als  er  vor 
2  monat  zu  BrûBel  gewesen,  habe  ihn  ein  burgundischer 
edelman  Nicolas  d'Orbe  gênant  angesprochen,  dafi  er  ihn 
in  seinem  vorhaben  behi'ilflich  sein  wolte.  Namlich  es  seye 
eine  stadt  im  oberen  ElsaB  mit  nammen  Miilhausen,  welche 
er  dem  hauB  Oestreich  zum  besten,  weil  selbigen  daran 
sehr  viel  gelegen,  folgender  gestalt  einzunemmen  bedacht. 
Es  werden  gemeiniglich  viel  saltzwàgen  durchgefûhrt,  und 
theils  abgeladen,  in  12  nun  solcher  wâgen  wolle  er  ein 
gute  anzahl  behertzter  wohl  bewehrter  soldaten  verstecken 
und  davon  8  in  den  nechsten  gafien  a  m  thor  halten  laBen, 
denen  sol  ein  holtzwagen  folgen  und  under  der  schutz- 
gatteren  stilstehen,  die  iibrigen  saltzwàgen  aber  auf  jeder 
brucken  stehen  verbleiben  damit  die  brucken  nicht  auf- 
gezogen,  noch  die  thor  verschloCen  werden  kônnen.  Als 
dan  sollen  die  in  den  letsten  wâgen  versteckte  soldaten 
heraufiwiitschen  und  die  thorhiïter  erwurgen;  damit  aucb. 
sie  nicht  etwan  ûbermant  werden,  wolle  er  in  dem  nechst- 
gelegenen  hfiltzlin  200  reiiter  versteckt  halten,  deren  jeder 
einen  mufiquetierer  hînder  sich  liihren,  und  auf  das 
gegebene  zeichen  dem  thor  zu  rennen,  dedgleichen  auch 
die  in  den  vorgemelten  8  wâgen  versteckte  soldaten  herauB- 
springen  und  die  burgerschafft  aufhalten  sollen.  Ferner 
werden  noch  5oo  soldaten  anderstwo  geriistet  stehen,  und 
der  stadt  zu  rechter  zeit  zudringen,  wie  nicht  weniger 
die  in  den  wiigen  verborgene  mit  petarden  versehen  sein, 
damit  sie  auf  den  notfahl  noch  andere  thor  aufsprengen 
kônnen,  ja  damit  nichts  fâhle  wolle  er  etliche  tag  vorhero 
von  seinen  leiithen  in  die  stadt  schicken,  welche  under 
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anderem  schein  in  den  herbergen  ligen  und  wan  dises 
werck  sich  erhebe,  die  stadt  an  3  orten  in  brand  stecken 
sollen.  Nach  solçher  wohlverichteter  sach,  wolle  er  Gott  zu 
lob  ein  capuciner  werden. 

Er  habe  ihn  aber  in  disem  vorhaben  verholfen  zu  sein 
abgeschlagen  etc.  Dieser  Simon  de  la  Forest  ist  darauf 
auB  der  herberg  gelôst  und  mit  12  fl.  verehrt,  auch  auf 
allen  fahl  hin  an  den  thoren  gute  vorsorg  angestelt  worden. 

Die  bùndnerische  unruhen,  in  dem  namlich  der  hertzog 
von  Feria,  Gubernator  zu  Meyland,  das  Veltlin  weg- 
genommen,  und  ertzhertzog  Leopold  auf  der  anderen  seit 
mit  6000  man  ins  Brettigeuw  gegen  Meyenfeld  und  Cur 
eingefallen,  verursachten  eine  lobliche  eydgnoBschafft  daB 
sie  von  allen  i3  orten  gesanten  zu  hochgedachtem  ertz- 
hertzog nach  EnsiBheim,  umb  den  friden  zu  vermittlen 
abfertigten,  welche  jedoch  schlechte  verichtung  hatten.  In 
ihrer  ruckreiB  zinstag  den  4.  Decembris  1621,  kamen  sie 
alhero,  und  wurden  durch  E.  E.  burgerschafft  im  gewehr 
mit  fliegenden  fahnen  und  loBbrennung  der  stucken,  her- 
nach  aber  in  der  herberg  zum  Mond  von  E.  E.  gantzen 
rath  empfangen,  morndriges  tags  in  der  herberg  zum  Engel 
bey  der  abdanckung,  ward  auB  rath  der  evangelischen  orten 
gutbefunden,  die  catholischen  gesante,  umb  wideraufnem- 
mung  in  den  allgemeinen  eydgnoBischen  bund  bitlich 
anzulangen.  Gleiche  bitte  fûgte  auch  der  gesante  von 
Zurich  an.  Darauf  her  obrist  Pfeiffer  der  gesante  von 
Lutzern  geantwortet,  daB  bewust  seye  was  ein  stadt  Mul- 
hausen  wider  die  catholische  ort  verfehlt  habe,  welcher 
fehler  doch  seinem  bediincken  nach  wohl  zu  verbeBeren 
were.  Sie  wolten  es  aber  zu  ihrer  widerheimbkunfft  ihren 
allerseits  herren  und  oberen  furbringen. 

Die  gesanten  waren  juncker  Grebel  von  Zurich,  juncker 
Amman  von  Bern,  obrist  Caspar  Pfeiffer  von  Lutzern, 
landamman    BaBman   von    Ury,    landamman    Heinrich 


Redîng  von  Schweitz,  landamman  Gfelier  von  Under- 
walden,  seckelmeister  Mùller  von  Zug,  landamman  BuBi 
von  Glarus,  Hans  Lux  Iselin  von  Base!,  burgermeister  N. 
von  Freiburg,  stadtschrciber  N.  von  Solothurn,  seckel- 
meister Peyer  von  Schafhausen,  landamman  Zeltmeyer 
von  Appenzell. 

DAS  DR1TTE  CAPTTUL. 
Manlifeidischer  krieg  und  eydgno^ischer  ^u\ug. 

Gleich  im  anfang  défi  1622  jahrs  entslunde  wegen  den 
Manfifeldîschen  vôlckeren  ein  starckes  allgemeines  flcchtcn, 
angesehen  her  graffErnst  von  Manlîfeld  (welcher  ungeacht 
der  unglucklichen  bôhmischen  schlacht  vom  kônig  in 
Engelland  und  eitlichen  protestierenden  fursten  wider  das 
haufi  Oestreîch  mit  gelt  und  volck  underhalten  wurde) 
wohl  mit  zwantzîg  tausend  man  bey  Benfelden  stunde, 
und  defien  generalleùtenant  her  von  Obertraut  bereits  mit 
einem  guten  theil  tïber  Colmar  sich  sehen  liefie.  Indem 
auch  ettwelche  dieser  Manfifeldischen  reiiteren,  meist  von 
hier  gebiirtig,  in  die  stadt  kamen,  und  in  wârendem  auff- 
enthalt  in  das  Suntgau  zu  streiffen,  die  leuth  zu  pliïnderen, 
zu  rantzioniren,  oder  wohl  gar  niderzuschiefien  sich 
gelusten  liefien,  hat  solches  den  Miilhauseren  bey  der 
nachbarschatft  einen  sehr  bosen  nammen  erweckt,  und 
E.  E.  rath  dahin  bcwogen,  dafi  sie  solche  reiiber  aufizu- 
musteren  und  die  grendel  vor  ihnen  zu  schliefien  befohlen. 
Darauf,  als  deren  ettliche  von  der  Ensifiheimischen  garnison 
zu  Iltzach  verkundschafft  wurden,  rielen  die  Oestre ichischen 
mit  gewalt  den  21.  Januar  1622  daselbst  ein,  plunderten 
das  wirtshaus  und  fùhreten  zwen  gefenglich  nach  Ensifi- 
heim  hinweg,  der  dritte,  so  ein  Mulhauser,  hatte  sich  auf 
der  bettstadt  versteckt,  und  also  sein  leben  salvirt.  Ettliche 
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zeit  hernach  ist  der  einte  von  besagten  zween,  so  ein  Berner 
war  zu  EnsiBheim  enthaubtet,  derander  aber  so  auch  ein 
Miilhauser  gewesen,  wegcn  guter  nachbarschaft  an  ein 
baum  gehenckt  worden. 

Wegen  solchen  gefehrlichen  lelïffen  hat  lobliche  stadt 
Zurich  mit  her  haubtman  Bernhard  Holtzhalb  i5o  man 
und  lobliche  stadt  Bern  mît  her  haubtman  Josuâ  Weyer- 
man  auch  so  vie],  zusammen  3oo  man  machend,  den 
20.  Februar  1622  zur  besatzung  alhero  gesant,  denen  die 
burgcr  suppen,  holtz  und  saltz,  das  ubrig  aber  sie  selbst 
sich  verschaffen  musten. 

Inzwischen  truge  sich  zu  daB  3  burgundische  reiiter, 
worunder  ein  leutenant,  an  einem  sontag  zum  Engel  ein- 
kehrten,  welche  als  sie  auf  den  abend  wider  aufgeseEen, 
und  eben  die  burgerschafft  aufgezogen,  ihre  pferd  der- 
gestalten  under  sie  gesprengt,  daB  ettliche  ûbel  getretten 
wurden;  dedwegen  ein  groBer  auflauff  entstanden,  und  sie 
dièses  mutwillens  halben  zur  verhafft  gezogen,  nach  ver- 
flieBung  2  tagen  aber  gegen  erlegung  einer  rantzion  von 
den  haubtleuthen  wider  loB  gelaBen  worden.  Solches  zu 
rechen  hatten  sie  ettlich  tag  hernach  den  burgeren  auf- 
pafien,  und  Hans  Gôrg  Ritter  den  apotheker,  welcher  in 
seine  reben  spatzieren  wollen,  gefenglich  nach  Altkirch 
ftihren  laBen.  Eben  in  selbiger  stund  aber  sind  3  Neapoli- 
tanische  reiiter  in  die  stadt  kommen,  die  man  gleicher 
gestalt,  jedoch  nur  in  der  herberg  angehalten.  Solches  ailes 
ist  sowohl  den  orten  loblicher  eydgnoBschaft  als  nach 
EnsiBheim  schleinig  berichtet  worden  mit  dem  anerbieten 
daB  gegen  erlaBung  des  gefangenen  burgers  die  3  soldaten 
also  bald  auff  freyen  fuB  gestelt  werden  sollen.  Dieweil 
aber  Ostreichischer  seiten  hierauf  geantwortet  wurde  daB 
zuvorderst  ihre  soldaten  erlaBen  und  die  abgenommene 
leut  ihnen  wider  zugestelt  werden  solle  hierzu,  aber  die 
haubtleiith,  welche  das  gelt  empfangen  sich  nicht  so  leicht 
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verstehen  wolten,  auch  also,  zumahl  wegen  gleicher  zeit 
gesperten  fruchtkaufs  einc  gefàhrliche  weitleuffigkeit  ob- 
handen  schiene,  so  hat  solches  die  evangelischen  orteil 
bewogen,  2  gesante  als  juncker  Hans  Gôrg  Greben  von 
Zurich  und  her  Hans  Lux  Iselin  von  Basel  alhero  zu  sat- 
samer  information  und  folgends  nach  Schlestadt  zu  ertz- 
hertzog  Leopold  zu  senden,  welcher  ihnen  freundlich 
bescheid  ertheilt  und  darauf  ein  confèrent  zu  Ensifiheim 
angeordnet,  mit  fernerer  andeùtung  dalî  das  fruchtverbott 
nicht  wegen  den  Mùlhausern  sonder  seiner  armée,  fur  die 
er  sechtzig  tausend  vierthel  korn  haben  muste,  angesehen 
were. 

Auff  diesem  Ensiiîheimischen  tag  ist  nun  verglichen 
worden,  dafi  dem  Burgundischen  leiitenant  welcher  sich, 
707  ff  bey  dem  gedachten  auflauff  in  allem  verlohren  zu 
haben  beklagte,  das  halbe  davon  wider  erstattet  und  die 
gefangene  allerseits  wrider  ledig  gelalîen  werden  sollen. 

Als  die  kriegsgefahren  sich  wider  gestillet,  ist  den 
20.  Octobris  1622  ermelter  eydgnofiische  zuzug  von  her 
Bernhard  Liitzelmann  des  raths  loblicher  stadt  Basel  wider 
abgefordert  worden. 


DAS  VIERTE  CAPITUL. 
Ortenburgische  schuld. 

Die  grafen  von  Ortenburg,  umb  derentwillen  die  stadt 
Mulhausen  so  viel  schaden,  miih  und  arbeit  erlitten,  riihren 
nicht  her  von  dem  alten  beruhmten  geschlecht  der  in 
Bayeren  wohnenden  grafen  von  Ortenburg,  sonder  von 
dem  Spannischen  herren  Gabriel  de  Salamanca,  welcher 
keyser  Ferdinandi  I  rath  gewesen  und  mit  einer  in  Kàrnten 
gelegenen  grafschatft,  so  auch  Ortenburg  heiBet,  wegen 
abgestorbenen  stammens  der  vorigen  grafen,  A0 1524  begabt 
worden.  Dise  in  Kàrnten  wohnende  grafen  von  Ortenburg 
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besafien  auch  in  dem  Elsafi  oder  Sontgau,  neben  der  frey- 
herschafft  Môrfiberg,  die  dôrfer  Brunstadt,  Riedefiheim 
und  Pfastadt;  nun  hatte  die  stadt  Mùlhausen  erstlich 
A°  1 5S  i  graff  Johan  gegen  verpfàndung  bemelter  dôrfer 
Brunstadt  und  Riedefiheim  680  fl.  geliehen,  davon  die  zintë 
biB  i5g2  fleifiig  bezahlt  worden.  In  ansehnung  solcher 
richtigen  zinfiliferung  lihen  sie  auch  A0  1592  defien  sohn 
grafen  Bernhard  gegen  gleicher  versicherung  ferner  2000 
sonnencronen,  und  bald  darauf  in  eben  selbigem  jahr 
widerumb  8400  fl.,  welche  beyde  letste  summen  die  durch 
die  bekante  innerliche  krieg  gantz  erschôpfte  stadt  selbst 
zu  StralSburg  entlehnen  muste.  Dièses  grafen  statliche  hof- 
haltung  und  geftihrte  kostbare  gebeùw  aber  verursachten 
daB  es  mit  ihme  bald  zum  falliment  erwachsen.  Darauff 
vor  der  ôstreichischen  regierung  zu  Ensifiheim  zwo  collo- 
cationen  oder  abtheilung  der  schulden  erfolgt,  in  deren 
ersten  A0  1606  Mùlhausen  wegen  ihren  600  fl.  gleich  in 
den  dritten  posten,  und  wegen  gedachter  ùbriger  schuld, 
auch  nicht  weit  unden  gesetzt;  in  der  anderen  collocation 
und  prioritet  urtheil  aber  A0  1617  her  Fugger  und  Seneca 
schreiber  von  Augspurg  (obwohlen  sie  nur  handschrifften 
hatten,  und  meist  wirthsschulden  waren)  durch  wunder- 
liche  practique  umb  viel  tausent  gulden,  besagter  letsteren 
schuld  vorgezogen  worden.  lnzwischen  wurden  die  her- 
schafften  durch  Sequestratores  verwaltet,  und  endlich  drey 
ganttage  nacheinander  auUgeschriben. 

Als  nun  die  in  Kârnten  wohnende  grafen,  obangeregten 
graf  Bernhards  bruders  sohn,  nammens  Gôrg,  Sébastian, 
Johan  und  Albrecht,  dise  herschafften  nichten  in  frembde 
hând  kommen  laUen  wolten,  santen  sie  juncker  Cristoff 
Barner  von  Barnenfeld  ihren  vice  dom  mit  volkommenem 
gewalt,  selbige  an  der  gant  zu  kauffen,  und  hingegen  zu 
eroberung  des  kaufschillings  ihre  in  Burgund  gelegene 
herschafft  Liste  zu  gelt  zu  machen,  da  aber  solches  gelt 
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allem  ansehen  nach  so  weit  nicht  reichen  wolte,  beredte 
er  sich  mit  der  stadt  Miilhausen,  welche  zu  erlangung 
ihres  letsteren  schuldpostens  wegen  anderen  vorgehenden 
vielen  creditoren  keine  hofnung  schôpfen  konte,  fahls  sie 
ihme  zu  dem  kauff  dieser  herschafFten  behiilflich  sein 
wurde,  daB  er  sie  auch  nicht  im  schaden  wolle  ligen  lafien. 
Darauf  dan  A0  1619  in  beysein  ettlicher  deputirten  von 
loblicher  evangelischen  orten  ein  verglich  dahin  beschehen, 
dafi  die  erste  600  fl.  samt  dem  zinfi  de  A0  i5g2  gleich  nach 
verkauffung  ermelter  herschatit  Lisle  der  stadt  par  abgelegt, 
sodan  von  der  ubrigen  schuld,  welche  in  capital  und  zinB 
samt  kôsten  gegen  dreiBig  tausend  fl.  sich  belieff,  nur  dis 
capital  neûw  verschriben,  hingen  aber  von  der  stadt  dem 
grafen  noch  fùnf  tausend  gulden  par  gelihen  werden  solle. 
InmaBen  dan  deme  zu  folg  dise  5ooo  fl.  in  mangel  eygener 
mitlen  gleich  zu  Basel  aufgenommen  und  ihme  her  Barner 
auf  gut  gluck  hin  eingelifert  worden.  UnderdeBen  verlieffe 
es  sich  2  jahr  eh  die  verschreibung  konte  zur  hand  gebracht 
werden,  biB  endlich  selbige  in  beysein  her  Lux  Iselin  des 
raths  und  her  Richener  der  rechten  Doctor  und  stadt- 
schreiber  loblicher  stadt  Basel,  mit  einrechnung  zweyer 
seither  geloffener  neùwen  jahrzinsen,  alhier  den  17.  Octobris 
1621  verfertigt,  darin  beyde  dôrfer  Brunstadt  und  RiedeB- 
heim  zum  underpfand  eingesetzt,  und  der  alte  brief  ûber 
mehr  gemelte  2000  sonnencronen  und  8400  fl.  herauB- 
gegeben,  hingegen  aber  der  neiiwe  brief  auf  neûnzehen 
tausend  gulden  capital  gerichtet  worden.  Auf  Ortenbur- 
gischer  seiten  ware  mehrerwehnter  juncker  Barner  und 
her  Doctor  Pétri.  Des  anderen  tags  ist  man  nach  Brunstadt 
geritten,  alwo  graf  Sébastian,  welcher  eben  in  land  war, 
neben  ihm  Barner  sich  underschriben  und  das  sigel  fur 
sich  und  seine  3  brùder  angeheckt  hat.  Des  folgenden 
1622e11  jahrs  wurde  der  erste  zinB  von  diesen  verglichenen 
19000  fl.  richtig  mit  950  fl.  abgestattet. 
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Bald  darauf  aber  fienge  man  Ortenburgischer  seiten  an 
allerhand  nichtige  auCflùcht  hervorzusuchen,  dan  erstlich 
A0  1626  wendete  offtermelten  Ortenburgischer  hofmeister 
juncker  Barner  ein,  dafi  ihme  die  stadt  die  afsisteni  und 
jus  appel lationis  gegen  Fugger  und  schreiber  von  Auspurg 
versprochen,  fahls  sie  nun  solches  nicht  leisteten,  so  seye 
er  auch  nicht  mehr  dan  16000  fil.  ihnen  zu  geben  gesinnet. 
Folgends  als  dieser  Barner,  und  graf  Sébastian,  welcher 
die  obligation  besiglet,  das  zeitliche  leben  verlaBen,  und 
dièse  vorlandische  herschafften  aile  an  graf  Gôrg  gefallen, 
understunde  selbiger  samt  her  von  Schônberg  dem  neùwen 
Brunstattischen  hofmeister  die  schuld  (aulier  den  ersten 
600  fil.)  gentzlich  zu  leùgnen  oder  umzustoBen,  vor- 
wendende,  dafi  Barner  ein  ùbler  haufihalter  gewesen,  und 
kein  gewalt  in  ihrem  nammen  sich  zu  obligiren  gehabt; 
der  gewalt  welchen  er  aufgewisen,  sey  nur  Carta  blanca 
gewesen,  und  von  ihm  zu  solcher  schuld  unbefùgt  extendirt 
und  miBbraucht  worden.  Obwohl  man  ihm  nun  zeigte  dafi 
besagter  gewalt  von  der  ôstreichischen  regkrung  fur 
untadtelhafft  angenommen  und  krafft  defien  sowohl  die 
herschafft  Brunstadt  samt  Riedefiheim  erkaufft,  als  auch 
die  herschafft  Liste  verkaufft  worden  etc.,  so  hat  doch 
solches  nichts  verfangen  môgen,  defiwegen  die  stadt  kein 
beBer  mittel  wuste,  als  die  cammer  zu  EnsiBheim  umb 
recht  anzuruffen,  und  weil  die  red  gieng  dalî  RiedeBheim 
an  den  Teùtschen  orden  verkaufft  werden  solte,  that  man 
zu  gleich  hierwider  protestiren  und  umb  sperrung  des 
kaufschillings  einhalten.  Hingegen  bearbeitete  sich  der  graff 
aller  orten  so  gut  er  konte  sein  sach  zu  verglimpfen;  gab 
an  dem  keyserlichen  hof  ein  supplication  ein,  darin  er 
under  anderem  dise  wort  gebraucht,  dafi  ihr  keyserlicher 
maystet  underthânigst  gebetten  seye  ihm  wider  die  zwo 
ertzketzerische  stâdt  Basel  und  Mûlhausen  mit  einem  ver- 
schreiben    an    ertzhertzog   Leopold    verholfen    zu    sein. 
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Welches  auch  der  keyser  ihnen  ertheilt  und  den  ertzhertzog 
ersucht,  daB  er  disem  gràflichen,  umb  das  haufi  Oestreich 
wohl  verdiente  geschlecht  so  viel  die  justiç  zugebe  behulf- 
lich  sein  wolle. 

Als  nun  dièses  circa  A0  i63o  aufs  scherfste  getriben 
wurde,  ist  der  schwedische  krieg  bald  darauf  eingefallen, 
so  dem  rechten  allen  fortgang  gesperret;  wie  es  weiters 
mit  dieser  leidigen  schuld  ergangen,  wird  hernach  im  12., 
14.,  18.  und  2i.  capitul  erfolgen. 


DAS  FÛNFTE  CAPITUL. 
Hohe  wârung  und  Speyrische  procès. 

Gegen  auBgang  des  1620e11  jahrs  hat  die  hohe  wârung 
oder  das  kippergelt  seinen  anfang  genommen,  und  die  drey 
betzner  stûcklin,  Schreckenberger  gênant,  sich  heiiffig  sehen 
laBen,  denen  so  viel  andere  schlimme  mûntzsorten  gefolgt, 
daB  ein  guter  thaler  auf  6  und  ein  dublon  auf  20  fl.  gestigen, 
darumb  dan  auch  der  preiB  in  victualien,  kaufmanswahren, 
taglôhnen ,  amtsbesoldungen  und  anderen  dergleichen 
sachen  umb  ein  mercklichs  erhôhet  werden  mtiBen.  Solches 
hat  3  jahr  also  gewehret,  biB  daJS  im  Septembri  1623  in  den 
ôstreichischen  landen  und  hier  die  mûntzen  wider  auf  den 
billichen  preilî  abgewtirdiget,  und  geordnet  worden  daB 
auch  die  tibrige  sachen  alsfrtichten,  fleisch,  taglôhnen  etc. 
umb  den  drittel  ringer  sein  sollen.  In  angelegten  und  ab- 
gelôsten  capitalien  ist  das  algemeine  recht  gewesen,  dafi 
wo  man  die  geliferte  sorten  noch  gewust,  selbige  auflf  den 
rechten  valor  reducirt,  und  der  uberrest  ersetzt  werden 
konten,  wurde  in  disem  land,  laut  obgemelter  ordnung, 
ein  drittel  nachgetragen.  Jedoch  hat  E.  E.  rath  alhier  den 
nachtrag  in  schuldsachen  meistens  auf  das  halbe  gerichtet, 
und  deBwegen  auch  dem  spitalschafner  fur  seinen  reces, 
welcher  sich  vermôg  der  rechnung  auf  1800  ff  beloffen,  nur 
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qoo  a"  gutgeheifien.  Damit  aber  man  mit  dergleichen  ein- 
reden  nicht  viel  jahr  hinauB  belestigt  werden  môchte,  ist 
den  1 1.  Novembris  1626  erkant  worden,  daû  aile  diejenige 
so  sich  wegen  der  hohen  wârung  beschwert  befinden  sich 
innerhalb  6  monat  anmelden,  und  hernach  nicht  mehr 
gehôrt  werden  sollen. 

Als  dîe  gute  sorten  erzehlter  malien  so  hoch  gestigen 
und  man  in  erfahrung  kam  da2  der  reichsthaler  welcher 
zu  Basel  umb  4  fl.  hingegeben,  zu  Strafîburg  umb  6  fl. 
angebracht  werden  konte,  hat  die  obrigkeit  alhier  A0  1622  1 
gutbefunden  dreiSig  tausent  gulden  aida  aufzubrech.cn, 
und  damit  zu  StraBburg45  tausend  gulden  so  man  schuldig 
war,  abzuldsen,  in  der  ehrlichen  meinung,  daû  man  also 
dem  stadtwesen  funfzehen  tausend  gulden  gewinnen  kônne, 
welches  aber  leider  wiist  gefehlt  und  an  stadt  der  verhofften 
i5  tausend  gulden  gewin,  wohl  so  viel  schaden  zugezogen 
hat.  Da  erstlich  her  Antoni  Flach  und  sein  schwager  Johan 
Kriegelstein  (denen  man  45oo  ff  abltisen  wollen,  und  da 
sie  es  weigerten,  das  gelt  sequestrirt  hatte)  nachdem  der 
allgemeine  abruf  im  rômischen  reich  erfolgt,  ein  keyser- 
liches  Mandatum  sine  clausula  gênant,  bey  der  cammer 
zu  Speyr  im  Januar  1624  auiiwurckten,  und  alhier  iimi- 
nuiren  lafien,  inhaltend  daB  man  das  sequestrirte  gelt  wider 
zurucknemmen,  und  das  capital  in  dem  rechten  werth  wie 
das  gelt  zur  zeït  des  aufileihens  gegolten,  bey  straf  10  marck 
lôthig  golds,  halb  dem  kleger  und  halb  dem  keyserlichen 
Fisco  gehôrig,  innerhalb  6  wuchen  abrichten  solle.  Fur 
ein  marck  gold  wird  72  goldgulden,  die  damahl  27  b. 
gegolten,  oder  96  thaler  gerech net,  also  da£  10  marck  gold 
960  thaler  machen,  und  wird  ein  Mandatum  sine  clausula, 
scil.  justificatoria  gênant,  wan  der  befelch  also  scharf  ist 
daû  dem  beklagten  nur  kein  einige  verantwortung  gestattet, 
sonder  auferlegt  wird  innerhalb  6  wuchen  beweiBthum  vor- 
zulegen,  daB  er  dem  gebott  gehorsamlich  nachkommen  seye. 
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Solches  verfahren  kame  der  stadt  Mûlhausen,  welche 
seit  unfiirdencklichen  jahren  fiir  das  keyserliche  cammer- 
gericht  niemâlen  citirt  worden,  sehr  seltzam  vor  und 
verursachte  daB  die  samtliche  evangelische  ort  loblicher 
eydgnoBschafft,  ihrentwegen  ein  fiirschreiben  nach  Speyr 
abgehen  lieBen,  jedoch  weil  selbiges  gantznichts  gefruchtet, 
und  A0  IÔ25  widerumb  ein  ander  Mandat,  welches  neben 
abermahliger  straf  der  io  marck  gold,  noch  die  achts- 
erklârung  bedreùwete,  alhier  einlangte,  auch  die  zeiten 
ohne  das  wegen  des  haulîes  Oestreich  ûbergroBer  macht, 
sehr  gefehrlich  waren,  ist  durch  einrathen  der  loblichen 
orten,  das  beste  erachtet  worden,  durch  ein  freindlich  ver- 
glich  die  sach  zu  schlichten,  im  welchem  man  dem  erziirnten 
hern  Flach  nicht  nur  das  capital  und  aile  zinBen,  sonder 
noch  fur  seine  Speyrische  kôsten  243  fl.,  sodan  fur  die 
halbe  obangeregte  straf  der  10  marck  gold  der  frauwen 
100  thaler  trinckgelt  par  hat  bezahlen  muften,  mit  bitt 
solches  geheim  zu  halten,  damit  der  keyserliche  Fiscat 
die  ùbrige  5  marck  nicht  auch  etwan  fordere,  der  doch 
deBen  ungeacht  hernach  im  Octobris  1626  die  stadt  darumb 
angemahnet  hat. 

Gleich  wie  es  ermeltem  hern  Flach  gerathen,  also  sind 
bald  hern  Wilhelm  Schmaltzen  sel.  erben  von  StraJJburg 

ihme  nachgefolgt,  dan  weil  die  stadt  Mûlhausen  ihnen 
zwôlftausend  gulden  capital  schuldig  gewesen  und  solches 
ihnen  A°  1622  in  dublonen  zu  20  fl.  gerechnet  abgestoBen 
hatte,  meldeten  sie  sich  (ungeacht  da£  sie  den  haubtbrief 
bey  empfang  des  gelts  herauBgegeben  hatten)  wegen  des 
nachtrags  A0  1627  erstlich  bey  der  stadt  alhier  gùtlich  an. 
Da  man  sich  aber  weigerte,  vorwendend  daB  er  Schmaltz 
das  gelt  in  gleichem  valor  zu  bezahlung  seiner  schulden 
ohne  schaden  auBgegeben,  auch  der  stadt  von  ihren  benach- 
barten  die  ihnen  wohl  altère  capitalien  abgelôst,  nichts 
nachgetragen  werde,  haben  sie  auch  sich  nach  Speyr  ver- 


fûgt,  nnd  ein  Mandatum  sine  clausuta,  de  solvendo  residuo 
im  Octobris  1627  erhalten.  Es  hatte  zwar  loblicher  Magis- 
trat her  Baltzer  Hafner,  Notarium  von  Basel,  nach  Speyr 
gesant  dergleîchen proceduren  in  nammenderevangelischen 
orten  zu  hindertreîben,  und  beneben  eine  protestation 
schrifft  durch  her  Doctor  Fâsch,  Syndicum  zu  Basel,  ver- 
fertigen  laBen,  dieweîl  er  aber  aida  dellwegen  gar  ûbel 
angesehen  wurde,  und  man  sich  gleiches  ungemachs  wîe 
bey  dem  Flachischen  handel  besorgte,  als  hat  man  auch 
auf  eydgnoÛischen  rath  gleiches  mittel  ergriffen,  und  her 
Jonas  Walch,  Rapoltsteinischem  amtman  zu  Hohen  Eck 
und  Weiler,  deSen  vatter  ein  Mùlhauser  gewesen,  gewalt 
gegeben,  minderer  conséquent  wegen,  als  eine  dritte  person 
in  seinem  eygenen  nammen  die  stadt  ungemelt,  dise  sach 
zu  vergleichen,  da  man  die  vorhin  à  20  fl.  gerechnete 
dublonen  auf  5  fl.  reducirt,  und  also  von  neûwem  auf 
capital  und  zinB  abgerechnet,  und  den  uberrest  aber  auE 
mangelt  gelts  ein  neuwer  mit  benennung  gewilier  zahlungs- 
ziehler  gemacht  worden. 

Eben  auf  dise  weiB  hat  man  sich  mit  anderen  StraE- 
burger  Creditoren  als  herren  Gams,  Graseck,  Frid,  Miil- 
heim  etc.,  welche  aile  ihr  brief  herausgegeben  hatten,  eh 
sie  sich  zu  Speyr  beklagt,  durch  gedachten  her  Walch 
A°  iÔ29gutlich  verglichen,  und  neiiwe  brief  ihnen  gemacht. 

DAS  SECHSTE  CAPITUL. 

Der  stadt  munt\werck.  —  Burgerliche  unruhen.  — 
Gesanten.  —  Doppel  \ehnden. 

Nachdem  her  Bernhard  Weitnauer,  und  Hans  Ulrich 
Falckner  von  Basel  umb  die  muntzgerechtigkeit  dieser 
stadt  den  20.  Marty  1622  angehalten  und  mit  mehrerem 
auûgestrichen  was  nutz  und  ehr  die  stadt  hierdurch  zu 
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gewarten,  ist  ihnen  selbige  mit  dem  beding  zugesagt 
worden,  daG  sie  aile  monat  83  ff  6  j!  8  -^  und  also  jehrlich 
iooo  %  aufs  rathhaus  zur  recompens  liferen,  beneben  auch 
ailes  gebeùw  und  mûntzwerck  in  ihrem  kosten  machen 
sollen,  welches  man  doch  hernach  nach  und  nach  an  dem 
zinft  wolle  abgehen  lafieri. 

Den  platz  zu  diesem  werck  haben  sie  in  der  alten  Spital- 
gafien,  in  dem  hauû,  so  jetz  die  herberg  zum  Wildeman 
ist,  erwehlt,  das  streckwerck  aber  vor  dem  Jungenthor,  da 
jetz  die  segen  stehet,  gehabt. 

Das  meiste  gelt  so  sie  pregten  waren  viererlein,  etwan 
auch  thaler  und  andere  mùntzsorten ;  die  viererlein  hatten 
auf  der  einen  seiten  nach  gewonheit  ein  creutzlin  und  auf 
der  anderen  ein  halb  Mulhauser  rad  samt  .einem  halben 
adler;  die  thaler  aber  auf  der  einten  seiten  einen  lôwen 
der  mît  einem  fuB  ein  reichsapfel  ob  sich  und  mit  dem 
anderen  ein  Mulhauser  rad  under  sich  hielte,  und  auf  der 
anderen  seiten  stunde  ein  doppelter  adler. 

Aller  miïntz  iiberschrifft  war  einseits  Ex  uno  omnis 
nostra  salus,  und  anderseits  Moneta  nova  Mulhusina  1622 
oder  J62S,  und  ist  also  dis  die  erste  mtintz  gewesen  so 
jemahlen  zu  Mlilhausen  gepregt  worden. 

Wider  dises  muntzwesen  hat  her  pfarher  Brandmuller, 
damahl  ernstlich  geredt,  vermeldend  dalî  Christus  solche 
leiith  mit  geiElen  auE  dem  tempel  gejagt  und  derowegen 
ihnen  keineswegs  platz  gegeben  werden  solle.  Es  hat  sich 
auch  bald  im  werck  selbst  erzeigt,  wïe  wenig  gli'ick  darbey 
gewesen,  sintemalen  das  gelt  in  dem  benachbarten  Ôst- 
reichischen  land  keinen  abgang  gefunden  und  es  mit  den 
muntzmeisteren,  wegen  dero  schlechter  mitlen  zam/alH- 
ment  gerathen,  also  daS  man  mit  schimpf  und  schaden 
gelehrnt,  daB  ein  stand  der  kein  landschafft  hat,  des 
mùntzens  sich  nicht  so  leicht  underfangen  solle.  Dieser 
unglticklichen  muntzmeisteren   schulden  erstreckten  sich 
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tiber  zwantzig  tausend  gulden.  Dieweil  nun  ettliche  fiir- 
nerame  alhier  darbey  umb  starcke  posten  intere/Urt,  und 
vorgegeben  war,  daB  sich  bald  wider  ein  guter  ketiffer  zu 
allem  mtintzwerck  hervorthun  werde,  ist  den  3  Decetnbris 
1623  verglichen  worden,  daB  die  stadt  das  gantze  miintz- 
gebeiiw  in  und  auBer  der  stadt  samt  allen  vorath  an 
instrumenten,  kupfer,  stahl,  eysen,  digel,  kohlen,  wein- 
stein  etc.  behalten  und  dargegen  an  5  posten  sechzehen 
tausend  gulden  schulden  tiber  sich  nemmen,  die  ùbrige 
schulden  aber  sie  die  mtintzmeister  bezahlen  sollen. 
WorauB  groBes  ungemach  und  bey  nahem  widerum  eine 
rébellion  entstanden.  Dan  als  solch'es  einige  burger  ver- 
nommen  und  daB  her  Doctor  Pétri  von  Basel  einen  brief 
von  8000  fl.  auff  der  stadt  Miilhausen^der  von  gemelten 
ubernommenen  schulden  herriihre,  dem  stadtwexel  zu 
Basel  Cibergeben,  haben  sie,  samt  ettlichen  des  raths  selbst, 
offentlich  sich  verlauten  laBen,  gedachter  brieff  seye  ohne 
vorwiBen  E.  E.  raths  verfertigt,  beneben  auch  von  der 
obrigkeit  schlechter  regierung,  verwahrloBung  der  gemeinen 
einkunfften,  untreûw  der  schafneren  und  dergleichen  :  gar 
bôse  reden  gefuhrt,  dergestalten  daB  zu  dâmpfung  dièses 
angehendens  feûwrs  innerlicher  zweytracht  erstlich  her  Obe- 
ried  von  Basel  und  nachwerts  im  Martio  1625  her  Salomon 
Hirtzel  stadthalter  von  Zurich,  her  Michel  Freûdenreich 
des  raths  von  Bern,  her  Lux  Iselin  dreyerherr  von  Basel, 
und  her  Martin  Fahrer  zeûgher  von  Schafhausen,  alhero 
gesant  worden,  welche  dan  in  gehaltenem  groBen  rath  mit 
sechsleuthen  die  klegten  so  theils  der  herren  râthen,  theils 
der  sechsleiithen,  in  nammen  der  burgeren  wider  die  herren 
heûbter  gefuhrt,  umstendlich  angehôrt.  Die  herren  haiibter 
brachten  dargegen  ihre  verantwortung  sattsam  vor,  sagten 
daB  ermelter  brief  mit  wiBen  und  willen  ihrer  und  der 
vornembsten  râthen  verfertigt,  und  der  oberwehnte  verglich 
mit  den  muntzmeisteren  darumb  getroffen  worden,  weil 
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man  sic  beredt,  daE  der  miintzgezeug  bald  widerumb 
werde  kOnnen  angebracht  werden,  seyen  bereit  ihre 
ehrenamter  vîel  lieber  anderen  zu  uberlaBen,  alsdieselbe 
lenger  mit  solcher  mûh  und  erlangendem  undanck  zu  ver- 
walten.  Da  nun  die  herren  gesanten  sie  allerseits  zu  lob- 
licher  einigkeit  ernstlich  gegeneinander  vermahnt  und  die 
bittere  fruchten  der  innerlichen  miBhelligkeiten  genugsam 
vorgemahlt,  haben  sie  gui  befunden,  daE  man  her  Doctor 
Pétri  an  stadt  der  8000  fl.  weil  sie  von  hoher  wàrung 
meist  herruhren,  einen  anderen  brief  von  4000  fl.  ein- 
lïferen,  die  hîesige  Creditores  aber,  ihrem  eygenen  an- 
erbieten  nach  ihrer  ansprach  auf  die  stadt  sich  verziehen 
und  die  mtintzmeister  darumb  suchen  sollen.  Demnach 
aber  gedachter  her  Doctor  diesen  verglich  nicht  eingehen 
wolte,  sondern  seine angelegenliche  besch werden  darwi der 
einfûhrete,  sind  in  folgendem  Septembris  abermahlen  von 
toblicher  evangelischen  orten  gesante  hier  erschinen,  nam- 
lich  von  Zurich  ange regter  her  Salomon  Hirtzel,  von  Bern 
her  Simon  Wurstenberger,  von  Basel  her  Lux  Iselin,  von 
Schafhausen  her  Martin  Peyer,  durch  welche  der  streit 
endlich  dahin  gemitlet  worden,  daE  ihme  an  stadt  der 
8000  gulden,  acht  tausend  pfund  von  neuwem  verschriben, 
und  in  gewiEen  termînen  samt  jeweiligen  zinB  bezahlt 
sollen  werden. 

Damit  auch  dem  miBtrauwen  so  die  burgerschaft  ober- 
zehlter  malien  in  der  herren  haùbter  verwaltung  gesetzt, 
desto  beBer  gesteuret,  und  fernerem  argwohn  vorgebogen 
werde,  haben  die  herren  gesante  gleich  das  erste  mahl 
ihrer  ankunfft  rathsam  befunden,  daE  zwen  seckelmeister 
von  den  rathen  erwehlt  werden  und  selbige  der  stadt  einam 
und  auEgab  jàhrlich  ordentlich  vor  E.  E.  rath  verechnen 
sollen,  dan  vorher  die  herren  burgermeister  ohn  sonder- 
liche  rechnung  der  stadt  einkunfften  verwalteten,  und  2 
derselben  die  schluSel  zu  allem  hatten,  welche  deËwegen 


schluBelherren  gênant  wurden,  und  war  hiemit  den 
i5.  Marty  i6a5  zu  ersten  seckelmeisteren  erwehlt  her 
Philip  Engelman  und  her  Claus  Hofer. 

Im  eingangs  gemelten  1622"1  jahr  als  das  land  wegen  des 
im  vorgehendem  h.  capitul  erzehlten  ManBfeldischen  einfals 
mit  vielem  volck  angefullet  war,  ordnete  die  Ôstreichische 
regierung,  daB  zu  underhaltung  deBelben  der  zehende 
doppelt,  daB  ist  neben  der  zehenden  auch  die  neiïnte 
garben,  aller  orten  in  dem  feld  aufgehoben,  oder  so  viel 
an  gedroschener  frucht  aïs  selbige  auBgeben,  gelifert  werden 
solte,  und  that  solches  auch  der  hiesigen  stadt,  wegen  ihren 
auffrembden  bodengelegenengiiterenschrifftlichzu  wiBen, 
jedoch  mit  dem  anhang,  daG  man  dise  gto  garben  Ost- 
reichischer  seiten  zu  bezahlen  gesinnet  seye.  Welches  auB 
einrathen  der  herren  eydgnoBen  (obschon  man  ohne  das 
es  nicht  wehrenkonte)aufein  jahr  langeingewîlligt  worden, 
ist  aber  niemahl  kein  gelt  erfolgt. 


DAS  SIEBENTE  CAPITUL. 

Vereinbarung  des  pfrundhau/ies  und  spitals.  —  Conferenz 
wegen  der  Quatelbach.  —  Kriegsgefahren.  —  Steiirfur 
ein  neûwen  orden.  —  Lanser  marck. 

Sant  Claren  closter  ist  vor  altem  ein  reiche  abtey  gewesen, 
durch  der  nunnen  uppiges  leben  aber  under  Gertrut  von 
Mùllenheim,  einer  adenlichen  âbtiBin,  A"  1465  mit  allen 
cleinodien  und  hauBgerâth  verbrunnen,  und  demnach 
ferners  von  jahrzu  jahr  durch  gleiche  liederlichkeit  in  solch 
verderben  gerathen,  daB  man  auB  anordnung  des  Provin- 
cials  die  nunnen  zum  mehrertheil  darauB  schaffen,  und 
des  closters  guter,  hauBrath  und  anders  offentlich  verganten 
muBen;  da  dan  die  obrigkeit  das  grôBere  hauB,  kirchen 
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und  hoff  A0  i522  umb  812  a"  erkaufït  und  nachwerts 
A°  i53o  ein  pfrundhaus  daraus  gemacht  hatten. 

Der  spitahl  ist  in  vorigen  zeiten  in  der  WagnergaEen 
(welche  auch  deEwegen  noch  die  alte  SpitahlgaBen  geheiEen 
wird),  in  dem  hauB  am  bâchlin,  oben  an  den  thumherren 
hoff  gewesen;  A"  i520  aber  als  die  Augustinermônchen 
schon  vor  der  Reformation  ihr  closter  gutwillig  verlaBen 
und  selbiges  ettliche  jahr  ôd  gestanden,  in  gedachtes  closter 
verlegt  worden. 

Als  nun  dièse  beyde  heuser  ihre  sonderbare  schafner 
und  hauGhaltungen  hatten,  mit  denen  beyden  jahrlich 
sehr  viel  auffgienge,  hat  E.  E.  rath  nôthig  befunden  sie 
zusammen  in  eins  zu  ziehen,  und  derowegen  A°  1524  den 
spital  in  das  pfrundhaus  oder  nebengebeûw  des  St.  Clara 
closters  transferirt,  auch  einem  schafner  beyde  verwal- 
tungen  iibergeben,  auBgenommen  des  spitals  acker  welche 
noch  einen  sonderbaren  lehman  biBher  haben. 

Den  3i.  May  1624  wurde  durch  ettliche  deputirte  so 
wohl  von  der  cammer  als  der  stadt  EnsiEheim  eines,  so 
dan  der  stadt  Mûlhausen  abgeordnete  andertheils  ein 
augenschein  wegen  des  erhôhten  wuhrs  in  dem  Moden- 
heimer  mùhlbach  oder  Quatelbach  gehalten,  alwo  mari 
hiesiger  seits  zu  aller  vorderst  begerte  daG  die  stadt  EnsiS- 
heim  diejenige  vertrag,  deren  sie  sich  in  ihren  schreiben 
jederweilen  rùhme,  einmal  aufweisen  solle.  Dartiber  dero 
stadtschreiber  geantwortet,  dafi  sie  zwar  in  ihren  cantz- 
leyen  keine  wiCen,  daB  sie  sich  aber  darauff  referiren  seye 
herkommens  und  der  gewohnliche  stilus,  welchen  er  vor 
90  und  mehr  jahr  also  gefunden.  Im  ubrigen  war  ihr 
anbringen  :  1.  daB  ein  bestendiger  wuhr  aufgebauwen, 
2.  die  bleypfâl  demselben  gleich  gemacht,  und  3.  brief 
und  sigel  daruber  auligefertigt  werden  solten.  Solches  aber 
wurde  von  den  herren  deputirten  ad  référendum  genommen, 
und  iiber  ettliche  tag  dahin  schrifftlich  beantwortet,  obwohl 


vor  16  jahren  als  das  hôltzerne  waGergebeuw  bey  dem 
wuhr  aufgerichtet  worden,  die  stadt  Mulhausen  in  selbiges 
nîcht  einwilligen  wollen,  sondern  fahls  es  der  burger 
guteren  schâdlich  sein  wurde,  wïder  hinweg  zuthun  und 
in  alten  stand  zu  richten  gedreûwet,  unsere  vorfahren  auch 
brief  und  sigel  zu  geben  niemahl  beredt  werden  ktinnen  : 
so  wolle  man  doch  in  ihr  begeren  einwilligen,  wan  die 
Ôstreichische  regîerung  auch  die  Mùlhauscr  muntz  in  dem 
land  fur  gangbar  auËruffen,  und  die  stadt  hinfuro  zu  den 
Mtintztâgen  wie  andere  ort  beruffen  werde.  Welches  aber 
also  ersitzen  gebliben. 

Der  vorgedachte  graff  von  ManËfeld,  welchen  ettliche 
nicht  unbillig  den  teûtschen  Hannibal  nennen,  obwohl  er 
in  seinem  furnemmen  nicht  viel  gluck  hatte  und  von  dem 
pfàltzischen  curftirsten,  in  defien  nammen  er  biBher 
gekrieget,  zu  erlangung  derkeyserlichen  gnad,  abgedanckt 
wurde,  fuhrete  doch  mit  heimlichen  underhalt  ettlicher 
potentaten,  den  krieg  in  seinem  eygenen  nammen  fort, 
fiele  A°  1623  neben  hertzog  Crislian  von  Brunschweîg  (der 
dolle  hertzog  gênant)  in  Ost  Friefiland  mit  starcker  macht 
ein,  und  brachte  es  so  weit,  datS  A0  1624  zwischen  dem 
kônig  in  Franckreich,  Engeland,  Dennemarck,  Schweden, 
den  Venetianern,  Hollendern,  hertzog  von  Savoy  und 
anderen,  eine  biindnus  zu  dempfung  der  keyserlichen  und 
Spanischen  alzu  groCen  macht  aufgerichtet  wurde,  in 
welche  pabst  Urbanus  VIII  selbst  getretten,  und  wurde 
kônig  Cristian  IV  von  Dennenmarck  zum  obristen  kriegs- 
haupt  erwehlt. 

Hingegen  mehreten  die  andere  aller  orten  ihre  macht 
und  underlieCen  nichts  was  zu  ihrer  erhaltung  vonnôthen. 
Da  nun  sehr  viel  volcks  auch  in  dem  Elsas  und  PreiBgauw 
von  her  gênerai  Ti 11 î s  armée  sich  sehen  licB,  verursachte 
solches  abermahl  alhier  nicht  wenig  schrecken,  sonderlich 
da  von  ettlichen  ein  abriB  gezeiget  wurde,  wie  die  keyse- 


lischen  die  stadt,  wan  sie  selbige  eingenommen,  mit 
7  bollwercken  ansehenlich  zu  befestigen,  im  sin  hetten, 
derohalben  die  eydgnoBische  ort  umb  treuwes  auffsehen 
ersucht,  beneben  auch  her  burgermeister  Dolfus  und  her 
stadtschreiber  Peiri  nach  Solothurn  zu  her  Marquis  de 
Cœure,  konigl.  frantzôsischer  extraordinari  Ambaflador, 
der  eben  mit  einer  armée  in  Biinten  zoge,  und  hern  von 
Miron,  kônigl.  ordinari  Amba/Jador,  gesant  wurden,  mît 
bitt,  im  fahl  der  noth  der  stadt  Mulhausen  nach  inhalt 
des  bunds  hulflich  beyzuspringen,  und  inzwischen  neben 
vôlliger  abrichtung  der  j3  auBstendigen  pensionen  eine 
gelthulff  zu  befestigung  derselben,  ihnen  widerfahren  zu 
aBen,  welcher  mit  guten  vertrôstungen  wider  zuruck- 
kamen. 

Im  Novembrîs  dises  1624e11  jahrs  schickten  darauff  die 
ort  Zurich  und  Bern  einen  zusatz  von  400  man  bifi  nach 
Liestall,  welchen  sie  aber  auf  beschehenes  sinceriren  deB 
hauBes  Oestreich,  daB  namlich  nichts  gefâhrlichs  wider 
MUlhausen  zu  besorgen,  eh  sie  weiters  fortruckten,  wider 
berufFen. 

Im  April  1627  ist  her  Leonhard  Lùtzelman  des  raths 
von  Basel  als  abgesanter  der  4  evangelischen  orten  alhero 
kommen,  vermeltend,  weil  die  margrafschafFt  mitfrembden 
volck  angefiilt,  und  man  nicht  wiBe  uber  welchen  stand  es 
erstens  ergehen  werde,  mOchten  gedachte  lobliche  ort 
gern  vernemmen  wie  man  mit  proviant  und  munition  hier 
versehen,  deme  defîwegen  ailes  gezeigt,  und  wegen  sothaner 
tredwer  obsorg  fleiCig  gedanckt  worden. 

Den  7.  May  1627  erschine  alhier  vor  E.  E.  rath  her 
Franciscus  Aubeus,  bischoff  zu  Steflfan  in  Dalmatien,  abt 
zu  St.  Medart,  als  Almosinarius  des  neiiwen  ordens  der 
unbefleckten  empfângnus  der  jungfrauw  Maria,  und  hielte 
mit  furweisung  der  pàbstlichen  und  keyserlichen  privi- 
legien,   umb  eine   steùr  fur  diesen    neiiwen    ritterlichen 
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orden  an,  ihme  wurde  darauff  20  fl.  gegeben,  und  er  samt 
seinen  leùthen  aufi  der  herberg  gelôst. 

Zu  verringerung  der  Mulhauser  marckten,  stelleten  die 
Oestreîchische  im  Octobris  1627  einen  neuwen  marck  zu 
Lanser  an.  Den  burgern  aber  und  Iltzachern  wurde  bey 
leib  und  lebenstraff  verbotten,  denselben  zu  besuchen, 
welches  die  Oestreichische  sehr  tibel  aufgenommenen  und 
viel  dreilwort  hôren  lieBen,  dargegen  entschuldigte  man 
sich  daB  solches  meist  wegen  des  kornkauffs  und  zu  ver- 
hùtung  besorgter  theurung  beschehen. 


DAS  ACHTE  CAPITUL. 

Oestreichische  gluckseligkeit.  —  Forderung  der  kirchen- 
gùter.  —  Eydgnoische  vertrôstung.  —  Deliberatio  tiber 
der  stadt  sicherheit.  —  Catholische  orten  unfretindlichkeit 
{u  Solothurn.  —  Selbstgeschos.  —  Steigerung  der  stadt 
gefellen. 

Obwohlen,  laut  vorgehender  erzehlung,  gleichsam  aile 
potentaten  der  cristenheit  sich  wider  das  hauB  Oestreich 
verbunden,  und  defien  (IbergroBes  aufnemmen  zu  stûrtzen 
suchten,  so  mochten  sie  doch  zur  zeit  ihme  nichts  an- 
gewinnen,  dan  keyser  Ferdinand  II  nicht  nur  den  oberen 
und  underen  Pfaltz  neben  dem  kônigreich  Bôhmen,  wider 
den  armen  und  nun  gantz  ins  elend  verjagten  churfûrst 
Frideric  sich  vôllig  bemechtigt,  wie  auch  deB  grafen  von 
ManBfeld  und  hertzogs  von  Lunenburg  armée  in  FrieBland, 
samt  des  Sibenburgischen  furstens  Betlehem  Gabors  armée 
in  Ungeren  gentzlich  geschlagen  hatte,  sonder  auch  den 
kônig  in  Dennenmarck  Cristian  IV  der  allirten  haubt, 
welcher  mit  einer  starcken  macht  in  Nidersachsen  ein- 
gefallen,  A°  1627,  dergestalten  ruinirt  daB  er  ab  dem 
teùtschen  boden  fliehen  und  noch  darzu  ail  sein  land  in 
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Holstein  und  Schlefiwig  dem  keyser  zur  beiït  laBen  muste; 
Franckreich  und  Engelland  waren  mit  einander  zwei- 
trechtig,  darzu  inwendig  Franckreich  der  Roschellische 
krieg;  Schweden  steckte  mit  Pohlen  in  blutigem  krieg;Hol- 
land  hatte  mit  Spanien  mehr  als  genug  zu  thun,  also  da£ 
die  protestirenden  in  Teutschland  von  meniglich  verlaBen 
waren,  wordurch  dem  keyser  der  muth  solchermafîen 
gestigen,  daB  er  ailes  nach  seinen  willen  ordnete  und  die 
catholische  religion  hin  und  her  wider  einfuhrete,  auch 
ein  Mandat  im  rômischen  reich  publiciren  liefie  daB  die 
kirchen  giiter  den  pabistischen  geistlichen  wider  eingelifert 
werden  solten. 

Dergleichen  Mandat  ist  auch  den  23.  April  1629  durch 
ein  reitenden  botten,  mit  dem  churmeintzischen  geieit  hier 
eingelifert  worden,  neben  andeutung  dalî  zu  volziehung 
deBelben  mit  nechstem  keyserliche comifiari alhero  kommen 
werden.  Solches  ist  alsobald  loblicher  evangelischen  orten 
communicirt  worden,  bey  denen  allen  es  groBes  nach- 
dencken  erweckt,  daB  sie  auch  gleich  daraufF  eine  tagsatzung 
zu  Arau  hielten;  und  darin  resolvirten  im  fahl  der  noth 
bey  der  stadt  Mùlhausen  leib  und  guth  aufzusetzen, 
gestalten  sie  auch  gleich  zwey  erfahrene  kriegsheûbter, 
namlich  juncker  her  Jacob  Grebel  von  Zurich,  und  her 
Caspar  Lanilin  von  Bern  alhero  santen;  bey  dero  ankunfft 
man  die  burgerschafft  in  die  groBe  rathstuben  kommen 
lieBe,  ihnen  den  trostlichen  entschluB  der  herren  eydgnoBen 
zu  wiBen  machte,  und  meniglich  zu  fleiBiger  behutsamkeit 
vermahnete.  Ingleichen  wurde  wegen  so  augenscheinlicher 
gefahr  der  geistlichen  und  leiblichen  freyheit  ein  algemeiner 
fast,  bât  und  buBtag  angestelt,  und  darbey  dafi  hinfûro 
allezeit  auf  den  ersten  donnerstag  jedes  monats  ein  bât 
und  buBpredig  gehalten,  auch  die  thor  biB  nach  der  predig 
beschloBen  bleiben  sollen. 

Ettwas  zeit  hernach  berichteten  die  evangelischen  ort, 
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daB  sie  zwar  der  stadt  in  allen  fâhlen  treûw  eydgnoBisch 
verholffen  zu  sein  bereit  weren,  darbey  aber  gern  ver- 
nemmen  môchten,  was  selbsten  fur  mittel  und  weg  zu 
abwendung  ailes  ungemachs  ihnen  an  die  hand  geben 
wolten,  darauf  man  im  Septembres  1629  dieantwort  schrifft- 
lich  dahin  ertheilt,  dafi  dem  erachten  nach  hiesigem  ort 
nicht  beBer  kônne  geholfFen  werden  als  1.  wan  ihr  kônigl. 
may estât  zu  Franckreich  an  den  keyser  schriebe,  dafi  er 
die  stadt  Miilhausen  als  seine  alte  bundsgenofien,  mit  den 
Speyrischen  procefien  und  anderen  dergleichen  Mandaten 
unbekummert  lafie.  2.  da£  der  kônig  mit  einer  erglecklichen 
suma  gelds  der  stadt  zu  stunde,  damit  man  so  wohl  genug- 
same  kriegsmunition  und  vorath  an  fruchten  einkauffen 
als  aile  thor  und  schwache  posten  mit  schantzwercken 
befestigen  kônne,  zu  welchem  ende  ein  erfahrener  ingénieur 
under  dem  nammen  eines  eydgnoUischen  haubtmans  alhero 
geschickt  werden  muste.  3.  daB  der  kônig  die  stadt  in  sein 
immerwârende  protection  auffnemmen,  und  defihalben 
eine  bestândige  garnison  wenigst  von  100  man  alhier  halten 
thete  etc.  Hingegen  offerire  man  sich  zur  danckbarkeit  der 
cron  Franckreich  wie  den  herren  eydgnofien,  zu  allen 
entreprisen  die  stadt  offen  zu  halten,  auch  im  fahl  da  sie 
verfolgt  wurden,  eine  sichere  retraite  zu  geben;  delîen  dan 
ihre  vorfahren  im  jahr  i589  schon  eine prob  gethan,  indem 
sie  den  burggrafen  von  Dona  und  graf  Ernst  von  Solms, 
so  von  den  lotringischen  durch  das  Elsas  gefâhrlich  ver- 
folgt wurden,  auf  zuschreiben  des  hern  von  Sancy,  kônigl. 
geheimen  raths,  mit  ihrem  volck  samt  i3  mit  gelt  und 
munition  geladenen  wâgen  in  die  stadt  gelafien,  und  nach 
geendeter  gefahr  biB  nach  Basel  convoyirt.  Weil  aber  die 
zeiten  und  letiff  sich  bald  verendert,  ist  hieruber  wenig 
vorgenommen  worden. 

Als  der  neuwankommene  frantzôsische  Ambafiador  her 
Brulard  de  Léon  einen  tag  nach  Solothurn  aufigeschriben 


und  hieher  auch  defiwegen  nach  gewonheit  ein  schreiben 
abgehen  liefi,  ist  her  burgermeister  Dolfus  und  her  stadt- 
schreiber  Petrï  dahin  im  Octobris  1629  beordnet  worden, 
welche  bey  ihrer  zuruckkunrît  re/erirt,  daB  die  catholische 
ort,  unangesehen  défi  hern  Ambafiadors  und  der  evange- 
lischen  orten  furbitt,  sie  in  gemeiner  versamlung  nicht 
haben  wollen  sitzen  lafien,  und  dem  hern  Amba/lador  flir- 
geben  dafi  sie  den  Mulhausern  darumb  die  bundnus  auff- 
gesagt,  weïl  sie  die  catholische  burger  aufigejagt,  deme  sie 
aber  widersprochen  und  dem  hern  Ambafiador  den  wahren 
verlautf  erzehlt,  worauff  er  geantwortet,  seinem  kônig 
seyen  so  wohl  die  underthanen  als  bundsgenofien  beyder 
religionert  gleich  lieb,  wan  sie  ihme  nur  treiïw  verbleiben. 
Er  habe  auch  darbey  angefugt,  wiewohl  sein  kônig  ent- 
schlofien  gewesen  einen  zusatz  von  tausend  zu  fuB  und 
200  zu  pferd  nach  Mûlhausen  zu  legen,  und  es  befestigen, 
so  wolle  er  es  doch  noch  zur  zeit  underlafien  damit  der- 
selben  feinden  nicht  anlas  gegeben  wurde  ettwas  arges 
wider  sie  vorzunemmen,  wan  aber  sein  kônig  in  Teutsch- 
land  zu  hulff  der  Teûtschen  underdruckten  fursten  rucken 
werde,  so  wolle  er  alsdan  erzeigen  wie  hoch  er  die  ver- 
bundete  stadt  Mulhausen  achte. 

Zu  verhiitung  dernâchtlichen  einfâhlen  hat  man  auf  den 
gràben  oben  und  unden  selbsgeschoB  legen,  des  morgens 
aber  jederweilen  sie  wider  aufheben  laGen. 

Damit  das  einkommen  der  stadt  erhôhet,  und  daraulî 
der  grofie  schuldenlast  ettlicher  maBen  erleichtert  werden 
môchte,  hat  man  den  26.  May  1 63o  eîne  ordnung  geroacht  : 
1.  daB  im  ungelt  auffjede  mas  wein  noch  3  rappen 
geschlagen  werden,  und  davon  weil  es  sich  autf  den  ohmen 
18  fi  belautîe,  der  stadt  i5  fi,  dem  wirth  aber  3  fi  geburen 
solle,  2.  daB  von  jedem  sester  korn  der  zur  mùhlen  gethan 
wird,  hinfiiro  3  rappen  gegeben  werde,  3.  dafi  die  weg 
verbefiert  und  alsdan  autf  frembde  sonderlich  die  Nider- 
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lendische  durchgehende  fuhren  ein  gewifies  weggelt  gelegt, 
4.  dalS  der  saltzkasten  jeweilen  zu  rechter  zeit  gefult,  und 
zu  dem  ende  der  vogtkinder  gelt  nirgend  anderstwo  hin 
als  bey  dem  saltzmefier  angelegt  werden  solle  etc.  In  dem 
aber  die  burger  hieriiber  sich  zimlich  unwillig  erzeigten, 
hat  solches  kein  bestand  gehabt. 


DAS  NEUNTE  CAPITUL. 

Pest.  —  Oestreichische  anlag  des  anderthalb  \ehndens.  — 
Keyserliche  contribution.  —  Verpfendung  der  Moden- 
heimer  muhlen.  —  Schlicklins  that. 

Im  i63oen  jahr  erzeigte  sich  die  leidige  contagion  in  der 
stadt  alhier,  umb  derentwillen  die  burger  eine  zeitlang 
inhalten  und  die  benachbarte  marck.meiden  musten. 

Nach  deme  die  drey  vorôstreichischen  landstânde,  als 
der  geistliche,  der  ritterliche  und  burgerliche  dem  ertz- 
hertzog  eine  gewifie  anzahl  friichten  bewilligt,  und  juncker 
Lorentz  ze  Rheins  antheilauff  ein  zimliches  sich  erstreckte, 
begerte  er,  in  ansehung  dafi  die  Mùlhauser  in  defien  bot- 
mefiigkeit  zu  Dornach  den  mehreren  theil  eygenthumlichen 
gtiteren  besâfien,  dafi  sie  ihm  in  dieser  extraordinari  anlag 
umb  ettwas  beyspringen  solten,  welches  aber  ihme  in 
schrifftlicher  antwort  sub  dato  3  Novembris  i63o  mit  ein- 
fuhrung  underschiedlicher  motiven  und  besorgter  bôser 
conséquent  halben  abgeschlagen  worden.  Nichtdesto- 
weniger  musten  die  burger  wegen  ihren  in  frembden  bânen 
gelegenen  guteren  im  folgenden  i63i  jahr  einen  ander- 
wertigen  anlag  auBstehen,  sintemalen  die  ôstreichische 
regierungordnete  dafi  man  in  dem  gantzen  land  neben  dem 
schuldigen  zehenden  noch  die  achzehende  garben  deft- 
gleichen  im  herbst  den  achzehenden  ohmen  wein  ein  jahr 
lang  liferen  solle,  welches,  weil  es  von  20  garben  oder  ohmen 
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3  betroffen,  der  anderthalb  zehnden  genennet  worden.  Man 
vermeinte  zwar  anfangs,  weil  die  Rixheimer  und  SauweB- 
heimer  auch  nicht  wenig  gùter  auf  hiesigem  bodea  hatten, 
das  gegenrecht  zu  gebrauchen.  Es  dreuweten  aber  die 
Oestreichischen  mit  einer  anderen  verordnung,  und  wolte 
von  den  verbùndeten  orten  eben  so  wenig  darzu  gerathen 
werden  (vid.  cap.  6  und  19). 

Den  5.  Marty  i63i  ist  ein  schreiben  von  Augusto 
Vitzthum  von  Eckstaden,  keyserlicher  kriegscomifiario 
eingelangt,  inhalts,  demnach  auf  dem  collegialtag  zu 
Regenspurg  geschlofien  worden  dali  aile  reichsstânde  zu 
erhaltung  keyserlicher  armeen  contribuiren  sollen,  und  dan 
die  stadt  Miilhausen  in  dem  Oberrheinischen  creiB  gelegen 
seye,  dalî  derowegen  selbige  monatlich  5oo  fl.  beytragen 
und  zur  keyserlichen  kritgscafia  nach  Hagenau  liferen 
solle,  welches  ansinnen  wenig  geachtet  jedoch  des  schreibens 
copey  nach  Basel  gesant  worden. 

Indem  die  im  5.  cap.  angeregte  nach  Stralîburg  ver- 
sprochene  zielgelter  fur  die  Creditores  aida  auli  der  stadt 
einkunfften  nicht  konten  zur  hand  gebracht  werden,  und 
auff  blose  obligationes  ohne  spécial  hypothec  wenig  mehr 
gefunden  wurde,  ist  bey  her  Elias  Bir,  welcher  bey  vor- 
gangener  Colmarischer  reformation  alhero  gezogen,  im 
Aug.  i63i  drey  tausend  gulden  aufgenommen,  und  ihme 
bifi  zur  widerlôlîung  die  Modenheimer  muhle  zu  nutzen 
iibergeben,  dièses  capital  aber  (sonderlich  da  die  ein- 
gefallene  schwere  krieg  die  muhl  gantz  unbrauchbar 
gemacht)  ist  A0  1634  wider  erlegt  worden. 

Mit  Johannes  Schlicklin  geschworenem  leuffersbotten 
von  Altkirch,  truge  sich  den  ij.Januar  i632  eine  seltzame 
begebenheit  zu,  indem  namlich  derselbe  eine  thtiren  in  der 
pfarkirchen  alhier  aufgetretten,  das  tuch  ab  dem  altar 
gerilîen,  darauf  herum  gesprungen,  wie  ein  kuh  geschryen, 
die   burger  kùhmeuler,    die  stadt    ein    kuhstal,   und  die 
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kirchen  ein  schweinstall  geheiBen  etc.,  worûber  man  zwar 
ihn  in  gefangenschafft  gelegt,  auf  flehenliches  anhalten  aber 
seines  schwangeren  weibs,  und  vorgeben  daB  er  nicht  bey 
sinnen,  wider  loB  gelaBen,  und  seine  obrigkeit  deB  gantzen 
verlaufs  berichtet,  mit  andeûtung,  weil  er  nicht  als  ein 
thor  sonder  als  ein  bott  auBgeschickt,  da£  man  scherpfer 
mit  ihme  zu  verfahren  genugsame  ursach  gehabt  hette. 


DAS  ZEHNTE  CAPITUL. 

Anfangdes  Schwedischen  kriegs  und  dero  glùck.  —  Aufbott 
im  land  undschat\ung.  —  Eydgnofiische  \u\ug.  — Berner 
werden  bey  der  Clus  uberfallen.  —  Frucht  verbott.  — 
Die  stadt  remonstrirt  da(i  die  erbeinigung  Mùlhausen 
auch  angehe.  —  Hert\og  von  Rohan  schreibt  an  ert\- 
hert\og  Leopold.  —  Dem  spital  wird  bey  Plot\heim  ein 
rofi  aupgespant. 

Das  blatt  des  groBen  glucks  in  welchem  sich  das  hauB 
Oestreich  biBher  befunden,  begonle  sich  umb  dise  zeit 
plôtzlich  zu  wenden,  dan  als  der  keyser  nach  gemachtem 
friden  mit  Dennenmarck  den  halben  theil  seiner  armée 
wegen  deB  Mantuanischen  kriegs  wider  die  Frantzosen  in 
Italien  geschickt  und  sonst  da  er  kein  feind  mehr  besorgte, 
viel  volck  abgedanckt,  neben  dem  auch  die  hertzogen  von 
Meckelburg  ohnlangst  davor  mitgewalt  ihres  lands  beraubt 
und  selbiges  dem  Bôhmischen  hertzog  von  Fridland  sonst 
Wallenstein  gênant,  geschenckt  hatte,  und  dardurch  so  wohl 
bey  den  reformirten  als  catholischen  sich  sehr  verhast 
gemacht  :  name  dise  gute  gelegenheit  Gustavus  Adolphus, 
kônig  in  Schweden,  wohl  in  acht  und  setzte  derowegen 
nach  gemachtem  ôjâhrigen  stilstand  mit  Pohlen,  sich  im 
Junio  i63o  nur  mit  12000  man  in  Pommeren  auff  den 
teiitschen  boden,  wohl  wiBend  daB  er  von  den   reichs- 
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fûrsten,  wie  auch  dem  kônig  in  Franckreich  nicht  wurde 
hlilflflos  gelalîen  werden.  Das  glùck  wolte  ihm  so  wohl  daB 
er  eine  stadt  und  ein  land  nach  dem  anderen  gewonnen, 
auch  in  zwey  jahren  schier  des  gantzen  Teutschlands 
meister  worden.  Den  7.  Septembris  i63i  geschahe  die 
namhaffte  schlacht  bey  Leiptzig  in  welcher  graffTilli,  der 
berûhmte  keyserliche gênerai,  geschlagen  und  zehentausend 
der  seinen  erlegt  wurden.  Der  schrecken  so  dièses  kônigs 
heroische  thaten  bey  den  catholischen  erweckte,  ware  so 
grolî  da£  nicht  nur  der  keyser  zu  Wien,  sonder  auch  der 
pabst  zu  Rom  neben  anderen  italienischen  fûrsten  an  ihrer 
sicherheit  fast  zu  zweiflen  anfiengen. 

In  fortsetzung  nun  diser  glucklichen  progrefien  kamen 
die  schwedischen  vôlcker  auch  A0  i632  in  das  Elsas, 
belegerten  erstlich  die  festung  Benfelden,  und  verursachten 
aller  orten  grofies  flùchten.  Inzwischen  underlielien  die 
Oestreichischen  nichts  was  zu  des  lands  defension  dienete, 
liefien  einen  aufbot  im  land  ergehen  und  legten  ihn  an  den 
landgraben. 

In  dem  auBschiitztag  zu  Ensifiheim  im  Octobris  i632 
wurde  von  den  stânden  vier  und  zwantzig  tausent  viertel 
halb  harte  und  halb  leichte  frùchten  gefordert,  item 
600  fuder  wein  ;  von  ihnen  aber  nur  das  halbe  bewilligt. 
Neben  dem  wurde  geordnet,  dafi  ein  jeder  von  adel  sich 
mit  2  pferden  gerust  halten,  und  ein  jeder  underthan 
3  gulden  erlegen  solle. 

In  solcher  gefâhrlichkeit  suchte  die  stadt  Mulhausen  hûlf 
und  rath  bey  ihren  bundsgenofien,  welche  alsobald  zwen 
haubtmànner  dahin  absendeten,  mit  andeiitung  so  bald  der 
ertzhertzog  den  pafi  werde  bewilligt  haben  dalî  auch  ein 
zuzug  von  200  man  denen  folgen  werde. 

Als  aber  die  Berner  den  9.  Octobris  von  Arwangen  her, 
den  geraden  weg  nach  Liechstal  durch  das  Solothurner 
gebiet  zu  nemmen   vermeinten,   und  von   ihren  bunds- 
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« 

genoBen  und  nachbaren  sich  gantz  keines  bôsens  vorsahen, 
wurden  sie  von  den  Solothurnischen  landvôgten  zu 
Falckenstein  und  BeeBburg,  die  sich  mit  ettlich  hundert 
man  versehen,  under  dem  blosen  vorwand  daB  sie  umb 
den  pafi  nicht  angehalten,  bey  der  Clus  zwischen  den 
bergen  grausamer  weiB  angefallen  und  mit  geschtitz,  steinen, 
degen  und  stangen  so  iibel  tractirt  daB  ihrer  ettlich  auf  dem 
platz  todt  bliben,  und  theils  in  dem  darbey  fliBenden  waBer 
ertruncken,  die  andere  aber  wider  zuruck  fliehen  musten. 
Dièse  untreiiw  und  tyranisches  verfahren  nam  die  stadt 
Bern  wie  auch  ubrige  evangelischen  ort  tief  zu  hertzen, 
und  ware  selbige  mit  offenem  krieg  zu  rechen  gentzlich 
entschloBen,  biB  daB  endlich  durch  vermittlung  der  ubrigen 
orten  (weil  die  stadt  Solothurn  sich  entschuldigte  daB  dièses 
ailes  ohn  ihr  wiBen  und  willen  beschehen)  die  sach  dahin 
geschlichtet  worden,  daB  die  gedachte  landvôgt  von  BeeB- 
burg, Philip  von  Roll,  auf  101  jahr,  so  dan  der  von  Falcken- 
stein, Urs  Brunner,  auf  6  jahr  mit  confiscation  aller  ihrer 
gùter  des  eydgnoBischen  bodens  verwisen  sein  sollen,  es 
were  dan  daB  ihnen  in  den  jahren  von  den  herren  von 
Bern  gnad  erwisen  wurde.  Item  daB  auff  die  ubrige  delin- 
quenten  und  sonderlich  die  so  ab  der  brucken  auf  die 
Berner  im  waBer  ihre  gewalthaten  verubt,  ernstlich  inqui- 
rirt,  die  vornembste  vom  leben  zum  todt  gericht,  und  die 
ubrige  nach  gestalt  des  verbrechens  gestrafft,  endlich  die 
abgenommene  wafen,  kleider  und  gelt  wider  ersetzt,  und 
auB  der  landvôgten  confiscirtem  gut  den  blefiirten  samt 
der  erschlagenen  wittwen  satsames  verniîgen  geschafft  und 
aile  kôsten  ersetzt  werden  sollen.  Wiewohl  nun  die  Solo- 
thurner  ungern  darhinder  kamen  und  die  volziehung  nur 
dem  schein  nach  zu  thun  vermeinten,  so  musten  sie  doch 
(weil  die  stadt  Bern  ihnen  mit  abschneidung  der  bunds- 
siglen,  und  feindlicher  rach  hoch  dreuwete,  auch  bereits 
aile  zufuhr  gesperret  hatte)  auf  anhalten  der  ubrigen  orten, 
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und  hertzogs  von  Rohan  als  frantzôsischer  Extraor dinar i 
wie  auch  her  de  Lande \  ordinari  Amba/lador,  der  urtheil 
wùrckliche  folg  leisten ,  und  ettliche  kôpf  springen 
lafien. 

Dieser  zuzug  wurde  hernach  wider  ergentzt  und  durch 
ein  anderen  weg  gesant,  under  den  200  man  war  neben 
Zurich  und  Bern  auch  der  stadt  Basel  und  Schafhausen 
antheil,  under  dreyen  haubtlelithen,  als  von  Zurich  juncker 
Johan  Grebel,  von  Bern  her  Rudolf  Mtiller  und  von  Basel 
her  Bernhard  Brand.  Den  1 1.  July  i633  reiseten  sie  wider 
auf  beschehene  abforderung  von  hier  ab. 

In  einsamlung  ihres  fruchtsvorath  waren  die  Oest- 
reichischen  so  hart  daC  sie  den  Miilhauseren  aile  zufuhr 
und  feilen  kauff  auf  dem  land  verbotten,  dergestalten  da& 
da  ein  Mùlhauser  zu  Habfiheim  ein  par  viertel  korn 
gekauftt,  selbige  ihme  gleich  wider  abgenommen,  und  das 
gelt  zuruck  gegeben  wurde,  ungeacht  keine  keùffer  sonst 
da  waren,  und  sie  eingestelt  werden  musten.  Ailes  schnur- 
strack  der  erbeinigung  zu  wider,  welche  den  feilen  kauff 
und  freye  comercien  klar  bedinget;  obwohlen  zwar  ettliche 
einwendeten  daU  die  erbeinigung  Miilhausen  nichts  angehe, 
weil  sie  schon  A0  1 5 1 1  aufgericht,  und  Miilhausen  erst 
A0 1 5 1 5  in  den  eydgnoBischen  bund  auffgenommen  worden, 
so  wurde  ihnen  doch  genugsam  dargethan,  daB  Miilhausen 
schon  40  jahr  vorher,  mit  Bern,  Basel  und  Solothurn  ver- 
bùndet  gewesen,  auch  die  iibrige  ort  gesamter  hand  ihnen 
A0  1468  zu  hùlfF  wider  die  Oestreichischen  gezogen,  darauf 
hernach  der  vertrag  zu  Waldshut  wegen  den  Schafhausern 
und  Mùlhausern  geschlofien  und  darin  die  freye  comercien 
auBdrucklich  angedingt  worden  seyen,  welcherWaldshuter 
vertrag  in  der  erbeinigung  exprefie  bestâtigt  wird. 

Demnach  dièses  harte  fruchtverbott  der  stadt  sehr  viel 
beschwerden  und  grofie  theûrung  verursachte,  nammen 
nicht  nur  die  herren  eydgnolîen  sonder  auch  der  hertzog 
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Heinrich  von  Rohan,  schon  vorgemelter  damahliger  Extra- 
or  dinari  Ambafiador  in  der  Schweitz  and  Bùnten,  sich  der 
sach  also  an,  dafi  er  neben  ihnen  ein  interce/iion  schreiben 
an  den  ertzhertzog  Leopold  selbst  abgehen  lielî.  Es  ent- 
schuldigte  sich  aber  der  ertzhertzog  dafi  er  umb  solches 
verbott  keine  wifienschafft  trage,  welche  antwort  wohl- 
gedachter  her  AmbajSador  durch  juncker  von  Mobondin, 
kônigl.  haubtman  und  dolmetscher,  alsobald  alhier  an- 
zeigen  und  zugleich  der  stadt  abrifi  begeren  lieB,  so  ihme 
nachwerts  geschickt  worden. 

Wie  groB  der  benachbarten  Oestreichischen  haB  gegen 
Miilhausen  gewesen  seye,  ist  auch  aufi  folgender  geschicht 
wahrzunemmen.  Namlich  alft  im  Octobris  i63i  der  spital- 
schafner  mit  der  fuhr  von  Basel  kommend,  bey  Plotzheim 
ein  wenig  auJSer  weg  gefahren  (alwo  von  anderen  auch 
schon  gebant  gewesen)  und  die  spitalhiïnd  nach  gewonheit 
mitgelauffen,sind  ihm  nicht  nur  wegen  des  wegs  3  ff  sonder 
noch  wegen  den  hunden  3o  fi.  abgefordert,  und  bili  zu 
dero  erlegung  das  schônste  pferd  aufigespant  worden,  under 
dem  vorwand  daJS  wegen  der  jacht  meniglich  hund  zu 
fuhren  verbotten,  da  doch  die  Plotzheimer  und  andere 
bauren  tëglich  selbige  ungescheut  mitzulaufFen  hatten. 
Obschon  nun  bey  juncker  Cristotf  von  Schauwenburg, 
obervogt  zu  Lanser,  die  3  ff  fur  die  einung  offerirt,  umb 
erlalîung  aber  der  anderen  straf  und  relaxation  des  pferds, 
mit  einfuhrung  erheblicher  entschuldigung  gebetten  wurde, 
so  konte  doch  selbige  nicht  erhalten  werden.  Von  der 
regierung  zu  EnsiBheim  auf  erfolgte  klag  wurde  endlich 
gesprochen  daB  das  roB  ohne  entgelt  loBgelaBen  werden 
solte.  Nichtdestoweniger  entstunde  darauf  noch  ein  streit 
wegen  der  atzung,  dan  weil  besagter  befelch  4  wuchen 
lang  hinderhalten  und  der  stadt  nicht  gleich  kundgethan 
wurde,  wolte  man  die  atzung  fur  dièse  4  wuchen  nicht 
erlegen.    Da  man  nun  abermahl   hieruber  nach    EnsiB- 
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heim  geschriben,  fiele  der  bescheid  widerumb  dem  ober- 
vogt  entgegen  auB,  deBen  jedoch  ungeacht,  lieB  er  das  roB 
ihme  von  Plotzheim  nach  Lanser  reiten,  und  endlich  ver- 
kauffen. 

DAS  ELFTE  CAPITUL. 

Wittenheimer  einfal.  —  Colmarer  machen  ihr  garnison 
nider.  —  Rébellion  der  Pfirder  bauren  und  anschlag.  — 
Her  von  Capellen  anschlag  und  end. 

Nachdem  die  festung  Benfelden,  darin  her  von  Bulach 
commendirte,  den  3i.  Octobris  i632  mit  accord  an  hern 
feldmarschal  Gustav  von  Horn,  ûbergangen,  hat  her  Otto 
Wilhelm,  wild  und  Rheingraf,  graf  zu  Solms,  gênerai  der 
Cavallerie,  sich  mit  5  stuck  fur  Margeltzheim  begeben, 
und  seiches  mit  sturm  erobert;  underdeBen  schickten  die 
Oestreichischen  12  cornet  reuter  ûber  Rhein  her  nach 
EnsiBheim,  dis  obère  land  zu  verwahren,  davon  9  zu 
Wittenheim  quatier  namen;  da  nun  die  Schwedische  zu 
Rufach  deBen  kundschafft  erlangt,  kamen  sie  den  i5.  No- 
vembris  des  nachts  umb  8  uhr  mit  18  cornet  in  der  stille 
den  RuleBheimer  weg  nach  ûber  sie  her,  da  sie  am  wenigsten 
an  feind  dachten  und  bey  der  bauren  geschlachteten 
schweinen  und  guten  neùwen  wein  sich  wacker  lustig 
machten.  Steckten  darauff  gleich  das  dorf  und  das  schône 
Andlauwische  schloB  in  brand,  daB  man  das  feûwr  zu 
Miilhausen  gar  genau  sehen  und  riechen  konte;  der  flûch- 
tigen  kamen  viel  fur  die  stadtthor  und  nach  Iltzach,  fragten 
nach  dem  nammen  und  religion,  auff  erlangten  bericht 
aber  renneten  sie  weiters  fort.  Die  Iltzacher  machten  sich 
in  solchem  lârmen  mit  weib  und  kind  auch  fur  die  thor, 
welche  man  ihnen  ôfnete.  Die  Schweden  eroberten  hiebey 
7  standarten  und  viel  gefangene.  Under  den  todten  soll 
neben  anderen  vornemmen  auch  freyher  von  Reiffenberg 
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gebliben  sein,  der  sich  vorher  in  Benfelden  trefflich 
gehalten.  Bey  angebrochenem  tag  begaben  sich  auch  under- 
schiedliche  Schwedische  in  das  dorff  lltzach,  thaten  aber 
niemand  kein  leid  und  kehreten  darauff  wider  nach  Rufach. 

AufF  solches  hin  trauwete  margraf  Wilhelm  von  Baden, 
ertzhertzoglicher  Gubernator  samt  den  regimentsràthen 
nicht  lang  mehr  zu  EnsiBheim,  sonder  machten  sich  so 
gut  sie  konten  davon,  also  dafi  die  Rheingrâfischen  den 
2.  Decembris  aida  quatier  nammen  und  gleich  contribu- 
//o/wauBschreiben  an  die  dorfschafft  ergehen  lieBen. 

Zu  Colmar  lag  her  oberste  Vernier  mit  einem  neiiw- 
geworbenen  régiment,  willens  die  stadt  aufs  beste  wider 
die  Schweden  zu  de/endiren.  Dieweil  er  aber  den  verlaut 
nach  entschlofien  gewesen  die  evangelische  burger  aida, 
denen  er  nicht  trauwete,  niderzumachen,  und  die  stadt 
so  es  aufs  eûserste  kâme,  in  brand  zu  stecken,  kamen  ihm 
die  burger  vor,  griffen  derowegen  sontag  den  1 1 .  Decem- 
bris mit  weib  und  kind  zur  wehr,  erlegten  von  der  garnison 
bey  160,  namen  den  gedachten  obristen  samt  den  ùbrigen 
soldaten  gefangen  und  ûbergaben  die  stadt  den  Schweden, 
worauff  den  folgenden  tag  her  gênerai  Horn  und  Rheingraf 
sich  dahin  verfugt,  die  Burgundische  soldaten  abgeschafft, 
die  bischoff  BaBlische  und  eydgnofiische  aber  bey  400 
undergestelt  haben. 

Drtlberhin  wurde  auch  Senheim,  Than,  Altkirch,  Pfirt, 
Befort,  samt  den  4  Waldstâdten  erobert,  und  hiemit  das 
gantze  land,  aufier  Breysach,  in  Schwedische  dévotion 
gebracht.  Die  bauren  im  Pfirter  amt  konten  sich  mit  diesen 
neûwen  gasten  nicht  betragen,  rotteten  sich  defihalben  zu 
eingang  deB  i633  jahrs  zusammen,  ûberfielen  unversehens 
das  schloB,  sttirtzten  zu  den  fensteren  herunder,  und 
ermôrdeten  jâmerlich  wen  sie  antraffen,  worunder  auch 
her  obristleùtenant  von  Erlach,  neben  2  studenten  von 
Bern,  die  ihn  von  Basel  auB  besucht,  und  underschied- 
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liche  wackefe  Officierer  herhalten  musten,  wurden  aber 
bald  darauf  von  her  obrist  Sébastian  de  Harffe,  comman- 
danten  dièses  oberen  landes  ûbermeistert,  deren  viel 
geràdert  und  gehenckt,  oder  auff  andere  wohlverdiente 
weiB  zur  straf  gezogen.  Erstbemelter  her  de  Harffe  lieB 
darûber  hin  ein  schreiben  an  hiesigen  Magistrat  abgehen, 
darin  er  benachrichtigte,  was  mafien  er  von  den  gefangenen 
bauren  verstanden,  dafi  sie  willens  gewesen  von  Pfirt  auf 
Lanser  zu  rucken,  und  auch  die  stadt  Miilhausen  zu  iiber- 
fallen.  Derowegen  man  in  zweiffel  geriethe,  ob  bey  solcher 
beschaffenheit  nicht  rathsam  were  die  geflechtete  bauren 
aile,  als  heimliche  feind,  auB  der  stadt  zu  schaffen.  Die 
stadt  Basel  aber  riethe,  man  solle  noch  lenger  mit  ihnen 
gedult  tragen. 

Den  20.  April  i633  ist  her  obristleùtenant  von  Capellen 
so  nach  dertibergab  Than  in  Schwedische  dienst  getretten, 
mit  5o  pferd  und  3o  muBquetierer  die  sein  voyage  begleitet, 
hierdurch/?tf/?i>7.  Bald  auf  ihn  folgte  her  obristleùtenant 
von  Caldenbach  (wider  welchen  er  kurtz  vorher  ettliche 
injuriose  wort  hôren  laBen)  mit  i5o  pferden,  bittend,  daB 
man  ihn  in  ansehung  dcr  groBen  waBer  und  eylfertigen 
geschàfft,  daran  gemeinem  evangelischen  wesen  und  dieser 
stadt  selbst  gelegen,  hindurch  laBen  wolte.  Da  solches  in 
ettlichen  vertheilten  heuffen  beschehen,  name  er  seinen 
weg  nach  Didenheim,  und  traf  aida  gedachten  Capel  noch 
an.  Als  nun  selbiger  ohne  degen  und  pistolen  sich  eylend 
auf  das  pferd  gemacht  und  durchs  waBer  sich  zu  salviren 
vermeint,  ist  er  darin  erscholîen,  und  bey  ihme  viel 
schreiben  von  Lotringen  und  sonst  gefunden  worden, 
worauB  zu  ersehen  gewesen,  daB  er  das  schlos  Pfird,  auch 
wie  ettliche  gesagt,  Mûlhausen  hab  uberrumplen  wollen. 
Des  anderen  morgens  wurde  er  neben  seinem  wehrlos 
gemachten  volck,  todt  durch  die  stadt  gefùhrt. 

Den  2.  May  quatirten  sich  ettlich  hundert  Schwedische 
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soldaten  zu  Iltzach  ein,und  hauseten  darin  nicht  befier  als 
abgesagte  feind.  Nicht  lang  hernach  wurden  auch  durch 
einige  diener,  so  vorhin  von  den  bauren,  wegen  verûbten 
mutwillens  îibel  tractirt  worden,  ettliche  heùser  in  brand 
gesteckt. 

DAS  ZWÔLFTE  CAPITUL. 

Lutter  schlacht.  —  Tod  des  kônigs  in  Schweden.  —  Mûl- 
hauser  gesantschafft  \u  dem  Schwedischen  retchscant{ler 
und  verichtung  derselben. 

Auff  die  bey  Leiptzig  verlohrene  haubtschlacht  konten 
sich  die  keyserische  kaum  wider  erholen,  jedoch  samlete 
her  gênerai  Wallenstein  A0  i632  widerumb  eine  namhaftte 
armée,  und  geschahe  den  6.  Novembris  besagtes  jahrs  bey 
Lûtzen,  2  meil  von  Leiptzig,  abermahl  eine  blutige  schlacht, 
in  welcher  der  dapfere  Schwedische  kônig  Gustavus  Adol- 
phus,  deme  Teùtschland  wegen  restituirter  freyheit  ewig 
verbunden,  durch  sein  selbst  eigene  vermeJJenheit,  sein 
junges  leben  lafien  miiJîen,  da  als  er  des  morgens  im  nebel, 
da  gênerai  von  Pappenheim  dem  feind  ein  netiwen  suceurs 
brachte,  nur  mit  wenig  leùthen  selbst,  wider  aile  abmah- 
nung,  zu  recognosiren  aulîgeritten,  empfieng  er  einen  tôd- 
lichen  schuB  so  ihn  gleich  zu  boden  legte.  Nichtdestoweniger 
behielten  die  Schweden  durch  kluge  anordnung  hertzog 
Bernhards  von  Saxen-Weimar  das  feld,  und  wurde  an 
allen  orten  der  krieg  dergestalten  fortgefûhrt,  dafi  sie  viel 
mehr  ihre  eroberungen  vermehrten,  als  daran.  abbruch 
litten.  Zu  desto  beBerer  beobachtung  und  beschleinigung 
aller  sachen  wurde  her  reichskantzler  Axel  Ochsenstirn  als 
gevollmâchtigter  Legatus  auC  Schweden  in  Teùtschland 
abgeordnet,  welcher  zu  Franckfort  am  Mayn  seine  residen\ 
nam,  und  das  directorium  in  verpflegung  derarmeen  und 
allen  wichtigen  anschlâgen  fûhrete. 
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Bey  dergleichen  guten  conjuncturen ,  da  namlich  die 
Schweden  diB  und  jenseit  des  Rheins  die  oberhand  hatten, 
und  ihnen  gar  nichts  mehr  aïs  Breisach  manglete,  welches 
sie  auch  mit  nechstem  zu  bekommen  hoffeten,  dachte  die 
stadt  Mtilhausen  dafi  es  nun  kein  unebne  zeit  were,  deren 
biUher  von  Oestreich  erlittenen  unbillichkeiten  und  viel- 
faltenen  schadens  sich  wider  zu  erholen,  und  vornemlich 
wegen  der  Ortenburgischen  schuld  auf  ihren  under- 
pfânderen  habhafft  zu  machen,  fragten  derowegen  als  in 
einer  weit  aufisehenden  sach  die  evangelischen  ort  umb 
rath.  Da  sie  nun  dièses  sich  nicht  mififallen  lielîen,  zumahlen 
man  in  erfahrnus  gebracht,  daB  schon  ettwelche  Schwe- 
dische  hohe  Officieren  umb  vergebung  der  Ortenburgischen 
herschafften  anhielten,  wie  nicht  weniger  der  her  Rhein- 
graff  gênerai  stadthalter  am  Rheinstrom  selbsten  die  ver- 
weisung  dahin  gabe,  als  ist  her  Jacob  Heinrich  Pétri 
damahliger  stadtschreiber  alhier,  mit  krâftigen  recommen- 
dationschreiben  von  den  loblichen  evangelischen  orten, 
sodan  dem  hertzog  von  Rohan  als  frantzôsischen  Amba/la- 
doren,  und  wohlgedachtem  hern  Rheingrafen,  nach 
Franckfort  zu  obgemeltem  Schwedischen  her  reichs- 
cantzler  Ochsenstirn  abgefertigt  worden. 

Seine  commifiion  war  dalî  er  bey  ihm  nachfolgende 
puncten  auJSbitten  solte  : 

i.  Die  restitution  des  kirchensatzes  oder  die  collatur  zu 
Sauwefiheim  welcher  zu  dem  dorf  Utzach  gehôrte,  und 
mit  einander  von  dem  hertzog  von  Wirtenberg  A°  1437 
erkaufft,  A0  i53o  aber  zur  zeit  der  reformation  davon  wider 
entzogen  worden. 

2.  Die  restitution  aller  gefâll  der  Parfuûkirchcn,  welche 
auch  zur  zeit  der  reformation,  von  den  aufigedrettenen 
miinchen,  entwendet  und  dem  ParfuiSercloster  zu  Than 
zugeeygnet  worden. 

3.  Die  restitution  des  bezirckswalds  in  der  Hard  so  mit 
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i6  marcksteinen  bezeichnet  und  sonst  die  Modenheimer 
gère  gênant  wird.  Item  dafi  fur  die  hundertjâhrige  nutzung 
so  die  Oestreichischen  seither  gehabt,  das  dôrflin  Sauwefi- 
heim  eingeraumbt  werde. 

4.  Dafi  wegen  der  namhafften  schuld  so  die  stadt  Miil- 
hausen  auf  den  grafen  von  Ortenburg  hat,  ihro  die  hypo- 
thecirte  dôrfer  Brunstadt  und  Riedefiheim  eingeraumbt, 
beneben  aber  weil  besagter  dôrfer  valor  sich  nicht  so  hoch 
aïs  die  schuld  erstrecke,  das  dôrflin  Pfastadt,  so  den  Orten- 
burgischen  auch  zustehen  darzu  gefûgt  werde,  mit  dem 
anerbieten  dafi  sie  alsdan  der  stadt  Basel,  welche  auch 
ein  namhaffts  zu  forderen,  bifi  in  zweytausend  gulden, 
noch  gutmachen  wollen. 

5.  Die  restitution  des  Biederthaler  weinzehendens  zu 
Senheim  und  Steinbach,  welchen  der  bischof  von  Basel 
vor  i5  jahren  der  stadt  abgedrungen. 

Zugleich  hatte  er  auch  wegen  der  stadt  Basel  spital- 
gefâllen  etwas  in  commifiion  anzubringen.  Nachdem  er  nun 
in  mitten  Augusto  i633  von  hier  abgereist  und  den  2.  Oc- 
tobris  gltïcklich  wider  angelangt,  referirte  er  daB  hoch- 
gedachten  her  reichscantzler  ihne  sehr  freùndlich  angehôrt 
und  nach  ettwelchem  aufschub  die  antwort  dahin  ertheilt 
habe,  weil  hierzu  nothwendig  eine  satsamme  information 
gehôre,  dafi  er  ihme  ein  schreiben  an  her  Friderich  Rein- 
hard  Mockel,  kônigl.  Schwedischen  rath  und  residenten 
zu  Colmar,  mitgeben  wolle,  damit  er  der  sachen  grund- 
lichen  bericht  einnemmen,  und  hernach  es  ihme  berichten, 
inmittelst  aber  die  stadt  Mulhausen  einsetzen  solle. 
InmaBen  ermeltes  schreiben  nachwerts  ihme  neben  den 
antwortschreiben  an  lobliche  stadt  Basel  und  Mulhausen 
tiberlifert  worden  seye.  Selbige  hat  er  darauff  samtlich 
E.  E.  rath  vorgelegt,  welcher  gut  befunden,  daB  zu  desto 
belîerem  nachdruck  der  sachen  erstgemelter  her  Pétri  selbst 
nach  Colmar  reisen,  dièses  mitgebrachte  schreiben  dem 
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benanten  her  Residenten  einlifern  und  darbey  allen  be- 
nôtigten  bericht  so  wohl  miindlich  als  schritftlich  ihm 
ertheilen  solle,  wie  beschehen. 


DAS  DREIZEHNTE  CAPITUL. 

Duc  de  Feria  mit  der  Spanischen  armée  ankunfft.  — 
Hartes  begeren.  —  Gefahr;  die  stadt  ergibt  sich  in  die 
eydgnoflische  protection. 

Kaum  ware  oberzehlte  gesandschafft  vollendet,  so 
erfolgte  was  viel  jederweilen  besorget  hatten,  daB  namlich 
die  Oestreichischen  wider  empor  kommen  und  alsdan  die 
stadt  Miilhausen  dièse  hulfsuchung  empfindlich  zu  ent- 
gelten  haben  môchte,  dan  es  fiihrete  der  hertzog  von  Feria 
einen  ansehenlichen  suceurs  auB  Italien,  worzu  die  Baye- 
rische  und  keyserische  vôlcker  under  graf  von  Altringen 
sti«Iien,  also  daB  ste  zusammen  26000  man  machten,  graf 
Gustaff  Horn  welcher  Costantz  belegert,  und  ohn  das  zu 
der  eroberung  schlechte  hofnung  hatte,  machte  sich,  so 
bald  er  von  dero  anmarsch  durch  Tyrol  lufft  bekommen, 
davon  hinwcg.  Ihr  haubtzweck  war  die  festung  Breysach, 
die  wegen  hunger  und  volckmangel  gleichsam  in  den  hin- 
zûgen  lag,  zu  entsetzen,  defiwegen  sie  ihren  marsch  so 
schleinig  nammen  daB  man  sie  in  aller  orten  schier  ehr 
sahe  als  von  ihnen  hôrete,  Schafhausen  und  Basel  em- 
pfiengen  daruber  grofien  schrecken,  besorgende  daB  der 
groBe  hunger  den  die  vôlcker  litten,  sie  leichtlich  zu  einer 
gewaltàtigkeit  verleiten  dôrffte,  zumahlen  man  eine  groBe 
quantitat  proviant  an  sie  begeren  thete.  Rheinfelden  namen 
sie  mit  sturm  ein.  Die  stadt  Basel  wuste  kein  ander  mittel 
als  mit  allerhand  freiindlichkeit  und  ettwelchen  geschencken 
den  hohenoffizieren  zu  begegnen.  Musten  beneben  denpaf! 
durch  ihr  land,  und  25  000  brod  fur  dasvolck  bewilligen. 
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Sontags  den  i3  Octobris  i633  kam  her  obristleutenant 
von  Schônau  mit  credentzschreiben  von  beyden  generalen 
alhier  an,  begerende,  weil  alhier  dem  vernemmen  nach 
ein  ansehenlicher  vorath,  theils  der  stadt  gehôriger  und 
theils  geflôchteter  fruchten  sich  befinde,  dafi  man  ihnen 
zwantzig  tausent  viertel  harte  fruchten  umb  pare  bezah- 
lung  liferen  wolle,  hingegen  sie  des  gnàdigen  anerbietens 
seyen,  die  stadt  bey  ihrer  jurisdiction  und  ail  dem  ihrigen 
zu  schiitzen  und  zu  schirmen;  hierùber  ist  alsobald  groBer 
burgerrath  mit  sechsleùthen  gehalten,  und  besagtem  herren 
von  Schônau,  neben  mehrerer  andeiitung  des  geringen 
voraths,  geantwortet,  daft  man  mehrers  nicht  als  3oo  viertel 
harte  und  200  viertel  leichte  fruchten  ihnen  zu  liferen  ver- 
môge,  worauf  er  wider  abgescheiden. 

Diesen  sontag  ist  man  niemahl  in  die  kirchen  kommen 
sonder  den  gantzen  tag  bey  beschlofienen  thoren  wegen 
grofier  gefahr  in  der  wehr  gestanden. 

Den  i5.  Octobris  erschiene  gedachter  her  von  Schônau 
widerumb  alhier  mit  einem  schreiben  von  hern  gênerai 
comifiari  und  obrist  Wolff  Rudolff  von  OBa,  und  begerte 
nicht  allein  der  stadt  vorath,  sonder  auch  der  burgeren, 
der  prelaten  und  edlen  geflôchtete  fruchten  zu  sehen,  und 
zu  verzeichnen.  Dariiber  wurde  ihm  geantwortet,  daB  man 
ihm  der  stadt  vorath,  fahls  er  einigen  zweifel  in  das  vor- 
geben  setze,  gern  sehen  laUen  wolle,  der  burger  heùBer 
aber  zu  visitiren  stehe  nicht  in  der  obrigkeit  gewalt,  in 
betrachtung  sie  nicht  leibeigene  sonder  samt  den  vor- 
gesetzten  den  eydgnofiischen  orten  schutzweiB  angehôren, 
der  prelaten  und  edlen  gut  habe  man  sich  noch  nie  beladen, 
also  wan  sie  das  ihrige  gar  oder  zum  theil  weggeben 
wollen,  seye  man  deBen  wohl  zufriden. 

Den  18.  Octobris  morgens  umb  7  uhr  schickten  vor- 
gedachter  her  gênerai  comifiari  und  her  Doctor  Volmar, 
ertzhertzoglicher    cantzler,    zwen    diener    mit     zweyen 


schreiben  von  Dornach  auB  alhero,  deren  das  eine  ein 
credentzschreiben  von  beyden  generalen,  und  das  andere 
von  ihnen  selbst  gewesen,  deB  inhalts  daB  man  ihnen  zu 
erôfnung  ihrer  comi/îion  vor  volkommenem  rath,  eine 
stund  vor  mittag  ernennen  wolle  :  welchen  der  regierende 
her  burgermeister  angezeigt,  dati  die  beyde  herren  ihrem 
guten  belieben  nach,  hereinkommen  kônnen,  und  er  die 
begerte  versamlung  der  herren  rathen  umb  g  uhren  unfehl- 
barlich  anstellen  wotle.  Da  aber  der  rath  lang  gewartet  ist 
niemand  erschinen  :  deBen  ursach  sol  gewesen  sein,  wie 
sie  nachwerts  gegen  der  stadt  Basel  sich  verlauten  laBen, 
daB  man  ihnen  nicht  widerumb  schrifftlich  geantwortet 
noch  sie  des  sicheren  geleits  vergwiBet  habe,  da  doch  die 
dïener  nicht  von  den  pferden  steigen  wollen  sonder  aut 
eine  unverweilte  antwort  gedrungen.  Andere  zwar  ver- 
rneinen,  daB  solches  auch  darumb  beschehen  daB  die  armée 
damahl  eylends  aufgebrochen,  weil  die  Schwedische  sich 
Rufach  wider  bemachtiget,  und  ettliche  scharfe  einfal 
gethan.  AuB  dem  daB  dièse  comijîion  so  hohen  und 
ansehenlichen  personen  zu  verichten  ist  (ibergeben  worden, 
hat  man  abnemmen  kônnen  daB  sie  ettwas  sehr  wichtiges 
miiBe  betroffen  haben,  waB  es  aber  eygentlich  gewesen, 
hat  man  nicht  wohl  erfahren  môgen,  auBgenommen  dafi 
ettliche  von  adel  sich  vernemmen  laBen  als  wan  sie  under 
anderem  auch  der  stadt  2000  soldaten  zu  roB  und  fuB  zu 
zumuthen  in  befelch  gehabt  hetten. 

Den  26.  Octobris  hr.t  juncker  Hans  Beat  von  Reinach, 
obervogt  zu  Altkirch  und  ob^vcomi(tarius  nach  uberliferung 
eines  schreibens  von  heren  OBa  und  Volmar,  die  bewilligte 
5oo  viertel  friichten  gegen  parer  bezahlung  begert,  deme 
sie  dan  auch  abgefolgt,  und  der  weitzen,  minderer  klag 
halben,  nurà  6  ff,  das  mahlkorn  à  5  »,  rogçen  und  gersten 
à  3  ffi  i5  fi,  haberen  à  2  S  10  $  angeschlagen,auch  zugleich 
auf  sein  anhalten  bewilligt  worden,  daB  er  selbige  alhier 


r 
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mahlen,  und  so  er  mit  den  becken  ùbereinkommen  kônne, 
verbachen  laBen  môge. 

Es  ist  aber  die  darfur  offerirte  pare  bezahlung,  weder 
damahl  noch  in  der  kùnflftigen  zeit,  ungeacht  man  gemelten 
her  von  Reinach  zweymahl  darùber  schrifftlich  angemahnt, 
von  den  Oestreichischen  zu  erhalten  gewesen. 

Auff  sein  iibriges  anbringen  so  er  noch  wcgen  den 
geflôchteten  und  Schwedischen  frùchten  thate,  wurd  ihm 
geantwortet,  daB  ihme  die  ersle  von  den  ôstreichischen 
underthanen  mit  oder  ohne  gelt  zu  erhandlen  freystehe, 
doch  daB  an  sic  kein  gewalt  gelegt  werde  :  deB  Schwe- 
dischen guts  aber  habe  man  sich  nie  beladen,  zudem  dôrfe 
man  uber  selbiges  ohne  der  herren  eydgnoBen  vorwiBen 
sich  nicht  resolvireti. 

Gleich  anfangs  dieser  traurigen  und  hôchst  gefâhrlichen 
zeiten^ersuchte  man  lobliche  stadt  Basel,  weil  kein  eyd- 
gnoBisch  volck  mehr  herzubringen,  daB  sie  doch  einen 
erfahrenen  Officieren  zu  trost  der  burgerschafft  vergiinstigen 
wolten;  darauf  den  17.  Octobris  her  haubtman  Bernhard 
Brand  mit  groBer  noth  hier  ankommen,  welcher  von 
hiesiger  stadt  hernach  biB  in  April  auf  eygenen  kosten 
erhalten  worden.  Der  stadtbott,  der  widerumb  mit 
schreiben  nach  Zurich  und  Basel  abgefertigt  worden,  wurde 
underwegs  aufgefangen,  und  zu  Breisach  ettliche  wuchen 
behalten,  nichtsdestoweniger  brachte  man  andere  schreiben 
an  die  evangelischen  ort,  deBgleichen  auch  eines  an  den 
frantzôsischen  hern  Amba&ador,  hertzog  von  Rohan,  hin- 
durch,  darin  man  sie  umb  bundsgnoBische  rettung  an- 
gelegenlich  ersuchte;  darauf  die  ermelte  lobliche  6  ort  als 
Zurich,  Bern,  Glarus,  Basel,  Schafhausen  und  Appenzel  des 
auBeren  Rodens  zu  gunsten  der  stadt  Mulhausen  eine  gesant- 
schafft  an  her  gênerai  von  Altringen  abgehen  lieBe,  welche 
juncker  HansGrebel  von  Zurich  und  her  Caspar  FrieB  von 
Basel  in  nammen  aller  verichteten,undfreundlichenbescheid 

18 
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empfiengen.  Allein  weil  dem  spiel  nicht  zu  trauwen,  und 
so  wohl  in  als  auBerhalb  der  stadt  nichts  als  bôse  feind- 
liche  gemtither  zu  vermuthen  waren,  sonderlich  da  der 
hunger  je  mehr  uud  mehr  bey  dem  kriegsvolck  ûberhand 
nam,  ist  den  26.  Octobris  i633  extraordinari  groBer  rath 
mit  sechsleiithen  und  noch  von  allen  zûnfften  aufl- 
geschoBenen  burgeren  gehalten,  und  erkant  worden  sich 
in  der  4  evangelischen  eydgnoBischen  stadten  protection 
zu  ergeben.  Gestalten  dan  darauff  gleich  an  jedes  ort 
absonderlich  geschriben  und  ihnen  zu  verstehen  geben 
wurde,  daB  man  den  feinden  ihre  hofnung  gentzlich  abzu- 
schneiden,  und  das  vor  1 10  jahren  angezundete  liecht 
gottliches  wort  in  seinem  glantz  noch  ferner  zu  erhalten, 
kein  beBer  mittel  mehr  tibrig  wiBe,  als  nechst  anruffung 
gôttlicher  hiilf,  dièse  arme  alte  abgemattete  stadt  Mùl- 
hausen,  in  dero  so  offt  gespùrte  milte  liebreiche  und  barm- 
hertzige  arm  zu  werfen,  hôchst  und  flehenlich  bittend  sie 
geruhen  sich  derselben  zu  erbarmen  und  sie  mit  aller  ihrer 
zugehôrd,  in  ihren  gewalt  und  protection  zu  nemmen  und 
nach  freyem  willen  dariiber  zu  disponiren,  deme  man  gem 
gehorsamen  und  ailes  so  man  habe  von  ihren  gnaden  her 
erkennen  wôlle  etc. 

WiegroB  damahl  die  gefahr  und  bôB  der  Oestreichischen 
vorhaben  gewesen  seye,  ist  nachwerts  erst  noch  mehrers 
an  tag  kommen,  sintemalen  ein  schreiben,  so  her  Baron 
Hans  Heinrich  von  Reinach  auB  Breisach  an  einen  seiner 
verwanten  abgegeben,  underwegs  gefunden  und  darin 
ersehen  worden  daB  von  den  Oestreichischen  angestelt 
gewesen,  daB  dièse  Spanische  vôlcker  Mùlhausen  haben 
(iberrumplen  sollen,  damit  hernach  die  entschuldigung 
von  ihnen  gebraucht  kônne  werden  daB  ein  frembdes  volck, 
und  nicht  sie  solches  gethan  hetten.  Defigleichen  wurde 
von  loblicher  stadt  Zurich  die  copey  eines  von  der  ôst- 
reichischen  regierung  dièses  lands  an  die  verwittibte  ertz- 
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hertzogin  Claudiam  gesantes  schreibens  comunicirt,  darin 
sie  selbige  beweglich  ersuchten,  dafi  sie  doch  dem  gênerai 
eine  Ordre  Mtilhausen  einzunemmen  schicken  wolle, 
weilen  von  den  feinden  und  sonst  so  viel  guts  darin,  daB 
Breisach  daraufi  Xreûich  proviantirt  werden  môge,  und  sie 
sich  weigeren,  selbiges  heraufi  zu  geben  etc. 

Gott  aber,  der  obère  herscher  im  himmel  wolte  nicht  dafi 
die  so  neidische  und  bôse  anschlâg  ihren  fortgang  erreichen 
solten,  indem  er  eben  damahl  ein  grofi  gewâlîer  umb  die 
stadt  schickte,  und  den  generalen  theils  fridlichere 
gedancken  einpflantzte,  theils  auch  anderwerts  solche 
geschâfft  machte,  daB  sie  von  Miïlhausen  ablieCen  und  ihr 
volck  hinunderwerts  fùhreten. 

So  bald  die  Schwedische  den  feindlichen  starcken  an- 
marsch  vernommen,  begaben  sie  sich  auB  diesem  oberen 
Elsafi  zuruck,  also  daU  Duc  de  Feria  den  verordneten 
suceurs  an  volck  und   proviant   ohne   widerstand   nach 
Breisach  bringen  konte,  er  belegerte  darauffColmar,  muste 
aber  unverichteter  dingen  wider  abziehen.  Defien  vorhaben 
war  nachwerts  durch  das  Wirtenberger  land  in  Bayeren, 
alwo  die  Schweden  gute  progrefien  hatten,  sich  zu  begeben, 
allein  weil  der  hertzog  die  pàfi  an  seinem  land  wohl  ver- 
sehen,  und    der  feind  aller  orten  ihm  im   rucken  war, 
musten  sie  den  weg  dahin  beyseits,  namlich  wider  gegen 
dem  Bodensee,  nèmmen,  und  kamen  in  Bayeren  gar  mit 
geringer  anzahl  an,  malien  die  Spanische  und  Italienische 
vôlcker  wegen  hunger  und  frost,  defien  sie  nicht  gewohnt, 
wie    die    hunlin    dahin    sturben,    und    also    von    ihnen, 
obwohlen  sie  anfangs  meniglich  erschrockiieh  vorkamen, 
aufier  die  entsetzung  Breisach,  wenig  auBgerichtet  wurde. 
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DAS  VIERZEHNTE  CAPITUL. 

Treffen  bey  Wattweiler.  —  Sterbend.  —  Schwedische 
netnmen  des  Johanniter  commenthurs  kisten,  item  der 
geistlichen  fruchten.  —  Salvequarde.  —  ImiBions^nejf 
des  Schwedischen  reichscant\lers. 

Zu  anfang  des  1634  jahrs  begonten  sich  die  Schwedische 
an  dem  underen  geburg  bey  Keysersberg  und  Ammer- 
schweyer  wider  sehen  zu  laBen.  Hingegen  versterckten  sich 
die  keyserische  gegen  dem  Suntgau  mit  einem  lotringischen 
suceurs,  und  war  der  hertzog  von  Lotringen  den  16.  Januar 
1634  zu  Brubach  iibernacht.  Den  2.  Marty  geschahe  bey 
Wattweiler  zwischen  dem  Rheingrafen  und  den  Lotrin- 
gischen so  von  Tan  kamen,  ein  hartes  treffen,  in  welchem 
bey  2000  todte  samt  allem  geschutz  und  bagage  lotrin- 
gischer  seits  auf  dem  platz  bliben,  wordurch  die  Schweden 
in  diesem  land  wider  meister  wurden. 

Die  trubsal  des  kriegs  ware  damahl  nicht  allein,  sonder 
Gott  suchte  noch  darzu  das  gantze  land  mit  jâmerlicher 
hungersnoth  und  àllgemeiner  pestilentzischer  seùch  heim. 
Weil  ein  so  groBe  anzahl  frembdes  herein  geflôchtetes 
volcks  in  den  burgersheùseren  alhier  nicht  platz  finden 
konte,  musten  die  meisten  sich  auff  den  gaBen  behelffen, 
welche  aile  morgen  voiler  todten  lagen,  theils  deren  so 
darauff  kranck  gelegen,  theils  anderer  die  man  auB  den 
heiiseren  fur  die  thûr  gelegt.  Also  daC  die  todtengrâber,  die 
aile  tag  mit  dem  kârlin  herumb  fuhren,  sie  kaum  vergraben 
konten^  und  weil  der  gewohnliche  kirchhof  bey  den  Par- 
fuBeren  bald  zu  klein  worden,  hatt  man  sich  des  kirchhofs 
bey  dem  Tetitschen  hauC,  hernach  deCen  bey  dem  Johan- 
niter haufi,  und  endlich  gar  des  tieffen  platzes  vor  dem 
thor  unden  an  der  BaselgaB,  Heitzenloch  gênant,  fur  die 
frembde  alhier  verstorbene  personen   bedienet,  wiewohl 
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hervom  Stein,  Teutsch  ordenscommenthur,  der  obrigkeit 
wegen  seines  hauses  verweiBlich  zugeschriben,  und  als 
einen  unbefiigten  eingriff  solches  auBdeuten  wollen. 

Den  i5.  Marty  1634  brachte  her  Ludwig  Fritz,  Schwe- 
discher  rentmeister,  mit  ablegung  eines  schreibens  von  her 
Résident  Mockel  E.  E.  rath  vor  :  demnach  nun  am  tag 
lige  daB  her  Hartman  von  der  Tan,  Johanniter  ordens 
Prior  in  Ungaren,  und  commenthur  zu  Sultz,  Colmar, 
Mùlhausen  und  Ueberlingen,  sich  zu  dem  feind  begeben, 
hiemit  sein  in  diesem  land  befindliches  guth  der  cron 
Schweden  verfallen  seye,  sie  aber  vernommen  daB  eine 
kiiste  worin  groBes  guth  verborgen,  durch  ein  burger  auB 
dem  Johanniter  hof  getragen  worden,  so  begeren  seine 
herren  Principalen  daB  selbige  wider  an  ihr  gehôrig  ort 
gelifert  werde.  Welches  ihme,  neben  andeutung  daB 
gedachte  kiisten  guter  meinung  und  beBerer  verwahrung 

1 

;  wegen  auBgetragen  worden,  ohne  groBes  bedencken  wil- 
fahrt,  darneben  aber  gebetten  worden  daB  er  sie  unan- 
gegriffen  in  dem  hoff  biB  auf  des  hern  commenthurs  ver- 

!  ordnung  stehen  laBen  wolle;  solches  hat  er  zwar,  wan  er 
sie  werde  gesehen  haben,  zu  thun  versprochen.  Nicht 
destoweniger  da  sie  erôfnet  worden,  lieB  er  ein  bulglin  mit 
gelt  darauB  nemmen,  und  das  ubrige  wider  verpitschiert 
zuschlieBen.  Obschon  nun  man  ihne  durch  zwen  raths- 

!      deputirte  freundlich  ersuchen  laBen  daB  er  diB  orts  der  stadt 

j  verschonen,  und  zu  gemùth  ziehen  wolle,  daB  selbige  in 
das  kriegswesen  sich  nie  gemischt,  ja  mit  vorschutzung 

I       dieser  wohlgehaltenen  neutralitet,  auch  die  Schwedische 

I  hieher  »  gelegten  fruchten  selbsten  von  der  spannischen 
anforderung  gerettet  habe  etc.,  so  hat  man  doch  von  ihm 

!  nichts  erhalten  môgen,  vorwendend  daB  er  von  dem  hern 
General  und  Residenten  deBen  auBdrùcklich  befelch  habe, 
und  die  stadt  ihnen  ihrer  rebellen  guter  nicht  aufhalten 
kônne,  also  daB  man  es,  wofern  man  mit  der  cron  Schweden, 


sich  nicht  abwerfen  und  die  in  vorerzehlter  gesantschafft 
erlangte  vergunstîgung  wider  verlieren  wolte,  muste 
geschehen  laBen.  EydgnoBischer  seiten  schiene  es  anfangs 
als  wan  hieran  wenig  gelegen,  maBen  von  loblicher  stadt 
Zurich,  die  man  defien  allen  umstendlich  berichtete,  geant- 
wortet  wurde,  es  seye  wohl  zu  sehen,  daB  man  einen 
nicht  abgùnstig  mâche,  umb  eines  willen,  der  nie  giinsiig 
gewesen.  Es  wuste  aber  bemelter  her  commenthur  dièses 
unschuldige  verfahren  aller  orten  so  hoch  auBzustreichen, 
daB  es  bald  anderst  lautete,  und  die  stadt  Miilhausen  bey 
auBgehendem  krieg  auf  starckes  anhalten  ettlicher  eyd- 
gnoBischer  orten  sich  mit  ihmedeBwegen  abfinden  muste, 
wie  im  20.  cap.  folgen  wird.  Auff  eingelangte  starcke  klag 
besagtes  hem  commenthurs  und  interceilion  des  frantzô- 
sischen  hern  Ambafiadors  schriebe  man  zwar  dem  hem 
General  Rheingraffen,  umb  restitution  des  abgenommenen 
gelts  beweglich  zu,  jedoch  ohne  einige  fruchtung. 

Vielmehr  im  gegentheil  folgeten  noch  allerhand  beschwer- 
lichere  und  gantz  seltzame  zumuthungen,  indem  namlich 
sowohl  der  her  Rheingraf  als  der  schwedische  her  reichs- 
cantzler  Ochsenstirn  selbst,  im  Mayo  diB  1634  jahrs  an 
die  stadt  begerte  daS  man  der  catholischen  geistlichen 
heiiser,  als  beyder  orden  Johannîter  und  Teutschen  herren 
deBgleichen  der  thumherren  und  Ltttzler,  hier  ligende 
frtichten  und  wein  (in  ansehung  sie  selbige  durch  ihren 
abfal  zum  feind  verwûrckt  und  caduc  gemacht)  ihnen  ein- 
Hferen,  wie  nicht  weniger  die  bauren  anhalten  solle,  daB 
sie  ihre  frûchten  den  comijlarys  umbs  gelts  zukommen 
laBen.  Man  underlîeBe  zwar  nicht  neben  ablegung  der  eyd- 
gnoBischen  furschreiben,  widerumb  bey  diesen  hohen  per- 
sonen  mit  einfuhrung  allerhand  krafftiger  remonstrationen 
dergleichen  weitauBsehende  beschwerden  abzubitten,  allein 
da  ailes  umsonst  gewesen,  und  her  Rheingraf  endlich 
andeùten  laBen,  dafi  er  die  fuhr  schicken  wolle,  und  fahls 
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man  ihme  hinderlich  sein  wurde,  er  schon  andere  résolu- 
tioneszu  faBen  witëe,  ist  auf  einrathen  der  heren  eydgnoBen 
gutbefunden  worden,  daC  man  den  gewalt  geschehen,  die 
fuhren  auf  vorgehende  protestation  fortfahren,  und  den 
lieben  Gott  walten  laBen  solle. 

In  dieser  zeit  haben  die  Schwedische  auch  andere 
schafner,  jedoch  von  burgeren,  in  JohanniterundTeiïtschen 
hof  gesetzt,  und  ist  man  bald  darauf  in  erfahrung  kommen, 
dali  sie  die  obangeregte  kisten  des  hern  comenthurs  von 
der  Tan  im  Johanniter  hof  auch  nach  Colmar  abgefiihrt 
haben. 

Dieweil  bey  solchen  beharlichen  kriegsunruhen  niemand 
sicher  fîirs  thor  wandlen,  noch  das  feld  bauwen  konte, 
hat  man  2  Rheingratische  Salvequarden,  denen  beyden 
man  neben  der  kost  wochentlich  28  thaler  geben  muste,  in 
die  stadt  genommen,  und  die  kôsten  dergestalten  auB- 
getheilt,  daB  es  von  einer  juchart  haber  acker  in  der  wuchen 
1  fi,  von  einer  kuh  1  fi,  von  einem  schaf  6  A,  von  einem 
schwein  4  A,  einem  einspenier  der  keine  acker  hatte,  von 
einem  roB  2  fi  6  A,  einem  anderen  aber  von  einem  roB 
1  fi  und  von  einem  tagwen  reben  2  A  betroffen. 

Nachdem  der  schwedische  her  Résident  Mockel  von 
Colmar  auB,  alwo  er  immer  sich  aufhielte,  zu  verstehen 
geben,  daB  ihne  wundere,  warumb  doch  die  stadt  Miïl- 
hausen,  zu  folg  der  vor  einem  jahr  bey  dem  hern  reichs- 
canîzler  gehabter  guter  verichtung,  der  imifiion  oder 
einsetzung  in  die  Ortenburgische  dôrfer,  des  kilchen  satzes 
zu  SauweBheim  7  der  Modenheimer  gère,  und  anderer 
begerter  sachen,  nicht  nachsetze,  ist  im  Julio  1634,  vor- 
erwehnter  her  Pétri  welcher  die  gesantschaft  verichtet, 
und  nun  zum  burgermeister  erwehlt  worden,  neben  her 
stadtschreiber  Lautenburg  zu  ihme  gesant  und  der  imi fiions- 
brieff  aller  in  vorgehendem  12.  cap.  bedeùteter  stucken 
gleich  von  ihm  erhalten,  wie  auch  bald  darauff  die  ratifi- 
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cation  défi  hern  reichscantzlers  von  Frankfortaufi  empfangen 
worden.  Dargegen  hat  man  ftir  die  cantzleykôsten  noch 
bemeltem  Franckfort  ein  wexel  von  5o  thaler  verschafit 
und  dem  hern  Residenten  fur  seine  vielfaltige  bemùhung 
eine  guldene  ketten  von  i52  cronen  à  34  bazen  verehrt. 


DAS  FÎJNFZEHNTE  CAPITUL. 

Nôrdlinger  schlacht.  —  Die  evangelischen  ort  vermahnen 
die  stadt  \u  befierem  hau(ihalten;  rathen  daff  die  stadt 
sich  in  frant\ôsische  protection  >ergeben  soll.  —  Forde- 
rung  des  schwedischen  guts.  —  Hert{ogs  von  Rohan 
armée.  —  Hert^ogs  von  Lotringen  armée.  —  Juncker 
von  Landenbergs  ungluckliche  flucht. 

Da  nun  jederman  vermeinte  dafi  es  den  Schweden  nicht 
mehr  werde  fehlen  kônnen,  kehrete  ihnen  das  unbesten- 
dige  glûck  urplôtzlich  widerumb  den  rucken,  und 
erfolgte  im  August  1634  die  traurige  Nôrdlinger  schlacht, 
welche  Ferdinand,  der  kônig  in  Ungaren,  défi  keysers 
sohn,  und  der  Cardinal  Infant  des  kônigs  in  Spanien 
bruder,  als  hatibter  der  keyserlichen  und  spanischen  armée 
au6  allzugrolîer  kunheit  défi  hertzogen  von  Sachsen-Weimar 
erhalten,  sintemahlen  er  aufs  hôchst  mit  20  tausent  man, 
unerwartet  défi  Rheingrafen  gar  nahen  suceurs,  die  keyse- 
rischen  so  aufs  mindst  40  tausend  starck,  und  darzu  treflich 
verschantzet  waren,  angegriffen.  In  solcher  schlacht  bliben 
schwedischer  seits  mehr  als  6000  auf  dem  platz  und  der 
bertihmte  General  Gustav  Horn,  welcher  den  angriff  immer 
mifirathen  hatte,  gefangen,  defigleichen  aile  bagage  und 
artillerey  im  stich.  Dartïber  ergabe  sich  eine  stadt  nach 
der  anderen  auf  keyserliche  gnad,  und  musten  die  Schweden 
gleichsam  den  teiitschen  boden  gentzlich  wider  verlalîen. 
Es  were  auch  mit  ihnen    und    dero   allirten   allerdings 
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geschehen  gewesen,  wan  nicht  Franckreich,  das  bifiher 
ihnen  nur  heimlich  beygestanden,  sich  offentlich  in  die 
sach  gelegt,  und  Spanien  samt  dem  keyser  den  krieg  aller 
orten  angektindet  hette. 

Als  man  sich  in  diesen  gefàhrlichen  conjuncturen  bey 
den  evangelischen  orten  umb  hûlf  und  rath  beworben, 
schriben  die  gesante  von  Arau  im  Juli  i63i  (?)  dafi  zwar  der 
zusatz  parât,  man  werde  aber  dahin  trachten  miifien,  ob 
nicht  von  Franckreich  gelfmittel  zu  einem  bestendigen 
eydgnofiischen  zusatz  zu  haben  sein  môchten,  weil  es  ihnen 
schwer  fallen  werde,  so  viel  volck  ohn  unser  zuthun  zu 
erhalten.  Vermahnten  dabey  die  stadt  (wie  auch  vorher  im 
Juli  i63i  beschehen  war)  dafi  sie  befier  haufihalten, 
unnôtige  aufilagen  abschneiden,  und  die  burgerschafft  mit 
mehrerem  ungelt  oder  zôllen  belegen  sollen. 

Den  23.  Septembris  langte  widerumb  ein  schreiben  von 
den  evangelischen  orten  an,  inhaltend  weil  die  keyserlichen 
bey  solchen  gliicklichen  progre/sen  sie  selbsten  anjochen 
und  ihnen  den  pafi  nach  Miilhausen  leichtlich  abschneiden 
môchten,  seye  ihnen  nicht  zu  wider,  dafi  die  stadt,  jedoch 
mit  vorbehalt  geistlicher  und  weltlicher  freyheit,  samt 
des  eydgnofiischen  bunds,  in  die  frantzôsische  protection 
sich  ergeben,  und  die  von  dem  hern  AmbaJSador  anerbottene 
hùlff  under  einem  evangelischen  haubt  annemme  môge. 

Als  man  nun  defiwegen  an  hern  AmbaJSador  Vialar  nach 
Solothurn  geschriben,  und  etwan  3oo  Mufiquetierer  und 
5o  pferd  begert,  hat  er  mit  guter  vertrôstung  und  beyfûgung 
eines  recommendationschreiben  die  verweisung  an  her 
Marquis  de  Bourbonne,  kôniglicher  Gubernator  zu  Mûmpel- 
gart  gethan.  Dieser  antwortete,  erstlich  dafi  er  darûber 
ordre  von  hof  einholen  miifie,  nachwerts  aber,  dafi  der 
stadt  die  werbgelter  zu  200  man  geschofien  worden,  und 
sie  sich  nur  umb  einen  haubtman  umsehen  sollen.  Darauff 
ist  hern  Bernhard  Brand  von  Basel  die  haubtmanschafft 


auffgetragen  worden.  In  dem  aber  dièse  werbung  îhren 
fortgang  gewinnen  solte,  hat  sich  mehrgedachter  hertzog 
von  Rohan  mit  einer  ansehenlicher  armée  genahert,  und 
hiemit  eine  ganlze  verenderung  in  die  sach  gebracht,  wie 
mit  mehrerem  folgen  wird. 

lnmittelst  da  das  gedachte  werck  der  frantztisischen  gar- 
nison in  hôchster  geheim  getriben  wurde,  schribe  die  Ôst- 
reichische  regîerung  aufê  Breisach  den  14  Decembris,  dali  die 
stadt  Mùlhausen  aile  der  Schweden  hineingebrachte  frucht, 
wein,  contribution$e\dtT  und  andere  fahrnus  in  arrest 
ncmmen,  zumahlen  aile  Schwedische  sich  noch  aida  aut- 
haltende  amtleùth  oder  soldaten  unverzogenlich  auG  der 
stadt  schaffen  sollen  ;  anderst  sich  deSen  ihre  keyserliche 
mayestet  an  selbige  zu  erholen,  nicht  werde  underlafien 
kOnnen.  lhro  wurde  hierauffnach  gewohnheit  geantwortet, 
dali  man  hierin  ohne  vorwiûen  loblicher  eydgnoBschaflt 
nichts  vornemmen  kônne. 

Eh  vorgedachter  hertzog  von  Rohan  mit  seiner  armée 
aufi  Lotringen,  alwo  er  eine  zeit  lang  stil  gelegen  auff- 
gcbrochen,  santé  er  den  11  Decembris  einen  edelman 
alhero  neben  anderem  zu  vernemmen,  ob  er  nicht  ein 
Magasin  in  dîeser  stadt  auffrichten  und  hierzu  den 
benôtigten  vorath  umbs  gelt  bekommen  kônte,  welches 
man  ihm  gern  bewilligt,  und  von  der  stadt  85o,  von  der 
burgerschafft  aber  1 5oo  viertel  an  hart  und  leichten  fruchten, 
gleich  anfangs  darzu  versprochen.  Den  5.  Februar  ]635 
ist  ihro  furstlichen  gnaden  auû  ihrem  zu  ZilliEheim 
genommenen  hauptquartier  hier  in  die  stadt  kommen,  und 
nachdem  sie  dero  gantze  gelegenheit  wohl  besichtiget,  auff 
dem  rathhauC  herlich  tractïrt  worden.  Sie  versicherte  die 
stadt  aller  treûwer  aufrichtiger  freilndschafFt  und  stelte  der 
garnison  halben,  ihro  frey  von  seinen  vdlckern  so  vielihro 
beliebt,  zu  behalten,  woruber  von  E.  E.  rath  geantwortet 
wurde,  daB  da  ihr  fUrstliche  gnaden  mît  dero  armée  im 
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lande  verblibe,  man  deB  zusatzes  nicht  von  nôthen,  da  sie 
aber  auBer  landes  verreisen  wurden,  stelle  man  es  zu  dero 
discrétion. 

Zu  dem  frantzôsischen  Magasin  wurde  die  Spiegel  und 
Walcken  miïhl,  den  burgern  aber  die  andere  zwo  ver- 
ordnet,  beneben  auch  erkant,  daB  das  viertel  weitzen  hôher 
nicht  als  u  ff,  das  mahlkorn  10  ff,  der  rocken  9  ff,  die 
gersten  5  U  und  der  haber  4  ff  verkaufft  werden  solle.  In 
summa  die  stadt  und  die  burgerschafft  thaten  mit  dar- 
gebung  des proviants  ihr  eiiBerstes,  und  geschahe  hierdurch 
der  frantzôsischen  armée  eine  so  redliche  hulfleistung  daB 
sie  ohn  selbige  in  die  grôste  hungersnoth  und  gentzlichen 
ruin  gesetzet  worden  were.  Nichtdestoweniger  wurde  man 
darumb  nicht  allerdings  auBbezahlt,  sonder  es  bliben  die 
herren  Comifiary  bey  der  letsten  abrechnung  noch  632 
dublonen  schuldig,  umb  welche  man  nachwerts  zu  Paris 
lang  rechtigen  miifien,  wie  unden  im  20.  Cap.  mit  mehrerem 
folgen  wird. 

Dièse  armée  bestunde  ungfer  in  fiinffzehen  tausend  man 
zu  roB  und  fuB,  und  marschierte  fast  gantz  durch  die 
hiesige  stadt  gegen  Colmar,  so  noch  immer  schwedisch 
oder  frantzôsisch  war,  ohne  daB  sie  einigen  feind  antraffen. 
Die  artillerie  aber  so  von  400  pferden  gezogen  wurde, 
samt  des  hertzogen  schatz  und  silbergeschir  blibe  uber 
8  tag  alhier  stehen.  Gleichwie  aber  des  hertzogen  absehen 
nicht  war  sich  in  diesem  land  auffzuhalten,  sonder  stiller 
weiB  in  Bunten  und  Veltlin  zu  rucken,  sowohl  selbige 
nation  von  dem  spanischen  joch  zu  befreyen  als  auch  den 
Spanieren  den  pajî  auB  dem  hertzogthum  Meyland  nach 
dem  Tetitschland  abzuschneiden,  also  hat  er  sich  ungesaumt 
zu  meniglichs  verwunderung  dahin  verfugt,  und  auch 
gluckliche  progrejten  erlangt. 

Kaum  ist  dièse  frantzôsische  armée  weg  gewesen,  so  hat 
sich  hertzog  von  Lotringen  mit  einer  armée  von  zwôlf 
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tausend  man  sehen  laûen  und  das  haubtquatier  zu  Brun- 
stadt  genommen.  Von  dort  auB  santé  er  den  t.  April  i635 
her  obrist  Mercy  samt  her  General  Comijiari  von  Neuwen- 
stein  in  die  stadt,  begerende  daG  man  ihme  dem  hertzogen, 
darîn  quatier  zu  rûsten,  und  fur  die  armée  zwôlf  tausend 
brod  jedes  zu  3  S  bachen  solte,  welches  beydes  aber, 
ungeacht  sie  die  felder  und  reben  gentzlich  zu  verderben 
gedreiiwet,  hoflïch  abgeschlagen  wurde,  mit  andeiitung 
wan  ihre  furstliche  durchlaucht  in  friedenszeiten  mit  ihrer 
gegenwart  die  stadt  ehren  wolten,  sie  jederzeit  wilkom  sein 
wurden,  bey  solchen  gefâhrlich  leûffen  aber  bette  man 
urab  verschonung.  Der  hunger  zwunge  sie  daG  sie  morn- 
driges  tags  wider  auffbrachen,  und  ihren  weg  nach 
Miimpelgart  nammen.  Daselbsthin  sich  auch  her  Maréchal 
de  la  Force  mit  einer  armée  auG  Franckreich  gezogen, 
also  daG  bcyde  lang  gegen  einander  gelegen,  doch  auch 
endlich  hungers  halben  sich  wider  stinderen  musten. 

Alldieweil  der  hertzog  von  Rohan,  wïe  obgedacht,  mit 
seinem  volck  underhalb  Colmar  gewesen,  hat  juncker 
Cristoff  von  Landenberg,  deme  das  schloË  zu  Iltzach 
gehôrete,  die  zeitung  empfangen,  daG  die  keyserliche  von 
Neûwenburg  her  unversehens  die  stadt  Mulhausen  Uber- 
fallen  und  das  frantzôsische  geschûtz  hier  abholen  werden, 
Darauf  bedacht  er  sich  nicht  lang  sonder  setzte  sein  weib 
und  kind,  seine  schwester,  die  wittib  von  Ramstein  mit 
ihren  kinderen,  auch  frau  N.  von  Andlau  etc.,  samt  aller 
parschafft,  guldenen  ketten  und  anderen  kôstlichen  sachen, 
in  2  kutschen  und  fuhre  zu  grôstem  schrecken  der  gantzen 
stadt  davon.  Als  er  nun  ein  halb  stund  von  der  stadt 
kommen,  nechst  an  das  ort  da  sein  convoy  von  5o  reiiteren 
sein  warteten,  fielen  ihn  i5  reiiter  an  fragend  was  volcks, 
denen  antwortet  er  :  gut  keyserich,  sie  aber  sagten  :  gut 
schwedisch.  Alsobald  nam  er  die  flucht  gegen  Rixheim 
seine  convoy  aurfzumahnen,  die  sichgleich  zu  pferd  setzten 


—  285  - 

nicht  aber  ihn  zu  retten  sonder  ihre  flucht  der  Hard  zu 
nemmend.  Also  daB  die  andere  gute  weil  gehabt  inzwischen 
gute  beûten  zu  machen,  und  die  gutschen  nach  belieben 
zu  plunderen.  Die  gemeine  red  ist  gewesen  daB  solches 
nicht  die  Schweden,  sonder  die  keyserischen  selbs  gethan 
haben.  Die  in  den  gutschen  gelafiene  weiber  und  kinder 
sind  theils  dem  convoy  nach  in  die  Hard,  und  theils  wider 
in  die  stadt  geloffen. 


DAS  SECHSZEHNTE  CAPITUL. 

Eydgno/ltscher  \u\ug;  anstofi  des  pafies  wegen.  — Frembde 
mufien  von  ihrem  korn  \um  comis  auch  hergeben.  — 
Stipendiaten  registers  anfang.  —  Ursprung  der  \unfft- 
becher.  —  3o  mu/iquetierer  geworben.  —  Gallafiische 
armée. 

Wiewohl  laut  vorgehender  erzehlung  die  herren  eyd- 
gnoBen  zu  einem  frantzôsischen  zusatz  selbst  den  vorschlag 
gegeben  hatten,  begonten  sie  doch  in  reifferer  nachsinnung 
der  sachen  zu  finden,  daB  solches  eine  gefâhrliche  und 
dem  eydgnoBischen  wesen  wenig  rùhmliche  sache  seye, 
offèrirten  derowegen  widerumb  au6  ihren  mitlen  einige 
manschafft,  und  langte  von  Zurich  juncker  Johan  Grebel 
und  von  Bern  her  Johan  von  Stein  im  May  i635  hier  an 
mit  einliferung  eines  schreibens,  darin  iobliche  ort  Zurich 
und  Bern  meldeten  daB  sie  under  gemelten  haubtleuthen 
ioo  man  besolden  wollen,  die  stadt  Miilhausen  aber  noch 
darzu  5o  man  erhalten  solle,  welches  man  zu  danck 
angenommen,  wegen  défi  letsteren  aber  sich  wegen  des 
alten  grofien  schuldenlasts  und  tâglichen  kriegskôsten  aufs 
beste  entschuldigt.  Der  besagte  alhero  geordnete  zusatz 
funde  des  pafies  halben  eine  grofie  verhinderung,  dan  als 
die  Iobliche  ort  defientwegen  bey  der  ôstreichischen  régie- 


rung  anhielten,  ware  die  antwort,  man  findees  bedencklich 
dafi  die  gantze  zeit  schwedische  und  irantzésischejactionen, 
kein  zusatz  zu  Mulhausen  gewesen,  und  an  jetzo  bey  sig- 
reichen  wafen  ihrer  keyseriichen  mayestet  man  denselben 
dahin  zu  legen  begere,  da  doch,  in  ansehung  Mulhausen 
von  alters  her  dem  reich  einverleibt,  es  deBen  minder  als 
zuvor  beddrffe.  Hîeruber  gab  die  stadt  Mulhausen  den 
heren  eydgnoBen  zu  verstehen,  daB  man  dièse  anhaltung 
des  paSes  wohl  hette  kônnen  bleiben  laBen,  und  solcher 
gebrauch  erst  vor  wenig  jahren  zu  groBem  nachtheil 
unnfiliger  weiB  angefangen  worden  seye,  sintemahlen  die 
alten  in  Italien,  Piémont,  Franckreich  und  die  einheimische 
krieg,  ja  selbst  wider  das  hauB  Oestreich  unbefragt  des 
paBes  mit  fliegenden  fahnen  und  trommelen,  durch  dis 
land,  und  die  eydgnoBen  hin  wider  alhero  gezogen  seyen, 
auch  erst  vor  25  jahren  in  dem  Gùlchischen  und  Clevischen 
krieg,  der  eydgnoBische  zusatz  eh  an  den  thoren  hier 
gewesen  als  man  deBen  berichtet  worden,  deBgleich 
A°  1587  in  dem  bekanten  leidigen  burgerlichen  krieg  die 
evangelischen  orten  mit  heeresmacht,  wider  der  Ôst- 
reichische  regierung  willen  hieher  geruckt  seyen. 

Wegen  dieser  abschlegigen  antwort  nun  wurde  am 
besten  befunden,  dasvolck  bey  der  nacht,  und  unbewehrt 
herabzufiihren. 

Sonsten  weil  die  haubtleuth  den  soldaten  das  commis- 
brod  mittheilten,  und  man  hingegen  diefrucht  in  billichen 
preiG,  namlich  das  viertel  û  io  iï  ihnen  zukommen  lieu, 
womit  ein  zimlichsaufgienge,  ist  erkant  worden,  dafi  man 
aile  hetiBer  durchsuchen,  und  die  frembden  von  ihrem 
korn  den  zehenden  theil  gegen  parer  bezahlung  hergeben 
sollen.  Zu  end  des  Aprilo  i636  wurde  der  alhiesige  zusatz 
wider  abgefordert. 

A0  i636  hat  E.  E.  rath  gut  befunden,  zu  erhaltung 
ettlicher  knaben,  welche  zum  studieren  gezogen  werden 
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sollen,  ein  gewiUes  einkommen  zu  stifften,  und  derohalben 
geordnet  daB  diejenige  so  alte  gewerf  schuldig  und  selbige 
nicht  bezahlen  kônnen,  sie  hinfuro  verzinBen,  darùber  ein 
ordentlich  register  verfertigt  und  einem  pfleger  einzuziehen 
ûbergeben  werden  solle,  welches  darauff  das  Stipendiât- 
register  gênant  worden  und  gleich  anfangs  im  capital 
4000  ff  gehalten.  Vorhero  schon  A0  161 3  hatte  die  edle 
frau  Maria  Waldnerin,  geboren  von  Pfirt,  600  ff  dahin 
auch  legiret. 

In  dem  bey  erwehlung  eines  zunfftmeisters  und  sexers 
vor  diesem  sonderbare  heimfûhrungen  beschehen,  welche 
nichts  als  groBen  kosten  und  viel  ûppigkeit  nach  sich 
gezogen  :  sind  selbige  den  n.  Februar  i636  von  E.  E.  rath 
aberkant,  und  dargegen  geordnet  worden,  daB  einer  de£ 
neùw  in  rath  erwehlt  worden,  ein  bêcher  ungfer  von  8  loth 
auf  die  zunfft  geben  solle. 

Zu  sicherer  einsamlung  der  ernd  hat  die  stadt  3o  muB- 
quetierer  geworben,  selbige  in  3  rotten  abgetheilt  und  die 
burgerschafft  vermahnt  daB  bey  gegebener  loBung  ein  jeder 
dem  anderen  treuwlich  beyspringen  auch  bey  lebensstraf 
keiner  auBreiBen  solle. 

Nachdem  die  keyserische  armée  under  her  General 
leùtenant  graff  Mathias  von  Gallas  jenseit  Rheins  hungers 
halben  sich  nicht  mehr  halten  konte  und  hingegen  resolvirt 
war  durch  Burgund  in  Franckreich  selbst  einen  einfahl  zu 
thun,  sonderlich  da  der  printz  von  Condé  widerumb  von 
Dole  mit  spôtt  abziehen  mûBen,  langten  die  vortruppen  circa 
3ooo  pferd  und  General  wachtmeister  Mercy  den  g.  Juny 
i636  bey  der  stadt  herumb  an,  er  nam  sein  quatier  zu 
Iltzach  und  begerte  fur  sein  volck  proviant.  Dem  wurde 
mit  freundlichen  worten  zu  verstehen  gegeben,  dâB  der 
Magistrat  gar  keinen  vorath,  seine  reuter  und  diener  aber 
wolle  man  gern  in  die  stadt  kommen,  und  ihnen  ailes 
keufliche  folgen  laBen.  Den  17.  August  folgete  die  ûbrige 
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gantze  armée,  und  begerte  der  her  gênerai  Gallas  daQ  die 
stadt  seine  in  fiinfundzwantzig  tausend  geschetzte  vôlcker 
acht  tag  lang  mit  provient,  und  tausend  artillerie  pferd 
4  tag  lang  mit  haber  versehen  solle,  wegen  welches  gantz 
unmôglichen  zumuthens  man  sich  aufs  allerhôchst  und 
demiitigst  entschuldigt,  doch  mit  dem  anerbieten  da£ 
man  seiner  Excellent  flir  dero  hofstadt  ettwas  an  haber 
und  wein  verehren  wolle,  wie  man  dan  folgenden  tags 
ihme  100  viertel  haber  und  2  fa(l  wein  in  sein  quatier 
fûhren  laBen. 

Dièse  GallaGische  armée  richtete  darauf  ihren  marsch 
ferner  in  Burgund,  name  in  dem  hertzogthum  Burgund 
ettliche  ort  ein  und  erfullete  das  gantze  land  bi&  in  die  stadt 
Paris,  wegen  keinen  im  weg  ligenden  festungen,  mit 
groBcm  schrecken.  Als  aber  der  Cardinal  de  la  Volette 
und  hertzog  von  Weimar  ihre  in  Lotringen  gelegene  vôlcker 
eylend  zusammen  gezogen,  und  sonsten  er  schlechten 
vorath  an  proviant  hatte,  muste  er  sich  wider  zuruckziehen, 
wie  man  dan  die  soldatcn  einen  da,  den  anderen  dort  in 
gar  schlechter  gestalt  den  folgenden  winter  wider  durch  dis 
land  lauffen  sahe. 

DAS  SIEBZEHNTE  CAPITUL 

Her^ogs  von  Weimar  ankunfft  $u  Brunstadt  und  begeren. 
—  Ansuchung  wegen  den  4  geistlichen  heuseren.  — 
Monsieur  de  Lisle  ansuchung.  —  Frembde  mù/ten  der 
stadt  schweren  und  schirmgelt  geben.  —  Theiirung.  — 
Schackische  untreùtve  plitnderung.  —  Den  Tanneren  der 
marefe  und  pafi  verbotten.  —  Verenderung  des  sigels.  — 
Eydgno/iischer  $usat{.  —  60  man  geworben.  —  Stadt- 
wapen  nach  Liechstal  verehrt. 

Hertzog  Bernhard  von  Sachsen-Weimar,  nach  der  un- 
gliicklichen  Nôrdlinger  schlacht,  welche  der  allirten  sach 


gantz  iiber  ein  haulfen  geworfen  und  sein  réputation  sehr 
geschwechet  hatte,  wuste  kein  ander  mittel  mehr  als  sich 
mit  seinen  anhangenden  vôlckern,  so  ailes  dapfere  soldaten 
waren,  in  frantzôsische  dienst  zu  begeben,  welches  er  mit 
dem  beding  gethan,  daB  was  er  dem  feind  abgewinnen 
werde,  ihm  fur  das  seinige  verbleiben,  doch  solches  er 
von  Franckreich  zu  lehen  tragen  solle.  Darauff  richtete  er 
seine  meiste  gedancken  dahin,  wie  er  in  den  vorder- 
ôstreichischen  landen  neiie progrejîen  machen,  und  sonder- 
lich  die  festung  Breysach  davon  bringen  môchte. 

Den  10.  Juny  1637  langte  her  General  hfajor  Schafelîtzgi 
mit  4000  Weimarischen  zu  Lauterbach  unversehens  an, 
begerte  fur  sein  volck provient,  deme  man  aber  wie  vorigen 
mit  freùndlicher  entschuldigung  begegnet.  Den  21.  Juli 
folgete  gedachter  hertzog  von  Weimar  selbst  mit  einer 
ansehnlichen  armée,  und  name  sein  haubtquatier  zu  Brun- 
stadt,  von  dort  aufi  er  her  General  Auditor  Welcker  in  die 
stadt  schickte  und  fur  sein  volck  viertzigtausent  brod,  jedes 
zu  1  y*  ff  begerte.  Obwohl  man  nun  ihme  môglîchsten  bey- 
sprung  gerne  gethan  hette,  so  muste  man  doch  ebenmeBig 
die  bekante  unmôglichkeit  vorschiitzen,  mit  der  anfûgung 
daË  die  stadt  durch  dasjenige  so  sie  hertzog  von  Rohan 
gethan,  sich  solcher  malien  erschôpft  habe,  dafi  die  burger 
jetz  selbst  fast  ail  ihr  korn  zu  Basel  kauffen  mtiBen.  Aldie- 
weil  besagter  hertzog  zu  Brun  stadt  lag,  wurde  er  durch 
ettliche  deputirte  von  der  stadt  freiindlich  bewilkomt,  und 
mit  wein  und  haberen  beschenckt.  Dahin  kamen  auch  herr 
Manicamp  der  frantzôsische  Gubernator  zu  Colmar,  samt 
dem  schwedischen  her  Résident  Mockel,  denen  man  alhier 
im  durchreisen  môglichste  ehr  erwise. 

Den  25.  July  wurde  EnsiBheim  umb  mitternacht  mit 
sturmender  hand  von  ihnen  eingenommen  und  was  waffen 
trug  nidergemacht,  den  anderert  tag  ergabe  sich  auch  das 
schlos  aida  auf  discrétion. 


Zu  end  des  1637  jahrs  geschahe  wegen  den  4  geistlichen 
heuseren  alhier  von  herren  obrist  Canoftzgi  widerumb 
eine  starcke  ansuchung,  mit  vorwendung  daB  die  cron 
Schweden  wegen  geleisleten  guten  diensten  ihme  selbige 
vergabet  habe,  deBen  auch  her  Cardinal  de  la  Valette, 
welcher  die  frantzôsische  armée  commendirt,  sich  mit  fùr- 
schreiben  annam. 

In  gleichem  begerte  her  Doctor  Melchior  ab  Insula, 
sonst  Mons.  de  Vlsle  gênant,  frantzôsischer  ordinair  Am- 
bafiador  zu  StraEburg  und  Teùtschland  daB  ihme  wegen 
1400  fl.  capital  und  14  zinB  wider  den  Lùtzelorden  recht 
gehalten  und  deBen  hof  in  arrest  gelegt  werden  solle, 
letstlich  andretiwende,  daB  er  widrigës  fahls  die  stadt  mit 
seines  kônigs  wafen  dahin  zwingen  wolle.  Ihme  wurde 
geantwortet  daB  man  dem  hern  prelaten  aufs  ernstlichste 
noch  mahl  zuschreiben  wolle,  dafern  aber  wider  verhoffen 
kein  satisfaction  erfolge,  seye  man  nicht  befiigt,  so  lang 
Breisach  in  ôstreichischen  hânden  bleibe,  uber  derounder- 
thanen  recht  zu  iïben,  beneben  auch  gantz  seltzam,  an  ein 
neutrales  ort  solches  zu  begeren.  Nachwerts  aber  da  man 
in  erfahrung  gebracht,  daB  dièse  Lutzlischc  schuld  hern 
Ludwig  Meyers  sel.  erben  zu  Basel  bereits  A"  1625  durch 
urtheil  und  recht  von  der  stadt  gericht  heimerkant  worden, 
hat  man  gedachten  her  de  Vlsle  an  selbige  verwisen. 

Bey diesen  gefàhrlichen  leiiffen  und  beharlichen  unsicher- 
heiten,  da  die  stadt  mit  allerley  geflôchteten  leiithen  immer 
angefullet  war,  und  man  nicht  wuste  wem  zu  trauwen,  hat 
E.  E.  rath  geordnet  daB  aile  die  in  der  stadt  sich  befindende 
bauren,  wie  nicht  weniger  die  frembde  priester  schweren 
sollen,  der  stadt  getreùw  und  gehorsam  zu  sein,  wie  dan 
den  18.  April  i638  solches  vorgangen,  und  gedachten 
heren  geistlichen  bey  dem  eyd  mit  welchem  sie  ihrem 
ordinario  zugethan,  den  herren  haiibteren  in  die  hând 
gelobt  haben. 
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EbenmeBig  weil  es  nicht  billich  sein  wolte,  daB  diejenige 
groBe  kôsten  welche  das  continu ïrliche  kriegswesen  ver- 
ursachte,  von  der  stadt  und  burgerschaftt  allein  gelitten 
werden,  und  die  frembde,  die  doch  gleicher  freyheiten 
und  sicherheit  genoBen,  lâr  auBgehen  solten,  hat  man  auch 
gut  befunden,  daB  die  frembde  ein  gewiBes  schirmgelt 
geben,  und  monatlich  erlegen  sollen,  so  aber  nicht  lang 
gewâret. 

Da  durch  das  unaufhôrliche  kriegswesen  die  bauren  in 
keinem  dorff  mehr  wohnen  noch  das  feld  bauwen  konten, 
ist  eine  solche  thetirung  entstanden,  daB  das  viertel  korn 
3o  flf  gegolten  und  die  einwohner  des  gantzen  landes  biB  von 
Colmar  und  Rapschweyer  auffden  marck  alhero  kommen, 
ja  die  burger  hierselbst  endlich  ihr  frucht  zu  Basel  holen 
musten,  welches  wegen  unsicherheit  des  wegs  in  groBer 
geselschafft  und  meist  mit  convoy  zu  geschehen  pflegte. 
Als  nun  underschiedliche  burger,  zu  denen  sich  viel  land- 
leûth  geschlagen,  im  April  i638  wegen  benôtigtes  korns 
und  anderen  wahren  auch  eine  solche  gesellschafft  gemacht, 
ist  es  dem  zu  Tan  gelegenen  lotringischen  obristleutenant 
Caspar  Schach  kund  worden,  welcher  weil  er  ohnlangst 
den  StraBburger  metzgeren  ettliche  ochsen  rauben  wolte 
und   von  den  Mtilhauseren  verhindert  worden,   nam  er 
eben  dise  gelegenheit  sich  zu  rechen  an  die  hand,  und  paste 
derowegen  diesen  leûthen  samstag  den  28.  April,  als  sie 
von    Basel    zurùckkommen   solten,    bey   der  sogenanten 
Sattelôse  mit  ettwan  60  reùter  und  40  muBquetierer  auff. 
Es  hatte  zwar  die  stadt  Mulhausen  ermelten  Schach  gerad 
den    tag  vorher   wegen  guter   nachbarschafft   12   viertel 
haber  verehren  laBen,  die  er  mit  groBer  danckbezeùgung 
angenommen,  deBen  aber  ungeacht,  und  da  die  pferd  den- 
selben  noch  im  bauch  hatten,  setzte  er  sein  vorhaben  fort. 
Als  er  nun  wahrgenommen,  daB  sie  in  groBer  unordnung 
daher  marschierten,  in  dem  sie  vermeinten  daB  die  gefahr 


schon  furuber,  auch  theils  ihren  weg  gegen  ZimerGheim 
genommen,  andere  vorher  in  das  dorf  HabEheim  geeylet, 
gritf  er  die  ubrige  bey  den  wâgen  geblibene  manschafft 
mit  einem  groEen  feldgeschrey  an,  welche  jedoch,  unan- 
gesehen  ihren  geringen  anzahl,  sich  dapfer  zu  wehr  setzten, 
dergestalten  daC  die  Schachischen  nicht  getrauweten  meister 
zu  werden  ;  darauf  brauchten  sie  aber  einen  list,  vorgebend 
sie  wolten  ihnen  quatier  ertheilen  wan  sie  nur  elne  verehr 
ihnen  werden  zukommen  laSen.  Da  nun  die  gute  leûth  in 
vertrôstung  deEen  sich  auS  dem  vortheil  begaben,  machten 
sie  sich  erst  recht  feindlich  iiber  sie  her,  daB  ein  jeder  sich 
so  gut  er  konte  zu  salviren  anfienge,  zwen  burger  von  hier, 
her  Heinrich  DolfuB  und  ConradWeber,  samt  i3frembden 
wurden  darbey  todt  geschoGen  und  viel  verwund,  den  sol- 
daten  bliben  ettlich  und  achtzig  pferd  und  fiir  ettlîch  tau- 
send  gulden  wahren  und  korn  zur  beiit.  Dieser  reùberische 
Schach  wendete  zu  seiner  beschônigung  vor,  er  habe  begert 
dafi  die  Millhauser  die  Colmarer  samt  anderen  frembden 
als  feind  von  sich  schaffen  solten,  und  seye  darauff  gleîch 
feiiwr  auf  ihn  gegeben  worden,  welchés  aber  meniglich 
widersprochen.  Solche  môrderische  that,  die  von  allen 
ehrliebenden  leiithen  gescholten  worden,  hat  man  zwar 
seinem  obersten  her  grafen  von  Dreux  wie  auch  hem  von 
Reinach,  Gubernatoren  zu  Breisach,  beweglich  geklagt, 
allein  schlechte  réparation  darùber  erhalten. 

Den  Tanneren,  weil  sie  sich  dieser  rauberey  in  vielem 
auch  theilhafftig  gemacht,  wurde  darauff  der  hiesige  marck 
und  aller  pa$  durch  die  stadt  gentzlich  untersagt,  also  daG 
sie  auch  von  Basel  ihre  nahrung  schwerlich  haben  konten, 
und  hiemit  bey  der  damahligen  landsniifl  grolie  hungers- 
noth  (samt  ihrer  garnison)  auEstehen  musten,  bili  ihnen 
endlich  auff  vielfaltiges  bitten  erstlich  âtr  paji  und  nach- 
werts  der  marck  wider  geôfnet  worden. 

Demnach  man  auch  in  erfahrung  gebracht  dafi  dieser 
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Schach  der  stadt  secret  insigel  durch  einen  goldschmid 
nachgraben  laften  und  damit  noch  andere  bubenstuck  mehr 
zu  verûben  im  sin  habe,  hat  man  entschloBen  das  alte  sigel 
hinweg  zu  thun  und  ein  neiiwes  mit  der  jahrzahl  und 
gewifiem  gemerck  zu  machen,  gestalten  dan  beschehen  und 
solches  allen  benachbarten  stànden  zu  wifien  gethan 
worden,  welches  sigel  noch  hetït  zu  tag  gefiïhret  wird. 

Neben  dem  lieBe  sich  dieser  bôfiwicht  vernemmen,  dafi 
er  entweder  die  stadt  mit  ein  par  tausend  zusammen- 
gelesenen  soldaten  ùberrumplen,  odcr  wenigst  ihnen  die 
ernd  und  reben  verderben  wolle,  deBwegen  man  die  herren 
eydgnofien  mit  bericht  des  feindlichen  verfahrens  und 
vornemmens,  umb  einen  zusatz  ersuchte,  worauf  dan 
Zurich  und  Bern,  weil  Basel  und  Schafhausen  mit  ihnen 
selbst  zu  thun  hatten,  unbefragt  des  pafies  hundert  man 
hieher  santen.  Es  begerten  zwar  gedachte  lobliche  ort,  daB 
die  stadt  Mùlhausen  zu  erhaltung  derselben  monatlich 
200  fl.  beytragen  solten,  welches  aber  mit  darstellung  des 
in  dem  krieg  sonst  erlittenen  grotëen  schadens  abgebetten 
worden.  Denen  wurde  zu  sicherer  begleitung  den  17.  May 
i638  5o  burger  in  der  stille  bifi  nach  Liechstal  éntgegen 
geschickt,  und  die  thor  biB  zu  ihrer  widerkunfft  4  tag  lang 
verschlofien  gehalten,  damit  dieser  vorhabende  marsch 
durch  untreuwe  leiith  dem  feind  nicht  verkundschafftet 
werde.  Zu  Liechstal  musten  sie  ettliche  tag  auf  der  eyd- 
gnoCen  ankunfft  warten  und  wurde  ihnen  inzwischen  sehr 
viel  guts  aida  erzeigt,  dariiber  man  ein  danckschreiben  an 
die  stadt  Liechstal  abgehen  lieC  mit  begeren  daC  sie  doch 
ein  verzeichnung  der  ergangenen  kôsten  senden  wolten. 
Da  aber  solches  nicht  erfolgte,  ist  ihnen  im  folgenden 
1639.  jahr  durch  den  stadtbotten  der  stadt  Mùlhausen 
ehrenzeichen  und  wapen  zum  gedâchtnus  hinauf  gesant 
worden. 

Zu  obgedachten  hundert  man,  weil  sie  in  und  auCerhalb 
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den  mauren  nicht  genugsam  waren,  hat  die  stadt  auf  ihren 
eygenen  kosten  noch  60  man  zu  Basel  werben  laiien  und 
denen  heren  Johan  Witzen  zu  einem  leutenant  furgestelt, 
Nach  eingesamleter  ernd  sind  sïe  wider  abgedanckt,  wie 
auch  der  eydgnoûische  zusatz  abgefordert  worden. 


DAS  ACHTZEHNTE  CAPITUL. 

Treffen  bey  Reînfelden.  —  Hert\ogs  von  Rohan  todî.  — 
Treffen  vor  Breisach  und  Ufholt\.  —  Breisach  erobert. 

—  Die  Ortenburgische   dorfer  Brunstadt,   Riedejiheim 
und  Pfastadt  tverden  der  stadt  Mùlhausen  eingeraumt. 

—  Die  stadt  haltet  umb  die  betehnung  Pfastadt  beym 
bischof  vergeblich  an. 

Gleich  wie  hertzog  von  Weimar  sein  meistes  absehen 
dahin  gerichtet,  wie  er  sich  der  fcstung  Breisach  bemàch- 
tigen  konte,  also  underlie&e  er  nichts  was  zu  solchem 
zweck  ihne  furtràglich  dunckte,  und  weil  er  wohl  erachten 
konte,  daE  die  belegerung  gedachtes  orts  ohne  vorgehende 
einemmung  der  Waldstetten,  wegen  stetiger  heimlicher 
zufuhr  allerhand  victualien  durch  den  Rein,  nicht  sonder- 
lich  fruchtbar  auûfallen  môchte,  nam  er  sich  vor  derselben 
sich  zu  bemeisteren,  und  belegerte  derowegen  Reinfelden. 
Ais  aber  die  keyserlichen  Generalen  Johan  de  Wert  und 
hertzog  von  Savelli  mit  ihrem  bey  Freyburg  und  im 
Wirtenbergischen  gelegenen  volck,  zu  deme  noch  her 
obrist  Spereuter  mit  2000  man  von  Costantz  her  gestoBem 
diesen  platz  zu  entsetzen  vorgenommen,  entstunde  dariiber 
den  21.  Februar  i638  ein  hartes  treffen  jenseit  des  Reins, 
worin  hertzog  von  Weimar  das  feld  behieite  und  gemelte 
2  generalspersonen  samt  obrist  Spereuter  gefangen  bekam. 
Hertzog  von  Savelli  aber  machte  sich  die  folgende  nacht 
mît   list  von  den  hiiteren  wider  loB.    In  diesem  trefien 
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befande  sich  auch  der  offtermelte  hertzog  von  Rohan, 
welcher  von  Zurich  auB  zu  dem  hertzog  von  Weimar  als 
sein  sonderbarer  guter  freund,  fur  Reinfelden  sich  begab. 
Er  wurde  in  wàrendem  streit  von  den  keyserischen  gefangen 
jedoch  gleich  wider  errettet,  nachwerts  aber  durch  einen 
muBquetenschutz  in  einen  schenckel  verletzt,  deBen  er  nicht 
achteie  sonder  immerfort  fochte,  wordurch  der  schaden 
dergestalten  sich  verbôBert,  daB  der  kalt  brand  darzu 
geschlagen  und  er  daran  sterben  muste,  wiewohl  andere 
vermeinen,  daB  ihm  noch  gifft  beybracht  worden.  Sein 
todt  wurde  von  meniglich  betrauwret,  maBen  er  ein  gut- 
mùtiger,  dapferer  und  mit  groBer  klugheit  begabter  her 
gewesen  (umb  derentwillen  ihne  viel  den  frantzôsischen 
fuchs  gênant)  auch  wann  er  nicht  der  reformirten  religion 
zugethan  were  gewesen  und  so  viel  widersacher  gehabt 
hette,  were  er  zu  hôchsten  ehren  am  hof  vom  kônig  ohne 
zweifel  gezogen  worden. 

Auff  solchen  glucklichen  sieg  hin  name  hertzog  von 
Weimar  die  belegerung  haubtsechlich  vor  und  brachte  es 
so  weit,  daB  er  zu  der  eroberung  gute  hofnung  schôpfen 
konte.  Der  curfurst  von  Beyeren,  wohlwiBend  was  hier- 
durch  ihme  und  dem  rômischen  reich  fur  nachtheil 
zuwachsen  wurde,  lieBe  sich  hôchst  angelegen  sein  dièse 
festung  zu  retten,  schriebe  derohalben  ernstlich  an  den 
keyserlichen  hoff,  und  verursachte  daB  her  gênerai  Gôtz 
beordnet  wurde  mit  so  vielem  volck  als  er  zusammen 
bringen  konte,  den  entsatz  zu  wagen,  welchen  er  zwar 
neben  hertzog  von  Savelli  dapfer  vornam,  endlich  aber 
sich  mit  verlurst  vier  tausent  man  wider  retiriren  muste. 
Nicht  mehrer  gluck  hatte  auch  hertzog  Carie  von  Lotringen 
welcher  mit  7  regimenteren  bey  Tan  herauB  kam,  und  sich 
mit  anderen  keyserlichen  truppen  zum  neuwen  suceurs 
conjungiren  solte,  den  hertzog  von  Weimar  mit  6000  auB- 
erlesen  volck  von   Breisach  ihme  entgegen   ruckte,  und 
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zwischen  Senheim  und  Auffholtz,  wiewohl  nach  hartem 
gefecht  ihne  ebenmeBig  in  die  flucht  schlug.  Da  nun  der 
Gubernator  zuBreisach,  freyherHansHeinrich  vonReinach, 
keinen  entsatz  mehrzuhoffen,  und  derhungerdergestalten 
iiberhand  nam,  dalî  aile  tag  viel  personen  davon  dahin 
fielen,  und  sie  katzen,  leder,_meuB  und  ratten  eBen  musten, 
fienge  er  an  zu  capituliren,  zog  darauf  mit  offenem 
trommenschlag,  fliegenden  fahnen  und  brennenden  lumen 
den  8/28  Decembris  [638  auB,  und  uberliferte  also  dise 
importante  festung  in  hertzogs  von  Weîmar  hande.  Tan 
hielte  sich  noch  mit  lotringischer  besatzung  biE  folgenden 
sommer,  da  nach  starcker  beschieBung  es  sich  auch  ergeben 
muste. 

Derjenigemn^'onodereinsatzungsbrieffwelchendiestadt 
Miilhausen,  wie  in  vorgehendem  14.  cap.  erwehnt  von 
her  reichscantzler  OchBenstirn  und  her  résident  Mockel 
wegen  den  Ortenburgischen  dôrfern  etc.  erhalten  hatte,  ist 
bey  so  wanckelmùtigem  glùck  der  schwedischen  waffen 
gantz  still  und  verborgen  gehalten  worden.  Da  aber  jetz 
die  allirten  durch  einnemmung  der  festung  Breysach  sich 
deB  ElsaEes  versicheret,  und  sonderlich  man  vernommen 
daB  her  obrist  leiitenant  Johan  von  RoBen  neben  anderem 
auch  Brunstadt,  RiedeBheim  und  Pfastadt  zur  recompens 
seiner  diensten  verehret  worden,  lieBe  man  den  gantzen 
verlauff  an  ihr  ftirstliche  gnaden  hertzog  Bernhard  von 
Sachsen-Weimar  gelangen,  deBen  antwort  gewesen  :  a  daB 
«  er  dièse  schwedische  Imi/îion  in  seinem  werth  bewenden 
a  laBe,  solche  aber  ihn  als  einen  freyen  reichsfursten  und 
a  obristes  kriegshaubt  nichts  angehe.  Gleicher  weiB  seyen 
0  auch  andere  herschafften  als  Pfirt,  Altkirch  etc.  anderen 
«  heren  vergabet  worden,  welche  der  feind,  und  nicht  er 
a  wider  davon  vertriben.  Da  nun  aber  erdas  land  durchs 
«  schwert  widcr  erobert,  kônne  er  daruber  nach  belieben 
11  disponiren;  nichtdestoweniger  weil  ihm   wohl  bewust, 
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a  dafi  die  stadt  Mùlhausen  bey  dem  evangelischen  wesen 
a  viel  gethan,  wolle  er  sehen,  wie  der  sach  zu  thun,  und 
«  ihro  im  besten  gedencken  ».  Solche  fretindliche  zusag 
widerholte  erauch,  da  er  nach  eroberungTan  alhierdurch 
die  stadt  pa/iirte,  und  von  dem  Magistrat  complementiret 
worden.  Bald  aber  darauff,  da  er  Salin  in  Burgund  ein- 
genommen,  und  nun  wider  den  hertzog  von  Bayeren, 
welcher  das  hertzogthum  Wirtenberg  angefallen  hatte,  im 
anzug  war,  fiel  er  in  eine  tôdliche  kranckheit,  die  ver- 
mutlich  von  empfangenem  gifFt  hergeriihret,  und  endet 
hiemit  dieser  theûre  held  den  18.  July  i63g  bey  Neuwen- 
burg,  auf  dem  Rein  fahrend,  im  36.  jahr  seines  alters 
dièses  zeitliche  leben.  Darbey  abermahl  der  stadt  Mùl- 
hausen wegen  besorgter  namhaffter  verenderung  nicht  wohl 
zu  muth  war.  Inzwischen  setzte  gedachter  her  vonRoBen, 
der  nunmehr  comendant  zu  Tan  und  im  St.  Amarin  thaï 
worden,  sein  recht  nach  bestem  vermôgen  fort,  und  schickte 
sowohl  seinen  hofmeister  in  die  Ortenburgischen  dorf- 
schafften  als  auch  ettliche  muBquetierer  in  das  schloB 
Brunstadt,  possefiion  von  allem  zu  nemmen.  Hingegen 
underlieBe  man  hiesiger  seits  auch  nichts  was  zu  hand- 
habung  guter  gerechtsame  dienen  môchte,  und  brachte  es 
durch  getreuwen  beystand  her  résident  Mockels  und  kràff- 
tigen  Intercefiion  loblicher  stadt  Basel  bey  her  gênerai 
Major  Johan  Ludwig  von  Erlach  (auB  loblicher  stadt  Bern 
gebûrtig,  welcher  nach  hertzogs  von  Weimar  todt  Guber- 
nator  zu  Breysach  worden)  dahin,  daft  besagter  her  von 
RoBen  die  herschaîft  Isenheim  zum  (Equivalent  und  ergôtz- 
lichkeit  bekam,  auch  der  stadt  Mùlhausen  offtangeregte 
Ortenburgische  dôrfer  Brunstadt,  RiedeBheim  und  Pfastadt 
im  1639.  jahr  wùrcklich  eingeraumet  wurden,  darauf  man 
dan  als  obrigkeit  sie  zu  regieren  anfienge  und  Hans  Hug, 
dem  schultheiBen  von  Brunstadt  die  gefâll  von  allen  3 
dôrferen  einzuziehen  anbefahl.  Zum  obervogt  aber  wurde 
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geordnet  her  seckelmeister  Egmund  Witz  und  nach  ihme 
her  Antoni  Hartman.  Damit  auch  die  underthanen 
dieser  neuwen  herschafft  sich  vielmehr  zu  erfreuwen 
als  zu  beklagen  hctten,  lieGe  die  obrigkeît  ihnen  ailes 
schirmgelt,  ligergelt  und  zol  gleich  den  lltzachern  nach, 
und  leistete  ihnen  in  furfallenden  einquartierungen, 
geforderten  contributionen  und  anderen  anliegen,  solche 
vâtterliche  rediiche  dienst  daû  sie  derselben  zura  offteren 
gar  nutzlich  gewesen. 

Es  hatte  aber  die  stadt  sich  des  dorfs  Pfastadt  nicht  lang 
zu  erfreiiwen,  dan  weil  selbiges  von  dem  bischoff  von 
Basel  lehen  war,  und  durch  ohnlangstes  absterben  grafs 
Gôrgen  der  gantze  Ortenburgische  nammen  der  Salaman- 
cischen  Itnien  in  Kàrnten,  erloschen,  so  ist  hiemit  solches 
lehen  apert  worden  und  dem  bischoff  wider  heimgefallen. 

Demnach  man  nun  berichtet  worden,  ob  solte  er  selbiges 
einem  seiner  bedienten  zu  verkauffen  trachten,  hat  lob- 
licher  Magistrat  im  Martio  1640  an  ihne  geschriben  und 
gebetten,  daG  wegen  geleisteten  guten  diensien  (in  dem  man 
namlich  her  Johan  von  Rosen  davon  abgetriben)  ihr  fiïrst- 
liche  gnaden  belieben  woien,  gedachtes  Pfastadt  der  stadt 
Mulhausen  vor  anderen  zu  belehen,  zumahlen  sie  ohne 
das  schon  wegen  des  Hirtzbachs  seine  Vasallen  seyen, 
welches  aber,  auch  ungeacht  hern  Stellae  des  frantzôsischen 
hern  Ambajiadors  furschreiben,  nichts  verfangen,  sinte- 
malen  er  anfangs  juncker  Sébastian  zu  Rhein  zum  obervogt 
dahin  gesetzt,  und  nachwerts  A0  i658  ihm  selbiges  umb 
ftinf  tausend  gulden,  jedoch  auf  lehenbare  weifi,  verkaufft. 


DAS  NEUNZEHNTE  CAPITUL. 

Mandat  tvegen  kornkauff.  —  Fordertmg  der  g'"  garben.  — 
Conferenz  aihier  jvegen  mùnt\ens.  —  Schuldverglich 
mit  Basel.  —  Forderung  wegen  des  TeUtschen  haujS.  — 
Anjang  der  rathsbecher.  —  Kauf  der  WalckenmUhie, 
des  kilchholt\es,  quart  \ehndens  {u  llt\ach  und  des  vor- 
lehndens. 

Im  August  i63g  wurde  ein  Mandat  aihier publicirt  daB 
niemand  in  den  heùseren  mehr  frucht  verkaufen  sonder 
aile  ins  kornhauB  fùhren,  deBgleichen  kein  frembder  vor 
9  uhr  und  nicht  mehr  als  ein  oder  ettwan  zu  seyenszeit 
2  sester  frucht  auf  einmahl  kauffen  solle,  ein  beck  aber  auts 
meist  2  viertel.  Da  auch  die  welsche  mit  aufkauff  der  sey- 
friichten  vortheil  brauchten,  wurde  darauff  A0  1642  ferner 
verbotten  daB  vom  Ostermontag  biB  nach  der  ernd  gar 
kein  kornmarck  aihier  gehalten  werden  solle,  und  solches 
allen  benachbarten  durch  ein  patent  zu  wifien  gemacht. 

In  eben  diesem  jahr  nach  der  ernd  begerte  die  regierung 
zu  Breisach,  welche  sich  die  sâchsische  nennete,  daB  die 
hiesige  burgerschafft,  wie  under  Oestreich  auch  beschehen 
(vide  6.  cap.)  die  netinte  garben  oder  1  'A  sester  von 
1  juchert  von  denen  im  Brunstatter  und  RiedeËheimer  ban 
gelegenen  gûteren  geben  solle,  welches  jedoch  auf  erfolgtes 
beschweren  damahl  nicht  weiters  urgiret  worden.  Als  aber 
in  gefolgtem  1640e11  jahr  von  den  Comijtarys  abermahlen 
ansuchung  beschehen,  ist  von  her  Gubernator  von  Erlach 
die  sach  dahin  gemitlet  worden,  daB  die  burger  in  den 
alten  guteren  (daB  ist  denen  so  sie  von  ihren  vorelteren 
her  ererbt)  frey  sein,  von  den  neuwen  aber,  daB  ist  denen 
so  sie  in  werendem  krieg  erkaufft,  den  Magasin  zehnden 
oder  die  g"  garben  abrichten  sollen. 

Zinstag  den  i3.  Octobris  1640  ist  ein  Confèrent  zwischen 
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loblicher  stadt  Basel  und  Colmar  auch  den  hiesigen  depu- 
tierten  der  miintzen  halben  alhier  gehalten  worden,  bey 
deren,  von  Basel  her  Rudolff  Wetstein,  obrist  zunfFtmeister 
und  her  Leonhard  Wentz  von  Colmar,  her  Hans  Heinrich 
Mog  obrîst  meister  und  Johan  Jacob  Salizman  Syndicus, 
von  hier  aber  her  Philip  Engelman  und  her  Heinrich 
Rider,  beyde  burgermetster,  her  Lucas  Chmilecius  und  her 
Egmund  Witz  sich  befunden.  Her  sladtschreiber  Gifiler 
hat  das  Protocol  gefiihrt  und  nachwcrts  den  auBgefertigten 
abscheid  beyden  stâdten  iibersant. 

Dieweil  die  stadt  Mùlhausen  der  stadt  Basel  eine  sehr 
groCe  schuldium  schuldig  war  und  ihro  schon  vor  vielen 
jahren  underschiedliche  bezahlungsmittel  vorgeschlagen, 
namlich  anfangs  die  Ortenburgische  gultbrief,  wie  auch 
die  verschreibung  auf  MaEmunster  von  graf  Fugger  und 
nachwerts  underschiedliche  korngtilte  so  das,  pfrundhaus 
ira  oberen  Suntgauw  hatte,  solches  aber  ihro  nicht  an- 
nemlicb  gewesen,  und  inzwischen  sich  die  zinC  dergestalten 
schwelleten,  dali  diebezahlung  endlichunmôglich  gefallen 
were,  als  hatt  man  im  Novembris  1640  her  Jacob  Pétri 
und  her  Philip  Engelman,  beyde  burgermeister,  samt  her 
Luco  Chmilecio,  seckelmeister,  nach  Basel  gesant  umb 
einen  freûndlichen  verglich  in  der  sach  zu  treffen  und 
gewiEe  zahlungsziehler  vorzuschlagen.  Nun  bestunde  die 
schuld  erstlich  in  17000  fl.  so  von  gewehr  und  anderer 
kriegsmunition  hergerîihrt,  welche  die  stadt  Basel  A°  1587 
bey  der  leidigen  hiesigen  rébellion  den  eydgnoEischen 
soldaten  vorgestreckt  hatte,  sodan  5ooo  fl.  so  sie  zu  der 
Ortenburgischen  schuld  A»  1617  dargelihen,  und  ware 
dièse  schuld  in  der  A"  1621  beschehener  abrechnung  mit 
ettwas  zinfi,  auff  fûnfundzwantzig  tausend  gulden  capital 
gesetzt  worden,  von  welchem  die  seit  jahren  geloffene  und 
unbezahlte  zinS  23750  fl.,  auch  hiemit  die  gantze  schuld 
zusammen  acht  und  viertzig  tausent  siben  hundert  und 
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fùnffzig  gulden  machte.  Nach  ettwelcher  undered  ist  endlich 
die  vereinbarung  also  beschehen,  datë  die  stadt  Mulhausen 
die  ungerade  8750  fl.  gleich  par  erlegen,  so  dan  an  den 
ûbrigen  viertzig  tausent  gulden  aile  jahr  auff  Martiny  zwey 
tausent  gulden,  jedoch  ohne  zinfi  abrichten  solle,  welches 
ailes  fleiCig  volzogen,  die  versprochene  termin  jàhrlich 
und  zwar  offt  mit  grofiem  convoy  kosten,  hinauf  geschafft, 
auch  also  durch  Gottes  segen  nach  20  jahren  auf  Martini 
1660  das  letste  zielgelt  bezahlt  und  dise  schwere  schuld 
gentzlich  aufigelôscht  worden. 

Her  obrist  Niclaus  von  Diefibach  meldete  sich  in  diesem 
1640  jahr  auch  wegen  den  Teùtsch  ordens  gefâllen  an, 
mit  andetîtung  dalî  ihme  die  commanderey  zu  Rixheim 
vergabet  worden,  welchem  man  antwortete,  datë  nicht  das 
haufi  zu  Mulhausen  von  dem  Rixheimischen,  sonder  das 
Rixheimische  von  dem  Miilhauser  dependire  und  in  dieser 
stadt  als  einem  neutralen  ort  niemand  nichts  anzusprechen 
habe,  wie  auch  die  schwedische  guter  den  keyserischen 
mit  gleichem  grund  abgeschlagen  worden  seyen. 

Die  noch  heiitigs  tags  ubliche  rathsbecher  haben  in  dem 
1642.  jahren  ihren  anfanggenommen.  Danda  bifiher  einem 
rathsherren  in  gelt  jàhrlich  25  ff  fur  seine  besoldung  ab- 
gerichtet  wurde,  hat  man  beSer  befunden,  damit  auch  den 
nachkommenen  ein  gedenckzeichen  der  elteren  getragenen 
ehren,  und  dem  vatterland  geleisteter  dienste  hinderlafien 
werde,  daiS  einem  jeden  ein  vergulter  bêcher  von  12  loth 
und  darbey  10  S  in  gelt  gegeben  werden  solle. 

Den  14.  April  1641  ist  die  Walckenmuhle  alhier  samt 
18  jàhrlich  darab  fallenden  viertel  rocken  von  juncker 
Jacob  Cristoff  von  Pfird  umb  1200  fl.  erkaufft  worden. 

DeBgleichen  verkauffte  juncker  Hans  Heinrich  Sigelman 
und  Consorten,  als  samtliche  adeliche  Schônauische  erben 
den  24.  Marty  1642  der  stadt  das  sogenante  kilchholtz, 
welches  ein  grolî  stuck  feld  und   holtz  ist  im  Iltzacher, 
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Mûlhauser  und  theils  Pfastadter  ban  gelegen,  so  die  von 
Schonau  der  stadt  seit  25o  jahren  anfânglich  umb  21  ffund 
nachwerts  45  ff  gelds  jàhrlich  zu  liferen,  verlehnet  hatten. 
Der  kaufschilling  war  1200  fl. 

Den  17.  Aprit  1643  kauffte  die  stadt  von  juncker  Hans 
Adam  zu  Pfird,  zu  ZîlliGheim  wonhafft,  einen  quart  an 
dem  fruchtzehnden  zu  lltzach  umb  i5oo  fl.,  weil  man 
aber  sagte  daB  selbiger  lehen  von  Oestreich,  hat  er  ver- 
sprochen  in  solchem  fahl  den  ertzhertzoglichen  consens  mit 
nechstem  auÛzuwircken,  und  dargegen  sein  eigenthum  zu 
Brunstadt,  so  er  hôher  geschetzt,  lehenpflichtig  zu  machen, 
auch  dali  die  stadt  Miilhausen  gemelten  zehendquart,  so 
lang  an  stadt  des  geltzinBes  zu  nutzen  und  nieBen  haben 
solle.  Es  ist  aber  obiger  wahn  falsch  befunden  und  dero- 
wegen  nachwerts  von  den  erben  der  kauf  von  neuwem 
bekràftigt  worden. 

Zu  besagtem  lltzach  hatten  auch  die  zu  Rhein  einen 
sonderbaren  zehnden,  der  vorzehnden  gênant,  davon 
juncker  Hans  Ludwig  zu  Rhein  seinen  halben  theil  den 
5.  Februar  1644  und  juncker  Sébastian  ze  Rhein  auch  den 
seinigen  den  22.  Februar  gemeltes  jahrs  der  stadt  ver- 
kauffte,  jedes  theil  umb  800  fl.  und  also  zusammen  1600  fl. 

DAS  ZWANZIGSTE  CAPITUL. 

Teiitschen  ho/s  schafner  sol  ein  burgersein.  —  Verglich  mit 
Johanniter  commenthur  wegen  geftôchteten  verlohrenen 
sachen.  —  Verenderung  des  ^eiighauses.  —  24  soldaten 
geworben.  —  Zurich  begert  htilf.  —  Pariser  procès 
wegen  den  Ko\\av\ischen  fruchten.  —  TurainiVcAe  ein- 
quatierung. 

An  her  commenthur  von  Bârendorf  und  auch  her  land- 
commenthur  vom  Stein,  wurde  A0  1643  und  in  folgenden 
jahren  offï  geschriben,  und  begert  weil  vor  altem  meisten- 
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theils  kein  schafner  zu  Rixheim  gewesen,  sonder  der 
Mlilhausische  ailes  verwaltet,  und  darzu  immer  ein 
burger  genommen  worden  seye,  oder  so  je  ein  schafner 
zu  Rixheim  gewesen,  doch  der  Teutsche  hof  alhier  (an- 
gesehen  er  an  der  ringmauren  gelegen)  mit  einem  burger 
habe  miifien  besetzt  werden,  er  aberan  jetzo  her  Lips  den 
hof  allein  bewohnen,  ja  nach  deCen  todt  den  pfaff  Gôrg 
von  Rixheim  die  vôlligeverwaltunglafieetc,  dafi  sie  doch 
die  sachen  auf  entwedere  weifi  wider  in  alten  stand  richten 
wollen.  Allein  da  keine  wilfahr  erfolgte,  ist  erkant  worden, 
ihme  so  lang  kein  zintë  mehr  von  seinen  gefâllen  wider- 
fahren  zu  lalîen;  gedachtem  pfaff  Gôrg  wurd  auch  gar  aulî 
dem  hofgebotten,  worùber  her  landcommenthur  sich  ernst- 
lich  beschwert,  vermeltend  daiS  ihm  auf  solche  weis  malî 
und  ordnung  vorgeschriben  werde,  wie  er  seine  schafney 
zu  bestellen  habe.  Also  dafi  man  auch  darùber  die  heren 
eydgnofien  berichtete.  Nachwerts  aber  da  er  versprochen 
die  schatney  mit  einem  burger  zu  bestellen,  hatt  man  den 
bemelten  arrest  wider  relaxirt. 

Viel  ein  herterer  streit  erzeigte  sich  eben  damahl  mit  hern 
landcommenthur  von  der  Tan,  Johanniter  Ordens,  wegen 
der  in  dem  hof  alhier  von  den  Schweden  ihme  entzogener 
kùsten,  wie  oben  im  14.  cap.  mit  mehrerem  angeregt.  Die 
darin  verlohrene  sachen,  schàtzte  gedachter  her  commen- 
thur  wohl  auf  20000  fl.  und  suchte  an  die  hiesige  stadt, 
deren  er  den  verlurst  und  einige  schuld  zuschriebe,  die 
vôllige  restitution.  Nach  vielen  defiwegen  mit  den  evange- 
lischen  orten  gewechselten  briefen,  ist  darauf  im  Februar 
1644  durch  vermitlung  hernobristzunfftmeisterWetsteins, 
und  heren  Falckners  die  sach  verglichen  worden,  daC 
man  den  hern  commenthur  fur  ailes  450  dublonen  erlegen 
und  er  damit  sich  verniîgen  solle.  Wegen  dieser  guten 
underhandlung  ist  wohlbesagtem  her  obrist  zunfftmeister 
ein  bêcher  von    1 5 1  loth  mit  inligenden  5o  ducaten(?)  so 
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zusammen  —  (?)  ducaten  machte,  und  dem  anderen 
heren  20  dublonen  zur  recompens  verehret  worden, 
woraufi  zu  sehen  wie  behutsam  man  mit  geflôchteten 
sachen  umzugehen  habe. 

In  dem  das  zeiïghaufi  vorhin  nicht  beysammen,  sonder 
das  grobe  geschùtz  unden  in  der  Parfuskirch  und  das 
kleinere  in  dem  werckhof  gewesen,  hingegen  die  ohne  dis 
ungebrauchte  Augustinerkirch  auf  dem  Spitalplatz  viel 
tauglicher  zu  solchem  gebrauch  schine,  ist  selbige  mit  aller 
zugehôrd  darzu  gerùstet  und  A0  1644  zur  volkommenheit 
gebracht,  auch  die  stûck,  mufiqueten  und  andere  kriegs- 
munition  dahin  gefiihrt  worden.. 

Wegen  abermahligen  kriegsgefahren,  sind  zur  somersat, 
und  anderen  feldgeschefften,  von  der  stadt  Basel  garnison 
24  mufiquetierer  geworben  worden,  und  weil  dero  sold,  à 
6  cronen  jedem,  monatlich  3oo  ff  sich  beloffen,  auch  an 
haber,  brachacker  und  hanflender  1324  jucherten  sich 
befanden,  hat  ein  jeder  von  der  juchert  4  fi  und  von  einem 
hanfland  1  fi  geben  miiCen.  lm  Septembris  dièses  1644 
jahrs  wurde  hernach  geordnet  dafi  zu  bezahlung  deJS  letsten 
monats  von  der  juchert  brachacker  5  fi,  von  einer  kuh  4  fi 
und  von  einem  schwein  2  fi  bezahlt  werden  solle. 

Als  loblicher  stadt  Zurich  mit  den  5  catholischen  orten 
wegen  der  religion  zu  Frauwenfeld  im  Turgauw  in 
schwere  zerwûrfnus  gerathen,  ersuchte  sie  im  Novembris 
1644  hiesige  stadt,  daB  sie  auf  ihren  stand  ein  getretïwes 
aufsehen  haben,  und  im  notfahl  mit  thâtlicher  hùlff  bey- 
springen  wolten,  defien  sie  in  freûndlicher  antwort  bester- 
mafien  versichert  worden,  der  streitaber  wurde  baldgùtlich 
hingelegt. 

Es  ist  bereits  oben  im  i5.  capitul  gemeldet  worden  wras 
gestalten  hertzog  von  Rohan  an  denen  seiner  armée  so 
nutzlich  vorgestreckten  fruchten  der  stadt,  laut  ordenlicher 
zu  Basel  beschehener  abrechnung,  632  dublonen  gebliben, 
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worbey  er  sich  entschuldigte,  weil  er  difimahl  nothwendig 
ailes  gelt  in  Btinten  brauche,  dalî  er  die  bezahlung  nicht 
gleich  thun  kônne,  mit  nechstem  aber  selbige  verschaffen 
wolle.  Allein  da  nichts  erfolgte  und  man  defien  ihn  wider 
durch  ein  in  Bunten  gesantes  schreiben  erinerte,  berichtete 
er  dafi  man  sich  defiwegen  bey  Monsieur  Gagnet  gewesenem 
Intendenten  des  vivres  zu  Paris  anmelden  solle,  ungeacht 
er  in  seinem  schreiben,  darin  er  umb  die  frucht  angehalten, 
aufidrucklich  versprochen  dafi  er  in  seinem  privât  und 
eigenem  nammen  schuldner  sein  wolle.  Als  nun  sein  todt- 
fahl  hernach  von  Reinfelden ,  wie  vorerzehlt,  erfolgt, 
schriebe  man  auch  an  defien  frau  wittib  nach  Paris,  welche 
ebenmefiig  die  verweisung  an  vorgedachten  her  Gagnet 
thate.  Es  wurde  zwar  selbiger  offt  gutlich  ersucht,  dalî  er 
doch  die  bezahlung  verschaffen  wolte,  indem  aber  ailes 
unfruchtbar  gewesen,  hat  man  den  weg  des  rechtens 
ergreiffen  mûfien,  da  dan  durch  getreùwen  trib  her  Pothelms 
und  her  Advocat  Chapu\eau,  denen  man  neben  benôtigtem 
gewalt  die  von  ihme  Gagnet  underschribene  rechnung  in 
original  geschickt,  vor  dem  kôniglichen  statsrath  endlich 
A°  1643  ein  aufispruch  erfolgt  und  er  in  5241  Francken 
condemniret  worden.  Wegen  der  volziehung  aber  muste 
man  von  neuwem  rechtigen,  biU  zu  letst  eine  sum  erlegt 
wurde,  von  deren  die  stadt,  nach  abzug  der  kôsten  und 
verehr  so  sich  samtlich  uber  tausent  Franc  belieffe,  alhier 
35oo  Franc  empfienge,  das  iibrige  gienge  durch  absterben 
her  von  Pothelms,  welcher  die  sach  jeweilen  gar  ernstlich 
getriben,  verlohren,  also  dalî  hiemit  das  gemeine  wesen, 
und  viel  burger  alhier  welche  in  dièse  schuld  noch  inte- 
rejSiret  waren,  in  zimlichen  verlurst  geriethen. 

Nach  der  unglùcklichen  schlacht  welche  her  Maréchal 
de  Turaine  mit  der  frantzôsischen  armée  bey  Dutlingen  in 
Schwaben  wider  die  keyserische  und  Bayerische  gehabt, 
retirirten  sich  dieselbe  urplôtzlich  dilîeits  des  Reins  und 
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nam  her  obrîst  Beaupeau  den  24.  Novembris  1643  mit 
8  régiment  zu  pferd  zu  lltzach,  ungeacht  ein  lebendige 
salvequarde  von  her  General  Major  von  Rosen  aida  war, 
des  nachts  unversehens  sein  quatier,  reisete  aber  des 
anderen  tags  weîters  und  entschuldigte  sien  daB  er  kein 
wiBenschafft  gehabt,  dafà  das  dorf  eydgnofiisch  were, 
sonsten  er  eh  in  offenem  feld  ûbernachtet  hette.  DeBgleichen 
logirte  auch  der  Major  deli  Taupodelischen  régiments  mit 
i5o  pferdenalda  bey  vollem  mittag,  vorgebend  daB  er  von 
seinem  herren  defien  ordre  habe. 

Sonsten  erzeigte  sich  gedachter  her  Maréchal  de  Turaine 
gegen  hiesiger  stadt,  weil  sie  ihm  durch  den  hem  Am- 
bapador  und  die  evangelischen  ort  loblicher  eydgnoBschaffi 
recommendirt  worden,  sehr  freundlich  und  offerirte  aile 
môglichste  dienste.  Gleichwohl  mochte  nicht  verhindert 
werden  daB  nicht  allerhand  raubereyen  zu  nechst  an  der 
stadt  verubt  wurden,  ja  gleichsam  niemand  fur  ein  schlag- 
baum  hinaus  dorffte.  Der  meiste  theîl  dieser  vôlcker  zoge 
darauf  in  Burgund  und  Lotringen,  kamen  aber  in  dem 
friihjahr  wider  in  ihre  vorige  quatier  und  verubten  gleiche 
raubereyen,  biû  sie  wider  Ober  den  Rein  zogen. 

DAS  E1NUNDZWANZIGSTE  CAPITUL. 

Grojler  wind.  —  Verding  der  biihnen  in  der  kirchen  und 
stnnen.  —  Juncker  von  Ulm  forderung  au/  die  Orten- 
burgischen  dôrfer.  —  K-lag  der  Riedefiheimer  wegen 
contribution  der  Mulhauser  gtiter.  —  Procès  mit  her 
von  Vignancour,  deme  die  stadt  bemelten  dôrfer  wider 
abtretten  mtifien.  —  Vergantung  derselben.  —  Rébellion 

■   im  Zurich  gebiet. 

Sontag  den  19.  January  1645  entstunde  ein  solcher 
grofîer  wind  dergleichen  niemand  gedencken  konte,  wor- 
durch  nicht  nur  viel  cammin,  dâcher,  und  gantze  heiilîer 
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eingeworffea,  sonder  auch  gleichsam  gantze  wàlder  erhebt 
wurdeoT  also  dafi  man  hin  und  her  auf  dem  feld  nichts 
dan  baiim  ligen  sahe. 

In  diesem  jahr  ist  auch  die  biihne  in  St.  Steffanskirch 
alhier  gemacht  und  2  schreineren  3oo  fl.  in  gelt  samt 
12  viertel  korn  darfur  bezahlt,  wie  nicht  minder  holtz  und 
nâgel  in  der  stadt  kosten  beygeschafft,  die  burger  aber  auf 
den  zunfften  zu  einer  freiwilligen  steiir  ermahnt  worden. 

A°  1646  wurde  die  sinnen  den  Friesen  verdingt  und 
ihnen  tausent  U  gelts,  12  viertel  korn  und  6  ohmen  wein 
darfur  versprochen. 

Was  gestalten  der  stadt  nach  vielen  saurer  muh  und 
sehr  namhafften  unkôsten,  die  dorfer  Brunsîadt,  Riedefi- 
heim  und  Pfastadt  wegen  ihrer  Ortenburgischer  schuld, 
endlich  eingeraumbt  und  in  po/iefiion  gegeben  worden,  ist 
in  dem  18.  cap.  angezeigt,  deren  sie  aber  nicht  lang 
gefreuwet  wurde,  dan  (wie  auch  schon  gedacht)  Pfastadt  als 
ein  apert  lehen  dem  bischoff  von  Basel  schon  A0  1640 
wider  heimfiel.  Sodan  meldete  sich  A0  1642  juncker  Jacob 
Cristoff  von  Ulm,  zu  Basel  wonhafft,  wegen  einer  nam- 
hafften schuldsum,  darumb  die  dorfer  Brunstadt  und 
Riedefiheim  versetzt,  an,  und  wolte  darumb  bezahlt  sein, 
mit  bedrohung  im  widrigen  fahl  seine  prœtention  einem 
anderen  im  reich  zu  cediren,  der  mit  Speyrischen  procefien 
die  stadt  genugsam  vexiren  werde.  lhme  wurden  dargegen, 
neben  satsammer  widerlegung,  die  evangelischen  ort  zum 
rechten  vorgeschlagen  und  dero  wegen  auf  den  tagsatzungen 
ettlich  mahl  davon  gehandlet.  Ueber  dièses  machten  die 
einwohnerdieserdorfschafften,ungeacht  sovielererwisener 
guthaten,  allerley  verdrufi,  indem  die  Riedefiheimer  durch 
ein  eingegebene  supplication  zu  Breysach  im  April  1646 
sich  beklagten  :  1.  dafi  die  stadt  ihre  alte  Bodenzinfi  vol- 
kommenlich  von  ihnen  erprefien,  2.  ihnen  kein  gelt  und 
haber  vorstrecken,  noch  3.  in  der  contribution  etwas  bey- 


tragen  wollen,  da  sie  doch  die  meisten  guter  im  krieg  an 
sich  gebracht;  derohalben  man  genôtîgt  wurde,  einegegen- 
antwort  bey  den  hem  comi/tarys  einzugeben,  und  darthate 
daB  der  Ie  und  2°  punkten  blose  calumnien  seyen,  der  3e 
aber  daG  man  namlich  wegen  denen  in  ihrern  ban  gelegenen 
guteren  contribuiren  solle,  der  billichkeit  gantz  zuwider- 
lauffe,  sintemalen  der  A°  1 33 1  aufgerichtete  landzug,  wie 
auch  die  erbeinigung  und  das  allgemeine  recht  vermôge 
daB  keiner  anderstwo,  als  wo  er  mit  feiïwr  und  liecht 
geseBen,  angelegt  werden  solle,  noch  von  der  ôstreichischen 
regierung  jemahl  dergleichen  gesucht  worden.  Nichtdesto- 
weniger  musten  sich  die  burger  wegen  denen  seit  dera 
krieg  gekaufften  guteren  der  contribution  halben,  neben 
dem  doppelzehenden  mit  ihnen  abfinden.  Den  RiedeE- 
heimeren  aber  wurde  darauf  wegen  ihrer  groBen  undanck- 
barkeit  aller  schutz  und  schirm  in  der  stadt  eine  zeitlang 
aufgesagt,  biB  sie  wider  umb  gnad  baten. 

Ferner  thete  sich  hervor  her  von  Vignancour,  konig- 
licher  Gubernator,  damahlen  zu  Bruntrut,  vorgebend  daG 
ihme  der  kônig  die  freyherschafft  MôrBberg,  so  dem  grafen 
von  Ortenburg  gehôrt,  verehrt  habe,  von  deren  dépendent 
auch  Brunstadt  und  RiedeBheim  seye,  brachte  es  auch  so 
weit  daB  der  her  Gubernator  von  Erlach  der  stadt  zuschrieb, 
ihme  ermelte  dôrfer  ohne  weiteren  verzug  einzuhendigen. 
Man  berichtete  hingegen  daB  selbige  keineswegs  von  der 
herschafft  MôrBberg,  so  ein  bischoflich  lehen  seye,  her- 
rûhre, sonder wohl  60  jahr  vorher  eh  siedîe  grafen  MôrBberg 
bekommen,  von  ihnen  gekaulft  worden.  Von  ermeltem 
her  von  Erlach  wurden  darauf  im  Junio  1646  beyde  par- 
theyen  nach  Breysach  zur  mùndlichen  confèrent  beruffen, 
und  da  sie  wenig  fruchtete,  die  sach  vor  die  kôniglichen 
regierung  zur  schrifftlïchen  auBfùhrung  verwisen.  Der 
Vignancourùsche  schrirftsteller  gab  under  anderem  vor 
daB  die  erste  600  fl.  welche  die  Mulhauser  an  die  grafen 
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von  Ortenburg  fordere,  ihro  an  der  gant  bezahlt,  und  der 
brief  auB  unachtsamkeit  zuruckgelaCen  worden.  Item  daC 
die  letste  schuld  der  19000  fl.  gantz  ungerecht,  indem  die 
vorher  verschribene  2000  sonnencronen,  in  hoher  wârung 
zu  8  fl.  angerechnet,  und  die  5ooo  fl.  auch  in  hoher  wârung 
dargelihen  worden.  Weiters  datë  juncker  Barner  solche 
verschreibung  zu  machen  gantz  keinen  gewalt  gehabt, 
sonder  er  entweder  die  stadt  Mulhausen,  oder  die  stadt 
Miïlhausen  ihn  bezaubert  habe  etc.  Dièses  widerlegte  die 
stadt  als  ein  offenbares  lugenhafftes  gedicht,  und  erzehlete 
dargegen  den  wahren  verlauff,  wie  selbiger  in  dem  4.,  12., 
14.  und  18.  cap.  beschriben.  Die  kônigliche  cammer  oder 
regierung  HeB  darauf  im  Septembris  1646  ein  Interlocution- 
urtheil  dièses  inhalts  ergehen,  datë  das  dominium  directum 
(das  ist  die  eygenthumligkeit)  dem  her  von  Vignancour 
geburen,  das  dominium  utile  aber  (das  ist  die  nutzung)  der 
stadt  Mulhausen  noch  nicht  benommen,  sonder  bifi  zu 
fernerer  aufitrag  der  sach  sequestrirt  sein  solle,  wie  dan 
her  amtman  zu  LanBer  zum  sequester  ernant  worden.  In 
wârendem  diesem  streit  underlieCe  man  hiesiger  seits  auch 
nicht  bey  den  eydgnoBischen  orten  sich  umb  beystand  und 
getreuwen  rath  zu  bewerben,  ihnen  vorstellende  daB  nicht 
nur  der  stadt  Mulhausen  sonder  auch  ihr  der  loblichen 
orten  interefie  und  ehr  haubtsâchlich  mit  underlauffe, 
sintemalen  auf  dero  einrathen,  wifien,  willen  und  beystand 
die  letste  Ortenburgische  verschreibung  auffgerichtet  seye. 
DeBgleichen  thete  man  auch  allen  verlauff  dem  frantzôsischen 
her  Ambafiador  Caumartin  zu  wiCen,  und  wie  schlechtlich 
die  stadt  Mulhausen  gegen  ihre  der  cron  Franckreich  so 
offt  gelêistete  nutzliche  dienst  recompensiret  werde,  der- 
gestalten  daB  sowohl  die  6  evangelischen  ort  als  gedachter 
her  Ambafiador  daruber  an  den  kônig  selbst  ein  schreiben 
abgehen  lieBen,  aufF  welches  der  kônig  sehr  freûndlich 
antwortete  mit  angehefftem  versprechen,  wan  er  einmahi 
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dièses  land  mit  friden  besitzen  werde,  daB  er  die  stadt 
Mtilhausen  bey  ihrem  rechten  bestermafien  schiîtzen  und 
handhaben  wolle,  von  welchem  kôniglichen  schreiben  die 
evangelischen  ort  zwar  ein  copey  nach  Breysach  gesant, 
und  bitë  auf  erwehnte  fridenszeit  mit  der  endurtheil 
inzuhalten  gebetten  haben,  dardurchaber  keineswegs  ver- 
hinderen  kônnen,  daB  nicht  im  Septembris  1647  die  end- 
urtheil und  der  letste  hertzstofi  erfolgt,  inhaltend  daB  her 
Vignancour  auch  das  dominium  utile  oder  die  nutzung 
dieser  dorfschafften  behalten,  und  hiemit  selbige  vôllig 
inhaben  solle,  also  daS  die  gute  stadt  Miilhausen  ihre 
pofiejîion,  welche  sie  so  viel  muh  und  gelt  gekostet,  und 
nur  ettwan  9  jahr  genofien,  wider  aufFgeben  und  ermelte 
dôrfer  Brunstadt  und  Riedefiheim  benantem  Vignancour 
einraumen  muste. 

Gleich  wie  aber  dièse  einsetzung  des  hern  von  Vignan- 
cour und  die  kônigliche  vergabung  den  Creditoren,  welchen 
dièse  dorfschafften  von  den  Ortenburgischen  grafen  ver- 
pfândet  gewesen,  ihr  recht  nicht  benemmen  kônnen,  also 
hat  auch  die  stadt  Miilhausen  das  ihrige  biB  zu  anderer 
zeit  offen  behalten,  und  weil  her  Seneca  Schreibers  und 
Fuggers  erben  von  Augspurg  ebenmefiig  eine  forderung 
von  funfzig  tausent  gulden  hatten,  underlieBen  sie  nicht 
nach  gemachtem  frieden  dieselbe  aufs  beste  zu  treiben, 
schickten  derowegen  her  Balthasar  Schônberg  als  ihren 
anwald  A0  i«652  nach  Breysach,  und  kûndeten  der  stadt 
Miilhausen  an,  weil  sie  in  der  Collocation  so  von  der 
ôstreichischen  regierung  der  Ortenburgischen  schulden 
halben  vor  diesem  beschehen,  ihro  umb  die  geforderte 
19000  fl.  vorgezogen  worden,  dafi  sie  ihro  nichts  als  die 
erste  600  fl.  capital  gestandig  seyen.  Hierdurch  wurde  man 
hiesiger  seits  verursacht,  auch  mit  einer  schrifft  zu  Breisach 
vor  der  kôniglichen  regierung  einzukommen  mit  anzeig 
daB  die  stadt  Miilhausen  in  der  ersten  A0 1606  beschehenen 


.1  r 


Collocation  oder  prioriteturtheil  den  Schreiberischen  oder 
Fuggerischen  umb  besagte  igooo  fl.  weit  vorgezogen 
worden  seye,  nachwerts  aber  sie  mit  list  und  gaben, 
A*  1617  eine  andere  collocation  auBgewùrckt,  und  den 
vorzug  darin  wider  Miilhausen  erhalten  haben,  ungeacht 
ihre  forderung  nur  wirthsschulden,  und  auff  schlechte 
handschrifften  gegrundet  seyen  gewesen.  Man  hat  auch 
hieriiber  ein  Consilium  bey  der  universitet  zu  Basel  stellen 
lafien,  und  her  Doctor  Rômer,  einen  berùhmten  man,  zum 
Advocaten  angenommen,  welcher  gleich  anktmdete,  da£ 
die  erste  600  fl.  ohne  gefahr,  die  andere  forderung  aber 
der  19000  fl.  auff  sehr  schwachen  fuGen  stunde.  Da  nun 
die  konigliche  regierung  die  Schreiberische  forderung  gut- 
hicfie,  und  die  exécution  erlaubt,  îst  im  Àugust  i655  eine 
gant  auBgeschrieben,  und  solche  auch  alhero  notificirt 
worden,  mit  andeutung  da£  die  Ortenburgischen  dorf- 
schafften  dem  meistbietenden  uberlafien  werden  sollen. 
An  gedachter  gant  nun  wurden  selbige  hern  Martin  Besen- 
wald,  des  raths  zu  Solothurn  (welcher  kurtz  vorher  auch 
Didenheim  und  Byfî  gekaufft),  umb  18000  fl.  iiberlaGen 
und  solches  gelt  den  Schreiberischen  uberlifert,  mit  dem 
anhang  weil  dièse  sum  zu  bezahlungihrer  starcken  prœten- 
sion  nicht  genugsam,  daE  sie  auf  anderen  Ortenburgischen 
mittlen,  wo  sie  deren  wifien,  ihren  regres  nemmen  môge. 
Hiebey  ware  die  stadt  in  zweiffelhafften  gedancken  wie 
sie  sich  zu  verhalten,  dan  weil  zum  letsteren  groften  capital 
der  19000  fl.  aile  hofnung  verloren,  hingegen  aber  das 
erste  capital  der  600  fl.  in  der  ersten  und  letsten  Collocation 
allen  anderen  schulden  vorgesetzt  war,  wuste  sie  nicht  ob 
sie  aufs  wenigst  die  bezahlung  dièses  ersten  capitals 
forderen  solte.  Endlich  wurde  resolvirt,  weil  man  vieleicht 
doch  darumb  rechtigen  und  ettwan  noch  seltzamer  ein- 
wùrfen  gewertig  sein  muste,  daË  man  umb  gemeines 
stadtwesens  réputation  willen  lieber  ailes  mit  gedult  ver- 
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schmirtzen  und  bifi  zu  befieren  conjuncturen  mit  einer 
protestation  hindansetzen  wolle.  Ist  derowegen  sub  dato 
25  Septetnbris  i655  an  die  kônigliche  regierung  dièses 
inhalts  ein  schreiben  abgesant  worden,  daB  man  sich  auf 
das  hiebevor  copialiter  iiberschickte  kônigliche  rescriptum 
bezogen  und  der  stadt  rechtmetëige/? rœtension  per  expre/lum 
vorbehalten  haben  wolle. 

Wan  man  beyde  capitalien  der  600  und  19000  fl.  capital 
samt  den  seither  geloffenen  zinBen,  sodan  den  vielfaltigen 
schweren  kôsten  rechnet,  so  befindet  sich  daB  hiemit  die 
stadt  Mùlhausen  bey  dieser  unseligen  Ortenburgischer 
schuld  umb  ettlich  sechtzig  tausent  gulden  zu  schaden 
komme. 

Die  bauren  im  Zurich  gebiet  zu  Wettischweil  und 
Richtischweil  hatten  im  Septetnbris  1646  wider  ihre  obrig- 
keit  einen  gefàhrlichen  auffstand,  deBwegen  man  von  hier 
loblicher  stadt  Zurich  durch  ein  beweglich  schreiben  bil- 
liches  mitleiden  bezeùgte,  und  im  nothfahl  môglichste  hûlff 
offerirte,  welches  die  stadt  Zurich  sehr  wohl  aufnam,  und 
darùber  aufs  freundlichst  danckte. 


Der  Mûlhauser  Geschichten 

NEUNTES  BUCH. 

Haltet  in  sich  was  seit  dem  Mùnsterischen  fridenschlus 
de  A0 1648  biss  auf  den  Nimwegischen  friden  A°  1678 
sich  verloffen. 


DAS  ERSTE  CAPITTIL. 

Meldet  vont  Mùnsterischen  friden.  —  Attaque  \u  Rixen.  — 
Frucht  verbott.  —  Lotringischer  einfal.  —  Eydgnojîischer 
{U{ug.  —  Lut^erner,  Berner  und  Bafiler  bauren  rébellion. 
—  Mûlhauser  hiilf. 

Nachdem  der  leidige  krieg  3o  jahr  lang  gewâret  und  das 
gute  Teiitschland  aufs  eùserste  ruinirt  hatte,  auch  die  par- 
teyen  detëen  allerseits  satt  und  mùd  waren,  ist  endlich  der 
liebe  edle  fried  zwischen  dem  keyser,  dem  rômischen  reich, 
Franckreich,  Schweden  und  ubrigen  Allirten  zu  Munster 
und  Ofinabrlick  in  Westphalen  geschloBen  worden,  womit 
die  Plenipotentiary  und  abgesanten  wegen  sehr  verwirten 
sachen  4  gantzer  jahr  zubrachten.  Von  seiten  loblicher 
eydgnofischaft  ist  auch  her  burgermeister  Wettstein  von 
Basel,  zu  beobachtung  deli  eydgnolîischen  Interefie  dahin 
abgesant  worden,  und  bey  i3  monat  auCgebliben,  welchem 
die  stadt  Mûlhausen  bey  seiner  abreifi  ihr  anligen  ab- 
sonderlich  recommendirt.  In  disem  fridenstractat  hat  das 
haulî  Oestreich  ihro  kôniglichen  Mayestât  zu  Franckreich 
die  festung  Breysach  samt  dem  gantzen  Elsalî  und  Sunt- 


gauw  (jedoch  mil  vorbehalt  beyder  bistummen  StraBburg 
und  Basel,  neben  ettwelchen  anderen  orten)  gegen  erlegung 
3  millionen  frantzôsischer  pfund,  fur  ein  freyes  eygenthum 
cedirt,  wie  auch  das  recht  so  es  auff  die  landvogtey 
Hagenau  und  die  darein  gehôrige  zehen  stadt  als  Hagenau, 
Colmar,  Schletstadt,  Weiflenburg,  Landauw,  Ober  Ehn- 
heim,  RoBheim,  Munster,  KeyserBberg  und  Durckheim 
gehabl,  uberlaBen.  Es  haben  zwar  ettliche  miBgônstige 
dem  verlaut  nach  die  stadt  Millhausen  auch  under  die 
stâdt  der  landtvogtey  angeben  wollen,  es  solle  aber  her 
Doctor  Volmar,  einer  von  den  keyserlichen  Plenipoten- 
tiarys,  selbst  gesagt  haben,  daG  selbige  nicht  darunder 
gehôre,  gestalten  dan  darauf  die  10  stâdt,  wie  obgemelt, 
zu  beBerer  erleiiterung  mit  nammen  gênant  worden.  DeB- 
gleichen  wurde  in  besagtem  friden  gesetzt,  da£  die  samt- 
liche  eydgnoBschafft  in  po/tejiion  ihrer  freyheit  verbleîben, 
von  dem  rômischen  reich  gantz  abgethan,  und  kein  ort 
mehr  mit  Speyrischen/roce/en  beunruhiget  werden  solle. 
Mehrerer  inhalt  dièses  berûhmten  friedens  kan  in  dem 
Instrument  selbst,  welches  offt  im  druck  aufigegangen, 
gelesen  werden. 

Obschon  wie  gedachtder  fried  zwischen  den  kriegenden 
partheyen  A"  1648  geschloBen  worden,  so  verzoge  es  sich 
doch  noch  2  oder  3  jahr  eh  jedes  theil  die  eingenommene 
ortv6lligabtratte,unddem  anderen  einraumte.  Im  Octobris 
i65o  name  erst  der  kônig  seine  garnison  auB  den  Wald- 
stetten.  Alsaber  die  soldaten  weil  sic  in  Franckreïch  ziehen 
solten,  zuerst  gelt  haben  wolten,  setzten  sie  sich  zu  Rix- 
heim  und  verschantzten  sich  auff  dem  kirchhoff,  willens 
sich  wider  diejenige  so  von  Breysach  auB  mit  stucken  wider 
sie  gesant  worden,  auff  eùserstezu  defendiren.  Dasunglûck 
aber  wolte  ihnen  daB  auB  ihrer  unachtsamkeit  feuwr  in 
das  pulver  kam,  welches  theils  soldaten  in  die  luft  schlug 
und  theils  gar  ubel  verbrante,  die  man  darautf  in  sehr 
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erbârmlicher  gestalt  alhero  in  den  spitahl  fuhrete,  alwo  die 
meiste  wider  curiret  wurden. 

Damahl  wurde  in  allen  âmteren  bey  hôchster  straff  ver- 
botien,  daB  man  keine  friichten  auB  dem  land  und  hiemit 
auch  nicht  alhero  fûhren  soite.  Als  man  aber  sich  deBen 
bey  der  regierung  beklagte  und  vorstellete  wie  gute  dienst 
die  stâdt  mit  ihren  friichten  in  vorigem  krieg  den  kônig- 
lichen  armeen  geleistet,  ist  das  verbott  mit  dem  beding 
wider  abgethan  worden,  daB  man  die  Burgunder  alhier 
nichts  kauffen  laBen  solle. 

Im  Novembris  i65o  entstunde  wegen  des  Lotringischen  i65o 
volcks  ein  starckes  flechten,  weil  die  rede  gieng  daB  die 
Spanier  (welche  mit  Franckreich  noch  immer  kriegten  und 
in  den  Mûnsterischen  frieden  nicht  eingeschloJSen  sein 
wolten)  mit  einer  starcken  armée  auB  Meyland  tiber  Tyrol 
sich  ins  ElsaB  begeben,  auch  rnit  denen  sich  die  Lotrin- 
gische  conjungiren  und  Breysach  belegeren  wurden,  welche 
unruh  sich  zwar  bald  wider  stellete,  im  January  aber  i652 
viel  arger  wider  erhebte,  sintemalen  die  Lotringer  under 
dem  comando  her  Baron  de  Fauge,  7000  starck,  bey 
Zaberen  wiircklich  einfielen  und  ins  land  herauff  ruckten  ; 
her  General  von  Rosen  vermeinte  zwar  mit  2000  in  eyl 
aufgebrachter  man  beym  landgraben  ihnen  den  einfal  zu 
verwehren,  muste  sich  aber  retiriren,  und  legte  sich  darauff 
in  EnsiBheim.  Das  spiel  sahe  desto  gefâhrlicher  auB  weil 
nach  her  Gubernator  von  Erlach  todt,  welcher  sich  kurtz 
vorher  zugetragen,  in  der  festung  Breisach  niemand  dem 
anderen  pariren  wolte,  biB  der  printz  von  Harcour  aida 
ankam;  so  ware  auch  in  Franckreich  selbst  ailes  wider 
einander,  indem  der  printz  von  Condé  und  andere  fursten 
des  geblûts,  deB  Cardinal  Ma\arins  groBe  authoritet  nicht 
leiden  konten  und  jedes  theil  einen  starcken  anhang  hatte. 

Indiesengefàhrlichen  leiïffen  schickten  die  evangelischen 
ort  auff  gethanes  begeren  den  29.  January  einen  zusatz 
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von  200  man  alhero;  der  haubtman  von  Zurich  war  her 
Dietegen  Holtzhalb  und  von  Bern  her  Johannes  Ochs,  von 
loblicher  stadt  Basel  war  zu  gleicher  zeit  auch  alhier  her 
haubtman  Ludwig  Krug,  welchen  sie  kurtz  vorher  auf 
anhalten  hiesigen  M agistrats  die  burgerschafft  zu  commen- 
diren,  hieher  gesant  hatte. 

Den  16.  Marty  dièses  i652  jahrs  langte  ein  ansehenlicher 
Cavalier  hier  zur  Cronen  an,  der  begerte  dafi  man  ihm 
jemand  des  raths  so  der  frantzôsischen  sprach  kundig 
were,  zusenden  wolte.  Als  nun  her  stadtschreiber  Gifiler 
neben  den  eydgnofiischen  heren  haubtleûthen  sich  zu  ihm 
verfugt,  meldete  er  dalî  nunmehr  die  lotringische  vôlcker 
durch  einen  sonderbaren  accord  in  frantzôsischen  dienst 
getretten,  und  ihren  marsch  in  Burgund  nemmen  werden, 
wolte  derohalben  in  nammen  her  gênerai  von  Rosen  (von 
dem  er  doch  kein  creditif  brachte)  gefragt  haben,  ob  man 
ihnen  den  pafi  tiber  die  lltzacher  bruck  geben  oder  selbige 
abwerfen  wolte.  Deme  man  geantwortet,  weil  man  sich 
bilîher  als  ein  neutraler  stand  in  keines  theils  hândel 
gemischt,  so  werde  man  sich  auch  ihnen  bey  der  brucken 
zu  Iltzach,  sie  seyen  Frantzôsische  oder  Lotringische  nicht 
widrig  erweisen,  dargegen  aber  hoffen  daC  sie  gleicher 
weiC  dem  flecken  Iltzach  kein  schaden  zufiigen  werden. 
Folgenden  tags  darauffsind  ettliche  regimenter  gantz  frid- 
sam  durch  paflirt,  andeûtend  daB  sie  der  eydgnolîen  neîiwe 
freund  worden  seyen.  Den  ic)ten  aber  logirten  sich  60  retiter 
mit  gewalt  in  das  dorff  und  fiengen  an  ailes  zu  verhôrgen 
und  verderben,  sogar  daû  sie  der  kirchen  nicht  ver- 
schoneten,  worauf  E.  E.  rath  den  mayor  samt  einem 
geleitsbotten,  fur  gewalt  zu  bitten,  hinab  santen.  Solche 
aber,  an  stadt  verhoffter  respectirung,  zogen  sie  nackend 
auC  und  nahmen  sie  gefangen,  darbey  noch  dreuwend, 
daiS  sie  das  schloû  stiirmen  wolten,  welches  sie  ohn  zweiffel 
gethan  hetten7  wan  nicht  her  General  von  RoBen,  deme 
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die  stadt  in  eyl  solches  geklagt,  der  sach  zu  remedtren 
einen  trompeter  an  hern  Baron  de  Fauge  geschickt  hette. 
Es  litte  dièses  lotringische  volck  an  gelt  und  brod  groBen 
mangel,  deBwegen  sie  an  ailen  orten  àrger  als  die  Ttircken 
hauseten,  weil  es  ihnen  aber  an  geschutz  manglete,  konte 
man  sich  ihrer  auch  an  schlechten  beschloBenen  orten 
wehren,  wie  sie  dan  zu  Polweiler  und  Sultz  dapfer  ab- 
getriben  wurden.  Im  anfang  Aprilis  marschierten  sie  wider 
auB  diesem  land  hinweg,  und  begaben  sich  derohalben 
die  eydgnoBische  vôlcker  den  28.  dito  auch  wider  anheim. 

Nachdem  dièse  lotringische  gâst  erzehlter  maBen  wider 
auB  dem  land  gewichen,  ware  die  regierung  zu  Breisach 
dahin  bedacht  wie  sie  doch  ins  kunfftig  dergleichen  feind- 
lichen  einfâhlen  auB  des  lands  eygenen  krâfften  wehren 
kônten,  stelleten  deBhalben  eine  Conferen\  nach  Colmar 
an,  und  beschrieben  Miilhausen  auch  dahin,  vermeldend 
daB  solches  der  samtlichen  eydgnoBschafFt,  deren  brodkorb 
das  Elsas  seye,  sehr  nutzlich  sein  werde.  Man  entschul- 
digte  sich  aber  der  erscheinung  halben,  mit  dem  vorwand, 
daB  die  eydgnoBschafft  mit  dero  man  halten  miiste,  selbst 
ein  defensional  wesen  angestelt. 

Im  Martio  i653  berichtete  lobliche  stadt  Basel  die  nun- 
mehr  auBgebrochene  rébellion  und  wurckliche  bewafnung 
der  Lutzernischen  underthanen,  auch  daB  lobliche  stadt 
Zurich  aile  ort  gantz  ernstlich  aufgemant,  worauf  groBer 
rath  mit  sechsleùthen  gehalten  und  erkant  worden:  es 
sollen  in  aller  eyl  hundert  dapfere  junge  man  geworben, 
zwen  deputirte  nach  Baden  auf  die  tagsatzung  gesant,  und 
auf  vorgehenden  rath  der  evangelischen  heren  gesanten, 
den  heren  gesanten  von  Lutzern  das  leid  geklagt  auch 
gedachte  100  man  zu  htilf  anerbotten  werden,  welches  ailes 
dan  beschehen;  und  weil  die  Bernische  underthanen,  deren 
haubt  der  berùhmte  Leiiwenberger  gewesen,  ebenmeBig 
rebelliret,   marschierte  gedachte  manschafft  (welcher  her 


Hans  Ulrich  Tumeisen  zum  Capîtaîn  leùtenant  und  her 
Hans  Heinrich  RiBler  zum  fendrich  fOrgestelt  war)  den 
14.  Marty  bey  der  nacht  ab,  und  rucktesamt  den  BaBle- 
rischen  vôlckeren  biE  auff  Arau.  Auff  obangeregte  frey- 
muiige  hOlfsanerbietung  langte  den  23.  Marty  von  loblicher 
stadt  Lutzern  ein  dancksagungschreiben  an,  darin  sie  sich 
nicht  allein  gantz  zierlich  bedanckie,  sonder  auch  aller 
môglichster  gegendiensten,  und  eydgnoBischen  freûndschatfi 
offenhertzig  anerbotte,  welches,  weil  dergleichen  schreiben 
von  loblicher  orl  Lutzern  in  70  jahren  nicht  einkommen, 
zu  wideraufnemmung  in  bund  gute  hofnung  machte. 

Den  Bernischen  rebellirenden  bauren  folgeten  auch  die 
BaBlische  von  Liechstal  und  ettlichen  anderen  vogteyen, 
also  daG  es  das  ansehen  gleichsam  zu  einem  allgemeinen 
landbund  hatte.  Es  wurde  aber  theils  durch  zeitlichen 
widerstand,  theils  durch  klugheit  der  obrigkeiten  dièse 
aufruhrische  rotten  bey  zeiten  wider  zertrent  und  der 
redlinsfuhrern  ettliche  gerâdert,  ettliche  gehenckt,  ent- 
haubtet  und  auf  andere  gebiirende  weiû  abgestrafft,  jedoch 
hatle  man  bey  3  monal  mit  ihnen  zu  thun,  und  kam  die 
hiesige  Compagnie,  ohne  dafî  sie  einige  feindliche  action 
gehabt,  zu  end  des  Juny  wider  anheim,  in  welcher  warender 
zeit  der  3  monat  sie  immer  von  hiesiger  stadt  besoldet 
wurden.  Dem  capitain  leiitenant  gabe  man  monatlich  25 
und  den  fendrich  i5,  einem  soldaten  aber  5  cronen  (vide 
folgend  capitulj. 
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DAS  ZWEITE  CAPITOL 

Handlung  und  verglich  mit  print{  von  Harcour  wegen  den 
ioo  fl.  reichssteur.  —  La  Fertile  Unruh.  —  Engelen- 
dische  und  Holendische  gesanten  in  der  eydgnofischafl. 
—  Wegmans  enthaubtung.  —  Kauf  des  qu&rtiehndens 
\u  Ilt\ach.  —  Burgrechtserneuwerung  mit  Lût\el.  — 
Eydgnofiischer  krieg,  hiesige  werbung.  —  Herman 
Schleis  enthaubtet. 

m 

Da  der  kônig  in  Franckreich  auff  erfolgten  todtfahl  des 
heren  von  Erlach,  hertzog  Heinrich  von  Lotringen,  grafen 
von  Harcour  und  Armagnac  zum  Gubernator  der  festung 
Breisach  und  défi  Elsafies  verordnet,  auch  darneben  ihne 
mit  der  landtvogtey  Hagenau  begabet  hatte,  begonte  er 
aile  einkunffien  dieser  landvogtey  fleifiig  hervorzusuchen, 
und  weil  er  vernommen  dafi  neben  den  zehen  in  vorigem 
capitei  bemelten  stâdten  auch  die  stadt  Mùlhausen  jàhrlich 
ioo  fl.  dem  landvogt  voraltem  erlegt,  liefi  er  dieser  ursach 
halben  im  Juli  i653  ein  mahnungsschreiben  an  die  stadt 
abgehen.  Indem  nun  dièses  gleich  eine  sach  von  grofier 
wichtigkeiterachtetworden,hatmansolchesunverzogenlich 
loblicher  eydgnofischaflFt  berichtet,  und  gemeltem  her  von 
Harcour  samt  der  kôniglichen  regierung  remonstrirt,  daB 
zwar  die  stadt  Mùlhausen  biC  A0  i63i  da  der  krieg  an- 
gegangen  solche  ioo  fl.  erlegt,  es  seye  aber  dièses  nicht  in 
gelt,  sonder  mit  papier  beschehen.  Malien  das  hauû  Oest- 
reich  dargegen  der  stadt  2000  fl.,  so  A0  1576  ertzhertzog 
Ferdinand  gelihen  worden,  laut  bey  handen  habenden 
authentischen  pergamentenem  briefFschuldig,  und  darumb 
die  landvogtey  Hagenau  und  Ortenau  hypotheciret  seye. 
DeBwegen  man  dan  den  zinfi  davon  gegen  besagten  100  fl. 
aufgehebt  und  nur  gegen  quittungen  einander  gegeben  habe. 
Ferner  so  seyen  dièse  100  fl.  nicht  von  wegen  der  land- 


r  t  » 


-320- 

vogtey,  sonder  wegen  des  reichs  gelifert  worden,  gestalten 
aile  quittungen  bîfi  1 63 1  klar  lauten  daC  der  keyser  fur  sich 
und  seine  nachfolger  am  reich,  und  nicht  als  landvogt, 
quiltieret,  also  dafi  zu  besorgen  were,  fahls  man  Franck- 
reich  dièse  reichssteur  bezahlen  thete,  der  keyser  es  noch 
einmal  an  die  sladt  forderen  môchte,  zu  dem  erhelle  die 
nichtigkcit  dieser  prœtension  auch  darauE  da(i  in  dem 
Mùnsterischen  friden  die  stàdt  der  landvogtey  mit  nammen 
benant,  der  stadt  MiUhausen  aber  darbey  keineswegs 
gedacht  werde.  Den  22.  May  i656  erschine  in  nammen 
gedachtes  printzen  von  Harcour  und  her  Intendent  Moi- 
voux,  her  Doctor  Bajiand,  Procureur  General  der  kônig- 
lichen  regierung,  mit  hartem  schreiben  von  erstermelten 
heren,des  inhaltsdaB  man  dièse  reichssteur  unverzogenlich 
liferen  solle.  Her  Bajiand  fuhrete  solches  mundlich  noch 
mit  mehrerem  aufi,  anfiigend  :  er  mercke  wohl  daG  man 
sich  dieser  bezahlung  darumb  desto  mehr  weigere,  weil 
man  dardurch  mehrere  consequen\en  und  ettwelche  ser- 
vitur  oder  einflechtung  in  die  landvogtey  besorge,  ver- 
sïchere aber  darbey  dafi  man  avifierden  ioofl.  im  geringsten 
an  die  stadt  kein  anspruch  habe,  wie  dan  auch  der  Mûnste- 
rische  friden  heiler  mîtbringe,  daB  dem  kônig  wegen  Miil- 
hausen  nichts  gebiire,  sonder  selbige  stadt  mît  der  eyd- 
gnoGschafft  eîn  freyer  souverainer  stand  seye.  Ja,  so  man 
wolle,  erbieten  sie  sich  brief  und  sigel  dariiber  zu  geben. 
Wegen  des  erwehnten  briefs  der  2000  fl.  antwortete  er, 
da(J  der  ertzhertzog  die  landvogtey  zu  versetzen  nicht 
befugt  gewesen,  und  derohalben  man  deflen  erben  suchen 
mùEe.  lhne  ist  /uni  bescheid  worden,  dali  man  înnerhalb 
3  oder  4  monat  in  einer  freilndlichen  Confèrent  die  sach 
abhandlen  werde.  Als  nun  darauif  durch  einrathen  der 
eyegnoliischen  orten  eine  Confèrent  zu  Basel  den  10.  No- 
vembres i656  angestelt  worden,  und  auff  frantzôsischen 
seiten   juncker    Gleckler  von    Mônchhausen   samt    schon 
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gedachten  her  Doctor  BaSand,  auff  der  Mtilhauser  seiten 
aber   her   stadthalter  Salomon  Hirtzel,  von  Zurich    her 

Rudolff  Burckard  samt ,  von  Basel  her  burger- 

meister  Chmilecius,  her  Johan  Rifiler  und  her  stadtschreiber 
Giûler  von  hier  erschinen,  haben  die  hiesige  beystând 
zwar  vermeint,  daû  die  quittungen  wie  vor  altem  gegen- 
einander  aufigewechselt,  oder  die  sachen  in  dem  gegen- 
wertigen  stand  gelafien  werden  solten,  biB  dieser  landen 
ailes  in  vôllige  richtigkeit  gebracht.  Jedoch  ist  endlich 
fridens  halben  gut  erachtet  worden,  dafern  auf  frantzô- 
sischer  seiten  kein  superioritet,  jurisdiction,  jus  advocatia 
oder  collectandi  gesucht,  auch  die  stadt,  von  Franckreich 
gegen  den  keyser  garantira  nicht  weniger  die  2000  fl.  bey 
erlegung  der  3  millionen  so  der  kônig  dem  hauB  Oestreich 
im  Munsterischen  friden  fiirs  Elsas  versprochen,  der  stadt 
gut  zu  thun,  beliebt,  und  man  schrifftliche  afiecurationes 
dartiber  zustellen  werde,  dafi  die  stadt  Mùlhausen  vom 
kunfftigen  jahr  an  die  100  fl.  erlegen  solle.  Solches  ist  von 
den  Mùlhausischen  gesanten  ad  référendum  genommen 
und  bald  daraufF  von  E.  E.  rath  an  benante  frantzôsische 
heren  Deputirte  geschriben  worden,  daC  man  mit  obigen 
conditionen  in  die  100  fl.  einwillige.  Da  aber  her  Intendent 
Moivoux  antwortete,  daB  sie  die  stetir  von  dem  friden- 
schlus,  hiemit  von  1648  an,  haben  wolten,  ist  her  Bafiand 
wider  schrifftlich  zu  wiJSen  gemacht  worden,  dafi  man  die 
gantze  sach  tant  ratione  prinçipalis  quant  interefie  ihrer  kônig- 
lichen  mayestet  selbst  auCzusprechen  iiberschreiben,  und 
sowohl  wegen  geleisteter  guter  diensten  als  bevorstehender 
biindnus,  einer  gtinstigen  resolution  erwarten  wolle. 
Endlich  hatman  sich  vereinbart,  daB  man  die  erste  liferung 
fur  das  gegenwertige  i656  jahr  thun  solle  und  sind  hiemit 
100  gemeine  gulden  oder  125  %  her  Bafiand  erlegt  worden. 
Seit  1661  forderen  sie  aber  100  fl.  reichsr alory  ist  i5o  ff 
oder20o/nrac\y,  weil  siedenthalernurzu  1  %  fl.  rechneten. 
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Dieweil  der  Gubernator  zu  Befort,  Conte  de  la  Suse,  sich 
des  printzen  von  Condé  faction  theilhafftig  gemacht,  und 
in  gedachter  festung  samt  angrentzenden  orten  den  meister 
spielen  wolie,  wurde  her  Maréchal  de  la  Ferlé  Sennetaire 
im  Jenner  1654  mit  einer  zimlichen  armée  fiir  bemelte 
festung  beordnet,  wordurch  abermahl  im  land  groBes 
flechten  und  verderben  entstanden.  Damahl  kam  einer 
seiner  proviantmeisteren  samt  des  hern  Amba/tadors  Secre- 
tarîo  alhero  mit  2  frantzôsischen  schreiben  von  ihren  heren 
Princîpalen,  darin  sie  an  hiesïge  stadt  munition,  feurbalien, 
granaten  und  stuck  zu  eroberung  Befort  begereten,  welches 
ungewohnte  zumuthen  aber  man  mit  glumpf  abwise. 

Im  Junio  1654  langte  her  Pelle,  abgesanter  des  hern 
Protectors  Cromwel  auG  Engeland  in  der  eydgnoBschafft 
an;  der  versicherte  auf  der  tagsatzung  zu  Arau  (wohin 
Mulhausen  auch  beschriben  war)  die  evangelische  ort 
absonderlich  seines  heren  freiindschafft,  mit  andeùtung 
daB  er  noch  in  nâhere  tractaten  sich  einzulaBen  lust  hette; 
bey  ihme  befande  sich  auch  ein  englischer  Theotogus 
nammens  Duraus,  welcher  arbeitete  wie  er  die  reformirte 
und  lutherische  religion  in  Teiitschland  vercinbaren  kônte, 
funden  aber  beyde  wegen  noch  alzufrischen  kônigmords 
schlechten  succès.  DeBgleichen  erschine  neben  dem  eng- 
lischen  im  folgenden  i655  jahr  auch  ein  hollendischer 
gesanter,  derentwegen  von  den  evangelischen  orten  eine 
tagsatzung  zu  Petterlingen  gehalten  worden.  Ihr  anbringen 
bestunde  meist  in  bezetigung  guter  freUndschafft  und  danck- 
sagung  wegen  des  ohnlangst  zu  ihnen  geordneten  gesantens, 
dieweil  namlich  kurtz  vorher  die  evangelischen  ort  her 
Hans  Jacob  Stocker,  stadtschreiberen  von  SchafThausen, 
zu  den  engellendischen  und  hollendischen  frïdenstractaten 
abgesant  hatten. 

Auff  begeren  und  bitten  loblicher  stadt  Zurich  ist  Jacob 
Wegman  von  Dagschwangen  ihres  gebiets,  umb  dali  er 
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mit  seiner  eygenen  sohnsfrauwen  blutschand,  getriben, 
alhier  gefenglich  eingezogen  und  den  4.  May  i655  ent- 
haubtet,  auch  die  kôsten  aile  von  wolgedachter  stadt 
bezahlt  worden. 

Den  21.  July  i655  gab  auch  juncker  von  Landenberg 
samt  seinen  schwâgeren  juncker  von  Kageneck  und  Kempff 
ihren  quart,  welchen .  sie  als  Hohenfurstische  erben  und 
inhabere  défi  schlofies,  an  dem  grofien  und  kleinen  zehnden 
zu  Iltzach  hatten,  der  stadt  Mulhausen  umb  1900  fl.  zu 
kauffen,  davon  dièse  erben  3oo  fl.  und  her  Jacob  Wetstein 
von  Basel,  deme  gedachten  zehnden  versetzt  war,  1600  fl. 
empfiengen. 

Den  29.  Novembris  i655  ist  das  burgrecht  zwischen  her 
abt  Bernhardin  und  dem  Convent  zu  Liitzel,  sodan  der 
hiesigen  stadt  erneuwert  und  die  burgrechts  brief  beyder- 
seits  aufigewexelt  worden. 

In  der  eydgnoBschafFt  erregten  sich  mit  ablauffendem 
i655  jahr  gefâhrliche  hândel,  welche  das  band  der  lob- 
lichen  einigkeit  bey  nahem  gantz  aufgelôset  hetten;  dan 
erstlich  Zurich  mit  dem  ort  Schweitz  aufianlas  der  religion, 
und  hernach  Bern  mit  Lutzern  in  solche  mifihelligkeit 
geriethe,  dafi  sie  allerseits  die  waffen  ergriffen,  und  aile 
môgliche  hostiliteten  verubten.  Bey  Villmercken  wurden 
die  Berner,  welche  her  General  Sigmund  von  Erlach 
commendirte ,  von  den  Lutzernerenunversehensùberfallen, 
mit  verlurst  ettlich  hundert  man  gentzlich  aufi  dem  feld 
geschlagen  und  ailes  geschiiîz  ihnen  abgenommen.  Nicht 
beBer  gliick  hatten  auch  die  Zûricher,  welche  ihren  General 
her  Wertmûller,  Rapperschweil  zu  belegeren  befohlen, 
wreil  aber  die  geschoCene  bresche  zu  klein  gewesen,  und 
der  tâgliche  suceurs  auf  dem  see  nicht  konte  gehindert 
werden,  musten  sie  mit  verlurst  zimlicher  manschafft 
unverichter  sach  wider  abziehen.  Auff  beschehene  mahnung 
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lieBe  man  gleîch  alhier  100  muBquetierer  werben,  denen 
her  Johannes  Witz  zum  leUlenant  und  her  Peter  DolfuB 
zum  fendrich  vorgestelt  wurde.  Als  dièse  verfaBung  nach 
Zurich  berichtet  worden,  bedanckte  loblicher  Magistrat 
aida  sîch  freundeydgnoBisch,  weil  man  aber  sich  mit 
ihnen  nicht  conjungiren  konte,  thaten  sie  die  verweisung 
an  lobliche  stadt  Bern.  Allein  da  die  stadt  Basel  schribe 
daB  wegen  hoffenden  fridenstractaten  sie  mit  abfuhrung 
ihres  volcks  rathsamer  erachten  inzuhalten,  hat  man  sich 
auch  hier  darnach  gerichtet,  inzwischen  die  vôlcker  in 
guter  bereitschafTt  gehalten  und  den  pafi  von  Breisach 
begert,  so  gutwiilig  erlaubt  worden.  In  wërenden  kriegs- 
troublen  langten  schreiben  von  Ioblichen  stadten  Zurich 
und  Bern  cin,  darin  Zurich  umbzusendung  ettlîcher  guter 
Officierer,  Bern  aber  umb  erfahrne  bùchsenmeister  gebetten, 
mit  andeiitung,  daB  ohne  zweiffel  under  den  abgedanckten 
soldaten  welche  sich  nach  dem  Miinsterischen  fridenschlus 
im  Elsas  gesetzt,  dergleichen  sich  befinden  werden,  daraufl 
man  sich  zwar  derenthalben  aller  orten  fleiBig  erkundigt, 
und  biB  nach  StraBburg  geschickt,  jcdoch  keine  rinden 
kônnen.  Der  frid  wurde  im  Martio  i656  durch  vermittlung 
der  ubrigen  vnintere/îirten  orten  gemacht,  und  dabey  die 
100  man  alhier  so  3  monat  in  bcreitschafft  stunden,  wider 
abgedancket.  Jeder  hatte  underdeflen  wochentlich  1 5  (t  wart- 
gelt  und  zuletst  einige  recompens  (vide  vorgehend  capitul). 
Sontags  den  25.  July  i658  hatte  ein  reuter  von  dem 
Baltasarischen  régiment  und  hern  Fraise  Compagnie,  nam- 
mens  Herman  Schleiis  von  Lùttich  gebtlrtig,  so  zu  Hoch- 
stadt  im  quartier  gelegen,  alhier  zum  Treiibel  getruncken, 
und  gegen  abend  im  hinausreiten  auff  dem  Spitalplatz 
seine  pistolen  gegen  Jacob  Graf  dem  wagner,  welcher  vor 
seinem  hauB  fridlich  geseBen  und  an  nichts  gedacht,  gantz 
ohn  ursach  gelôst,  also  daB  er  wenig  stund  darauff  das 
ieben   enden    miiBen.    Er  wurde   gleich   gefenglich   an- 


genommen,  und  nachdem  die  kOnigliche  regierung  deûen 
berichtet  worden,  ungeacht  seiner  Offitierer  dretiwen,  nach 
ettlichen  tagen  enthaubtet. 

DAS  DR1TTE  CAPITUL. 

Auffrichtung  des  Conseils  souverain  \u  Ensiitheim.  — 
Anfang  der  frant^ôsischen  kirch  alhier.  —  Hertçogs  de 
Mazarin  ankunfft.  —  Eydgnojlischer  bundschwur  \u 
Paris.  —  Turckensteùr .  —  Zuricher  miflhelligkeit  mit 
Schweit\. 

DernnachkônigLudwigXIVwegentâglichzunemmenden 
rechtssachen  ein  Conseil  souverain  (oder  solche  regierung 
von  deren  man  nicht  appelliren  kônne)  în  dem  ElsaE  auff- 
zurichten,  und  solche,  wie  zu  ôstreichischer  zeit,  nach 
EnsiSheim  zu  legen  entschlofien,  als  hatt  her  Carolus 
Colbert,  damahliger  Intendent  unh  Prœsident  dièses  durch 
gedruckte  Patenten  an  aile  benachbarte  stânde  zu  wifien 
gemacht,  und  sie  darbey  auf  den  14/24  Octobris  [658  dem 
actus  durch  Deputirte  beyzuwohnen  fretindlich  eingeladen. 
Die  stadt  Basel  hîelte  solches  fur  eine  sach  von  unguter 
conséquent  und  schickte  derowegen  niemand  hin,  von  hier 
aberobwohlen  man  auch  bedenckens  machte,  wurden  heren 
Johan  Rifiler  und  Lucas  Chmilecius,  beyde  burgermeister, 
samt  her  stadtschreiber  GiGler  und  seckelmeister  SchOn, 
ad  audiendum  et  pidendum  dahin  geordnet.  Sontags  abends 
verîchteten  sie  noch  bey  dem  her  Presidenten  ihre  compli- 
menten,  und  nachdem  sie  wider  in  ihro  herberg  gegangen, 
wurden  sie  bald  darauffvon  ihm  durch  2  Conseilliers  mit 
einer  gegenvisite  wider  beehret,  freundlich  bewilkomt, 
und  zu  einer  kôstlichen  nachtmahlzeit  gebetten.  Montags 
morgen  ist,  nach  verichtetem  hohen  amt  und  rneB,  zu  deren 
man   die  hiesige  nicht  invitirt,   der  Actus  mit  groEem 


gepreng,  zierlicher  red  des  hern  Presidenten  und  General 
Âdvocaten  vorgegangen,  und  fast  mit  einer  kôniglichen 
mahlzeit  geendet  worden,  worbey  die  Deputirte  von  hier 
dièses  wahrgenommen,  daB  sie  alzeit  nach  der  geistlichen 
und  weltlichen  fiirsten  Prœtaten,  stadt  StraBburgundunder- 
elsaBischen  ritterschatft  gesanten  ihren  sitz  gehabi,  und  crsl 
hernach  die  Colmarer  und  andere  landvogtey  oder  verein 
stadt  gefolgt.  Ats  auch  iiber  dièses  ailes  zinstag  morgens 
die  hiesige  Deputirte  von  dem  hern  Presidenten  widcr 
ihren  abscheid  genommen,  sind  bald  darauff  die  2  herren 
conseilliers  in  der  herbcrg  erschinen,  die  ihnen  valedicirl, 
und  sie  ailes  nachbarlichen  guten  willens  versichert, 
welchen  dan  der  her  Président  gegen  der  stadt  Mûlhausen 
wiircklich  hernach  in  vielen  occasionen  sehen  lieii,  da  hin- 
gegen  die  stadt  Basel  und  dero  burger  deG  auBbleibens  in 
ihren  /jroceisachen  offt  zu  entgelten  hatten. 

Im  Auguste»  1661  erschiene  alhier  her  Constantin  de 
Rocbine,  sieur  de  Saint-Germain,  ein  frantzôsischer  edel- 
man,  welcher  samt  seiner  gemahlin  Charlotte  des  Francs 
von  Paris  nach  Basel  auf  dasnechst  bey  der  stadt  erkauffte 
schlrjBIin,  Holee  gênant,  sich  begeben,  der  meldete  wie 
daB  er  beBeren  !ust  alhier  zu  wohnen  hette,  und  hielte  vor 
E.  E.  rath  umb  erlaubnus,  einen  frantzôsischen  pfarhern 
in  seinem  kosten  zu  halten,  an,  welches  dan,  in  ansehung 
daBdie  hertzogin  von  Miïmpelgart,  geborne  von  Chastillon, 
zuvor  auch  schon  darumb  angehalten,  und  underschied- 
liche  frantzosische/(ïmi/iV«  sich  hier  befunden,  deBgleichen 
daB  von  vielen  officiereren  zu  Breisach  solches  ebenmeEig 
verlanget  wurde,  ihme  vergont  und  die  Parfuskirchen 
darzu  verordnet  worden.  Den  ersten  pfarhern  Benjamin 
Mimard,  auB  loblicher  Berner  herschafft  geburtig,  halte 
er  an  seiner  kost.  Auffseinen  und  seiner  gemahlin  todtfahl 
aber  (welcher  bald  folgte)  ordnete  er,  daB  E.  E.  rath 
von  seinem  obbemeltem  guth  des  Holees  ungfer  2000  fl. 
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empfangen  und  den  zinlî  davon  dem  pfarhern  zukommen 
laBen  solle.  Allein  weil  solches  zu  erhaltungeines  pfarhern 
nicht  genug,  jedoch  auch  nicht  rathsam  gewesen,  dièses 
lobliche  werck  wider  abgehen  zu  laCen,  so  hat  die  stadt 
aulî  ihren  mitlen  nicht  nur  die  sum  in  gelt  vermehrt, 
sonder  noch  eine  compétent  von  frlichten  und  wein  samt 
einer  ehrlichen  behausung  hinzugethan,  also  dafi  dièse 
frantzôsische  kirch  noch  heùt  zu  tag  durch  Gottes  gnad 
rùhmlich  bestehet. 

Als  der  berûmte  Cardinal  Ma\arini}  so  gantz  Franck- 
reich  lange  zeit  geregieret,  dièses  zeitliche  leben  gesegnet 
und  den  jungen  hern  de  la  Meilleray,  welcher  seine  base 
gehetirathet,  zum  vornembsten  erben  mit  ubergebung  seines 
nammens,  Ma\arin  eingesetzt,  auch  darauf  der  kônig  ihne, 
neben  auftragung  anderer  hoher  âmteren,  zum  Gubernator 
ûber  das  Elsas  gemacht  hatte,  kam  dieser  junge  hertzog 
de  Ma\arin  bald  hernach  in  das  land,  selbiges  zu  besich- 
tigen  und  mit  allen  benachbarten  stânden  bekantschafft  zu 
machen.  Den  10.  Octobris  1661  nachmittag  kam  er  auch 
mit  seiner  gemahlin  und  sehr  pràchtigem  gefolg  hier  nach 
Mùlhausen.  Ihne  wurden  zu  ehren  ettliche  herren  zu  pferd 
entgegen  gesant  und  die  burgerschafft  mit  trummen  und 
fahnen,  neben  lôsung  der  stucken,  ins  gewehr  gestelt, 
darauff  sie  samtlich,  weil  sie  nicht  alhier  tibernachten 
wolten,  auf  dem  rathhaus,  mit  einer  abendcollation  von 
kostbarem  confect  und  allerhand  obs  tractirt,  auch  mit 
gleichen  ceremonien  selbigen  abend  wider  hinausbegleitet 
worden.  In  werender  seiner  auffenthalt  dieser  enden  begerte 
und  empfienge  er  die  huldigung  von  den  stàdten  der 
Hagenauischen  landvogtey.  Colmar  aber  wolte  sich  hierzu 
nicht  verstehen,  es  were  dan  dalî  er  dargegen  (wie  vor 
altem  jeder  landvogt  gethan)  ihnen  auch, wider  schweren 
wurde,  deCwegen  sie  in  groCe  miChelligkeiten  geriethen,  und 
er  sie  mit  gewalt  dahin  zu  zwingen  bedrohete. 
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Wegen  wideraufrichtung,  ernetiwerung  und  theils  ver- 
mehrung  der  frantzôsischen  bundnus,  welche  A0  1602 
under  Henrico  IV  das  letste  mahl  geschworen  worden,  ist 
die  samtliche  lobliche  eydgnofischafft  wohl  seit  zehen 
jahren  hin  ernstlich  beschâfftiget  gewesen. 

Dièse  bùndnus  ist  zweyerley  :  die  einte  wird  gênant  der 
ewige  friden  so  A0  i5i6  mit  kônig  Franscisco  I  nach 
gehabtem  krieg  geschlofien  und  darin  neben  versprechung 
ettwelcher  pensionen  verglichen  worden,  daB  hinfùro  ewig- 
lich  beyderseits  gute  freiînschafft  geiibt  werden  solle.  Die 
andere  wird  gênant  die  vereinigung  oder  die  hùlfliche 
bundnus,  so  A0  i52i  funf  jahr  nach  obiger  mit  gemeltem 
kônig  beschehen,  darin  enthalten,  wie  beyde  theil  einander 
in  nôthen  hiilf  leisten  und  wie  die  werbungen  fur  Franck- 
reich  sollen  gehalten  werden,  neben  vermehrung  ged.  pen- 
sionen  und  ettlicher  anderer  puncten.  In  beyden  ist  Miil- 
hausen  auch  begriffen.  Die  erste,  laut  dem  nammen,  sol  ewig 
wâren,  die  andere  aber  ist  auf  gewifie  zeit  gerichtet  und 
schier  von  einem  kônig  zum  anderen  erneiiweret  worden. 

Nachdem  nun  mit  her  de  la  Barde,  kônig  Ludovici  XIV 
Ambafiadoren  in  der  eydgnoûschaft,  die  sach  vôllig  richtig 
gemacht  worden  und  inzwischen  der  kônig  A°  1660  sein 
hochzeitliches  beylager  mit  der  Spanischen  Infantin 
gehalten,  auch  ein  jahr  darnach  den  hem  Dauphin  erzeuget, 
ist  vereinbaret  worden  daC  die  hiilfliche  biindnus  so  lang 
als  der  kônig  und  der  her  Dauphin  lâbet,  wâhren  solle. 
Zu  volziehung  delîen  muste  ein  jedes  von  den  haubt  und 
zugewanten  orten,  seine  gesante  mit  dem  secretinsigel  im 
Augusto  i663  nach  Solothurn  schicken.  Bald  darauff 
bestimte  auch  der  kônig  die  zeit  zu  dem  wurcklichen 
bundschwur  nach  Paris  zu  kommen,  dahin  dan  die  heren 
gesanten  in  mitten  Septembris  gedachtes  jahrs  auû  der  eyd- 
gnoûschaflt  jeder  von  seinem  ort  abreisete,  namlich  von 
den  haubtorten  zwen  und  von  den  zugewanten  nur  einer. 
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AuB  hiesiger  stadt  wurde  her  Johan  Caspar  Dolfus  damahls 
seckelmeister  und  nachwerts  burgermeister  abgeordnet. 
Aller  orten  im  hin  und  heraufireisen  beschahe  ihnen  aufi 
des  kônigs  befelch  trefliche  ehr  und  wurde  die  Solennitet 
des  bundschwurs  zu  Paris  in  der  haubtkirch  Notre  Dame 
mit  ùberauB  grofiem  geprengverichtet,  alwo  der  kônig  nach 
verichtetem  gottesdienst  zu  erst,  hernach  auch  ein  jeder 
von  den  heren  gesanten  die  finger  auf  die  bibel  oder 
evangelium  legte.  Deme  folgete  eine  sehr  ansehnliche  mahl- 
zeit,  mit  welcher  der  kônig  die  gesanten  in  deJS  hern  ertz- 
bischofs  an  der  kirch  gelegenen  palast  tractiren  liefie,  und 
selbst  in  mitte  der  mahlzeit  ein  wenig  zu  ihnen  kam,  ihnen 
zuzusprechen.  Gleichwie  auch  sonst  vor  und  nach,  die 
heren  gesanten  bey  vielen  grofien  heren  kostbare  mahlzeiten 
einemmen  musten.  Vor  ihrer  abreifi  wurde  ein  jeder 
gesanter  von  dem  kônig  mit  einer  guldehen  ketten  und 
anhengender  kôniglicher  gepregter  bildnus  samt  ehrlichen 
reiBgeit  verehret,  in  gewicht  und  in  der  sum  nach  jedes 
orts  beschaffenheit  gerichtet  war.  Des  hiesigen  hern  gesanten 
ketten  wuge  zusammen,  circa  io5  dublonen,  und  fur  sein 
reiCgelt  wurde  ihme  900  frantzôsische  ptund  gelifert.  Im 
hineinreifien  waren  sie  aller  orten  gastfrey  gehalten,  im 
hinaulîreiten  aber  musten  sie  sich  selbs  verkôstigen.  Zu 
end  des  Novembris  kamen  sie  wider  nach  haufi.  Was 
weiters  bey  dieser  gesantschafft  von  tag  zu  tag  sich  nam- 
haffts  begeben,  findet  sich  in  der  beschreibung  so  her 
Wagner,  stadtschreiber  zu  Solothurn  und  damahliger 
Légation  Secretarius  dariiber  aufgericht  und  im  druck 
aufigehen  lafien. 

Zu  fortsetzung  des  grausamen  Tûrckenkriegs  begerte  im 
Martio  1664  keyser  Leopoldus  I  durch  einen  abgesanten 
an.  loblicher  eydgnofischafft,  dafi  sie  auch  ihm  hulf  leisten 
und  von  ihrer  dapferer  nation  ettwelche  manschafft 
zusenden  wolte.  Indem  aber  erachtet  wurde,  dafi  die  eyd- 
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gnofiischen  vôlcker  in  Ungaren  nicht  wohl  taugen  môchten, 
ist  tausent  zentner  pulfer  darfiir  bewilliget  worden,  woran 
der  stadt  Miilhausen  fur  ihr  antheil  zwantzig  zentner 
betroffen,  so  zu  Basel  gekaufft  worden.  A0  1590  im  Mayo 
zu  damahligen  Tûrckenkrieg  hatte  die  stadt  Miilhausen 
5  zentner  nach  Zurich  gelifert. 

Dieweil  lobliche  stadt  Zurich  mit  dem  ort  Schweitz 
widerumb  in  neuwen  streit  also  gerathen,  daB  man  tâglich 
einen  wiîrcklichen  angriff  besorgte  und  im  August  1664 
daruber  ein  eydgnofiisches  mahnungsschreiben  hier  ein- 
gelangt,  hat  man  zu  werbung  100  muBquetierer  alhier  die 
anstalt  gleich  gemacht,  und  her  Wolfgang  Friederich 
Lôscher  zum  haubtman  ernant,  auch  den  pafi  iiber  kônig- 
lichen  Boden  zu  Ensifiheim  bey  her  Intendent  Colbert 
begeren  lafien,  welcher  aber  vorgewendet,  weil  die  catho- 
lische  ort  so  wohl  als  die  reformirte  mit  dem  kônig  ver- 
bunden,  falle  ihm  solches  bedencklich,  und  kônne  ohne 
ordre  vom  hoff  (wohin  er  gleich  schreiben  wolle)  nichts 
einwilligen,  inzwischen  ist  durch  vermitlung  der  ûbrigen 
orten  die  sach  gtitlich  geschlichtet  worden. 


DAS  VIERTE  CAPITUL. 

Pestilent\ische  setich.  —  Aufmahnung  des  bischofs  wegen 
des  Hirt\bachs  lehen.  —  Streit  mit  juncker  $e  Rein.  — 
Werbung  einer  Compagnie  fur  Franckreich.  —  Des 
kônigs  reifi  ins  Elsas.  —  Aufbott  im  land.  —  Ein- 
nemmung  Colmar    und   Burgund.    —    Eydgnofiischer 

{U{Ug. 

Die  leidige  pestilentzische  contagion,  welchevon  Holand 
nach  Franckfort  geruckt,  fienge  sich  A0  1667  auch  in  dem 
underen  und  oberen  Elsaiî  an  ettlichen  orten  mercken  zu 
lafien,  und  ware  sonderlich  die  gute  stadt  Basel  vonGott  sehr 
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damit  heimgesucht,  dafi  fast  bey  zweyen  jahren  biC  zu  end  des 
1669  jahrs  dero  einwohner  eingespert  sein  musten,  und  von 
denumligeçdendorfschafftenallegemeinsame  mitihnen  bey 
leib  und  lebensstraff  verbotten  war.  Der  stadt  Colmar  und 
Rapschweyer  ergienge  es  ebenmefiig  eine  zeit  lang  also. 
DeBgleichen  war  der  flecken  lltzach  in  grofier  gefahr,  dan 
als  eine  weibsperson  von  Colmar  kommend  in  einem  haufi 
aida  den  23.  Decembris  1668  ûbernachtete,  sturben  gleich 
zwo  personen  auft  selbigem  urplôtzlich  dahin.  So  bald  nun 
E.  E.  rath  solches  vernam,  lielî  er  gleich  ein  befelch  an 
den  meyer  ergehen,  dafi  man  gemeltes  haufi  tag  und  nacht 
verwachen  und  keine  noch  darin  wohnende  personen 
weder  heraufilafien,  noch  andere  letith  (aufier  dafi  man 
ihnen  die  lebens  nothurft  verschaffe)  mit  ihnen  im  geringsten 
umgehen  sollen.  Neben  dem,  damit  nicht  ettwan  die  stadt 
auch  dardurch  in  bôsen  ruflf  kommen  môchte,  wurde  den 
samtlichen  einwohneren  zu  lltzach  ernstlich  verbotten,  dafi 
sie  in  ihrem  ban  bleiben  und  keiner  sich  gelusten  lafien 
solle,  weder  in  die  stadt  noch  an  andere  benachbarte  ort, 
bifi  auf  weiteren  bescheid,  zu  wandlen  :  also  daB  sie  bey 
6  wuchen  eingethan  waren  und  nicht  ehr  wider  hieher 
kommen  dôrfften,  biB  der  her  Intendent  selbst  den  consens 
dahin  ertheilte. 

Hiesige  stadt  aber  blibe  durch  Gottes  sonderbare  gnad 
von  aller  infection  befreyet,  nichtdestoweniger  hatte  man 
genug  zu  thun,  solches  die  benachbarte  glauben  zu  machen 
und  zu  verhinderen  daB  nicht  auch  die  commerciez  wie 
bald  dièse  bald  jene  anhetzten,  wiircklich  aufgehebt  wurden. 

Demnach  der  bischof  von  Basel  Johan.  Conradus  von 
Roggenbach,  mit  der  stadt  Bern  in  streit  gerathen,  der  sich 
zu  wùrcklichem  angriff  ansehen  lie6,und  erdeBwegen  aile 
lehenleùthaufmahnete,  liefi  erauch  an  die  stadt  Mtilhausen, 
wegen  eines  theils  des  Isenholtes  oder  oberen  Hirtzbachs, 
so  sie  von   ihm   zu   lehen  tragt,    ein   gleiches   schreiben 
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abgehen.  Damit  man  aber  bey  lôblicher  stadt  Bern  kein 
ungunst  auf  sich  lade,  ist  her  stadtschreiber  Adam  Heinrich 
Pétri  im  Mayo  1671  umb  die  benôtigte  information  zu 
thun,  dahin  abgesant,  jedoch  bald  der  streit  in  gûte  bey- 
gelegt  worden. 

Zu  gleicher  zeit  hatte  die  stadt  alhier  mit  juncker  Frantz 
zu  Rein  von  Dornach  wegen  der  ackerigs  und  fâllung 
bauwholtzes  im  Bârenfels,  vor  der  kôniglichen  regierung 
zu  EnsiJSheim  einen  beschwerlichen  procès,  welcher  endlich 
durch  vermitlung  hertzogs  Ma\arin  im  August  1671  zu 
Tan  componirt  und  zwen  gleichlautende  brief  darûber  auf- 
gericht  worden. 

Der  kônig  in  Franckreich  als  er  den  krieg  wider  Hoiand 
wegen  geklagtes  alzugroBen  hochmuts  selbiger  nation, 
heimlich  beschloEen,  und  derentwegen  ûberaus  grofie 
kriegsverfaGungen,  ohne  da&  man  wuste  wohin,  machte, 
schickte  zu  dem  ende  auch  her  Peter  Stoppa  (aufi  Pùnten 
gebiirtig,  damahl  haubtman  der  eydgnofiischen  leibquarden 
und  nachwertsgeneralleiîtenant)  in  dereydgnoBschafft,  umb 
eine  anzahl  volcks  zu  begeren.  Dieweil  nun  die  meiste  ort 
sich  willig  finden  lieiien,  und  sonderlich  Basel  3  Corn- 
pagnien  mit  gewifier  capitulation  erlaubte,  so  lieB  man 
auch  hier  mit  gleichem  beding  eine  von  200  man  im  Octobris 
1671  werben,  deren  haubtman  war  her  zunfftmeister 
Wolfgang  Friderich  Lôscher,  der  leùtenant  her  Peter  Zetter 
und  fendrich  Conrad  Grineus. 

Sobald  der  winter  vergangen,  erzeigte  es  sich  dafi  dièse 
kriegsrûstung  wider  die  Holândischen  angesehen,  indem 
der  kônig  in  eygener  person  wohl  mit  hundert  tausent  man, 
mit  hiilf  des  churftirsten  von  Côllen  und  bischofs  von 
Munster,  aller  orten  dero  land  anfiel,  dahin  auch  aile  eyd- 
gnoCische  vôlcker  marchiren  mùsten,  ungeacht  in  der  capi- 
tulation auBdrtlcklich  versprochen  worden,  dafi  sie  nicht 
wider  die  religionsgenoBen  gefùhrt  werden  sollen,  défi- 
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wegen  bey  den  evangelischen  solches  groBes  nachsinnen 
verursachte,  sonderlich  da  dem  kônig  das  gluck  der  wafen 
dergestalten  favorisirte,  daB  er  noch  vor  auBgang  des 
1672e11  jahrs  achtzig  fester  plâtzen  und  hiemit  bey  nahem 
der  samtlichen  vereinigten  provintzen  sich  bemâchtigte. 
Im  Augusto  1673  nam  der  kônig  samt  der  kônigin,  dem 
hern  Dauphin  und  gantzem  kôniglichen  hauB  eine  reiB  in 
das  Elsas  vor,  welches  sie  vorher  nie  gesehen  hatten,  und 
als  er  zu  Markirch  sicb  befande,  lieB  er  den  Colmaren 
andeiiten,  daB  er  die  einkehr  in  ihrer  stadt  auch  nemmen 
wolle.  Es  konte  zwar  dise  stadt,  welche  sich  neben  den 
tibrigen  9  stâdten  der  Hagenauischen  landvogtey,  vermôg 
eines  sonderbaren  articuls  des  Munsterischen  friden- 
schluBes,  biBher  noch  haubtsâchlich  zu  dem  rômischen 
reich  gehalten  hatte,  leichtlich  erachten  daB  es  umb  ihre 
freyheit  zu  thun  seye,  gleichwohl  aber  weil  auch  der  kônig 
nach  inhalt  besagten  fridens  ihr  schirmvogt  sein  und  das 
jus  prœfecturae  haben  solte,  dorffte  sie,  zumalen  da  keine 
hiilf  vom  keyser  zu  hoffen,  solches  ihm  nicht  abschlagen. 
Als  nun  etliche  Deputirte  ihne  zu  bewilkommen  hinaus- 
gefahren  waren,  lieB  er  sie  beyseits  aufhalten,  und  gleich 
etliche  regimenter  hinein  marschieren,  welche  die  thor  und 
wâhl  besetzen,  die  burgerschafft  wehrlos  machen,  und 
rings  umbher  die  stadtmauren  samt  den  festungswercken 
gentzlich  nidereiBen  musten.  Gleiche  einnemmung  und 
démolition  begegnete  auch  der  stadt  Schletstatt,  weil  der 
kônig  so  nah  an  Breisach  keine  feste  ort  leiden  wolte, 
jedoch  wurde  Schletstatt  bald  hernach  wider  aufs  beste 
fortificirt.  Zu  Breisach  lieBen  etliche  ort  der  eydgnoBschafft 
als  Lutzern,  Basel  und  Solothurn,  deBgleichen  auch  die 
stadt  Mùlhausen  ihre  kônigliche  maystet  bewilkommen. 
Der  gesante  von  Lutzern  fuhrete  das  wort  fur  aile,  und 
erfolgte  von  dem  kônig  eine  sehr  freûndliche  antwort.  Vor 
der  audieni  wurden  sie  auf  dem  rathhaus  in  nammen  des 
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kônigs,  neben  ansehenlicher  geselschafftleistung,  mil  çiiier 
herlichen  mahlzeit  zu  mittag  tractirt,  und  des  folgenden 
tags  ein  jeder  gesanter  mit  einem  prœsent  von  5o  dublonen 
beschenckt.  Die  hîesige  Deputirte,  namlich  her  burgermeister 
Jeremias  Rifiler  und  her  stadtschreiber  Adam  Pétri  brachten 
auch  auf  ihr  CredUiv  ein  antwortschreiben  vom  konig 
wider  zurlick,  darin  er  die  stadt  Mi'ilhausen  seiner  kônig- 
lichen  gnad  und  bundsgnoGischen  treuw  aufs  beste  ver- 
sicherte.  Die  gesanien  loblicher  stadt  Bern  traflen  den  konig 
zu  Breisach  nicht  mehr  an,  musten  derowegen  biB  nach 
Markirch  ihm  nachreisen,  wolten  aber  kein  prœsent,  ver- 
môg  ihrer  ordre,  nicht  annemmen. 

Bey  obangeregten  gliïcklichen  und  von  menïglich  un- 
verhofften  progre/ien  welche  die  cron  Franckreich  in  Holand 
hatte,  konte  der  keyser,  Spanien  und  andere  benachbare 
potentalen  nicht  stil  sitzen,  machten  derowegen  starcke 
kriegsverfallungen  und  trachteten  wo  sie  konten  eine  diver- 
sion anrichten.  Hingegen  vergrôEerte  Franckreich  seine 
macht,  lieues  in  allen  Provint\en den  adel  aufbieten,  auch 
in  diesem  land  ein  auBschutz  machen,  darauB  ein  régiment 
zu  pferd  und  eines  zu  fufl  formiret  wurden,  denen  die 
gemeinden  in  allen  stadtlin  und  dorfschafften  die  pferd, 
gewehr,  kleider  und  iibrige  ganize  muntierung  verschaffen 
musten;  und  weil  der  kônig  befôrchtete  daB  von  der 
spanischen  grafschafft  Burgund  ihme  mitten  im  kônigreich 
groBe  ungelegenheit  verursacht  werden  môchte,  lieS  er 
mitten  im  winter,  da  kein  suceurs  zu  hoffen,  seine  vôlcker 
dahin  anziehen,  bemâchtigte  sien,  wiewohl  nach  zimlichen 
widerstand,  der  stadt  Doleund  Bisantzsamt  anderen  festen 
plâtzen  und  eroberte  also  die  gantze  landschafft.  Es  were 
zwar  die  eydgnoBschafft  krafft  der  erbeinigung  schuldig 
gewesen,  gemelte  grafschafft  zu  schûtzen,  weil  aber  sie  allen 
môglichsten  fleiB,  gleich  zu  anfang  des  kriegs  bey  beyden 
cronen  angewendet,  dafi  selbige  der  neutralité!  genieBen 
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môchte,  worzu  Franckreich  bereits  das  wort  gegeben  hatte, 
hingegen  aber  Spanien  wegen  gedachter  bundnus  mit 
Holand,  sich  dahin  nicht  verstehen  wolte,  vermeinte  sie 
dafi  sie  ihrer  schuldigkeit  ein  genugen  geleistet. 

In  solchen  gefâhrlichen  zeiten  besorgte  man  sich  hier 
auch  ein  oder  anderer  widerwertigkeit,  und  bâte  derohalben 
die  evangelischen  loblichen  ort,  wan  sie  noch  zur  zeit 
keinen  zuzug  nôthig  erachteten,  dafi  sie  doch  ein  par 
ansehenliche  kriegshaûbter  umb  die  eydgnofiischejpro/ec/*Yw 
zu  reprœsentiren  alhero  senden  wolten,  worauf  dan  den 
3o  Decembris  1673  von  Zurich  her  obrist  Dietegen  Holtz- 
halb,  welcher  auch  schon  A°  i652  hier  gewesen,  und  von 
Bern  her  obrist  Adrian  Jenner,  alhier  anlangte,  denen 
E.  E.  rath  zwen  aufi  ihren  mitlen  bifi  nach  Basel  entgegen 
santé.  Als  aber  in  folgenden  frùhjahr  1674  besorget  wurde, 
dafi  die  keyserische  von  den  Waldstetten  her  durch  das 
bistum  in  Burgund  oder  dièses  land  einbrechen  môchten, 
und  defihalben  her  Maréchal  de  Turaine  mit  ettlich  tausend 
man  ihnen  zu  begegnen  nach  dem  Suntgau  ruckte,  haben 
die  evangelischen  ort  Zurich,  Bern  und  Schafhausen  im 
April  gedachten  jahrs  200  man  zur  besatzung  nachgeschickt, 
welche  mitten  durch  die  frantzôsische  armée,  so  bey  Habfi- 
heim  lage,ziehen  mustenund  von  erwehntem  her  Maréchal, 
der  sie  selber  besichtiget,  wohl  gelobt  wurden.  Im  Julio 
da  die  gefahr  meist  wider  vergangen,  wurden  sie  wider 
von  ihrer  obrigkeit  abgefordert  und  gleichfôrmig  nach 
Basel  begleitet,  auch  die  gantze  zeit  ihrer  hiesigen  auf- 
enthalt,  so  wohl  die  herren  Gfficierer  als  die  gemeine 
knecht,  gastfrey  gehalten.  Dan  obschon  krafft  der  bunten 
jedes  ort  dem  anderen  in  seinem  kosten  zu  hùlf  ziehen  und 
also  die  zuzuger  sich  selbs  verkôstigen  solten,  gestalten  dan 
auch  in  vorigen  zeiten  alhier  jedwederer  seinem  haufiwirth 
fur  die  nahrung  (aufier  holtz  und  saltz  etc.)  eine  leiden- 
liche  bezahlung  geben  muste,  so  hat  man  doch  aufi  eyd- 


gnosichem  guten  willen  und  danckbarlicher  erkantnus  ihrer 
diensten,  weder  diGmahl  noch  in  den  zuziigen  so  gefolgt, 
ihnen  nichts  abnemmen  wollen,  hingegen  hat  die  obrigkeit 
jedem  burger  wochentiich  ein  halber  sester  korn  fur  comis- 
brod  mitgetheilt,  das  kostgelt  aber  fur  die  herren  obr'isten 
wo  sie  gewesen  volkommen  bezahlt. 

DAS  FUNFTE  CAPITUL. 

Donner  wetter .  —  Der  kônig  verlajlet  Holand.  —  Haubtman 
Lôschers  todtfahl.  —  Keyserische  %iehen  iiber  Rein.  — 
Einfahl  \u  Ilt\ach.  —  Die  atlierten  be\iehen  die  winter- 
quatier  im  Elsas.  —  Hit\ige  kranckheit.  —  Geflôchtei 
gut  begert.  —  Treffen  bcym  Galgengraben. 

Den  3o.  July  1674  schluge  in  einem  grausamen  wetier 
ein  donnerstrahl  des  nachts  umb  g  uhr  in  die  neben  dem 
adelichen  ze  Reinischen  hoffgelegene  schetir,  daC  sie  gleich 
in  voile  flammen  geriethe  und  so  wohl  das  eckhaus  dar- 
neben,  als  den  gedachten  ze  Reinischen  hof  mit  ansieckte 
und  ailes  holtzwerck  biC  auf  den  boden  wegbrante,  der 
werckhof  gegenuber  und  andere  benachbarie  heuser  konten 
mit  genauer  noth  gerettet  worden.  In  diesem  hotFgiengen 
sehr  viel  kostbare  sachen,  so  dahin  geflechtet  waren,  im 
rauch  auff.  Etliches  silbergeschir  wurde  auch  in  der  con- 
/«sioMdurchuntreuwe  helfter  entwendet,doch  meist  wider 
zur  hand  gebracht  und  den  thâtern  der  geburende  lohn 
gegeben. 

Nachdem  der  keyser  und  ubrige  allirten  wie  obgemelt 
gegen  Franckreich  wegen  deGem  alzugroBem  gliick  in 
Holand  sich  feindlich  erklârt,  fiele  ein  theil  dem  curfiirsten 
zti  Côllen,  und  das  andere  dem  bischoff  von  Munster  ins 
land,  welche  hiemît  die  frantzôsische  partey  zu  verla&en, 
und   die  keyserische   anzunemmen   gezwungen  wurden. 
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DeBgleichen  feierten  die  Spanier  ihrerseits  in  Flanderen 
auch  nicht;  weil  nun  der  kônig  besorgte  dafi  ihm  der  paB 
zwischen  Franckreich  und  Holand  gentzlich  abgeschnitten, 
und  also  ail  sein  volck  in  Holand  zu  schanden  gerichtet 
worden  môchte,  gab  er  her  Maréchal  de  Luxembourg 
ordre,  in  hôchster  eyl  widerumb  in  Franckreich  zu  mar- 
schiren  und  aile  festungen  zu  verlaBen,  dergestalten  daB 
ailes  was  der  kônig  in  Holand  beseBenzu  meniglichs  grôBter 
verwunderung  viel  ehr  wider  verloren  gienge,  als  es 
gewonnen  war. 

Im  Augusto  1674  geschahe  ein  sehr  blutige  schlacht 
wiewohl  mit  zweifelhafftem  sieg  bey  Senef  in  Flandren 
welche  3  tag  lang  geweret,  dabey  auch  her  Lôscher,  haubt- 
man  der  hiesigen  Compagnie,  an  einem  arm  also  gequetschet 
worden,  daB  man  ihme  selbigen  abstofien,  und  er  defien, 
wegen  darzugeschlagenen  brands,  zu  Charleroy  sterben 
muste.  An  seine  stel  ist  her  Lucas  Fâsch  von  Basel  ver- 
ordnet  und  mit  dem  burgrecht  begabt  worden. 

Der  allirten  armée,  wohl  40  tausent  man  starck,  bestehend 
von  keyserischen  oder  ôstreichischen,  brandenburgischen, 
liinenburgischen,  lotringischen,  miinsterischen  und  anderen 
reichsvôlckeren,  under  dem  commando  ihrer  curfurstlichen 
durchlaucht  Friderich  Wilhelm  von  Brandenburg,  begabe 
sich  bey  Speyr  und  Strafiburg  diBeits  des  Reins,  denen 
begegnete  zwar  her  Maréchal  de  Turaine,  und  hielte  auf 
auf  dem  Kochersberg  unweit  StraBburg  und  bey  Zaberen 
ettliche  scharmutzel  auB,  weil  er  aber  sich  zu  schwach 
befand,  und  deBwegen  sich  in  Lotringen  retirirte,  blibe 
das  gantze  Elsas,  auBer  Breisach,  den  Teutschen  offen. 

lndem  sie  also  bey  StraBburg  gegeneinander  lagen, 
streiffte  eine  partey  von  2  in  3oo  pferden,  ohne  zweiffel 
wegen  guter  kundschafft,  das  land  hinauf  und  fiele  den 
3  Novembris  1674  morgens  umb  5  uhr  zu  Iltzach  ein, 
forderten  anfangs  der  frantzôsischen  underthanen  geflôch- 
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têtes  vieh,  da  man  aber  wegen  groBer  verwirrung  nicht 
gleich  wilfahrte,  brachen  sie  mit  gewalt  in  die  stàll  und 
heuser,  plunderten  ailes  rein  auB  und  machten  sich  mit 
guter  beut  wider  davon,  ohne  das  man  erfahren  kônnen 
welchem  haubt  von  den  allierten  sie  zugehôrt.  Des  anderen 
tags  wolte  wider  ein  partey  von  i5o  man  ansetzen,  weil 
aber  die  wafier  grofi,  die  brucken  abgehebt,  und  mit  etlicher 
manschafft  besetzt  war,  begaben  sie  sich,  nachdem  ettliche 
schûtz  gegeneinander  libers  walîer  beschehen,  wider  zurûck. 

Bald  darauffnickte  die  vôllige  armée  herauff,  die  winter- 
quatier  zu  beziehen.  An  dem  underen  gebûrg  lagen  die 
Lunenburgischen  und  Lotringischen,  an  dem  oberen  bifi 
nach  Mafimiinster  die  brandenburgischen,  von  der  Doller 
an  bifi  nach  Htîningen  und  iiber  die  Largdie  keyserischen 
und  andere  reichsvôlcker.  Die  mùnsterischen  aber  hatten 
die  welsche  schlechste  dôrfer,  da  sie  von  hunger  und  der 
befortischen  garnison,  ubel  geplagt  wurden.  Der  curfûrst 
mit  dem  generalstab  logirte  in  Colmar  und  hertzog  von 
Bournonville,  der  keyserischen  General,  zu  EnsiBheim,  da 
ihn  die  stadt  Mûlhausen  durch  ihre  deputirte  bewilkommen 
und  beschencken  liefie.  Es  waren  insgesamt  ansehenliche 
dapfere  vôlcker,  allein  wegen  aufigestandenen^/tf/Z^w  (vor- 
nemlich  die  mùnsterischen  und  ettliche  keyserischen)  mit 
pferden  und  gewehr  ubel  versehen,  auch  sehr  erhungert, 
dero wegen  sie  auf  dem  feld  ailes  afien  was  sie  funden,  und 
damit  viel  kranckheiten  erweckten.  Eben  dazumahl  fienge 
ein  bôses  hitziges  fieber  mit  flecken  an  zu  regieren,  welches 
wenig  beBer  war  als  die  pest,  und  sehr  viel  leûth  zu  stadt 
und  land  hinraffte.  In  allen  gafien  sahe  man  nichts  dan 
arme  sowohl  krancke  als  gesunde  soldaten,  die  betleten, 
herumbziehen,  und  war  der  spital  gantz  damit  angefùlt. 

Den  27.  Novembris  1674  santé  der  curfûrst  einen  kriegs- 
comifiarium  mit  einem  creditiv  alhero,  begerend  da&  man 
ihm    die   bischoffliche  StraBburgische,   gleich   wie   auch 
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andere  ihres  feinds  geflôchtete  giiter  auBfolgen  wolte.  Es 
wurde  aberso  wohl  mtindlich  als  durch  ein  gegenschreiben 
an  ihre  curfiirstliche  durchlaucht  'geantwortet,  dafi  man 
von  angeregten  bischofflichen  gûteren  keine  wiBenschafft 
habe,  und  die  ubrige  zum  underhalt  der  bereits  in  allen 
dôrferen  einquatierter  soldatesca  sehr  nothwendig  seyen, 
beneben  es  hiesiger  stadt  als  einen  neutralen  stand  unver- 
antwortlich  fallen  wurde  die  anvertraute  gtiter  also  herauB- 
zugeben,  und  vornemlich  man  ohn  vorwiBen  der  mit- 
ver  bundeten  loblichen  eydgnoBischen  orten  nichts  thun 
dôrfe. 

Kaum  hatten  sich  dièse  teûtsche  vôlcker  in  ihren  qua- 
tieren  zu  ruh  gesetzt,  wiewohl  die  meiste  wegen  der  ein- 
wohner  flucht  wenig  zu  eBen  fandten,  bekamen  sie  nach- 
richt,  daB  her  Maréchal  de  Turaine,  mit  einer  starcken 
armée,  Breisach  zu  entsetzen,  bey  Befort  herauBrucken 
solte,  dan  weil  die  meiste  garnison  auB  solcher  festung  zu 
versterckung  der  hinderStraBburggelegenen  frantzôsischen 
armée  herauBgenommen,  und  hernach  der  ruckpaB  ihnen 
abgeschnitten  worden,  lageselbigeingrôster  gefahr,  alsodaB 
wan  sie  von  den  Tetitschen  die  sie  nur  bloquirt  hielten, 
formlich  were  belegert  worden,  sie  ohne  zweiffel  sich  hette 
ergeben  mûBen.  Ermelten  anzug  zu  beobachten  wurde  her 
General  Caprara  mit  ettlich  tausent  man  gegen  Befort 
commendirt,  bald  aber  wider  zuruckberuffen,  und  die 
samtliche  mili\  zum  sammelplatz  bey  Colmar  aufgebotten. 
*Da  nun  ettliche  regimenter  den  19.  Decembris  1674  nach- 
mittag  der  111  nach  in  gar  schlechter  ordnung  herabmar- 
schirten,  und  im  geringsten  keine  feinde  noch  vermuteten, 
hatten  solches  die  vortruppen  der  Turainischen  armée, 
welche  auf  der  anderen  seiten  der  111  von  Befort  in  der 
stille  herauBgekommen ,  genau  wahrnemmen  kônnen, 
setzten  derowegen  bey  der  furt  unden  an  der  Brunstadter 
brucken  durch  die  111  und  griffen  sie  unversehens  theils 


auf  dem  Brunstadter  und  theils  Mùlhauser  boden  ober- 
halb  dem  Galgengraben  an.  Obscbon  nun  die  keyserischen, 
so  viel  als  es  die  confusion  zugab,  sich  dapfer  zu  wehr 
stelten,  und  fast  eine  stund  lang  fochten,  musten  sie  doch 
zu  letst  die  flucht  ergreitfen,  dabey  die  Croaten  sich  zuerst 
durch  den  Rebberg  davon  machten.  Dièses  treffen  wobey 
ungfer  200  in  3oo  man  in  allem  von  beyden  seiten  gebliben, 
kontc  man  alhier  von  dcr  ringmauren  und  hohen  heiiseren 
wohl  hôren  und  sehen.  Die  verwunte  brachte  man  von 
beiden  seiten  alhero,  namlich  zum  Baselthor  hinein  die 
keyserischen,  und  zum  Oberthor  die  Frantzosen.  Auff 
seiten  der  keyserischen  blibe  der  freyher  von  Reiffenberg, 
obrister  eines  régiments  dragauner,  hingegen  wurde  graf 
von  Montauban,  ein  frantzôsischer  Brigadier,  gefangen. 
Den  dritten  tag  santé  E.  E.  rath  den  todtengrâber  und 
ettliche  burger  auf  die  wahtstadt,  mit  befelch  ettlichegrolïe 
gruben  zu  machen  und  die  todten  darein  zur  erden  zu 
bestatten.  Besagtes  freyhernvon  Reiffenberg  gemahlin,  die 
sich  zu  EnsiBheim  aufgehalten,  als  sie  deGen  todt  ver- 
nommen,  schickte  ihren  cammerdiener  alhero,  bittenddaB 
man  ihn  auf  der  wahlstadt  ihres  heren  seligen  leichnam 
suchen  und  auch  selbigen  folgen  lafien  wolte;  worin  man 
gern  wilfahrt  und  die  gruben  wider  geofnet,  da  er  dan 
endlich  mit  groGer  miïh  erkant,  in  ein  sarck  gelegt,  und 
abgefiihrt  worden. 
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DAS  SECHSTE  CAPITUL. 

Porzisches  régiment  wird  \u  Brunstadt  gefangen.  — 
Treffen  bey  Dùrckheim.  —  Die  Tetitschen  verlafien  das 
Elsas.  —  Frant\ôsische  schiltwacht  vor  den  thoren.  — 
Eydgnofiischer  \u\ug.  —  Maréchal  de  Turaine  todt.  — 
Lobliche  aufitheilung  des  almusens  gegen  den  armen.  — 
Keyserliche  nemmen  Philipsburg  ein.  —  Eydgnofiischer 
\u\ug.  —  Mtimpelgart  von  Frant\osen  bemàchtiget. 

Den  anderen  tag  nach  oberzehltem  treffen  als  den 
20e11  Decembris  kam  des  fursten  von  Portia  régiment  zu 
fuB  circa  3oo  man  starck,  welches  auch  auf  den  sammel- 
platz  bey  Colmar  wolte,  und  von  diesem  treffen  nichts 
wuste,  ebenmefiig  der  III  nach  daher  gezogen  und  geriethe 
bey  Brunstadt,  auB  mangel  wegweiser,  mitten  under  die 
Turainische  armée,  konten  derowegen  kein  ander  mittel 
ersinnen  als  sich  in  das  Brunstadter  schlos  mit  sack  und 
pack  zu  salviren,  alwo  sie  sich  3  tag  lang  manlich  wehrten, 
doch  endlich  da  sie  das  grobe  geschtitz  sahen,  als  kriegs- 
gefangene  sich  samtlich  ergeben  musten. 

Den  2 1 .  dito  kam  mehrgedachter  her  Maréchal  de  Turaine 
nur  ettwan  mit  20  pferden  fur  das  oberthor  geritten,  und 
begerte,  weil  er  nicht  gar  hinein  wolte,  dafi  der  regierende 
burgermeister  zu  ihme  kommen  môchte,  brachte  aber 
nichts  anders  vor  als,  weil  er  sich  noch  an  der  stadt  befinde, 
daB  er  nicht  underlaBen  wollen  seine  alte  gute  fretinde  zu 
besuchen,  und  aller  aufrichtiger  freûndschafft  zu  ver- 
sicheren,  beneben  zu  bitten  dafi  man  seinen  leuthen  freyen 
kauff  und  handel  gestatten  wolle.  Sein  quatier  nam  er 
fur  ein  par  tag  zu  Morschweiler,  aida  er  hinwiderum  von 
der  stadt  complimentirt  und  mit  wein  und  haber  beschenckt 
wurde.  Diesem  nach  ruckte  er  mit  der  vôlligen  armée  am 
gebûrg  hinunder  gegen  den  feind  und  bekam  in  dem  schloB 


zu  Rufach  bey  3oo  Brandenburgische,  die  aida  in  besatzung 
lagen,  gefangen.  Bey  Diïrckheim  gienge  ihme,  so  dan  den 
Oestreichischen,  Luneburgischen  und  Munsterischen  ein 
hartes  treffen  mit  zweîffelhafftem  sieg  vor.  Die  Branden- 
burgische welche  allein  wohl  zwantzig  tausent  man  starck 
waren,  hatten  sich  auBenhalb  Colmar  gestelt,  und  ver- 
meinte  meniglich  da£  nun  den  folgenden  tag  die  allierten 
sich  samtlich  conjungiren,  und  ein  haubtschlacht  nun  vor- 
gehen  werde,  namen  aber  mit  jedermans  groBer  besturtzung 
den  weg  gegen  StraBburg,  und  pajlirten  aida  den  Rein 
denen  dan  die  iïbrige  folgen  musten,  also  dali  das  gantze 
Elsas  noch  vor  dem  neùwen  jahr  der  Teiitschen  wider  loË 
war.  Es  hat  sich  nachwerts  erzeigt,  daB  die  ursach  des  so 
unverhofften  abmarschs  der  Brandenburger  vermutlich 
dièse  gewesen,  daB  die  Schweden,  wider  gegebene  parole, 
dem  curfûrsten  ins  land  gefallen,  und  also  er  sein  volck  zu 
rettung  deËelben  gebrauchen  niuste.  lnmaBen  dan  es  ihme 
sowohl  gelungen,  daB  er  nicht  nur  selbige  wider  darauB 
verjagt,  sonder  noch  gar  viel  land  und  stâdt  ihnen  in 
Pommern  und  Bremen  darzu  abgewonnen. 

Die  Frantzosen,  als  das  treffen  bey  hiesiger  stadt  vor- 
gegangen,  wusten  wohl  daB  ettwan  noch  4  oder  5oo 
Teiitschen,  theils  kranckheit  und  blejiierung,  theils 
geschâfften  halben  sich  alhier  aufhalten  theten,  hatten 
derowegen  vor  allen  thoren  gute  aufsicht,  und  weil  sie  die 
gefangene  in  dem  schloB  Brunstadt  scharf  verwachen  lieBen, 
stelte  der  Comendant  aida,  Mons.  de  la  Roque,  allernechst 
an  das  Basel  und  Spiegelthor  tag  und  nacht  schïltwachen 
zu  pferd,  samt  eine  corp  de  garde  die  herauBreisende  auf- 
zufangen.  Man  stellete  zwar  ihme  die  unbefUgsarokeit 
deEen  und  besorgendes  ungemach  gentigsam  vor.  Erant- 
worte  aber,  daB  ihm  solches  auBdrticklich  befohlen,  und 
obschon  man  aile  stund  eine  schiltwacht  niderschieBen 
thete,  er  doch  gleich  wider  eîne  andere  darstellen  niïiBc. 
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Nichtdestoweniger  halffe  ihnen  dièses  wenig,  dan  die 
zuruckgeblibene  Tetitschen  nach  und  nach  durch  abweg 
oder  verkleidung  davon  kamen. 

In  wârenden  solchen  gefâhrlichen  leiifen  hatten  die 
evangelischen  ort  den  ..  Octobris  1674  achtzig  man  und 
bald  darauf  wider  so  viel  zur  besatzung  alhero  gesant, 
welche  der  stadt  sehr  wohl  ersprolîen,  sintemalen  fur 
gewis  gesagt  wurde,  dafi  ettliche  hungerige  regimenter 
einmal  ein  anschlag  auf  Mulhausen  gemacht,  wegen  guter 
wacht  aber  wider  abgeschreckt  worden  seyen.  Die  Zuricher 
vôlcker  commendirte  her  capitainleiitenant  Rudolff  Wider- 
kehr  und  die  Berner  her  capitainleiitenant  Albrecht  Herbort, 
welcher  9  jahr  lang  in  Ost  Indien  gewesen  und  ein  sonderbar 
reilîbuchlin  daruber  aufigeben  lafien;  die  reiseten  samtlich 
den  26.  Jenner  1675  wider  ab. 

Her  Maréchal  de  Turaine  sparete  darauff  nicht  den 
gefolgten  sommer  seinen  feind  weiters  zu  verfo\%en,  pa  fi  ir  te 
ûber  die  zwischen  Stralîburg  und  Breisach  geschlagene 
schifbruck,  und  hatte  her  General  graf  von  Montecuculi, 
welcher  nun  der  allierten  armée  commendirte,  fast  bifi  in 
die  Pfaltz  getriben.  Da  er  aber  bey  Wildstetten  den  . .  July 
1675  das  feindliche  lâger  recht  recognosciren  wrolte,  und 
an  einen  baum  sich  stellènd  das  perspectiv  in  die  hand 
nam,  kam  ein  kugel  aufi  einem  falckenetlin  im  bogen 
ungefehr  daher  geflogen,  welche  ihmgerad  unden  an  dem 
hertzen  durch  den  leib  gieng,  daB  er  plôtzlich  den  geist 
aufgab,  wordurch  die  frantzôsische  armée  in  solchen 
schrecken  geriethe,  daB  sie  eylends  wider  der  schifbrucken 
zuzuge  und  sich  diBeits  Reins  machte.  Es  were  auch  ohne 
zweiffel  umb  sie  geschehen  gewesen,  weil  keiner  dem 
anderen  pariren  wolte,  wan  nicht  der  kônig  den  printzen 
von  Condé  als  einen  fursten  von  gebltit  und  hochberûhmten 
Generalen  ihro  in  eyl  zugesant  hette.  Her  graf  Montecuculi 
setzte  zwar  auch  ùber  Rein  und  trachtete  bey  Schletstadt 


sie  anzugreiffen,  indem  aber  die  Frantzosen  wohl  ein- 
geschantz  waren,  und  den  Teiïtschen /ron'an/  und  fourage 
manglete,  mustcn  sie  sich  wider  zuruck  begeben. 

Diesen  sommer  aber  hatte  man  alhier  keine  eydgnofiische 
vûlcker,  sonder  nur  zu  darstellung  der  eydgnofiischen  pro- 
tection  und  regierung  der  burgerschaftt  die  zwen  schon 
vormahl  hier  gewesene  heren  obristen  Holtzhalb  und 
Jenner,  welche  den  8.  Aprtl  i6y5  hier  ankamen,  und 
den  9.  Novembrts  in  gewohnlicher  begleitung  wider  ver- 
reiseten. 

Dieweil  das  unaufhôrliche  leidige  kriegswesen,  in  allen 
dôrferen  sehr  viel  arme  leûth  gemacht,  welche  taglich  den 
burgeren  uberlegen  waren,  auch  gar  viel  das  almosen 
unwùrdig  empfiengen,  hat  E.  E.  rath  im  Novembrts  1676 
geordnet,  daB  aile  sontag  2  ehrliche  menner  mit  einer  ver- 
schloBenen  buchsen  fur  aile  heuser  gehen,  und  ein  jeder 
burger  nach  seiner  andacht  darein  steuren,  alsdan  dièses 
gelt  durch  die  heren  burgermeister  ordenlich  gezehlt  und 
zwen  heren  des  ralhs  uberlifert  werden  solle,  welchen 
hernach  obligen  solle  wo  sie  wollen  in  rechtem  preill 
frucht  zu  kauffen,  und  selbige  in  dem  pfrundhaus  ver- 
bachen  zu  laBen.  Ueber  das  wurde  die  anstalt  gemacht 
daB  nur  am  sontag  und  donstag  die  bettler  von  dôrferen 
in  die  stadt  geiaBen,  von  dem  Basel  und  Oberthor  durch 
bettelvôgt  abgeholt  in  das  pfrundhaus  gefiihrt,  aida  jedem 
ein  leiblein  brod  gereicht,  und  gletch  wider  auC  der  stadt 
begleitet  werden  sollen.  Solches  ist  nun  ein  jahrlang  also 
volzogen  worden.  Demnach  aber  auch  auf  dièse  weis 
groBer  miEbrauch  mit  underlieffe,  und  viel  noch  wohl- 
habende  baursleiith  veranlaBt  wurden  diesem  brod  zu  (ieb 
sich  under  die  armen  zu  mischen,  hat  man  gutbefunden, 
aile  obrigkeiten  der  nechstgelegenen  dorfschafften  circa 
2  stund  weit  zu  ersuchen  daB  sie  aile  ihre  recht  bediirftigen 
armen  aufschreîben  und  die  verzeichnus  alhero  schicken 
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wolten.  Solchermafien  ist  nun  den  frembden  und  ein- 
heimischen  der  wuchen  2  mahl  und  zu  letst  nur  einmahl 
biiî  zu  end  des  kriegs  und  des  lands  widerauîkommen  das 
cristliche  almusen  mitgetheilt  worden,  wordurch  die  stadt 
Mùlhausen  ruhm  und  danck  bey  den  benachbarten,  auch 
vermutlich  gnad  und  segen  bey  Gott  dem  allmechtigen 
erlangt. 

Die  keyserische  nammen  A0  1676  die  belegerung  der 
berûhmtenfestungPhilipsburgvorund  brachten  dieselbige, 
in  angesicht  der  frantzôsischen  armée,  welche  her  Maréchal 
de  Luxembourg  zum  entsatz  angefuhrt,  im  Septembris 
gedachtes  jahrs,  wiewohl  mit  verlurst  vieles  volcks,  glûck- 
lich  zum  ende.  Da  nun  darauff  besorget  wurde,  es  môchte 
hertzog  Carie  von  Lotringen,  der  keyserische  General , 
bey  Neûwenburg  ein  schifbrucken  schlagen,  und  dero- 
wegen  solches  zu  hinderen  die  frantzôsische  armée  sich 
ganiz  in  dièse  gegne  zug,  santen  die  loblichen  ort  wegen 
Zurich  und  Bern  (weil  die  ubrige  ort  wegen  eygener  gefahr 
sich  entschuldigten)  i5o  man  den  7.  Octobris  mit  mehr- 
erwehnten  heren  obristen  Holtzhalb  und  Jenner  alhero. 
Der  frantzôsische  General,  her  Maréchal  de  Luxembourg, 
hatte  sein  haubtquatier  zu  Rixheim,  alwo  ihn  die  stadt 
Mùlhausen  mit  wein  und  haber  beschencken  und  umb  den 
pafi  fur  besagte  eydgnofiische  vôlcker  ersuchen  liefi.  Als 
aber  die  keyserische  ihre  winterquatier  bezugen,  nammen 
die  Frantzosen  auch  ihren  ruckweg  in  Franckreich  und 
bemeisterten  sich  den  10  Novembris,  ungeacht  der  ver- 
glichenen  neutralitet,  ohne  widerstand  der  stadt  und  her- 
schafft  Miimpelgart.  Den  26.  Novembres  zogen  hierauff  die 
angeregte  eydgnoBische  vôlcker  wider  heim. 
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DAS  SIEBENTE  CAPITUL. 

Der  Eysenachischen  armée  einfal  und  làger  \u  Sauweftheim 
und  Htiningen.  —  Frant\osen  nemmen  Freyburg  ein.  — 
Eydgnofiische  obristen  alhier.  —  Frant\osen  belegeren 
Reinfelden,  aber  vergeblich.  —  Eydgnoffisches  aufbott 
und  \ug  nach  Basel.  —  Neuwer  {oll.  —  Ungelegenheil 
von  schnaphanen.  —  Nimwegischer  frid. 

Das  1677e  )a^r  schiene  das  allergefâhriichste  fur  das 
kônigreich  Franckreich,  sintemalen  die  Holender  und 
Spanier  mit  einer  grofien  macht  sich  zu  feld  begaben,  und 
die  belegerung  der  festung  Charleroy  vornamen.  DeB- 
gleichen  ruckte  hertzog  von  Lotringen,  der  keyserliche 
General,  mit  einer  ansehenlichen  armée  aufi  Teutschland 
in  Lotringen,  dem  ansehen  nach  Metz  zu  belegeren.  Neben 
dem  samlete  sich  noch  eine  andere  armée  von  12000  man, 
von  keyserischen  und  reichsvôlckern  under  hern  Johan 
Gôrg,  hertzog  von  Sachsen  Eysenach,  in  dem  Schwâbischen 
creifi,  welche  zu  Strafiburg  ttber  die  bruck  pafiirte  und 
strack  gegen  Sontgauw  ruckte,  woran  sie  weder  die  festung 
Schletstadt  noch  her  General  de  Monclar  mit  seinem  corpo 
hinderen  mochte.  Sie  campirten  vom  29.  Juny  bi£  3  July 
zu  Sauwefiheim  alwo  E.  E.  rath  ihro  fûrstliche  durch- 
laucht  neben  gewohnlichen  prœsent  an  wein  und  haber 
durch  zwen  deputirte  complimentiren  lielîe.  Zwen  tag  vor 
ihrer  ankunfFt  hatte  ermelter  hertzog  durch  ein  freùndliches 
schreiben  die  hiesige  stadt  umb  tausent  centner  brods 
angelegenlich  ersucht,  mit  andeûtung  so  bald  das  brod 
vorhanden  sie  weiters  zu  marschieren  gesinnet  weren, 
worauf  ihme  so  wohl  als  nachwerts  zu  Sauwefiheim 
mûndlich  angezeigt  worden,  wan  vorhero  bey  zeiten  ein 
comifiarius  umb  fruchten  einzukauffen  hieher  gesant 
worden  were,  solche  quantitet  wohl  hette  kônnen  zur  hand 
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gebracht  werden,  anjetzo  aber  seye  solches  so  geschwind 
unmôglich,  gleichwohl  wolle  man  das  eùserste  thun. 
Hierauffist  nun  nicht  nur  den  becken  sonder  auch  allen 
burgeren  quatierweis  befohlen  worden,  dalî  ein  jeder  so 
viel  er  immer  manglen  kônne  von  seinem  habenden  mehl 
eylends  bachen,  wie  nicht  minder  seine  geflechtete  haufi- 
leuth  umb  môglichten  beytrag  ansprechen,  und  das  brod 
alsdan  auff  die  zûnfft  liferen  solle. 

Auff  solche  weiû  ist  doch  ùber  200  centner  brod  bey- 
gebracht  und  hem  ober comi fi ario  Egerman,  welcher  umb 
jedes  pfund  ungfer  1  batzen  bezahlt,  tiberlifert  worden, 
darauf  dièse  hungerige  vôlcker,  die  sonst  vieleicht  ettwas 
anders  tentiret  hetten,  wider  aufgebrochen.  Ihr  lâger  ware 
in  vollem  schônen  fruchtfeld  hieher  SauweBheim  geschlagen, 
dardurch  viel  hundert  viertel  zu  schanden  giengen,  und 
obwohl  die  àhren  ihnen  in  das  maul  hiengen,  konten  sie 
doch  derselben  zur  stillung  des  hungers  nicht  genieBen. 
Es  erstreckte  sich  auch  selbigeszimlich  weit  in  den  Iltzacher 
ban  hinein,  dafi  ihnen  bey  200  juchert  verderbt  wurden. 
Der  hertzog  entschuldigte  sich  dafi  die  quatiermeister  den 
underscheid  des  bans  nicht  gewust  und  offerierte  solchen 
platz  alsobald  zu  raumen;  der  schaden  aber  war  schon 
geschehen. 

Nachdem  er  also  bey  5  tag  stilgelegen,  nam  er  den 
marsch  auff  Hiïningen,  schantzte  sich  aida  treflich  ein  und 
schlug  eine  schifbruck  liber  den  Rein,  vermittelst  deren 
er  mit  den  Waldstetten  aile  gemeinschafft  haben  konte, 
und  ohne  zweiffel  dem  kônig  im  Elsas  und  Burgund  viel 
zu  thun  gemacht  haben  wurde,  wan  der  allirten  wafen 
anderstwo  glùcklicher  gewesen  weren.  Her  General  de 
Montclar,  defien  corpç  nun  auB  den  umbligenden  garni- 
sonen  tâglich  verstàrckt  worden,  ruckte  ihm  auf  dem  fuB 
nach,  làgerte  sich  erstlich  bey  RuleBheim  (aida  er  von  hier 
au&  auch  beschencket  wurde),  hernach  bey   Hegenheim 
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und  zuletst  bey  Michelfelden,  in  der  meinung  von  dort 
auB  der  Teiitschen  schifbrucken  mit  stucken  zu  ruiniren, 
welches  jedoch  schiechte  wûrckung  brachte.  Alldieweil 
aber  nicht  nur  die  Holender  die  belegerang  Charleroy 
aufgehebt  hatten,  sonder  auch  der  hertzog  von  Lotringen 
theils  dieser  aufhebung  und  theiis  hungers  halben  sich 
wider  zurqck  in  Teûtschland  ziehen  miiBen,  hingegen  her 
Maréchal  de  Crequi  der  nun  kein  feind  mehr  zu  besorgen 
hatte,  auB  Franckreich  in  vollem  anzug  war  sich  mit  her 
de  Montclar  zu  conjungiren,  wolte  der  hertzog  von  Eise- 
nach  deBen  nicht  erwarten,  sonder  zoge  zu  end  des  August 
in  der  stille  uber  den  Rein  gegen  Freiburgund  Offenburg, 
und  hebte  die  brucken  hinder  ihm  ohne  schaden  auff. 
Sobald  der  hertzog  von  Lotringen  deB  hern  de  Crequi 
marsch  vernommen,  ruckte  er  den  Rein  herauff  also  daB 
beyde  armeen  unfern  StraBburg  lang,  jedoch  ohne  angrif, 
gegeneinander  lagen  und  keinevor  deranderen  zu  beziehung 
der  winterquatier  aufbrechen  wolte,  biB  zuletst  die  Fran- 
tzosen  ihren  weg  uber  Zabern  in  Lotringen  namen,  da 
zogen  die  keyserischen  auch  von  dannen  ab.  Hierin  iïbete 
aber  gedachter  her  de  Crequi  nur  einen  kriegslist,  da  er 
auB  Lotringen  durch  einen  anderen  weg  sich  wider  herauB 
ins  Elsas  begab,  zu  Breisach  uber  die  bruck  pafiirte,  und 
die  stadt  Freyburg  (weil  auB  groBer  sorglosigkeit  gar 
schiechte  besatzung  darin  lag)  samt  dem  schloB  nach 
geringen  widerstand  den  ..  Novembris  1677  wegnam. 

Dièse  zeit  uber  hatte  man  alhier  keine  eydgnoBische 
vôlcker,  sonder  widerum  2  erfahrne  kriegsheren,  namlich 
von  Zurich  her  obrist  Leonhard  FrieB  und  von  Bern 
mehrgedachter  her  Adrian  Jenner,  die  den  23.  July  1677 
ankamen  und  den  12.  Septembris  wider  abreiseten.  Jeder 
wurde  mit  einem  bêcher  von  ungfer  5o  loth  beschencket, 
wie  dergleichen  prœsenten  bey  abreisung  der  haubtleùthen 
jederweilen  gebreiichig  gewesen. 
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Den  folgenden  sommer  A0  1678  ware  den  keyserischen 
die  sich  bey  Offenburg  starck  gesamlet,  sehr  angelegen  wie 
sie  sich  der  stadt  Freyburg  wider  bemâchtigen  môchten. 
Dieweil  aber  her  Maréchal  de  Crequi  mit  einer  ansehen- 
licher  armée  jenseit  Reins  in  selber  gegene  stunde,  dorfften 
sie  nichts  underfangen.  Inmittelst  vermeinte  her  de  Crequi, 
damit  er  die  zeit  nicht  vergebens  zubrechte,  der  Seckinger 
brucken  unversehens  meister  zu  werden,  und  dardurch 
die  belegerung  Reinfelden  (weil  er  sonst  ohne  betrettung 
défi  eydgnofiischen  bodens  bey  Basel  nicht  dahin  gelangen 
konte)  fuglich  vorzunemmen,  selbige  aber  wie  auch  die 
Reinfelder  brucke  wurde  auf  erhaltene  kundschafft  bey 
zeiten  abgebrant.  Darauf  liefi  er  die  stadt  jenseits  Reins 
her  mit  grôstem  eyfer  beschiefien  also  dafi  aile  heûser 
elendiglich  ruiniret  wurden,  in  meinung,  dardurch  sie  zur 
ûbergab  zu  zwingen.  Defigleichen  ettliche  manschafft  in 
die  von  Breysach  gebrachte  kupfere  schiff  gesetzt,  dafi  sie 
auf  der  anderen  seiten  posto  fafien  solten,  allein  weil  der 
strom  geschwind,  und  das  ufer  aller  orten  wohl  besetzt 
war,  konten  sie  nirgend  anlenden. 

Die  heren  eydgnofien,  wohlwifiend  wie  viel  ihnen  an 
erhaltung  der  Waldstâdten  gelegen,  und  besorgend  dafi 
endlich  ûber  der  Bafiler  boden  ein  unversehener  uberfahl 
beschehen  môchte,  wolten  hiebey  nicht  stilsitzen,  liefien 
derowegen  den  ersten  aufbott  im  gantzen  land  ergehn,  und 
legten  denselben  theils  in  und  theils  aufierhalb  der  stadt 
Basel  bey  Muttentz  an  die  Birs,  den  pafi  zu  verwahren. 
Ferner  ersuchten  sie  durch  eine  gesantschafft  sowohl  den 
hertzog  von  Lotringen  (welcher  Reinfelden  zu  entsetzen 
mit  der  keyserlichen  armée  eylends  ûber  den  Schwartz- 
wald  nach  Lauffenburg  geriîckt  war),  als  den  Maréchal  de 
Crequi,  dafi  sie  doch  von  den  eydgnofiischen  grentzen 
abweichen  wolten  und  blibe  der  gantze  eydgnofiische 
kriegsrath  die  gantze  zeit  iiber  zu  Arau  versamlet.  Da  nun 
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gedachter  Maréchal  gesehen,  daBer  zu  seinem  zweck  nicht 
gelangen  konte,  zog  er  wider  ab. 

Gegen  der  ernd  und  herbst  dises  1678e"  jahrs  namen  die 
kônigliche  Admodiatores,  welche  von  einem  jahr  zum 
anderen  ihre  einkiinfften  zu  vergrôBeren  suchten,  eine 
beschwerte  neiiwerung  wider  die  Mûlhauser  vor,  indem 
sie  namlich  von  jedem  hauffen  frucht,  so  die  burger  ab 
des  kônigs  boden  in  die  stadt  fùhreten  1  XA  fi  und  von 
einem  biittigen  trauben  3  fi  zol  forderten.  Da  man  aber 
ihnen  zu  erkennen  gab,  daB  die  burger  zu  keiner  zeit  von 
ihrem  eygenem  gewechs  einigen  zoll  gegeben  und  wan  je 
zu  zeit  ôstreichischer  beherschung  etwan  in  kriegsnôthen 
eine  auflage  durch  den  doppelzehnden  oder  sonst  beschehen, 
jedoch  alzeit  im  underscheid  zwischen  der  Miilhauser  alten 
und  neuwen  gùteren  gemacht  worden  seye  etc.,  so  haben 
sie  auch  disen  underscheid  sich  gefallen  IaBen  und  die 
alte  giîter  (das  ist  die  welche  vor  A0  i63o,  da  der  schwe- 
dische  krieg  angefangen  schon  in  der  burger  hând  gewesen) 
dises  zols  wider  befreyet,  derohalben  man  auf  den  zùnfften 
eine  verzeichnus  von  solchen  guteren  machen  und  ihnen 
tiberschicken  muBen. 

Seit  wârendem  krieg  thaten  die  schnaphanen  von  Rein- 
felden  und  derselben  gegne  disem  land  durch  nàchtliches 
einfallen  mit  brand  und  raub  groBen  schaden.  Dieweil  sie 
nun  ihren  weg  offters  ûber  die  Iltzacher  brucke  nammen, 
wurde  durch  etliche  miBgônstige  bey  her  General  Montclar 
und  Intendent  de  la  Grange  fàlschlich  angebracht,  daB  man 
zu  Miïlhausen  und  lltzach  ihnen  underschlauf  gebe,  welche 
darubersehr  bedrohliche  schreiben  alhero  schickten.  Dero- 
wegen  man  solches  an  die  evangelischen  eben  zu  Baden 
versamlete  ort  berichtet,  und  umb  ein  fùrschreiben  an  her 
grafen  von  Starenberg,  commendanten  zu  Reinfelden,  daB 
er  seine  schnaphanen  von  Mulhausischen  teritorio  abhaiten 
wolte,  angehalten,  welches  dan  von  allen  i3  orten  bewilligt 


—  351  — 

worden.  Da  aber  auch  solches  nicht  viel  verenderung 
gebracht,  liefie  man  ein  schlagbaum  bey  der  Iltzacher 
brucken  aufrichten  und  tag  und  nacht  verwachen. 

Zu  end  des  1678  jahrs  ist  der  liebe  edle  friden  erstlich 
von  Holand,  hernach  von  Spanien  und  dem  keyser  samt 
dem  reich,  und  endlich  von  Brandenburg  und  Dennen- 
marck  mit  der  cron  Franckreich  und  Schweden  zu  Nim- 
wegengeschloBen,  und  hiemit  auch  disem  land  ruh  geschafft 
worden.  Einer  von  defien  vornembsten  articlen  ist  gewesen 
dafi  darin  neben  der  festung  Freyburg  im  Preilîgauw,  die 
grafschafft  Burgund  von  Spanien  an  Franckreich  cediret 
wurde,  welches  die  eydgnofischaft  ungern  gesehen. 


Der  Mûlhauser  Geschichten 

ZEHNTES  BUCH. 

Haltet  in  sich  was  seit  dem  Nimwegischcn  friden  sich 

zugetragen  biss  zu  end  des  Seculi. 


DAS  ERSTE  CAP1TIIL. 

Erbauwung  der  stadt  Huningen.  —  Ordens  de  St.  Lazare 
gesuech.  — Etliche gebeùw ■.  —  Dreylingund  einnemmung 
der  stadt  Strafiburg. 

Durch  vorangeregte  einschantzung  und  schlagung  der 
brucken  so  die  Eisenachische  armée  zu  Huningen  vor- 
genommen,  hatten  die  Frantzosen  erst  gelehrnt  wie  viel  an 
selbigem  ort  dem  land  gelegen  seye,  derowegen  der  kônig 
im  Junio  1679  hern  Marquis  de  Louvois  samt  dero  General 
Ingénieur  Vauban  heraussante  eine  festung  aida  anzulegen. 
Die  heren  eydgnoBen  und  sonderlich  die  stadt  Basel  suchten 
zwar  dises,  als  ihnen  sehr  nachtheiliges  werck,  bey  zeiten 
zu  hindertreiben,  und  wurde  diser  ursach  halben  her  Abel 
Sotzin  von  Basel,  jedoch  ohne  caracter  eines  gesanten, 
nach  Paris  abgefertigt.  Man  beredte  sie  aber  dafi  es  kein 
grolî  wesen,  sonder  nur  gering  werck  zu  verhinderung 
feindlicher  uberfahrt  geben  werde,  vermittelst  de£en  liefie 
man  es  also  geschehen,  und  ist  hiemit  auJS  dem  schlechten 
dôrflin  Huningen  die  jetz  stehende  haubtfestung  oder  stadt, 
welche  etliche  ein  Citadelle  der  stadt  Basel  oder  der  gantzen 
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eydgnofischafft  nennen,  mit  ungletiblicher  geschwindigkeit 
erbauwet  worden. 

Umb  dièse  zeit  hatte  der  kônig  den  alten  abgangenen 
orden  de  Nostre  Dame  du  mont  Carmel  und  de  St.  Lazare 
de  Jérusalem  wider  erneûwert,  und  also  eingerichtet,  daB 
die  estropirte  wie  auch  alte  wohlverdiente  Officierer  damit 
begabt  werden  und  zu  dieser  orden  alten  gefâllen,  noch 
aller  siechenheilser  und  iibelgebrauchter  spitâlen,  item  der 
Teutschen  heren,  und  noch  viel  andere  einkunfften  mehr, 
gewidmet  sein  solten. 

Indem  nun  aile  dergleichen  gefall  in  gantzem  kônigreich 
ernstlich  durchsucht  wurden,  ist  im  Auguste  1679  sowohl 
der  stadt  Basel  als  Mûlhausen  wegen  denen  gefâllen,  so 
dero  spital  und  siechenhaiiser  auf  dem  kôniglichen  terri- 
torio  haben,  durch  ein  sergent  royal  auch  eine  gedruckte 
Citation,  des  inhalts  daJÎ  man  sich  zu  Paris  vor  der  an- 
gestelten  Chambre  royale  verantworten  solle,  uberlifert, 
und  von  stund  an  aile  dero  gemelte  gefâll  hin  und  her 
arrestirt  worden.  Solches  schine  eine  sach  von  weitem 
aufisehen,  und  wolte  kein  her  in  disem  land  einige  ver- 
antwortung  anhôren.  Als  aber  daruber  ein  schreiben  von 
der  stadt  Basel  in  ihrem  und  der  stadt  Mûlhausen  nammen 
an  hern  Marquis  de  Louvois  aïs  grolîmeister  oder  Prior 
dises  ordens  abgienge,  ist  der  arrest  wider  aufgehebt 
worden  und  die  sach  also  ersitzen  gebliben. 

Eben  in  disem  1679e11  jahr  ist  der  kirchthurn  alhier  samt 
der  verblichenen  zeiguhr  mit  sehr  grolîem  kosten,  so 
die  beschwerliche  hohe  gerùst  meist  verursacht,  wider 
bestochen  und  gemahlt,  deBgleichen  auch  die  wafierbâuw 
in  der  Basel,  Spiegel  und  Modenheimer  miihlen  neùw 
gemacht  worden.  Die  vorige  wafierbâuw  waren  A0  1646 
und  47  gelegt,  und  hatten  hiemit  33  jahr  gedauret. 

Im  Auguste  1680  gebar  eines  wollenwebers  Heinrich 
Groiîheitzen    frauw   drey   kinder,    namlich   2  sôhn  und 
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i  tochter  zur  welt,  welche  aile  die  heilige  tauf  empfiengcn 
und  etliche  zeit  lebten,  dero  E.  E.  rath  etwas  an  korn  und 
wein  zur  ergetzlichkeit  verehrte. 

Ein  erschrôcklicher  cornet  hat  sich  im  Novembris  1680 
hier  und  in  gantz  Europa  erzeigt,  defien  schweif  ùber  den 
gantzen  hori\ont  oder  himmelsrunde  sich  erstreckte,  also 
dalî  dergleichen  von  anfang  der  welt  her  wenig  werden 
gesehen  worden  sein. 

Demnach  die  cron  Franckreich  in  frischem  angedenken 
hatte  was  fur  ungelegenheit  in  vorigem  krieg  durch  die 
StraCburger  Reinbruck  disem  land  erwachsen,  und  auch  ins 
ktlnfftige  keine  vôllige  ruh  ohne  bemeisterung  derselben 
hoffen  konte,  name  sie  die  belegerung  diser  schônen  und 
noch  von  niemand  bezwungener  stadt  im  Septembris  1681 
vor.  Weil  nun  selbige  sich  auf  den  ohnlangst  geschlofienen 
Nimwegischen  allgemeinen  friden  verlafien  und  sowohl 
diegehabtekeyserische  aïs  eydgnolîische  besatzungsvôlcker 
aufi  starckem  trib  des  kônigs  abgedanckt  hatte,  also  dafi 
ihre  garnison  kaum  auf  400  man  sich  beloffen,  auch  kein 
entsatz  zu  hoffen  war,  ergabe  sie  sich  mit  gewilîer  capitu- 
lation ohne  einigen  beyderseits  gelôsten  canonschufL. 


DAS  ZWEITE  CAPITUL. 

Die  heren  gesanten  von  samtlicher  eydgnoftschafft  bewil- 
kommen  den  kônig  \u  Ensi/îheim,  und  werden  alhier 
herlich  empfangen. 

Nachdem  ihr  kônigliche  mayestet  sich  entschloften  die 
ermelte  eroberte  berûhmte  stadt  StraBburg,  samt  der 
neiiwen  festung  Hûningen  zu  besichtigen,  haben  auch  die 
heren  eydgnofien  gutbefunden  sie  durch  eine  gesantschafft 
von  allen  i3  und  zugewanten  orten  an  den  nechsten 
grentzen  ihres  lands  zu  bewilkommen  laiSen.   Dise  samt- 
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liche  gesantschafft  ist  zu  Basel  in  erwartung  des  kônigs 
annàherung  bey  8  tag  stilgelegen,  wohin  auch  2  gesante 
von  hier  sich  verfugt,  und  waren  anfangs  gewillet  die 
bewilkommung  zu  Htiningen  als  dem  nâchstgelegenen  ort 
zu  verichten,  indem  aber  der  her  Ambafiador  de  Gravel 
ihnen  angedeudet,  dalî  nicht  der  gantze  hof  dahin  kommen 
sonder  die  kôriigin  zu  EnsiCheim  bleiben,  und  also  befier 
sein  werde,  daselbst  hin,  uber  Mtilhausen  ihre  reiC  zu 
richten,  so  haben  sie  sich  gern  dahin  verstanden,  gestalten 
dan  die  samtliche  heren  gesante  in  begleitung  der  hiesigen 
samstags  den  8.  Octobris  1681  gegen  abend  folgender 
gestalten  alhier  angelangt  sind. 

Namlich  es  wurden  etliche  heren  des  raths  zu  pferd  biB 
zu  end  des  bans  ihnen  entgegen  geschickt,  von  der  auJSeren 
pallisaden  des  thors  an  biB  zu  dem  brunen  auf  dem 
GenBplatz  stunde  ein  theil  der  burgerschafft  in  2  reyen  mit 
fliegenden  fahnen  und  tônenden  drommen  im  gewehr,  in 
gleichem  befunden  sich  auf  dem  platz  bey  dem  stockbrunen 
2  quatier  in  wafen,  wie  auch  etliche  manschafft  vor  dem 
wiîrtshaus  zum  Wildenman  und  GroBenhaus.  Es  wurde 
aber  weder  auB  stucken  noch  muBqueten  kein  schuB  gethan, 
weil  es  die  heren  gesanten  nicht  haben  wolten.  Demnach 
der  erste  tag  als  samstag  noch  ein  fastag  gewesen,  wurde 
hiemit  anstendig  erachtet  die  evangelischen  ort  von  den 
catholischen  zu  separiren  und  derowegen  Zurich,  Bern, 
Glarus  reformirter  religion  und  Basel  zum  GroBenhaus, 
Schafhausen  und  Appenzel  des  ùBeren  Rodens  zum  Hirtzen, 
stadt  St.  Gallen  und  Biel  zum  Engel  ;  hingegen  die  catho- 
lischen als  Lutzern,  Ury,  Schweitz,  Underwalden  und 
Zug  zum  Wildenman,  Glarus  catholischer  religion,  Frey- 
burg  und  Solothurn  zur  Cronen,  Appenzel  deB  inneren 
Rodens  und  abt  St.  Gallen  zum  Monen  einlogirt,  dero 
suite  aber,  weil  sie  gar  starck  war,  in  die  vornembste 
burgersheîiser  gelegt. 
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Gegen  abend  wurde  der  stadtschreiber,  neben  denen  heren 
die  geselschafft  leisten  solten,  in  die  wîirtsheuser  geschickt, 
die  angekommene  heren  ehrengesante  in  nammen  der  stadt 
freùndlich  zu  bewilkommen,  beneben  auch  in  jedes  wîirts- 
haus  etliche  flaschen  wein  verehrt. 

Sontag  morgens  umb  7  uhren  sind  die  samtliche  heren 
gesante  neben  den  hiesigen  nach  EnsiBheim  von  hier  ab- 
gereist,  alwo  sie  (nachdem  die  catholische  zu  Wittenheim 
meB  gehôrt)  in  schôner  ordnung  eingeritten,  und  in  dem 
angewisenen  losament  auf  der  stadt  rathhaus  bey  dem 
thor,  abgestigen.  Gleichdarauf  sind  sie  von  ettlichen  kônig- 
lichen  abgeordneten  bewilkomt,  und  gegen  12  uhr  in  dem 
Stadionischen  hoflf  auB  befelch  des  kônigs  mit  geselschafft- 
leistung  6  kôniglicher  deputirter,  sehr  stattlich  tractiret 
worden. 

Aldieweil  man  hier  leichtlich  erachten  konte,  daB  bey 
so  groBer  anzahl  pferden,  wâgen  und  gefolg  des  kôniglichen 
hofs,  auch  frembden  volcks,  zu  EnsiBheim  als  ohne  dis 
kleinen  ort,  weder  in  wirtsheûseren  noch  sonsten  gar 
schlechte  accomodirung  fiir  der  heren  gesanten  diener  und 
pferd  sein  werde,  so  hat  loblicher  Magistrat  die  verfûgung 
gethan  daB  underschiedliche  sâck  haber,  ein  faB  wein, 
brod  und  ettliche  speisen  hinunder  gefiihrt  worden,  beneben 
auch  bey  20  burger  commendirt,  damit  die  pferd  ordentiich 
abgenommen  und  gefûtert,  auch  den  dienern  die  gebùrende 
nahrung  gegeben  werde,  welche  fûrsichtige  anordnung  von 
den  herren  gesanten  sehr  gelobt  worden. 

Nachmittag  erst  gegen  2  uhr  kam  der  kônig  mit  der  hoff- 
stadt  an,  und  obwohlen  man  zeitlich  zur  audien\  gefordert 
wurde,  so  gienge  doch  selbige  erst  gegen  6  uhr  an,  indem 
die  heren  gesante  sich  weigerten  daB  sie  vor  dem  hertzog 
von  Orléans  mit  entblôstem  haubt  stehen,  und  er  den  hut 
aufhaben  sol  te,  angesehen  er  nicht  souverain  seye,  und 
hiemit  ihme  nicht  gleiche  ehr  wie  dem  kônig  gebure,  wor- 
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ùber  mit  dem  kôniglichen  geheimen  rath  hern  Colbert  de 
Croifii  in  einer  nebencammer  des  obgemelten  Stadio- 
nischen  hofs  etliche  conferen\en  gehalten  und  von  ihme 
remonstrirt  wurde,  dafi  einmal  an  dem  frantzôsischen  hoff 
bey  allen  ambafiaden  der  undisputirliche  gebrauch  seye, 
des  kônigs  brader  gleiche  ehr  wie  dem  kônig  selbst  zu 
erzeîgen.  Wan  nun  die  eydgnofiische  heren  Ambafiadeurs, 
wie  sie  in  dem  Creditiv  den  nammen  fiihreten,  vor  dem 
hertzog  von  Orléans  den  hut  abhaben  wolten,  mtisten  sie 
auch  es  dahin  bringen  dafi  sie  vor  dem  kônig  in  gleicher 
postur  stehen  kônten.  Wahr  ist  es,  dalî  ihrer  viel  sich  sehr 
darûber  verwunderen,  weil  anderer  freyen  Republiquen 
Ambafiadoren,  als  von  Venedig,  Holand,  Genua,  Luca,etc, 
vor  dem  kônig  mit  bedecktem  haubt  audien\  haben,  daB 
nicht  auch  eine  lobliche  eydgnofischafft  als  ebenmefiig 
ein  souverainer  stand  gleiches  recht  geniefiet  ;  der  eingang 
aber  ist  bey  dem  bundschwur  A0  1602  und  i663  also 
gemacht  worden.  Endlieh  haben  es  die  heren  gesante, 
zu  verhiîtung  grôBerer  angedeiiteter  inconvénient  mit 
gewifier  protestation  eingewilligt,  und  sind  darauff  in 
stattlichen  gutschen  zu  ihro  kôniglichen  mayestet  abgeholt 
worden,  welche  sie  gar  freundlich  angehôrt  und  aller 
bundsgnolîischer  treîiwund  kôniglicher  affection  versichert. 
Nachdem  sie  nun  ferners  bey  der  kônigin,  dem  hern 
Dauphin,  Madame  la  Dauphine,  hertzog  von  Orléans, 
Duc  d'Anguien,  Prince  de  Conty,  Prince  fie  de  Conty  und 
Comte  de  la  Roche  sur  Yon,  als  samtlichen  personen  des 
kôniglichen  geblîlts,  ihre  complimenten  gleichfôrmig  ab- 
gelegt,  welches  ailes  fast  indernacht  bey  liechterngeschehen, 
sind  sie  von  EnsiBheim  wider  abgereist,  und  erst  umb 
1 1  uhr  mit  facklen  alhero  kommen. 

Montags  den  10.  Octobris  morgens  umb  g  uhr,  weil  die 
abreis  deBelben  tags  wider  nach  Basel  beschehen  solte,  hat 
E*  E.  rath  die  heren  gesanten,  nachdem  sie  vorher  freûnd- 
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lich  eingeladen  worden,  mit  gutschen  aufi  den  wùrts- 
heuseren  abholen  lafien  und  samt  allem  ihrem  gefolg,  wohl 
ùber  drithalb  hundert  personen,  mit  einer  ansehenlichen 
mahlzeit  auf  dem  rathhaus  tractirt.  In  wârender  selbiger 
mahlzeit  ist  Morts,  de  Bonneutl,  Introducteur  des  Amba/la- 
deurs,  und  der  kônigliche  Trésorier  von  EnsiBheim  hier 
ankommen,  und  hat  die  geschenck  von  ihro  kôniglichen 
mayestet  den  heren  gesanten  ûberlifert,  namlich  jedem 
40  dublonen,  den  gesanten  von  Zurich  und  Bern  aber, 
weil  von  beyden  orten  nur  einer  war,  wurde  mehrers, 
namlich  100  dublonen  gegeben.  Nach  verrichteter  mahlzeit 
sind  die  samtliche  heren  gesante  ungfer  umb  1  uhr  aut- 
gebrochen  und  haben  sich  noch  selbigen  tag  inabermahliger 
begleitung  der  hiesigen  abgeordneten  wider  nach  Basel 
verfùgt,  da  dan  die  gantze  burgerschafft  widerumb  mit 
fliegenden  fahnen  auf  gleiche  weis  wie  bey  dem  einzug 
beschehen  im  gewehr  stunde.  Was  in  den  wùrtsheiiseren 
und  burgerlichen  losamenten  fur  man  und  pferd  auf- 
gegangen,  ist  ailes  aus  der  stadtseckel  bezahlt  worden. 
Soviel  man  vernemmen  kônnen,  ist  ailes  mit  meniglichs 
vergnùgen  abgelofFen  und  haben  die  heren  gesanten  bey 
ihren  heren  und  oberen  das  was  ihnen  hier  widerfahren 
also  rlihmlichangezogen,  daU  nicht  nur  von  der  stadt  Zurich 
in  nammen  gemeiner  eydgnoBschafft,  sonder  schier  von 
einem  jeden  ort  absonderlich  ein  sehr  freùndlich  danck- 
sagungsschreiben  eingelangt. 


Nammen  der  heren  gesanten. 

Zurich Her  Johan  Caspar  Hirtzel,  her  zu  Kefingen,  burger- 

meister. 

Bern Sigmund  von  Erlach,  freyher  zu  Spietz,  schultheis 

und  gênerai. 
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Lutzern Rudolf  Mo'r,  stadthalter,  und  Johan  TU  ring  Gôldin 

von  Riefnau,  venner  und  des  raths. 

Ury Antoni  Schmid,   landamman  und   quardihaubtman, 

Sébastian  Emanuel  Tanner,  ritter  und  altlandvogt 
in  freyen  à'mtern. 

Schweitz Johannes  Weber,  med.  doc  t.,  landamman,  und  Fran- 

tziscus  Patschard,  altlandamman  und  panerher. 

Underwalden Peter  Entz,  landamman,  Ob  dem  Wald,  und  Johann 

Ludwig  Lufii,  altlandamman  und  landhaubtman, 
mit  dem  Kornwald. 

Zug Beat  Jacob   Zur   Lauben,    obrist   feldwachtmeister, 

landshaubtman,  ritter  und  landamman,  und  Johan 
Caspar  Eyster,  seckelmeister. 

Glarus Johan   Peter  Weifi,    landamman,  und   Johan   Gtirg 

Bachman,  stadthalter. 

Basel Johan  Ludwig  Krug,  burgermeister,  und  Johan  Jacob 

Burckard,  obrist  zunfftmeister. 

Freyburg Tobias    Gatterau,    schultheis    und    haubtman,    und 

Johan  von  Castella,  seckelmeister  und  haubtman. 

Solothurn Frantz  Suri,  altschultheis,  Johan   Victor  Besenwald 

her  zu  Brunstadt,  stadtvenner  und  seckelmeister, 
und  Joseph  Wilhelm  Wagner,  stadtschreiber  und 
des  geheimen  raths. 

Schafhausen Johan  Conrad  NeUkom,  stadthalter  und  obrist,  und 

Tobias  Holender  von  Berau,  seckelmeister  und 
panerher. 

Appbnzel Ulrich  Suter,  stadthalter  des  Inneren,  und    Ulrich 

Schmidt,  landamman  und  panerher  des  Ueseren 
Rodens. 

Abt  St.  Gallen  ....  Fidel  vom  Thurn,  her  zu  Eppenborg  und  Buchweil, 

Berg  und  Warteneck,  ritter,  des  fUrstlichen  Gottes- 
hauses  St.  Gallen  erbmarschal  und  landhofmeister. 

Stadt  St.  Gallen..  Johan  Joachim  Haltmeyer,  burgermeister. 

MUlhausen Johannes  Riftler,  burgermeister,  und  Josua  FUrsten- 

berger,  stadtschreiber. 

Biel Abraham  Scholl,  burgermeister. 

Her  Joachim   Carie    Schindler,   landschreiber   von   Baden,    und    Conrad 
Harder,  stadtschreiber  von  Basel,  waren  Secretary  der  gesantschaftt. 
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DAS  DR1TTE  CAPITUL. 

Kauff  des  <\x\ar\iehndens  alhier  und  des  Mônchbergs.  — 
Abschaffung  des  kôniglichen  {olls  im  land.  —  Der  kônig 
komt  wider  ins  Elsas  und  mrd  von  den  Bajilerischen 
deputirten  in  nammen  der  eydgnoffen  bemlkomt. 

Seit  uralten  zeiten  hatte  die  BaGIische  hohe  thumstiffi 
einen  quart  an  dem  groBen  zehnden  an  korn  und  wein 
alhier,  welchen  sie  biBweilen  selbst  durch  ihren  schafner 
einsamlen  la&en,  doch  die  meiste  zeit  der  stadt  umb  einen 
gewilîen  jâhrlichen  geltzinB  verliehen  hatten.  A°  i653 
begerten  sie  dalî  die  stadt  ihnen  7000  fl.  vorstrecken  und 
fur  den  zinfi  bemelten  zehnden  biB  zu  widererl'egung  des 
gelts  volkommenlich  zu  geniefien  haben  solte,  welche  sum 
endlich  auf  4300  fl.  verglichen  und  also  die  nutzung  der 
stadt  ûberlaBen  worden,  die  ihro  darauff  23  jahr  lang 
gebliben,  biB  dalî  A°  1676  die  thumstifft,  wider  verhoffen, 
besagtes  gelt  restituirte  und  wider  ablôsete,  da  muste  die 
stadt  solchen  ^war/zehnden  auch  wider  abtretten.  Als  bald 
hernach  die  stadt  Freyburg,  alwo  die  thumherren  ihre 
résident  hatten,  an  die  Frantzosen  ubergangen  war,  und 
sie  darauff  ihren  sitz  nach  ArleCheim  trans/erirten,  auch 
delîwegen  zu  der  neOw  erbauwten  kirchen  und  anderer 
vielfaltiger  einrtistung  sehr  viel  gelts  brauchten,  thaten  sie 
der  stadt  Mùlhausen  disen  ihren  ^war/zehnden  feyl.  Neben 
selbigem  hatten  sie  noch  sonst  einen  fruchtzinB  alhier,  von 
denen  im  bezirck  des  Mônchsbergs  gelegenen  ackeren  und 
reben  fallend,  welchen  die  stadt  A0  i659auff3ojahrlang  von 
ihnen  bestanden  und  dafur  jàrlich  28  viertel  halb  rocken 
und  halb  haber  versprochen.  Dieweil  man  nun  dièses 
beschwer lichen  zinses  auch  gern  loB  gewesen  were,  so  hatt 
man  getrachtet  dalî  selbiger  dem  kauff  mit  einverleibt 
werden   môchte,  und  ist  hiemit  der  kauff  sowohl   des 
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mehrgedachten^war/zehndens  als dièses  Mônchsberg  zinfies 
zusammen  nach  vieler  underredung  auf  acht  tausent  gulden 
pares  gelts  den  10.  Octobris  1682  geschlofien  worden. 
Nachwerts  hat  loblicher  Magistrat  bewilligt  dafi  ein  jeder 
burger  seine  im  Mônchsberg  gelegene  reben  des  darauf- 
stehenden  haber  zintëes  befreyen  und  selbigen  in  billichen 
preiB  mit  gelt  ablôsen  môgen. 

Im  jahr  1681  ist  eine  kônigliche  Ordonnance  in  dem  land 
publicirt  und  dardurch  aile  zôll  umb  Mûlhausen  und  im 
gantzen  Elsafi  (aufigenommen  an  den  âuBersten  grentzen 
gegen  dem  reich  und  der  Schweitz)  auffgehebt  worden, 
also  dafi,  da  vorhin  sowohl  die  landleùth  als  die  burger 
von  jeder  wahr,  frucht,  wein,  holtz  etc.,  so  in  die  stadt  und 
daraus  gefiihret  worden,  gewifien  zoll  geben  musten,  und 
in  allen  dôrferen  fast  ein  zoller  gesefien,  anjetzo  man  dieser 
beschwerden  befreyet  ist. 

Sobald  der  kônig  die  stadt  Strafiburg  einbekommen,  hat 
er  eine  trefliche  Citadelle  zwischen  der  stadt  und  dem  Rein 
anlegen,  wie  auch  die  schantzen  hie  und  jenseits  der 
brucken  mercklich  vergrôfieren  laJSen.  Solches  nun  zu 
besichtigen  nam  er  samt  der  kônigin,  dem  hern  Dauphin 
und  dem  gantzen  hoff  abermahl  eine  reise  im  Junio  i683 
in  das  Elsas  vor.  Den  6.  dito  ubernachtete  die  gantze  hof- 
stadt,  weil  sie  uber  Befort  herauCkommen,  zu  Senheim, 
und  des  folgenden  tags  gienge  die  reifi  auff  Colmar. 

Die  heren  eydgnofien  wolten  bey  solcher  annâherung 
nicht  underlaCen  ihro  kôniglichen  mayestet  widerum  wie 
in  vorigen  zeiten,  bundsgnoBisch  zu  bewilkommen,  min- 
derer  weitleîiffigkeit  halben  aber  ùbergaben  sie  dièses 
geschàftt  der  stadt  Basel,  welche  defiwegen  hern  Emanuel 
Sotzin,  obrist  zunfftmeistern,  hern  CristofF  Burckart  und 
hern  Hans  Heinrich  ZeBlin.  beyde  dreyerhern,  und  hern 
Conrad  Harder,  stadtschreiberen,  als deputirte nach  Colmar 
abordneten,  und  aida  die  bewilkommung  in  nammen  der 
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samtlichen  eydgnoBschafft  verichten  lieBen,  gestalten  ihr 
Creditiv under  dem  nammen  aller  i3  orten  und  zugewanten, 
darunder  Mtilhausen  auch  sonderbar  gênant  war,  ein- 
gericht  worden. 

Sie  wurden  von  dem  kônig  mit  einer  sehr  favorablen 
antwort  und  recreditif  wider  abgefertigt,  und  nammen 
ihren  ruckweg  durch  die  stadt  alhier,  da  sie  auff  dem  rath- 
haus  in  der  vorderen  rathstuben  (welche  seit  der  vorigen 
gesantschatft  A0  1681  zu  dero  gutem  angedencken,  mit 
schônen  gemàhlden  gezieret  worden)  von  E.  E.  rath  den 
7.  Juny  zu  mitag  herlich  tractiret  wurden. 


DAS  VIERTE  CAPITUL. 

Der  kônig  spricht  underschiedliche  ort  als  dependenzen 
an;  krieg  defihalb  mit  Spanien.  —  Turcken  belegeren 
Wien  und  werden  geschlagen.  —  2ojàhriger  s  ti  II  stand 
mit  Franckreich.  —  Kelte,  hit\,  frtiher  herbst. 

Nach  deme  in  dem  vorgedachten  Nimwegischen  friden 
dem  kônig  in  Franckreich  ettliche  ort  ohne  sonderliche 
bedingung  ùbergeben,  und  im  ubrigen  ailes  widerumb  aufl 
den  fufi  des  Miinsterischen  fridens  gesetzt  worden,  nam  er 
bald  anlas  auff  ein  und  andere  herschafften,  stâdt  und 
flecken  neuwe  ansprachen  zuformiren,  mit  dem  vorwand, 
daB  selbige  von  denen  ihme  in  dem  Miinsterischen  und 
Nimwegischen  friden  ubergebenen  orten  dependiren.  Wegen 
des  ElsaCes  betraffe  es  die  furstliche  abtey  Murbach,  das 
bistum  StraCburg,  den  nider  ElsaBischen  ritterstand,  das 
curpfâltzische  amt  Seltz  und  Germerliheim.  wie  auch  die 
grafschafft  Veldentz  und  dashertzogthum  Zweybrîickenetc, 
welche  aile  die  cammer  zu  Breysach,  nach  beschehener 
citation,  dem  kônig  zu  erkante,  also  namlich  daû  zwar  die 
vorige  pofiejSores  die  nidere  herlichkeiten  und  aile  ein- 
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kùnfften  behalten,  die  souverainitet  aber  und  dero  anhang 
dem  kônig  geburen,  und  derohalben  sie  an  kein  ander  ort 
als  nach  Breisach  hinfùro  appelliren  sollen,  inmafien  dan 
gleich  darauff  A0  1680  der  kônig  aller  orten  mit  gewalt 
sich  einsetzte,  das  frantzôsische  wapen  anschlagen,  und 
die  underthanen  sich  huldigen  liefie. 

In  Flandren  prœtendirte  er  die  herschafFt  Chimay  samt 
ettwelchen  anderen  orten,  mit  dem  anerbieten  wan  Spanien 
selbige  nicht  abtretten  wolle,  daB  er  sie  gegen  anderen 
wolle  abtauschen  lafien,  da  aber  Spanien  eines  so  wohl  als 
das  andere  unbillich  dunckte,  noch  den  kônig  in  Engelland 
fur  einen  schiedsrichter  erkennen  wolte,  fùhrete  der  kônig 
in  Franckreich  seine  vôlcker  auff  den  spanischen  boden, 
welche  aida  so  lang  auff  discrétion  leben  solten,  bifi  man 
ihm  satisfaction  gebe.  Defigleichen  ruckte  her  Maréchal  de 
Crequi  im  Decembris  i683  fur  Lùtzelburg  und  liefi  so  viel 
bomben  und  feurkuglen  hineinwerfen,  daB  fast  aile  heiiser 
ruiniret  wurden,  zoge  aber,  zumahlen  wegen  entstandener 
grofien  kâlte,  wider  darauff  ab,  demnach  solte  dièses  kein 
krieg  noch  hostilitet  heiBen. 

Solches  konte  Spanien  nicht  lenger  vertragen  und  kûndete 
derowegen  aller  orten  Franckreich  den  krieg  an.  Engelland 
und  Holand  waren  schuldig,  kraft  getroffener  bundnus, 
mit  gewiBer  manschafft  die  Niderland  zu  defendiren,  wie- 
wohl  Engelland  sehr  hinderhielte;  das  rômische  reich 
konte  umb  so  viel  desto  minder  sicher  sein,  weil  Franck- 
reich, wie  obgemelt,  auch  auf  dem  teiitschen  boden  viel 
ort  weggenommen,  und  noch  mit  viel  mehrerer  reunion 
anderer  prœtendirten  dependen\en  dreûwete,  also  daB  es 
widerumb  zu  einem  allgemeinen  schweren  krieg  sich 
ansehen  liefie. 

Das  traurigste  aber  war  da£  eben  dazumahl  der  grolî- 
vezier  des  tûrckischen  keysers  Achmets  mit  zweymahl 
hundert  tausent  man  in  Ungern  eingefallen,  und  stracks- 
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wegs  fur  die  stadt  Wien  gerucket  war,  da&  der  cristliche 
keyser  Leopoldus  sich  kaum  daraus  aufF  Lintz  salviren 
konte.  Graff  Rudiger  von  Starenberg  defendirte  selbige  mit 
ungleiiblicher  dapferkeit,  so  lang  biB  die  keyserliche  armée 
sich  mit  der  polnischen  und  der  reichstûrsten  versterckte, 
worbey  der  kônig  in  Pohlen  wie  auch  der  curfurst  in 
Bayeren  und  Saxen  sich  in  person  befande,  da  erfolgte  den 
2/12  Septembris  i683  bey  Wien  eine  namhaffte  schlacht  in 
welcher  die  Tûrcken  gentzlich  auB  dem  feld  geschlagen, 
und  aile  artillerie,  munition,  bagage,  gezelt  und  unzehlich 
viel  andere  kostbare  beuten  erobert  wurden. 

In  dem  folgenden  winter  erzeigte  sich  eine  so  herbe 
kelte,  dergleichen  kein  man  dencken  konte;  die  meisten 
brunnen  alhier  konte  man  nicht  mehr  brauchen,  und 
erfruren  fast  aile  reben  im  gantzen  land.  So  grolî  nun  die 
kelte  gewesen,  so  groB  war  auch  die  hitz  in  dem  sommer 
darauff  A0  1684,  daB  in  vielen  dôrfern  kein  waBer  mehr 
zu  finden  gewesen,  und  die  sommerfrùchten  gentzlich  zu 
schanden  giengen.  Den  26.  Augusto  fienge  man  schon  im 
Rebberg  die  trauben  abzulesen.  Dergleichen  frïihen  herbst 
man  seit  1616  kein  exempel  wuste. 

Disen  sommer  zoge  der  kônig  in  Franckreich  widerum 
fur  die  festung  Ltitzelburg,  welche  weil  kein  entsatz  von 
Spanien  zu  hoffen,  sich  den  6.  Juny  mit  accord  ergeben 
muste.  Als  nun  Holand  sahe,  dafi  Spanien  allein  viel  zu 
schwach  war,  auch  der  keyser  und  das  rômische  reich 
wegen  erwehnten  schweren  Tùrckenkriegs  viel  minder 
thun  konte,  wendete  es  allen  môglichen  fleiB  an  entweder 
einen  friden  oder  stilstand  zu  vermitlen,  wie  dan  endlich 
sowohl  Spanien  als  das  rômische  reich  einen  stilstand  auff 
20  jahr  mit  Franckreich  angenommen  haben,  welchem 
auch  lobliche  eydgnoBschafft  sowohl  keyserischer  als  fran- 
tzôsischer  seiten  eingeschlolîen  worden.  Ferner  thaten  ihr 
keyserliche  mayestet  loblicher  eydgnoBschatft  die  ehr  an, 
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dalî  sie  neben  anderen  hohen  potentaten,  auch  selbige 
durch  ihren  abgesanten,  her  Baron  RaCler,  zu  der  guarantie 
oder  burgschafft  besagtes  stilstandes  exprejSe  einladen  liefie, 
welches  aber  sie  in  gehaltener  tagsatzung  im  Novembris 
1684  hôflich  abgeschlagen. 


DAS  FÙNFTE  CAPITUL. 

Der  Ordre  de  St.  Lazare  vertreibet  alhier  die  Teutschen 
heren  von  ihrem  hof  und  gefàllen.  —  Selt\ame  vieh- 
kranckheit.  —  Métis.  —  Gros  jpajier. 

In  vorigem  1.  Cap.  dises  buchs  ist  vermeldet  worden 
was  malien  in  Franckreich  der  kônig  dem  neùw  wider 
aufgerichteten  ritterlichen  orden  de  St.  Lazare  under- 
schiedliche  gefâll  und  under  anderem  auch  die  einkùnfften 
des  Teutschen  ordens  zugeeygnet  habe.  Nachdem  nun  die 
heren  commenthuren  dises  lands  vor  der  Chambre  Royale 
zu  Paris  auf  empfangene  Citation  ihre  verantwortung  zwar 
gethan,  selbige  aber  wenig  gefruchtet,  ist  das  endurteil  im 
Februar  i685  aufigesprochen  und  der  orden  de  St.  Lazare 
in  allen  dero  gefâll  und  giiter  in  Lotringen,  Burgund  und 
El  sas  eingesetzt  worden,  darauf  dan  auch  freytag  den 
27.  Februar  her  de  la  Brofte  als  anwald  besagtes  ordens 
mit  zwen  heren  conseilliers  der  kôniglichen  regierung  von 
Breisach  ankomen,  die  begerten  daB  man  krafft  gedachtes 
urtheils,  welches  auch  absonderlich  wider  hern  Eberhard 
Truchses  als  commenthuren  zu  Mùlhausen  ergangen  seye, 
und  sie  in  original  vorlegten,  sie  alhier  in  dem  Teutschen 
hof  posefiion  nemmen  lalîen  wolte,  aber  welches  wichtige 
ansuchen  (vornemlich  da  man  besorgte,  als  ob  hernach  in 
der  Teutschen  hofskirchen  die  ubung  des  catholischen 
gottesdienstes  wider  gesucht  werden  dôrfte)  man  disen 
heren  zu  verstehen  gegeben,  weil  in  der  stadt  Miilhausen 
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als  einem  eydgnofiischen  neutralen  ort  mitten  in  dem  krieg 
beyder  feindlicher  theilen  giïter  sicher  gewesen,  und  noch 
ferner  sein  sollen,  auch  hiemit  zu  befôrchten  seye  dafi  der 
Tetitsche  orden  als  ein  vornemmes  glied  und  stand  in 
kiinfftiger  zeit  umb  allen  verlurst  suchen  môchte,  so  bette 
man  ein  wenig  gedult  zu  tragen,  biiî  man  die  eydgnofiische 
mitverbûndete  ort  hievon  benachrichtiget  haben  werde. 
Als  sie  aber  damit  sich  nicht  vernugen  wolten,  sonder 
geantwortet,  dafi  sie  diesen  aufschub  fur  einen  offentlichen 
abschlag halten  wolten,  hatdieobrigkeit  es  mùiîengeschehen 
lalîen,  und  kein  widerstand  brauchen  dôrfen,  jedoch, 
darbey  vermittelst  aufgerichteten  revers,  vorbehalten,  daft 
solches  ohne  der  stadt  prœjudi\  beschehe. 

Gleich  darauf  haben  vorbemelte  heren  sich  in  den  Teût- 
schen  hof,  darinnen  nur  eine  magt  wohnete,  verftigt,  den- 
selben  hin  und  her  besichtiget,  und  ailes  was  sie  angetroffen 
inventiret,  nachwerts  aber  noch  selbigen  abend  sich  auf 
Richsheim  begeben  und  gleichesalda  verichtet.  Des  anderen 
morgens  ist  der  commenthur,  freyher  von  Grandmont, 
welcher  aida  wohnete  und  kurtz  vorher  dem  obangeregten 
her  commenthur  Truchsefien  succediret  war,  mit  ihnen 
wider  herein  in  den  hiesigen  hof  geritten  kommen,  und 
hat  ihnen  selbs  die  darin  noch  verschloCene  cammern  und 
kasten  geôfnet,  da  dan  sie  die  darin  befindliche  schriffien 
auch  in  das  Inventarium  gebracht  und  wider  nach  Breisach 
abgereist. 

Disen  gantzen  verlauf  hat  die  stadt  alsobald  sowohl 
schrifftlich  als  bey  erfolgter  Solothurnischer  zusammen- 
kunfft,  mùndlich  den  loblichen  evangelischen  orten 
berichtet,  welche  dero  verfahren,  sonderlich  bey  disen 
zeiten,  da  auch  die  màchtigste  stânde  der  cron  Franckreich 
grofiem  gewalt  nachgeben  mùfien,  allerseits  gutgeheilien 
haben. 

Etwas  bedencklich  ist  gewesen,  daU  obwohlen  die  heren 


—  367  — 

commenthuren  welche  seit  der  kirch  en  reformation  sich 
zu  Rixheim  aufhielten,  den  nammen  so  wohl  von  der 
commenthurey  zu  Basel  als  von  Mtilhausen  fûhreten,  doch 
gemelter  her  Truchses  in  dem  mehrerwehnten  urteil  nur 
commenthur  von  Mtilhausen  gênant,  und  auch  defientwegen 
an  die  stadt  Basel  nichts  begert  worden,  inmaBen  dan 
besagter  her  von  Grandmont  von  Rixheim  sich  gleich  dahin 
in  seinen  hof  begeben  hat.  In  werendem  procès  hatte  der 
her  landcommenthurschon  aile  Urbaria,  bereinund  andere 
vornembste  schrifFten  aufi  guter  vorsorg  nach  Alschhausen 
abholen  und  transferiren  lafien. 

«n  vorgehendem  3.  cap.  dises  buchs  ist  vergeBen  worden 
z\r  melden  was  fur  eine  ungemeine  plag  im  Junio  1682 
u^Eier   dem   rindvieh   und  pferden,   sonderlich  aber  den 

hen  sich  erhebt  ;  solche  hat  ihren  weg  aufi  Italien  durch 

voy,  Burgund  und  das  bistum  Basel  also  genommen 
i^B  sie  immer  ein  ban  nach  dem  anderen  wie  ein  mar- 
.^hierendes  kriegsheer  uberfiele  und  ansteckte,  doch  an 
keinem  ort  langer  als  etwan  8  tag  wùtete.  Das  vieh  bekam 
in  dem  hais  ein  erschreckliche  hitze,  welche  wan  nicht 
rath  geschaffet  wurde,  inner  24  stunden  den  todt  brachte. 
Das  mittel  aber  darfûr,  so  man  endlich  erkundigte,  war, 
dafi  so  bald  man  ein  solches  gespiirte,  die  zung  mit  einem 
silberen  lôffel  oder  anderem  silberen  instrument  bis  aufs 
blut  muste  geriben  und  hernach  mit  einem  rothen  wullenen 
tûchlen  in  eBig  und  saltz  getuncket,  abend  und  morgen 
gewaschen  werden.  Unser  benachbarten  bemiiheten  sich 
sehr  durch  fleissige  procefiionen  solches  ûbel  von  ihren 
bânen  abzuhalten,  konten  aber  eben  so  wenig  als  wir  davon 
befreyet  bleiben,  jedoch  ist  es  in  diser  gegne  Gott  seye 
gedancket  ohne  sonderlichen  schaden  abgeloffen  und  unden 
her  algemach  verschwunden. 

Von  Herbst  an  des  1685e11  bifi  auf  den  winter  des  i686en 
jahrs  haben  sich  eine  unzehlige  menge  allerhand  farben 
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meus  in  disem  und  allen  anderen  benachbarten  bânen 
hervorgethan,  welche  die  schônen  friichten  also  beschâdigt 
daB  man  auf  mancher  jucherts  den  ausgestreiiten  samen 
nicht  mehr  einsamlen  kônnen. 

Das  ende  des  1 688en  und  anfang  des  folgenden  jahrs  war 
sehr  nafi,  dergestalten  dafi  die  wafier  42  mahl  gros  wurden 
und  23  mahl  iiber  ufer  und  felder  sich  ergofien,  wordurch 
winter  und  sommerfrucht  mercklichen  schaden  empfangen. 


DAS  SECHSTE  CAPITUL. 
Réi'iglonsperfolgung  in  Franckreich. 

Alsderkônigin  Franckreichvermittelst  deBim  4.  capi&ls 
erwehnten  20jâhrigen  stilstands  von  keinen  benachbarren 
nichts  mehr  zu  besorgen,  nam  er  sich  vor,  inwendigwi 
seinem  reich  dasjenige  ins  werck  zu  richten,  was  seiÇe 
geistliche  schon  langgewunschet  unddoch  niemahlsundeV- 
stehen  dôrfen,  namlich  die  reformirte  religion  abzuschaffen, 
gestalten  man  auch  darfùr  gehalten  dafi  er  den  gedachten 
stilstand  nur  zu  dem  zweck  getroften  habe.  Solches  nun 
zu  volfilhren,  wurde  das  beruhmte  Edict  de  Nantes,  darauf 
sich  der  religion  ruhstand  als  ein  fondamental  gesetz 
grùnd^te,  A0  1686  offentlich  durch  ein  ander  Edict  wider- 
'-n,  aile  kirchen  in  gantz  Franckreich  nidergeriBen  und 
allen  glaubensgenolîen  gebotten,  dafi  sie  ihr  religion  ab- 
schweren  und  der  pabistischen  underschreiben  solten. 
Denen  so  es  nicht  thun  wolten,  wurden  dragauner  in  das 
haulî  gelegt,  welche  nicht  nur  auf  discrétion  wie  in  vollem 
kriegbey  feinden  lebten,  speifi  und  trôgeinschlugen,  sonder 
auch  den  leib  auf  aile  beliebige  weiB  queleten,  auBgenomen 
dafi  sie  niemand  tôdèn  dorften,  wiewrohl  underschiedliche, 
wegen  solcher  ùbermeBiger  grausamkeit  den  geist  aufgaben, 
und  andere  den  todt  viel  lieber  wtinschten.    Die  so  auch 
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durch  dièses  mittel  nicht  konten  zum  abfahl  gebracht 
werden,  wurden  in  harte  gefangenschafft  gelegt;  neben 
dem  war  bey  straf  der  galeren  verbotten,  dafi  niemand  von 
ihnen  aufi  Franckreich  weichen,  noch  einig  gelt  oder  andere 
hab  hinaus  schaffen  solte,  wie  man  dan  auf  den  grentzen 
aller  orten  scharfe  wachten  hielte,  nichtdestoweniger  ôfnete 
sich  eineungleùblichezahl  den  weg  durch  gelt,  gute  freiind, 
falsche  pàfi  oder  andere  list,  und  kamen  sowohl  mit  leib 
als  schônen  mitlen  davon  ;  viele  mifilunge  der  streich,  und 
welche  also  ergrifFen  wurden,  edel  oder  unedel,  die  wurden 
ohn  gnad  an  ketten  geschmidet  und  auf  die  galeren  nach 
Marseille  gesant. 

Die  so  ihren  weg  durch  Lotringen  iiber  Tan  namen, 
kamen  hieher  und  weil  sie  wegen  umligendes  kônigliches 
lands  kein  sicherheit  hier  fanden,  begaben  sie  sich  weiters 
nachts  oder  tags  in  der  stille  nach  Basel.  Die  arme  versorgte 
dieobrigkeil  mit  miltreichen  zehrpfenigen.  Die  wegweiser 
wurden,  krafft  kôniglichen  Edicts,  gleich  aufgeknùpft,  und 
kam  ein  burger  von  hier  samt  seiner  frauwen  beynahe  in 
disen  unfahl,  dan  als  sie  eine  geselschafft,  so  sich  alhier 
verkleidet  hatten,  nach  Basel  begleiten  wolten,  begegnete 
ihnen  bey  Sierentz  der  kônigliche  Grand  Prévost,  und 
weil  die  weibliche  kleidung,  die  nicht  allerdings  mit  der 
hiesigeniibereinstimmete,  ihme  verdâchtig  vorkamfy  fragte 
er  sie  woher  sie  kamen,  deme  antwortete  die  hiesige  k*/*  „ 
von  Miilhausen,  als  er  aber  mit  einer  anderen  frauwen 
auch  anfienge  teûtsch  zu  reden,  und  sie  nicht  antworten 
konte,  war  die  sach  entdeckt.  Darauf  fuhrete  er  sie  samtlich 
nach  Breisach  und  wurde  nach  wenig  zeit  gemelten  hiesigen 
wegweisern  der  strang  angekiïndet.  Hiesiger  Magistrat 
underlieBe  nicht  fur  dise  ihre  angehôrige  bey  dem  hern 
Presidenten  aufs  bestezuintercediren,  weil  es  aber  in  delîen 
macht  nicht  stunde,  die  in  dem  kôniglichen  verbot  gesetzte 
straf  zu  enderen,  lielSe  man  auch  ein  furbitschreiben  nach 

24 
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hof  an  her  Marquis  de  Louvois  abgehen,  welchem  die  stadt 
Basel  auch  das  ihrige,  nach  beschehenem  bericht,  beifûgte. 
Die  gnad  so  herauBkam  war  anders  nichts  als  daB  man 
vom  Grand  Conseil  zu  Paris  einen  groBen  pergamentenen 
brief  sub  dato  i.  Junio  1688  erhielte,  darin  der  man  anstatt 
des  strangs,  auf  die  galeren,  und  die  frau  zu  meidung  des 
kôniglichen  bodens  condemniret  worden.  Indem  er  aber 
von  disem  urtel  lufft  bekam,  und  von  dem  thurnhiiter 
nicht  genau  verwahret  wurde,  ersahe  er  eines  morgens 
die  gelegenheit  und  machte  sich  samt  seiner  frauwen 
davon. 

Ein  anderer  burger,  welcher  sich  durch  ein  frantzôsischer 
postilion  dingen  lieBe,  in  Franckreich  zu  reiten  umb  ein 
vornemmen  hern  abzuholen,  wurde  zu  Metz  21  monat  in 
harter  verhafft  gehalten  und  endlich  mit  groBer  mûh  wider 
erlaBen,  indem  er  sich  auBredte  dalî  er  nur  knechts- 
weiB  dem  anderen  gefolgt  und  der  sachen  unberichtet 
gewesen. 

Die  gantze  evangelische  eydgnoBschafft  war  diser  armen 
flùchtlingen  voll,  und  der  jamer  desto  grôBer,  weil  der 
hertzog  von  Savoyen  auB  tribs  des  kônigs  von  Franckreich 
die  sogenanten  Waldenser  im  Piémont  auch  iiberfallen 
hatte  und  zum  abfal  nôtigte. 

Die  evangelischen  eydgnolîen  aber  vermochten  durch 
ihre  gesante  so  viel,  daB  er  ihnen  endlich  freyen  abzug 
gestattete,  darauf  sie  aile  in  die  eydgnoBschaflt  zogen  und 
hin  und  her  zertheilet  worden;  doch  weil  das  land  nicht 
ailes  faBen  noch  ernehren  konte,  zogen  die  meisten  weiters 
und  funden  ebenmeBig  im  Brandenburgischen,  Holand, 
Engeland  und  anderstwo  guthertzige  aufnam. 

Zu  desto  richtiger  und  gleicherer  auBtheilung  des  Viatici 
hatten  die  lobliche  ort  gutbefunden  ettlich  tausend  thaler, 
so  man  die  Exulante  Cafia  nennete,  von  zeit  zu  zeit  nach 
Schafhausen  zu  legen,  alwo  sie  aile  durchreiseten,  damit 
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jeder  person  oder  hauBhaltung  nacti  proportion  und 
beschaffenheit  des  standes  auf  den  weg  handreichung 
beschehe,  worzu  die  stadt  Mulhausen  jedesmahl  ihr  antheil 
fleifiig  beygetragen. 


DAS  SIEBENTE  CAPITUL. 
Innerliche  unruh  der  stadt  Basel. 

Ein  jeder  der  in  der  stadt  Basel  zu  einer  ehrenstel  gelangte, 
muste  bey  offenen  fensteren  einen  leiblichen  eid  zu  Gott 
dem  allmechtigen  schweren,  dafi  er  umb  selbige  bey 
niemand  angehalten  und  kein  geschenck  oder  mahlzeiten 
gegeben  habe,  noch  solches  durch  jemand  anders  hat  thun 
lafien.  Obwohlen  nun  tâglich  aMerhand  pratiquen  wifientlich 
vorlieffe,  so  wurde  doch  diser  eid  von  meniglich  ohne 
scheu  geleistet.  Derowegen  die  geistlichen  in  allen  ihren 
predigen  darwider  hefftig  schrien,  und  die  obrigkeit  mit 
andreiiwen  gôttlicher  gerichten,  zu  abstraffung  diser 
himmelschreyenden  sûnd  immer  anmahneten.  Darzu 
kamen  noch  viel  andere  klagen,  namlich  dafi  die  pflege- 
reyen  mifibraucht,  viel  âmter  unverechnet,  die  justi{  nach 
gunst  ertheilt,  item  von  dem  kleinen  ordinari  rath  ailes 
absolute  verwaltet  und  der  grofie  sechserrath  ganlz  hind- 
angesetzt  wurde.  Diser  ursachen  halben  fiigten  sich  etliche 
der  vornembsten  sechseren  zusammen  und  verpflichteten 
sich  gegeneinander  den  sachen  nach  etifiersten  krâfften,  rath 
zu  schaffen,  und  weil  eben  damahl  bald,  aulî  anderen 
ursachen,  grolîer  sechserrath  muste  gehalten  werden,  trate 
her  Rudolf  Burckhard,  ein  alter  reicher  kaufman  und  lob- 
lichen  wandcls,  auf,  und  zeigte  an  :  demnach  auf  den  cantzlen 
und  allen  gaCen  des  redens  wider  die  obrigkeit  so  viel, 
ihnen  auch  selbs  viel  unordnungeii  gnugsam  bewust  seyen, 
dalî   sie  pflicht  und   gewifienshalben   nicht  lenger  mehr 
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schweigen  kônnen,  betten  derohalben  daB  man  ailes  under- 
suchen  und  also  dem  ùbel  bey  zeiten  steùren  wolte.  Dises 
fûhrete  hernach  her  Jacob  Pétri,  der  rechten  Doctor,  als 
ein  erfahrner  gelehrter  man,  weiters  auB,  und  wurde  die 
sach  so  weit  gebracht,  daB  nach  widerholter  versamlung 
endlich  erkant  worden,  daB  der  groBe  sechserrath  wie  an 
anderen  orten  der  eydgnoBschafft,  aile  monat  versamlet, 
aile  ehrenâmter,  samtder  gesantschafFten  von  ihme  bestelt 
auch  andere  wichtige  sachen  darin  verhandlet  werden 
sollen.  Nach  befestigung  dises  des  groBen  raths  authoritet, 
schritte  man  auch  zu  anderen  sachen  und  forschte  nach 
denjenigen,  welche  sich  durch  geschenck  und  gaben  in  das 
régiment  gedrungen.  Als  es  aber  mit  der  iiberweisung 
schwer  und  langsam  hergienge,  wurde  die  burgerschafft 
ungeduldig,  setztenein  mifitrauen  auch  in  die  sechser  selbst, 
und  machten  von  jeder  zunfft  gewifie  auBschùtz,  welche 
zugleich  mit  den  sechseren  agiren  solten,  worauf  erfolgt 
daB  ein  par  rathsheren  abgesetzt  wurden.  Allein  damit 
war  die  burgerschafft  nicht  zufriden,  sonder  machten  ein 
verzeichnus  von  etlich  und  zwantzig  rathsglideren , 
darunder  auch  heùbter  waren,  welche  sie  aile  abgesetzt 
haben  wolten,  versamleten  sich  mit  gewehrter  hand  vor 
dem  richthaus  und  da  E.  E.  rath,  auB  mangel  satten 
beweis,  ihnen  nicht  gleich  einwilligen,  sonder  die  sach  biB 
folgenden  rathstag  differiren  und  wider  heimgehen  wolte, 
triben  sie  selbigen  wider  zuruck,  verschloBen  aile  thùren 
und  lieBen  sich  offentlich  vernemmen,  daB  keiner  von 
ihnen  heimgelaBen  werden  solle,  biB  ihnen  im  gemelten 
begeren  wilfahret  sein  werde,  also  daB  der  rath  aile  in  dem 
zedel  benante  personen  ihrer  stel  zu  entlaBen  genôtigt  wurde, 
womit  man  die  zeit  biB  auf  den  spaten  abend  zubrachte, 
und  ein  jeder  so  lang  ohn  speiB  und  tranck  sein  muste. 
Obwohlen  nun  der  rath  mit  diser  wilfahr  die  schwierige 
gemûther  gestilt  zu  haben  vermeint,  so  brachten  sie  doch 
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aile  tag  neuwe  klagpuncten  vor,  und  drungen  darauf,  dafi 
zu  abschneidung  aller  hofnung,  so  die  abgesetzte  haben 
môchten,  folgenden  Johanistag  andere  rathsglider  erwehlet 
werden  miisten. 

Die  eydgnofiischen  loblichen  orte  konten  zu  disen 
Bafilischen  unruhen  und  verfahren  des  pôbels,  wegen 
besorgender  schàdlicher  conséquent,  nicht  schweigen,  fer- 
tigten  derohalben  zum  dritten  mahl  ansehnliche  gesant- 
schafften  dahin  ab,  dero  anbringen  dahin  gienge,  dafi  die 
obrigkeitund  burgerihre  mifihelligkeiten  ihnen  vertrauwen 
solte,  defien  die  obrigkeit  wohl  zufriden  war,  die  burger 
aber,  aufi  forcht,  dafi  die  abgesetzte  ihre  ehrenstel  wider 
erlangen  und  etwan  rach  tiben  môchten,  wolten  in  dero 
médiation  gar  nicht  consentiren,  welche  doch  das  einige 
und  sicherste  mittel  gewesen  were,  allem  ungeraden  ab- 
zuhelfen  und  den  friden  auf  festen  fufi  zu  setzen,  inmafien 
dan  auch  dises  unbedachtsame  verfahren  die  meisten  bald 
reûwete,  dergestalten  dafi  der  burgerhauffen  von  tag  zu 
tag  sich  minderte.  Da  nun  auch  die  librige  besorgten  dafi 
ihr  verfahren  endlich  ein  bôsen  aufigang  gewinnen  môchte, 
haben  sie  dahin  gearbeitet  dafi  eine  amnistia  und  vergefien- 
heit  aller  vergangenen  sachen  auf  den  zùnfften  aufigeruffen 
und  beyderseits  geschworen  worden. 

Nichtdestoweniger  bliben  noch  viel  sachen  unerôrtertund 
wehreten  die  zusammenktinfften,  bifi  dafi  durch  folgenden 
unverhofFten  zufahl  dem  spiel  ein  end  gemacht  wurde,  und 
die  obrigkeit  den  vôlligen  gewalt  plôtzlich  wider  erlangte. 
Namlich  Johanes  Fazio,  Chirurgice  Doctor,  welcher  bifiher 
der  gantzen  unwilligen  burgerschafft  vornembstes  haubt 
gewesen,  und  als  ein  beredter  man  fur  aile  aufischiitz  das 
wort  gefûhrt,  war  von  etlichen  der  liederlichsten  burgeren 
der  kleinen  statt  beschuldigt,  dafi  er  viel  sachen  ohne  der 
burger  vorwifien,  nur  aufi  seinem  kopf  vorgetragen  und 
also  an  vielen  mifiverstandniifien  schuldig  seye,  begerten 
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derowegen   daB  man  ihn  einsetzen  solle.    Die  obrigkeit 
antworte  ihnen  daB  sie  vorher  das  ordenliche  recht  brauchen 
und  ihn  iiberweisen  miisten.  Als  sie  aber  nicht  abstehen 
und  ihm   sein  hauB  sturmen  wolten,  mahneten   ihn  die 
heren  heubter  daB  er  zu  abwendung  grôBeres  (ibels  den 
klàgern  nur  den  willen  erfùllen  und  sich  in  der  gefangen- 
schafFt  gûtlich  einstellen  solte,  welches  er  auch   gethan. 
Dises  verdroB  seine  anhânger  in  der  groBen  stadt  hetftig, 
derowegen,  als  deren  die  zweite  nacht  darauf,   namlich 
donstag  den  28.  Septembris  bey  3oo  auf  den  ParfuBerplatz 
mit   gewehrter  hand   sich   versamlet    hatten,   santen   sie 
etliche  in  her  burgermeisters  Sotzins  hauB,  und  begerten 
daB  man  gemelten  Doctor  Fazio  gleich   des  thurns  ent- 
ledigen  solte,  oder  sie  ihn  mit  gewalt  holen  wolten.  Da  er 
aber  mit  der  spâten  nacht  weii  es  10  uhr  war,  sich  ent- 
schuldigte,  und  sie  zur  gedult  biB  morgens,  da  er  E.  E.  rath 
versamlen    wolle,  verwise,  zogen   derselben   etlich  und 
zwantzig  umb   mitternacht  mit  der  trommen  durch  die 
stadt,  ruften  mit  heller  stim  in  allen  gafien,  wer  ein  red- 
licher  burger  sey,  der  sol  sich  auf  dem  ParfuBerplatz  mit 
dem  gewehr  einfinden.  Hingegen  lieBe  dieobrigkeit,  welche 
sich  auch  vorsorglich  meist  auf  das  rathhaus  verfîigt,  durch 
die  ûberreûter  auBruffen,  wer  es  mit  Gott  und  der  obrig- 
keit halten  wolle,  der  solle  sich  auf  den  Kornmarck  vor 
das  rathhaus  begeben.  Gott  schickte  es,  daB  der  obrigkeit- 
liche  hauffen  der  grôBer  worden  und  der  andere  durch 
forcht  sich  gentzlich  zerstreùwete.  Neben  dem  forderte  die 
obrigkeit  gleich  morgens  etliche  Compagnien  landvolck  in 
die  stadt  und  da  sie  sich  vôllig  also  meister  sah,  lieBe  sie 
auf  die  vornembste  der  aufrûhreren  greiffen.  Sontag  darauf 
(welches  aber  viel  fur  unanstendig  hielte)  wurde  blut- 
gericht  gehalten  und  gedachter  Fazio  und  sein  schwager 
Moses  samt  Johanes  Millier,  einem  weiBgerber,  der  sonst 
ein  gut  lob  hatte,  condemnirt  daB  sie  vor  dem  rathhaus 
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mit  dem  schwert  offentlich  gerichtet,  und  mehrbesagtes 
Fazio  kopf  hernach  auf  das  Reinthor  gesteckt  werden 
solle,  gestallen  auch  den  folgenden  tag  als  montag  den 
2.  Octobris  1691  das  urtel  also  volzogen  worden. 

Etliche  andere  wurden  der  stadt  verwisen,  etliche  auf 
gewifie  zeit  ins  hauB  bandisiret,  etliche  reiche  aber  umb 
namhaffte  geltsummen  angelangt.  Diejenige  auBschûtz  aber 
so  eben  damahl  ihrer  geschàfften  halben,  zu  sonderbarem 
ihren  glûck  aufierhalb  sich  befunden,  enthielten  sich  ferner 
da  und  dort,  bi£  dafi  der  obrigkeitliche  racheifer  ein  wenig 
erloschen  gewesen,  wie  dan  auch  etliche  derselbe  ein 
geraume  zeit  in  Mulhausen  zubrachten. 

Auf  solche  weilS  wurden  zwar  die  unruhige  burger 
gedempfet,  dennoch  aber  blibe  noch  ein  harter  streit  wegen 
den  entsetzten  râthen  ùbrig;  demselben  nun  auch  abzuhelfen 
wurd  gut  befunden  sie  wider  aufzunemmen,  und  neben 
die  netiwerwehlte  zu  setzen,  auch  allen  die  gewohnliche 
besoldung  zu  reichen,  bi£  nach  und  nach  der  todt  die 
uberflussige  hinam. 


DAS  ACHTE  CAPITUL. 

AU gemeiner  krieg  und  langwâhrende  fruchtsperrung.  — 

Eydgnofiische  htilf. 

Die  keyserliche  waffen  waren  biBher  in  dem  krieg  wider 
den  erbfeind,  welchen  selbiger  wie  im  4e11  cap.  gedacht 
A°  1684  fridbruchig  angefangen,  so  sighafft,  daB  sie  nicht 
nur  gantz  Ungern,  sonder  auch  Sibenbiirgen,  die  Moldau, 
Walachey  und  Serbien  biB  ùber  Ni  fia  schon  beherschten, 
ja  daB  Constantinopel  selbst  zitterte,  und  in  sorgen  stunde 
ûbers  jahr  die  cristen  vor  den  thoren  zu  sehen.  Urplôtzlich 
aber  wurde  das  spiel  verkehret,  indem  der  kônig  von 
Franckreich  im  Septembris  1688  mit  einer  starcken  armée 
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das  rômische  reich  unvermutet  feindlich  anfiele,  die  dem 
keyser  zustendige  festung  Philipsburg,  wie  auch  Meintz, 
samt  der  gantzen  Pfalz  und  dem  Wùrtenberger  land  ùber- 
weltigte  und  fast  ailes  biB  an  Niirenberg  in  contribution 
setzte,  welches  in  wenig  monat  und  fast  ohn  einigen 
widerstand  beschahe,  weil  ailes  dem  kurtz  vorhero 
gemachten  zwantzigjahrigen  stilstand  trauwete.  In  dem 
Manifest  so  der  konig  auBgehen  laBen,  gab  er  vor  daB  an 
dem  keyserlichen  hof  und  in  der  Augspurgischen  allian\ 
beschloBen  worden,  nach  beendigtemTtirckenkrieg,  Franck- 
reich  den  krieg  anzukïmden,  derowegen  er  vorkommen 
miiBen.  Der  keyser  aber  widerlegte  solches  durch  ein 
gegenmanifest  umbstendlich,  und  zeigte  an  daB  défi  kriegs 
wahre  ursach  keine  andere  seye,  als  daB  der  kônig  ihme 
seine  gluckhaffte  progrefien  miBgonnet  und  zu  hinder- 
treiben  gesuchet. 

Eben  umb  dise  herbstzeit,  weil  kônig  Jacobus  II  in 
Engeland  die  re/ormirte  religion  und  der  stânden  freyheit 
auf  allerley  weis  zu  underdriicken  suechte,  auch  deBen  neii- 
geborner  printz  von  Wallis  fur  ein  undergeschoben  kind 
geachtet  wurde,  fuhr  Wilhelmus,  printz  von  Uranien,  deBen 
tochterman,  mit  einer  starcken  flotten,  so  die  vereinigte 
Niderlandihm  auBzuriisten  halfen,  in  Engeland  und  wurde 
von  dem  gantzen  land  mit  freuden  aufgenommen,  darauf 
kônig  Jacobus  in  Franckreich  flohe.  Diser  ursach  halben 
daB  er  namlich  das  reich  verlaBen,  und  die  fundamental 
gesetz  umgekert,  wurde  er  der  cron  unwùrdig  erkant,  und 
hingegen  Wilhelmus  samt  deBen  gemahl  Maria  auf  den 
tron  erhoben;  Franckreich  name  sich  des  kônigs  Jacobi 
an  und  kiïndigte  Holand  zugleich  den  krieg  an,  derowegen 
eine  allian\  zwischen  dem  keyser,  Engeland  und  Holand 
beschahe,  welchen  auch  Spanien  sich  zufùgte,  also  dafi 
nun  fast  gantz  Europa  leider  mit  kriegsflammen  angefullet 
war. 
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Als  nun  der  kônig  von  Franckreich  sich  mit  so  vielen 
màchtigen  feinden,  wider  verhoffen,  umbgeben  sahe, 
wendete  er  aile  mittel  an,  sein  land  in  gute  defension  zu 
setzen,  sonderlich  aber  damit  der  feind,  wan  er  einen 
einfahl  thun  solte,  kein  nahrungsmittel  finden  môchte, 
wurde  auf  den  grentzen  ein  scharfer  befelch  publicirt,  dafi 
aile  unbewehrte  stâdt  und  dôrfer  ihre  friîchten  in  die 
festungen  fuhren  solten.  Solches  beschahe  auch  in  disem 
benachbarten  lande;  gar  wenig  aber  wolten  ihr  gut  den 
garnisonen  vertrauwen,  sonder  flôchteten  ailes  in  die 
Schweitz  und  das  bistum  Basel  ;  vornemlich  war  die  zufuhr 
der  friichten  hier  so  starck,  daB  fast  8  tag  lang  kein  wagen 
dem  anderen  an  den  thoren  weichen  konte.  Disem  vor- 
zukommen  wurde  im  Martio  1689  von  Breisach  aufi 
60  man  in  die  sechs  nechst  umb  die  stadt  ligende  dôrfer, 
als  RiedeiJheim,  Sauwefiheim,  Wittenheim,  Pfastatt,  Dor- 
nach  und  Brunstatt  gelegt,  wordurch  nicht  nur  die  frûchten 
so  man  flôchten,  sonder  auch  aile  die  man  zu  marck  fuhren 
wolte,  gentzlich  abgehalten  wurden. 

Man  underlieBe  zwar  nicht  hin  und  her  hieriiber  klagend 
einzukommen,  ailes  aber  war  umsonst.  Die  entschul- 
digungen  griindeten  sich  sonderlich  auf  zwo  ursachen, 
namlich  dafi  der  feind,  wan  er  so  groBen  vorath  in  der 
stadt  Miilhausen  wuste,  sich  daraus  proviantiren  môchte, 
sodan  dafi  der  kônig  welcher  liber  flinfmahl  hundert  tausend 
man  zu  underhalten  hette,  aller  friîchten  selbst  bedûrftig 
were.  Ebenmefiig  war  in  Burgund  scharf  verbotten,  weder 
in  die  eydgnoBschafft,  noch  in  das  bistum  einige  frucht  zu 
fuhren,  jedoch  erhielten  diejenige  ort,  welche  werbungen 
gestatteten,  von  zeit  zu  zeit  ein  zimliche  anzahl.  Als  man 
die  btindnus  vorschiitzete,  darin  der  freye  kauf  klar  ver- 
sprochen,  war  die  antwort,  dafi  solches  sich  nicht  auf  den 
fahl  verstehe,  wan  der  kônig  der  friichten  selbst  bedûrftig 
seye. 
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Der  stadt  Basel  wurde  anfangs  wuchentlich  3oo  und 
nachwerts  nur  ioo  sack  gestattet. 

Mulhausen  muste  also  fast  zwey  jahr  aller  zufuhr  der 
frûchten  beraubet  sein  und  hiemit  theils  auB  eigenem 
gewechs,  theils  auB  dem  hineingeflôchteten  vorath  sich 
nehren,  von  welchem  doch  auch  die  inhaber  inzwischen 
mehr  als  die  helfte  zu  eigener  tâglicher  nothurfft  ohne 
obrigkeitliche  hinderung  wider  hinauBgeftïhret  hatten,  biB 
daB  endlich  im  Februario  1691  der  kônig  wuchentlich 
25  viertel  hinein  zu  fuhren  bewilligte,  worzu  auf  ferneres 
bewegliches  anhalten  im  Novembris  gedachten  jahrs  noch 
5  viertel  gethan  und  also  die  zahl  auf  Jo  viertel  erstrecket 
worden.  Endlich  wurde  im  Gctobris  1692  dise  sum  ver- 
dopelt  und  wuchentlich  auf  60  viertel  gerichtet,  womit 
sich  die  burgerschaft  vernligen  konte.  Gemelte  erlaubte 
zahl  muste,  vermôg  kôniglicher  ordre,  auf  einen  tag  (worzu 
man  den  montag  ernant)  in  die  stadt  gefuhrt,  und  neben 
den  soldaten  von  einem  kôniglichen  garde  des  domaines, 
so  von  EnsiBheim  kam,  begleitet  werden.  Die  in  den 
gedachten  dôrferen  ligende  soldaten  wurden  anfangs  aile 
10  tag,  hernach  aber  aile  monat  von  Breisach  auB  ab- 
gewechslet.  Wegen  denen  ackern,  so  die  burger  auf  kônig- 
lichem  boden  hatten,  muste  man  in  der  ernd,  und  wegen 
den  spitalgefellen  umb  Weinachten  umb  absonderlichen 
pafi  anhalten. 

Dise  fruchtsperrung  verursachte  zwar  der  stadt  nicht 
wenig  nachteil,  weil  dardurch  nicht  nur  die  obrigkeitliche 
einktinfften,  sonder  auch  fast  aile  handlung  und  hand- 
wercke  zimlich  geschwecht  wurden.  Nichtdestoweniger 
muste  man  gestehen,  wan  der  kônig  dise  vorsorg  nicht 
gethan  hette,  und  man  die  frûchten  frey  auB  dem  land 
hette  tûhrcn  dôrfen,  daB  dero  preiB  ungleùblich  gestigen 
were.  Da  hingegen  man  in  dem  gantzen  land  (ein  einig 
jahr  auBgenommen)nie  keine  theurunggespûret,  sonderlich 
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aber  ist  zu  verwunderen  gewesen  daB  in  der  stadt  die 
frûchten  niemahl  theurer,  ja  offt  wolfeiler  als  auBerhalb 
verkaufft  worden,  indem  man  keine  hineingelaBen,  die 
verkatïffere  haben  sich  dan  zuvor  zu  einem  bil lichen  preis 
verstanden. 

In  disen  besorglichen  leuffen  hat  lobliche  stadt  Zurich 
5o  man  under  her  haubtman  Hans  Gôrg  Biircklin,  und 
lobliche  stadt  Bern  auch  5o  man  under  her  haubtmann  Vin- 
tzentz  Stùrler  auf  obrigkeitliches  ersuchen,  hiehergesant, 
welche  den  23.  Mai  1689  hier  angelangt  und  den  i5.  No- 
vembris  wider  abgereist.  Folgenden  1690e11  jahrs  sind  nur 
besagte  heren  haubtletith  allein  zu  reprcesentirung  der  eyd- 
gnoBischen protection  widerum  den  22.  May  hier  erschinen 
und  biB  den  3.  Nopembris  verbliben,  die  beidesmahl  der 
gebiir  nach  beschencket  worden. 


DAS  NEUNTE  CAPITUL. 

Selt\ame  mtterung.  —  Erschrôcklicher  rvind  und  ha  gel.  — 
Schat^graben.  —  Erôrterung  des  streits  in  der  Moden- 
heimer  geren. 

Die  witterung  des  1691e11  jahrs  ist  fast  durchaus  seltzam 
gewesen,  da  erst  auf  den  netiwen  Urbani  als  den  1 5/25  May 
nicht  nur  ein  starcker  reif,  sonder  auch  ein  solcher  frost 
entstanden,  dalî  auf  den  waBeren  sich  eys  befunden,  welches 
4  oder  5  morgen  lang  also  gewâret,  wordurch  die  schône 
junge  schoB  und  samen  an  den  reben  gantz  zu  schanden 
gangen  und  kein  wein  im  gantzen  land  gemacht  worden, 
hingegen  ist  das  spâtjahr  bilî  mitten  Octobris  so  warm  als 
der  sommer  gewesen,  und  wider  diegewonheit  so  trocken, 
daB  der  gantzen  sayet  aufi  kein  regen  gefallen.  Darauf  hat 
das  gefrist  an  Simon  Judae  angefangen  und  bift  faBnacht 
geweret.    Dieweil  nun  der  auCgeworfene  samen  so  lang 
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unbenetzt  und  mit  keinem  schnee  bedeckt  war,  ist  auf 
vielen  ackeren  gar  nichts  gewachsen,  doch  hat  hernach  im 
fruhjahr  auf  den  meisten  der  samen  dergestalten  umb  sich 
geschlagen,  und  die  àhren  sich  vergrôBert  daB  ein  gèsegnete 
ernd  erfolgt. 

Das  1692e  jahr  war  sehr  nas  und  kalt,  derowegen  schier 
ein  so  saurer  wein  als  A0  1675  gewachsen. 

Die  langgewârte  ungemeine  sommerhitz  des  1693e0  jahrs 
brach  zuletst  (namlich  den  3o.  July,  so  der  pabisten  Lau- 
rentius  und  Reiniger  jahrmarck  war)  auB  in  ein  leidiges 
sturm  und  hagelwetter,  welches  so  hefftig  und  schrecklich 
gewesen,  daB  nicht  nur  aile  trauben  an  den  reben,  samt 
denen  noch  im  feld  stehenden  sommerfruchten  (maBen 
durch  Gottes  gnad  die  winterfrùchten  schon  eingesamlet 
waren),  deBgleichen  ailes  obs  an  den  baiimen  gentzlich 
zerschlagen,  sonder  auch  viel  tausent  bail  m  entweder  gar 
auB  den  wurtzlen  zeriBen,  oder  in  der  mitten  entzwei 
gebrochen,  oder  wenigst  an  àsten  sehr  beschedigt  worden. 
Dises  wetter  kam  von  Reiningen  her  und  betraf  die  lincks 
und  rechts  gelegene  dôrfer  biB  an  den  Rein,  die  ort  gegen 
Basel  aber  und  an  dem  gebiirg  wurden  nicht  beschedigt. 
Der  ohmen  wein  war  5  a»  10  fi  geschlagen  und  so  wenig 
zehnden  gesamlet,  daB  die  obrigkeit  fur  die  bediente  und 
das  pfrundhaus  mehr  als  umb  anderhalb  tausent  pfund 
kauffen  musten. 

Ein  maurer  alhier  erzehlete  in  etlichen  geselschafften 
waB  maBen  ihm,  als  er  auB  der  steingruben  an  dem 
brunnen  auf  dem  Mônchsberg  umb  mitternacht  zu  trincken 
gegangen,  ein  gespengst  in  gestalt  einer  edelfrauwen, 
erschinen,  und  ihm  erzehlet  habe,  daB  ein  namhaffter 
schatz  nechst  bey  disem  brunnen  an  dem  ort,  wo  vorhin 
das  Davids  hutlin  gestanden,  verborgen  seye,  welchersehr 
viel  gelt,  silbergeschir  und  kleinodien,  wie  auch  viel  briet 
daran  der  stadt  Mùlhausen  gelegen,  in  sich  halte.  Darauf 
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einem  und  anderem  so  wohl  einheimischen  burgern  aïs 
benachbarten  von  Brunstattund  Brubachderlustgewachsen 
dise  gute  beiit  zu  erhaschen,  brauchten  derohalben  zu  erst 
einen  meister  mit  einer  gliïckruthen,  und  da  sie  im  graben 
nichts  gefunden  liefien  sie  einen  berùhmten  beschwerer 
aufi'dem  Solothurner  gebiet  abholen;  dieser  beredte  sie 
dafi  in  geld,  silbergeschir  und  guidenen  kettenen  mehr  als 
fur  zwo  tonen  goldes  werth,  defigleichen  ein  blau  kleinot 
von  unschetzbarem  preis  aida  verborgen  làge.  Nachdem 
sie  aber  in  underschiedlichen  nâchten  in  gewilîen  zeichen 
und  mit  sonderbaren  ceremonien  umsonst  gegraben  und 
endlich  auf  ein  felsen  kamen,  sahen  sie  dafi  sie  angefûhrt, 
und  hiemit  ihr  vielfaltige  mûh  und  kôsten  umsonst  an- 
gewendet  worden  seye.  Die  obrigkeit  aber  underliefie  nicht, 
sobald  sie  dises  erfahren,  die  theilhafftige  zu  gebilrender 
straf  zu  ziehen.  So  beschehen  im  Octobris  1693. 

Was  mafien  die  stadt  Mùlhausen  mit  den  Oestreichischen 
wegen  eines  stuck  holtzes  an  der  Hart,  die  Modenheimer 
gère  gênant,  im  jahr  1 586  wie  auch  vor  und  hernach  fur 
einen  bedencklichen  und  mùhsamen  streit  gehabt,  ist  im 
VI.  buch,  im  10.  cap.  wie  auch  VIII.  buch,  1.  cap.  mit 
mehrerem  zu  sehen  .Als  nun  urab  dise  zeit  aufi  kôniglichem 
befelch  hin  und  her  in  dem  land  die  verwachsene  felder 
und  gewifie  hôltzer  aufigestockt  wurden,  haben  auch  etliche 
Rixheimer  und  Riedefiheimer  ihre  arbeiter  an  die  bemelte 
Modenheimer  gère  gesant,  da  sie  dan  im  ausstocken 
2  grofie  stein  gefunden,  welche  jederman  fur  banstein 
gehalten;  dise  gute  gelegenheit  hat  die  stadt  zu  erhaltung 
oder  erfrischung  ihres  alten  rechtens  nicht  versaumen 
wollen  und  derowegen  dem  her  oberamtman  zu  Lanser 
ihre  klag  und  prœtension  nachdrucklich  vorgebracht, 
begerende  dafi  doch  ein  augenschein  ergehen  und  die 
gefundene  stein  durch  ein  E.  gescheid  von  Rixen,  erhebt 
werden  môchten.  Solch  begeren  hat  selbiger  fur  billich 
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erachtet  und  derowegen  gedachten  augenschein  auf  den 
23.  Novembris  1692  angestelt,  welchem  er,  her  Johan 
Gôrg  Gôtzman  der  amtman,  neben  hern  Schaub,  dera 
amtschreiber  und  dem  Richsheimer  gescheid,  wie  auch 
den  vorgesetzten  des  dorfs  Riedefiheim,  unserseits  aberdie 
3  heren  burgermeister,  der  stadtschreiber,  etliche  des 
gescheids,  und  die  vorgesetzte  des  dorfs  Iltzach  bey- 
gewohnet  und  ist  befunden  worden,  daB  dise  gefundene 
stein  wahre  unwidersprechliche  banstein  seyen.  Obwohlen 
man  nun  auf  seiten  der  stadt  die  weiter  hinden  im  wald 
stehende  stein  auch  ansprechen  und  also  mehreren  begrift 
hett  ansuchen  kônnen,  so  hat  man  doch  mit  disem  auBeren 
bereits  aufigestockten  theil  sich  vernugt,  in  betrachtung 
dafi  sonst  die  sach  alzu  schwer  gemacht,  und  gar  hinder- 
triben  werden  dôrfte.  Auf  solches  hin  hat  man  sich  der 
grentzscheidung  halben  freiindlich  verglichen  und  endlich 
nach  vielem  wortwechsel  etliche  neuwe  stein  gesetzt,  also 
da£  jetz  der  Iltzacher  ban  noch  ein  par  hundert  schrit  ùber 
die  landstras  gehet  und  dardurch  dem  i5ojâhrigen  ver- 
drieBlichen  streit  abgeholfen  ist. 


DAS  ZEHNTE  CAPITUL. 

Der  stadt  compagnie  leidet  in  Flandren  noth.  —  Grojle 
theurung  des  korns  und  hanfsamens.  —  Ilt\acher  kirchen 
erbaujpt.  —  Grofler  schnee. 

Zwischen  Franckreich  und  den  Allirten  beschahe  in 
Flandren  bey  Steinkercken  im  jahr  1692,  wie  auch  bey 
Narwinden  im  i6g3en  jahr  eine  blutige  schlacht,  in  welchen 
beyden  Franckreich,  wiewohl  mit  verlurst  vieles  volcks, 
obsigte,  insonderheit  betraffe  es  die  eydgnofiische  vôlcker 
sehr,  deren  der  kônig  uber  dreifiig  tausent  man  in  seinem 
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dienst  hatte.  Ueber  der  stadt  Mulhausen  Compagnie  war 
damahl  haubtman  her  Abel  Sotzin  von  Basel,  dero  er 
etlich  wenig  monat  vorher  an  her  Lucas  Fâschen  statt, 
deBen  lib.  IX,  c.  5  gedacht  (als  welcher  auB  miBverniïgung 
resigniret  hatte)  von  her  General  Stoppa  vorgestellet 
worden,  nicht  nur  diser  haubtman,  sonder  auch  der  letite- 
nant  Johanes  Witz,  von  hier  gebiirtig,  und  der  fendrich 
nausten  in  gemelter  schlacht  bey  Steinkercken  ihr  leben  ein- 
btïBen,  neben  so  vielen  gemeinen  soldaten,  daB  die  Com- 
pagnie welche  liber  200  man  starck  war,  fast  nicht  mehr 
uber  hundert  man  lebend  oder  unverletzt  zeigen  konte. 

Theils  die  verderbliche  kriegszeiten,  theils  auch  etliche 
gefolgte  fehljahr  hatten  den  vorath  derfrùchten  aller  orten 
hingenommen,  und  dero  preiB  A0  1694  also  erhôht,  daB 
bey  mans  gedencken  sie  nie  theùrer  gewesen,  sintemalen  das 
viertel  weitzen  25  pfund  und  an  etlichen  orten  etlich  und 
dreiBig  pfund  bezahlet  worden.  Ja  es  hatte  dise  plag  nicht 
nur  etliche  landschafften,  wie  ettwan  andere  mahl  betroffen, 
sonder  sie  ware  allgemein  und  durchgehend  in  gantz 
Europa,  dergestalten  daB  kein  land  mehr  dem  anderen  zu 
hâlf  kommen  konte.  Urplôtzlich  aber  erzeigte  sich  Gottes 
wundersame  gute,  indem  er  aller  orten  eine  tiberauB  reiche 
ernd  bescherte,  wordurch  der  hohe  werth  der  friichten 
einsmals  abgefallen  und  das  viertel  wider  auf  4  und  3  pfund 
kam.  Etliche  monat  lang  vor  der  ernd  ist  kein  sack  frucht 
mehr  in  die  stadt  kommen,  weil  nirgend  keine  mehr  zu 
finden  gewesen,  derowegen  die  burgerschafft  ihre  nahrung 
allein  von  den  obrigkeitlichen  kâsten,  welche  durch  Gottes 
segen  und  gute  anstalt  zimlich  gefùllet  waren,  empfangen 
muBen,  auch  war  der  preiB  gegen  anderen  orten  sehr 
leidenlich,  weil  fur  das  viertel  gut  mahlkorn  nie  mehr  als 
i5  ff  abgenommen  worden. 

Ein  wunderliche  theùrung  hingegen  entstunde  darauf 
in  dem  hanfsamen,  angesehen  der  sester  im  fruhjahr  1696 
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bifi  auf  6  gulden  gestigen,  also  dafi  man  fur  ein  sester 
hanfsamen  mehr  als  zwei  viertel  weitzen  haben  konte. 

Nachdem  die  Iltzacher  lang  geklagt  dafi  ihre  kirchen  die 
einwohner  nicht  mehr  fafien  kônne,  auch  an  festtagcn  die 
frembden  in  allem  beschwerlicheo  wetter  auf  dem  kirch- 
hof  zuhôren  miisten,  die  obrigkeit  aber  immer  bedenckens 
getragen,  mit  einem  so  alten  und  schlechten  gebeuw  einige 
vergrôfierung  vorzunemmen,  ist  der  bericht  einkommen, 
dafi  der  einte  gebel  einen  grofien  rifi  gewonnen  und  es  das 
ansehen  habe  als  wan  der  gantze  bauw  zu  hauffen  fallen 
w^n  ,  derohalben  man  genôtigt  worden,  auf  einen  neiiwen 
bauw  bedacht  zu  sein.  Weil  nun  derselbe  grôfier  als  der 
alte  werden  solte,  so  ware  die  frag  auf  welcher  seiten  man 
hinausrticken  wolte.  Gegen  dem  schlofi  ware  zwar  der 
plan  des  kirchhofs  am  bequemsten,  allein  weil  das  ort  wo 
das  fundament  solte  gegraben  werden,  viel  frische  grâber 
hatte  und  die  aufigrabung  der  toden  leichtnammen 
bedencklich  gefallen,  hat  man  rathsamer  erachtet  den  bauw 
auf  der  anderen,  obwohlen  viel  engeren  seiten  gegen  dem 
dorf  anzulegen,  und  ist  defiwegen  ein  stùck  von  dem  dar- 
neben  gelegenen  garten  noch  darzu  erkaufft  worden.  «  In 
betrachtung  auch  dafi  die  abbrechung  der  alten  kirchen  viel 
platz  verspert  und  der  arbeit  hinderung  gebracht  hette,  so 
hat  man  selbige  bifi  zuletst,  da  man  die  materialia  nach 
und  nach  gebraucht,  stehen  lafien,  also  dafi  die  neùwre 
kirchen  nicht  auf  den  plan  der  alten,  sonder  darneben 
stehet. 

Durch  gute  anstalt  ward  das  gantze  gebeu  dieser  neûwren 
kirchen  in  einem  sommer  dises  1695  jahrs  vollendet, 
inmafien  die  einweihung,  vermittelst  einer  schônen  predig, 
und  andàchtigen  gebets  in  beisein  der  heren  burger- 
meisteren  und  meisten  nithen  auch  sehr  volckreicher 
gemeind  den  27  Octobris  gedachten  jahrs  durch  hern  Johan 
GôrgSalate,  damahligen  obristen  pfarhern  alhier,  beschahe 
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und  verichtet  worden,  worauf  eine  fretindliche  mahlzeit 
auf  dem  gemeindehaufi  folgete.  Man  vermeinte  anfangs 
den  alten  thurn  stehen  zu  lafien  und  nach  nothurflï  zu 
erhôhen,  indem  man  aber  gewahr  worden,  daB  es  wenig 
daurhafft  abgeben  wurde,  hat  man  ein  netiwen  im 
folgenden  1696e11  jahr  vorgenommen  und  vornen  der 
kirchen  angefugt. 

Die  kôsten  der  kirchen  belieffen  sich  auf  4605  ff  und  des 
thurns  auf  i53g  ff,  hiemit  zusammen  auf  6144  ff. 

Den  14.  Decembris  1696  ist  in  24  stunden  ein  so  tieffer 
schnee gefallen,  da6 da  der  bey  dem  pfrundhaus  wohrïtaie 
pfarher  mitwoch  morgens  von  seinem  haufi  gehen  une4,  die 
ffiihpredig  verichten  wolte,  er  auf  der  gafien  nicht  fort- 
kommen,  noch  andere  leuth  die  kirchen  besuchen  konten, 
derowegen  die  wenig  personen,  welche  mit  grofier  miih 
von  den  nâchsten  heùseren  dahin  gekommen  waren,  ohne 
predig  auch  wider  heimgehen  musten. 


DAS  ELFTE  CAPITUL. 

Allgemeiner  frid  \u  Rifiwick  und  defien  vornembste  articul. 
Strafiburg  und  andere  ort  im  Elsas  iverden  cedirt.  — 
Bedencklicher  \ufahl  in  der  steingruben. 

Der  blutige  krieg,  welcher  (wie  im  8.  cap.  gerneldet 
worden)  seinen  anfang  A0  1689  genommen  und  fast  gantz 
Europam  eingeflochten,  hat  endlich,  da  .aile  potentaten 
errnudet  und  an  gelt  erschôpfet  waren,  durch  gôttliche 
gnad  auch  sein  end  wider  genommen.  Ludwig  XIV,  der 
grofie  gênant,  kônig  von  Franckreich,  welcher  wider  den 
keyser,  das  rômische  reich,  Spanien,  Engeland,  Holand 
und  Savoyen  allein  fochte,  obwohlen  er  gegen  aile  sigete 
und  vil  namhafte  plâtz  ihnen  abgedrungen,  hingegen  sie 
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ihme  nicht  ein  fufibreit  von  seinem  boden  angewinnen 
konten,  suchte  doch  den  friden  zuerst,  und  botte  den 
Allirten  solche  Javorable  conditiones  an,  dafi  sie  selbige 
nicht  aufischlagen  konten.  Der  hertzog  von  Savoyen  wurde 
vermittelst  solcher  vortheilen,  die  er  in  einem  gênerai- 
friden  nimmermehr  so  gut  hette  hoffen  kônnen,  zuerst  auf 
Franckreichs  seiten  gebracht,  und  liefi  sich  also  durch 
ein  particular  tractât  trennen,  derohalben  die  andere 
desto  ehr  auch  sich  bequemen  musten.  Die  versamlung 
geschahe  zu  RiBwick  in  Holand,  alwo  die  underzeichnus  im 
Septembris  1697  folgete  und  waren  dises  die  vornembste 
articul  : 

Auf  seiten  Engeland  und  Holand,  weil  kein  theil  dem 
anderen  nichts  abgewunnen,  ware  wenig  zu  schlichten, 
aufigenommen  dafi  Wilhelmus,  welchen  die  Frantzosen 
bifiher  nicht  anderst  als  Prince  d'Orange  nennen  wolten, 
fur  ein  kônig  erkant  war. 

Dem  kônig  in  Spanien  Carolo  II,  welcher  das  meiste 
eingebùst  hatte,  wurde  ailes  verlorne  wider  restituiret. 

Defigleichen  trate  Franckreich  aile  diejenige  herschaften 
wider  ab,  welche  der  kônig  under  dem  nammen  der 
dependen\  oder  reunion  vor  disem  krieg  wegen  prœtendir ter 
souver ainitet,  wie  im  4.  cap.  gemeldet,  sich*  zugeeignet 
hatte,  was  aber  im  Elsas  gelegen  war,  das  wurde  excipirt 
und  vorbehalten.  Vermittelst  defien  kam  das  amt  Germers- 
heim  in  der  Pfaltz,  das  hertzogthum  Zweybrucken,  die 
grafschaft  Veldentz,  samt  vielen  anderen  orten  an  der  Saar 
und  auf  dem  Hundsriicken,  wie  auch  die  stadt  und  her- 
schaft  Mûmpelgart,  mit  aller  souverainitet  und  obère  her- 
lichkeit,  wider  an  seinen  vorigen  heren.  Die  zehen  stâdt 
aber  der  landvogtey  im  Elsas,  als  Hagenau,  Colmar, 
Schletstadt,  Landau  etc.,  ingleichen  die  furstliche  abtey 
Murbach,  das  bistum  Strafiburg,  die  under  Elsalîische 
ritterschaft  etc.,  welche  hofnung  hatten,  dafi  sie  kratt  des 
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Munsterischen  fridens  §.  teneatur  Rex  Sy  auch  widerum 
ihre  alte  freyheit  und  die  imedietet  gegen  dem  rômischen 
reich  erlangen  môchten,  wurden  derselben  verlurstig  und 
bliben  Franckreich  vôllig  underworfen. 

Mit  der  importanten  stadt  StraCburg  war  die  meiste' 
difficultet,  weil  das  reich  auf  dero  widerabtrettung  sehr 
gedrungen  und  hatte  Franckreich  anfangs  offeriret,  selbige 
in  dem  stand  wie  sie  zur  zeit  der  einemmung  gewesen, 
namlich  mit  rasirung  der  citadellen  und  anderer  neiiwen 
wercken,  wider  abzutretten,  oder  ein  satsames  (Equivalent, 
namlich  die  bertihmte  festung  Breisach,  Freyburg,  Philips- 
burg  und  Keil  darfûrzu  geben;  das  reich  hingegen^rdPten- 
dirte  sie  in  jetzigem  volkommenen  stand.  Da  aber  nach 
dem  Savoyischen  particularfriden  der  letste  feldzug  gantz 
unglùcklich  fur  die  allirte  auBgefallen,  indem  namlich  der 
kônig  von  Franckreich  in  Flandern  die  festung  Ath,  in 
Catalonien  die  haubtstadt  Barcelone,  sodan  in  America 
die  reiche  stadt  Cartagena  mit  einer  beiit  von  10  millionen 
erobert  hatte,  wolte  er  dem  keyser  oder  dem  reich  die 
wahl  wegen  Stralîburg  nicht  mehr  lafien,  sonder  liefi  in 
der  versamlung  zu  Rifiwick  vortragen,  dafi  er  sich  fest 
entschlofien  die  stadt  Stralîburg  zu  behalten  und  hingegen 
obige  4  plâtz  zum  (équivalent  darfùr  abzutretten,  welches 
dan  das  reich,  zumahlen  da  der  frid  mit  Engeland, 
Holand  und  Spanien  schon  richtig  war,  endlich  eingehen 
muste. 

In  disem  fridem  wurdedas  gantzehertzogthum  Lotringen 
und  Bar  dem  àltesten  sohn  des  verstorbenen  hertzogen 
auch  wider  von  Franckreich  eingeraumt. 

In  werendem  disen  krieg  waren  fast  aile  corner cia  ver- 
sperret,  angesehen  man  kein  gelt  aufi  dem  land  tragen 
oder  schicken,  noch  einige  spezerey,  noch  wullene  oder 
seidene  zeiig,  noch  zin,  kupfer,  stahel  oder  andere  wahr 
aufi  des  feindes  land  auf  den  kôniglichen  boden  bringen 
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dorfte,  welches  manchen  burger,  der  es  gewagt  und 
ergritïen  wurde,  wegen  erfolgter  confiscation  in  grofien 
schaden  gesetzet,  viel  hingegen  kamen  mit  allerhand  grif 
sicher  hindurch.  Auf  den  gemachten  friden  aber  wurde 
der  freye  paft  wider  erôfnet,  und  kamen  zugleich  die  sol- 
daten,  welche  seit  dem  Martio  1689  (wie  im  8.  cap.  an- 
geregt)  umb  unser  stadt  Miilhausen  gelegen,  zu  verhûten, 
dafi  kein  frucht  tiber  die  erlaubte  zahl  hinein  gefuhret 
wurde,  auch  wider  hinweg,  dergestalten  dafi  man  den 
17.  Januar  1698  nach  gjàhriger  sperrung  widerum  das 
erste  mahlkorn  frey  hinein  ftihren  sahe. 

Obwohlen  diser  krieg  aile  vorige  an  ernsthaftigkeit  und 
stârcke  ûbertroffen,  indem  jenseits  Reins  etliche  mahl 
jedes  theil  5o  bifi  70  tausent  man,  ja  in  Flandren  ûber 
hundert  tausent  man  zu  feld  fùhrete,  so  konte  doch  das 
kônigliche  land  von  keiner  feindseligkeit  klagen,  sonder 
immerdar  jederman  bey  haufi  bleiben.  Bey  Reinau, 
3  stund  hieher  Strafiburg  und  Neiiwenburg  hatten  die 
Tetitschen  eine  schifbrûcke  zu  schlagen  und  einen  ein- 
fahl  zu  thun  understanden,  konten  es  aber  nicht  ins  werck 
richten. 

In  der  steingruben  des  Niemandsthals  hat  sich  im  Juni 
1698  eine  bedenckliche  geschicht  zugetragen,  dan  als  ein 
maurer,  Johanes  Erni  gênant,  eben  der  welcher  im 
9.  cap.  gedacht,  das  schatzgraben  nicht  weit  davon  ver- 
ursacht,  samt  seinem  sohn  und  gesellen  darin  arbeitete, 
verfùgte  sich  auch  aufi  einigem  anlas  zu  ihm  ein  anderer 
burger  und  steinmetz  von  hier  nammens  David  Kônig, 
samt  einem  bauren  von  Brunstat.  In  wârendem  gesprâch 
sagte  diser  David  Kônig,  es  werde  ihm  so  seltzam  dafi  er 
nicht  mehr  bleiben  kônne,  sonder  frischen  luft  schôpfen 
mufie;  gieng  damit  neben  gemeltem  bauren  zur  gruben 
hinaus,  da  sie  aber  kaum  1  oder  2  schrit  hinaus  waren, 
fiel  die  gruben  hinder  ihren  fùfien  zu  und  erschlug  besagten 
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maurer  samt  seinem  gesellen  gleich  zu  todt,  der  sohn  ab^r 
welcher  mit  der  fallenden  sucht  behaftet,  und  deUhalb 
gantz  unwerth  gewesen,  war  zwar  auch  gantz  bedeckt, 
doch  also  dafi  er  wegen  etlichen  steinen  zwischen  die  er 
gefallen,  noch  luft  schôpfen  konte,  wurde  derohalben  noch 
lebend,  obwohl  sehr  zerzweschet  heraulîgezogen  und 
wider  vôllig  von  den  wunden  curiret. 


i 


Der  Mûlhauser  Geschichten 

ELFFTES  BUCH. 

Haltet  in  sich  was  seit  dem  Risswickischen  friden  oder 
anfang  dises  Seculi  sich  zugetragen  biss  1733. 


DAS  ERSTE  CAPITUL. 

Wo  ein  Seculum  an/ange.  —  Enderung  des  calenders.  — 
Die  stadt  kaufft  frùchten  in  Lotringen. 

Als  das  jahr  1700  angeschinen,  ware  die  frag,  ob  man 
schon  mit  disem  jahr  oder  erst  A0  1701  das  Seculum  an- 
fangen  solle?  Man  sahe  darùber  etlicher  gelehrter  feder  im 
druck  bemuhet,  die  meiste  pflichteten  der  letsteren  meinung 
bey,  sagende  daU  zu  bezahlung  hundert  gulden  nicht  nur 
99,  sonder  die  hunderste  zahl  selbst  erfordert  werde.  Die 
erôrterung  defien  wir  anderen  ûberlafien. 

Ohne  streit  aber  ist  daB,  ob  man  schon  jetzund  das  jahr 
1700  anfanget,  doch  solches  nicht  das  sibenzehende,  sonder 
das  achzehende  Seculum  seye,  dan  als  Cristus  geboren 
war,  und  man  darauf  Anno  Domini  eins,  zwei,  drey  etc. 
biB  auf  hundert  zu  zehlen  anfienge,  so  ist  solches  das  erste 
Seculum  gewesen,  nachwerts  als  man  nach  hingelegten 
disen  hundert  jahren,  ein  hundert  und  eins,  102,  io3zehlete, 
so  ware  solches  das  andere  Seculum  obschon  das  jahr  mit 
dem  wort  einhundert  anfienge,  item  da  man  200  zehlete, 
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war  es  das  dritte,  woraufi  nothwendig  folget,  dafi  wir  jetz 
wie  obgemelt  das  achzehende  Seculum  antretten. 

Die  erste   merckwûrdige  sach,    womit   dises   Seculum 
sein  anfang  gewunnen,  ist  die  verenderung  des  calenders. 
Oben  im  6.   buch,  im  g.  cap.   ist  angezeigt  worden,  wie 
pabst  Gregorius   VIII  A0   i58o  anstatt  des  Julianischen 
calenders  einen  befieren  bey  den  catholischen  stànden  ein- 
geftlhrt.  Die  ursach  war  dafi  in  dem  Julianischen  calender 
zu  den  365  tagen  6  gantze  stund  gerechnet  worden,  indem 
aber  nach  genauer  aufirechnung  es  sich  befunden,  dafi  es 
nicht    volkommen    6    stund    sonder   nur    5    stund    und 
49  minuten  oder  Scrupel  seyen  (deren  6o  eine  stund  machen) 
und  also  das  jahrumb  ii  minuten  lenger  gemacht  worden 
aïs  es  sein  sollen,  so  hat  diser  underscheid  von  cristgeburt 
an  bifi  i58o  zehn  taggebracht,  welche  bemelter  pabst  defi- 
wegen  absçhneiden  lafien,  also  dafi  das  neùwe  jahr  zehen 
tag  ehr  als  das  vorige  anfienge.  Demnach  nun  dise  jâhrlich 
ftirschiesende    u    minuten  seit   besagtem    i58oen  jahr   in 
denen  seither  geioffenen  i  10  jahren,  zu  den  vorigen  zehen 
tagen,  widerum  eine  gantzen  tag  gebracht,  und  die  gelehrten 
hin  und  her  an  den  protestirenden  orten  disen  fehler  gern 
gebefiert  hetten,  zumahlen  dise  zweyerley  calender  nicht 
geringe  ungelegenheit  brachte,  so  haben  einige  hohe  stànde 
des  rômischen  reichs  deroselben  durch  ein  befier  mittel  als 
pabst  Gregorius  abzuhelfen  sich  vorgenommen,  und  dero- 
halben  auf  dem  reichstag  zu  Regenspurg  die  sach  getriben, 
da    dan    endlich  nach  anleitung   hern    Doctor    Weigely , 
berùhmten  Mathematici  und  Profefioris  zu  Jena,  die  ein- 
fuhrung  eines  neuwen  verbefierten  calenders  beschlofien, 
und  gutbefunden  worden,  aile  benachbarte  stânde,  sonder- 
lich    auch    die    lobliche   evangelischen   eydgnofischaft  zu 
gleichmefiiger  Acceptirung de&e\ben  fretindlich  zu  invitiren. 
Als    nun   auf  Johanis    1700  in  gehaltener   jahrrechnung 
daruber  deliberirt,  und  diser  neûwe  calender  von  allen 
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evangelischen  Cantonen  (auBer  Appenzel  und  stadt  Sant 
Gallen)  gleichfôrmig  beliebt  worden,  hat  er  auch  seinen 
eingang  hier  zu  Mùlhausen  auf  eingelangtes  freundliches 
ersuchschreiben  gar  gern  gefunden. 

Der  erste  neiiwe  calender  wurde  fur  das  jahr  1701 
gedruckt  und  also  eingerichtet,  daB  der  Jenner  nicht  bey 
dem  ersten  tag,  wie  gebreuchig,  sonder  bey  dem  zwôlften 
anfienge,  und  also  mit  auBlasung  der  eilff  fehlbaren  tagen 
der  zwôlfte  tag  gleich  anfangs  stunde.  Auf  solche  weiB  ist 
unser  und  der  pabisten  calender,  welche  wie  gemelt 
120  jahr  underscheiden  waren,  zu  grolîer  bequemlichkeit 
ailes  handels  und  wandels  wider  vereinbart  worden. 

Im  anfang  des  sommers  A0 169g  hatte  es  zu  einer  reichen 
und  gesegneten  ernd  ein  treffenliches  ansehen,  derowegen 
auch  die  obrigkeit  hier  von  ihren  fruchten  das  meiste  ver- 
kaufte  und.zwar  in  wolfeilem  preifi  in  meinung  hernach 
fur  die  alte  friïchte,  gute  neiiwe  aufzuschutten,  wider 
verhofFen  aber  wurde  nicht  nur  die  ernd  wegen  geendeter 
witterung  sehr  unfruchtbar,  sonder  auch  durch  ein  kônig- 
liche  Ordonnance  korn  aufi  dem  kônigreich  zu  fuhren  bey 
hôchster  straf  verbotten,  welches  auch  auf  unser  stadt 
applicirt  und  hiemit  die  fruchtzufuhr,  bifi  auf  3o  sâck 
wuchentlich,  wie  in  vorigem  krieg,  vid.  L  Xc.8  beschehen, 
gentzlich  wider  gesperret  wurde,  also  daB  die  obrigkeit 
nicht  in  geringen  sorgen  stunde,  wo  sie  fur  eine  so  starcke 
anzahl  der  einwohneren  brod  her  nemmen  wolte.  Neben 
anderer  nutzlicher  veranstaltung  wurde  gut  befunden,  in 
dem  herzogthum  Lotringen  600  sâck  aufzukauffen,  welches 
auch  der  hertzog  auf  abgegebenes  schreiben,  gùnstig  bewil- 
ligte.  Es  truge  sich  aber  wegen  dero  abfuhrung  mehrere 
beschwerden  zu  als  man  sich  eingebildet,  dan  obwohlen 
der  transitas  oder  weg  îiber  den  kôniglichen  boden  von 
St.  Amarin  bifi  hier  kaum  5  stund  betrifft,  so  wolten  doch 
die  kôniglichen  vorgesetzten  zu  StraBburg  kein pafi  ertheilen, 
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man  thete  ihnen  dan  ordre  von  hof  vorlegen,  derowegen 
man  genôtigt  wurde,  an  hern  Marquis  de  Puisieux,  kônig- 
licher  Amba(tador  nach  Solothurn  zu  schreiben,  umb  den- 
selben  aufizubitten,  welches  er  auch  nach  seiner  bekanten 
gewogenheit  die  er  jederzeit  fur  unser  stadt  getragen, 
fùrderlich  prœstiret  und  kame  das  hiesige  viertel  weitzen, 
welches  ankaufs  nur  4  %A  thaler  kostete,  wegen  den  unkôsten 
bilî  es  die  biihnen  ereichte,  auf  i5  ff  zu  stehen.  Gott  hat 
gnad  gegeben  da£  man  dise  lotringische  fruchten,  wie  auch 
die  400  viertel,  so  man  zu  Polweiler  gekaufft,  nicht  an- 
greiffen  miifien,  worzu  viel  geholfen  dafi  die  besagte 
fruchtsperrung  nicht  so  scharf  als  wie  in  vorigem  krieg, 
beobachtet  wurde,  weil  kein  soldatwacht,  sonder  nur  ein 
aufseher  von  Rixen  darzu  gebraucht  war,  welcher  aile 
zinstag  erschine  und  mit  dem  hiesigen  Comi/lario  wegen 
den  zedlen,  so  die  bauren  holeten,  eine  freundliche  abrech- 
nung  hielte. 

DAS  ZWEITE  CAPITUL. 

Anfang  des  Spannischen  kriegs.  —  Erbauwung  der  stadt 
Neu-Breysach.  — Her  Maréchal  de  Rosen.  — Netijpen- 
burg  dem  boden  eben  geschleifft. 

Obwohlen  man  der  guten  hofnung  gelebt,  es  wurde  der 
vorgemelte  A0  1697  zu  Rifiwick  geschloBene  allgemeine 
friden  der  cristenheit  eine  langwehrende  ruh  bringen,  so 
hat  doch  derselbe  kaum  3  jahr  gehalten,  dan  als  Carolus  II 
der  kônig  in  Spanien  nach  langewehrter  serbsucht  den 
1.  Novembris  1700  ohne  kinder  dises  zeitliche  gesegnet, 
wurde  nach  seinem  tod  ein  unvermuthetes  testament 
erôfnet,  darin  Philippus,  hertzog  von  Anjou,  Ludovici  XIV 
des  kônigs  in  Franckreich  zweiter  grolîsohn  zum  nachfahr 
eingesetztet  war,  darum  dalî  seine  frau  grofimuter  gedachtes 
Ludovici  gemahel,  dises  Caroli  âlteste  schwester  gewesen% 
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und  weil  sie  in  ihren  ehpacten  A0  1660  auf  die  cron  Spanien 
renunciret  hatten,  wurde  diser  erb  der  grofieltern  eyds  in 
gedachiem  testament  wider  erlafien  ;  darauf  er  auch  gleich 
pose  pion  genommen.  Deme  widersetzte  sich  aber  der  keyser 
Leopoldus  aufs  heftigste,  sagende  daB  er  von  dem  mân- 
lichen  stammen  der  ertzhertzogen  von  Oestreich  were, 
sodan  seye  er  auch  von  dem  weiblichen  stammen  der 
nâchste  fâhige  erb,  sintemalen  seine  frau  muter  kônigs 
Philippi  III  tochter  und  hiemit  er  mit  dem  verstorbenen 
kônig  Carolo  geschwistert  kind  seye,  hingegen  seye  der 
Duc  d'Anjou,  obwohlen  er  den  letsten  kônig  etwas  nàher 
beruhre,  der  Succefiion  unfâhig,  darum  da&  sein  frau 
groGmuter  in  ihren  ehpacten  ermelter  malien  aller  erbs- 
ansprach  renunciret  habe.  Es  seye  auch  in  des  letst  ver- 
storbenen kônigs  macht  nicht  gestanden  tiber  die  cron  zu 
testiren,  und  des  kônigs  von  Franckreichs  erben,  des 
gethanen  eyds  wider  zu  erlaften,  weil  sein  her  vatter  selig 
Philip  IV  durch  ein  fideicommis  dises  erb  schon  festgestelt 
gehabt,  santé  derowegen  under  Prin^  Eugenio  von  Savoyen 
eine  màchtige  armée  in  Italien  das  hertzogthum  Meyland 
wo  môglich  einzunemmen.  Zu  gleicher  zeit,  weil  Engeland 
und  Holand  bey  des  kônigs  in  Franckreich  ohne  das  schon 
zu  groCe  poten\,  diser  anwachs  gar  zu  formidabel  vorkam, 
und  sonderlich  an  derfreyen  handelschafft  nach  den  beiden 
Indien  ihnen  sehr  viel  gelegen,  stelleten  sie  nicht  nur  in 
Niderland  eine  starcke  armée  ins  feld,  sonder  rusteten 
auch  eine  stattliche  flotte  auB,  darauf  sie  den  keyserlichen 
printzen  Carolum,  deme  der  vatter  ail  sein  recht  cediret 
hatte,  nach  Barcelona  in  Catalonien  fùhrete,  welches  sich 
fur  ihn  erklâret  hatte. 

Das  gluck  ware  gantz  verenderlich  und  anfangs  den 
frantzôsischen  wafen  sehr  farorabel,  dan  den  14.  Octobris 
1702  jenseit  an  Huningen  bey  Fridlingen  eine  schlacht 
beschehen,  darin  printz  Louys  von  Baden  von  dem  fran- 
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tzôsischen  generalen  Marquis  de  Villar  geflùchtigt  worden  ; 
den  folgenden  sommer  kame  der  Duc  de  Bourgogne,  des 
kônigs  âltestergroBsohn,  ins  land  und  namedie  treffenliche 
festung  Breisach  hinweg.  Die  festung  Landau  und  Kôl 
haîten  gleichen  unfahl.  Der  curfiïrst  von  Beyeren  als 
muter  bruder  des  neûwen  kônigs  in  Spanien,  ware  auch 
auf  frantzôsischer  seiten,  mit  dem  vereinbarte  sich  die 
kônigliche  armée  under  dem  Conte  de  Tallari,  mit  solchem 
succès  dati»  sie  sich  nicht  nur  der  gantzen  Pfaltz,  sonder  auch 
des  gantzen  schwabenlands  samt  den  schônen  stâdten  Ulm, 
Augspurg,  Kemten  etc.  wie  auch  des  Tyrols  und  des 
Saltzburger  lands  bemâchtigten  ;  Nùrenberg,  Franckfort 
und  das  Franckenland  stunden  auf  dem  sprung.  Die 
grântzen  aber  am  Bodensee,  auf  intercefiion  der  her  eyd- 
gnoBen,  genoBen  der  neutralité^  und  Lindau  war  mit 
einer  garnison  von  Zurich  besetzt,  worzu  noch  das  unglùck 
gestoBen,  daJJ  das  kônigreich  Ungern  zu  widereroberung 
ihrer  freyheiten,  auB  antrib  des  printz  Rago\i,  sich  wider 
den  keyser  emporte,  also  daB  er  in  seiner  haubtstat  Wien 
fast  nicht  mehr  sicher  war,  derowegen  die  engelândische 
und  holendische  armée  dem  bedràngtenTeiitschland  eilend 
zu  hùlf  kommen  musten. 

Darauf  beschahe  bey  Hochstet  an  der  Donau  den 
3.  Augusto  1704  under  anftihrung  desdapferen  englischen 
hertzogs  von  Marlborough  ein  blutiges  treffen,  in  welchem 
die  Frantzosen  gantz  auB  dem  feld  geschlagen  und  Teutsch- 
land  in  hôchster  confusion  plôtzlich  wider  zu  verlaBen 
genôthigt  worden. 

Und  dises  war  die  erste  schlacht  welche  der  kônig  ver- 
loren,  indem  er  sonsten  seit  seiner  regierung  in  allen  ob- 
gesiget  hatte.  Deroselben  folgeten  noch  viel  andere  fatale 
zufâhle  des  unbestendigen  gliicks,  wie  hinden  mit  mehrerem 
zu  sehen  sein  wird. 

Nachdem  der  kônig  in  dem  RiBwickischen  friden  A0 1697 


—  396  - 

die  feste  stadt  Breisach  dem  keyser  abgetretten,  hat  er  gleich 
eine  andere  gegenùber  anlegen  la&en,  welche  neiiw  Brei- 
sach gênant,  und  in  wenig  jahren  vollendet  worden.  Zu 
desto  komlicherer  zufuhrung  des  materialien  wurde  ein 
Canal  von  Pfaffenheim  her  ùber  die  III  bey  Ober  Hergen 
gefuhret  und  der  Modenheimer  mûhlbach,  der  sonst  nur  bi6 
gen  Ensiliheim  gegangen,  von  dort  aufi  bili  dahin  geleitet. 

Hingegen  wurde  Neuwenburg  von  dem  kônig,  ungeacht 
er  es  nach  der  Fridlinger  schlacht  formaliter  fortificiren 
la&en,  A°  1704  nach  widereroberung  Breisach,  gentzlich 
demolirt,  aile  heùser  nidergerifien,  und  einem  acker  gleich 
gemacht. 

Her  Conrad  von  Rosen,  graf  zu  Polweiler,  als  er  noch 
Maréchal  de  camp  gewesen,  hat  umb  das  burgrecht  hier 
zu  Mtilhausen  A0  1678  anhalten  lafien  und  solches  era- 
pfangen.  Diser  ist  hernach  A0  1703  wegen  hohen  Meriten 
und  ungemeiner  kriegserfahrenheit  von  ihro  kôniglichen 
mayestet  zum  Maréchal  de  France  gemacht  worden, 
welches  von  seiten  der  stadt  desto  merckwûrdiger,  weil, 
so  viel  man  weifi,  kein  ort  der  eydgnoBschafft  sich  der  ehr 
rùhmen  kan,  dalî  einiger  von  ihren  burgeren  jemahlen  so 
hoch  gestigen. 

DAS  DR1TTE  CAPITUL. 

Paflierung  der  vertribenen  von  Orange.  —  Zwen  bedenck- 

liche  criminal  casus. 

Sobald  der  krieg  zwischen  Franckreich  und  den  Allirten 
angegangen,  hat  sich  der  kônig  des  kleinen  fûrstenthums 
Orange  in  Provence  gelegen,  bemâchtiget,  weil  es  dem  eng- 
lischen  kônig  Wilhelm  zugehôrte,  und  weil  die  meiste 
einwohner  der  reformirten  religion  zugethan  waren, 
welcher  er  sçhon  seit  i685,  vid.  lib.  Xc.  6,  ingantz  Franck- 
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reich  aufigeschafft  hatte,  liefi  er  ein  gebot  ergehen,  dafi  ein 
jeder  der  nicht  abschweren  wolte,  nach  verfliefiung  eines 
monats  (darin  er  sein  vermôgen  verkaufFen  kône)  das 
land  raumen  solle.  Gleich  wie  nun  die  evangelischen  ort 
der  eydgnofischafft  bifiher  allen  vertribenen  glaubens- 
genofien  môgliche  guthàtigkeit  erwisen,  also  haben  sie 
auch  dise  armselige  leûth  mit  sonderbarem  mitleiden  auf- 
genommen,  eine  tagsatzung  nach  Arau  defiwegen  aufi- 
geschriben,  ihnen  (weil  sie  aile  ihre  weg  auf  Genff  zu 
nemmen  befelcht  worden)  Comifiarios  zur  abzehlung  und 
examination  entgegen  geschickt,  darauf  eine  abtheilung 
wieviel  jedes  Canton  haben  solle,  gemacht,  und  jedem  seine 
zahl  zugesant. 

Die  zahl  derjenigen,  so  arm  waren  und  sich  nicht  nàhren 
konten  (dan  viel  aufi  ihren  eigenen  mitlen  lebten)  hat  sich 
auf  2000  seelen  grofi  und  klein  betroffen,  und  sind  alhero 
nach  Mùlhausen  23  gewisen  worden,  welche  den  23.  Sep- 
tembris  1703  hier  ankamen  und  nachdem  sie  sich  36wuchen 
hier  aufgehalten,  auch  inzwischen  von  der  obrigkeit  mit 
herberg,  gelt,  brodund  wein  wuchentlich  versehen  worden, 
den  4.  Juny  1704  wider  nach  Basel  abgereist,  alwo  sie  von 
allen  orten  sich  samleten  und  zu  wafier  mit  keyserlichen 
und  kôniglichen  pasporten  bifi  nach  Franckfort  abfuhren, 
von  dannen  sie  durch  bestelte  Comijîarios  des  kônigs  von 
Pretifien  und  auf  deBen  unkôsten  zu  land  bifi  in  das 
fîîrstenthum  Halberstat  abgefùhret  wurden,  sintemalen 
gedachter  kônig  prœtendirte  daB  er  der  rechte  erb  besagtes 
Wilhelmi,  der  den  19.  Novembris  1702  ohne  kinder 
gestorben,  wegen  eines  fideicommipi  des  hern  groBvatters, 
in  diser  herschafft  seye,  und  dannenhero  dise  fliichtlinge 
fur  seine  underthanen  hielte. 

Umb  dise  zeit  haben  sich  2  bedenckliche  criminali&hl 
zugetragen.  Namlich  Anna  Maria  Keyserin  von  Reitlingen 
aufi  dem  Schwabenland,  welche  samt  ihrem  man  bey 
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Antoni  Zûricher  dem  weber  in  Iltzach  arbeitete,  legte  einen 
sontag  morgens  da  jederman  in  die  kirchen  gegangen,  aufi 
bloser  leichtfertigkeit,  feiiwr  in  die  scheûren.  Ein  nachbar 
aber,  der  sich  ungefehr  daheim  befunde,  sahe  alsobald 
den  rauch,  liefe  hinzu,  schryhe  umb  hiilf  und  wurde  durch 
die  gnade  Gottes  also  das  feûwr,  welches  sonst  vieleicht 
das  gantze  dorf  leichtlich  hette  in  jamer  bringen  kônen, 
zeitlich  wider  gedâmpfet.  Die  gotlose  theterin  aber,  die  es 
gleich  bekante,  den  6.  July  1703  enthaubtet. 

Ein  weberknecht  nammens  Joseph  Karrer  von  Zutzweil, 
fûrstlich  St.  Gallischer  herschafft,  als  er  mit  einem  anderen 
nammens  Max  Meyer  von  Langnau,  bey  Augspurg  gelegen, 
von  Colmar  auf  Basel  zu  gehen  abgereiset  und  zimlich 
gelt  bey  ihm  vermerckt,  nam  ihme  denselben  zu  ermôrden 
vor,  derowegen  dan  als  sie  zu  Battenheim  iibernachtet 
und  vor  anbrechenden  tag  den  19.  Octobris  1705  sich  auf 
den  weg  gemacht,  ergrif  er  bey  dem  sogenanten  Entenloch, 
Iltzacher  bans,  einen  stein,  schlug  mit  demselben  ihn  zu 
boden,  nam  ihm  sein  eigen  meBerlin  aufi  dem  sack  und 
schnitt  ihme  die  gurgel  ab.  Die  gottliche  rach  aber  verfolgte 
ihn  alsobald,  dan  da  er  vermeinte,  hinaufwerts  den  weg 
nach  Basel  zu  nemmen,  nam  er  ihn  hinunderwerts  und 
traffe  bald  zwen  Rixheimer  an,  die  auf  wildbret  in  die 
Hart  gegangen  waren  und  wider  heim  wolten,  solche 
fragte  er  ob  dises  der  rechte  weg  auf  Basel  seye,  als  sie 
ihm  aber  mit  nein  geantwortet  und  ihn  mit  sich  genommen, 
trafen  sie  gleich  den  toden  leichnam  an.  Weil  sie  nun  an 
besagtes  menschen  kleideren  blut  sahen,  auch  sonsten 
seine  reden  ihnen  verdâchtig  vorkamen,  fùhreten  sie  ihn 
gefangen  nach  Rixheim,  daselbst  erkante  ihn  gleich  ein 
schweitzer  fuhrman,  dafi  er  ihn  des  nachts  vorher  in  dem 
wïirtshaufi  zu  Battenheim  bey  dem  ermordeten  gesehen, 
zugleich  kante  er  auch  under  dem  gelt  so  man  ihm  auB 
dem  sack  gethan,  ein  stiicklin  so  der  ermorderte  wechslen 
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wollen,  worùber  er  gleich  zur  bekantnùs  gebracht,  und 
nach  Lanser  gefùhret  worden,  alwo  der  kônigliche 
amtman,  ungeacht  der  mord  auf  Mulhausischem  boden 
beschâhen,  der  judicatur  sich  gantz  ernstlichen  under- 
fienge,  und  wâchter  auf  den  ort  schickte,  den  leichtnam  zu 
bewahren.  Hingegen  wolte  die  stadt  ihr  recht  auch  nîcht 
versaumen,  sonder  schickte  gleich  eine  fuhr  samt  einigen 
deputirten,  den  ermordeten  abzuholen,  welche  auch  eben 
zu  rechter  zeit,  da  die  Rixheimer  ihn  schon  aufladen 
wolten,  noch  ankamen.  Als  auch  ferner  der  amtman  den 
gefangenen,  auf  beschehenes  freùndliches  ersuchen,  nicht 
wolte  abfolgen  lafien,  under  dem  vorwand,  dafi  derselbe, 
eh  er  in  Mulhauser  ban  kommen,  in  der  Rixheimer  hànd 
gerathen,  und  das  ort,  da  der  mord  vorgegangen,  eine 
allgemeine  landstras  seie,  welche  aile  dem  kônig  zugehôren 
theten,  verursachte  solches,  dafi  man  sich  bey  dem  hern 
Prœsidenten  zu  Colmar  beklagen  muste,  worauf  gleich 
befiere  ordre  ergangen  und  die  aufiliferung  des  gefangenen 
erfolget  ist.  Da  dan  auch  nach  wenig  zeit  das  urtel  gefelt, 
der  mifietheter  nach  bezeûgter  ernstlicher  reiïw,  zuerst  mit 
dem  schwert  gerichtet,  hernach  an  das  ort  des  mords 
gefûhrt,  aida  auf  das  radgeflochten  und  aufgestellet  worden. 
Weil  er  catholischer  religion  war  (dem  die  vorbemelte 
frau  auch  zugethan  gewesen)  wurde  bey  der  aufiliferung 
von  dem  hern  amtman  begert,  dafi  man  ihn  zu  abenderung 
seines  glaubens  nicht  nôthigen  wolte,  welches  man  ihme 
gern  placidiret  und  bedeùtet,  dafi  es  bey  uns  ohne  das 
nicht  breiichig.  Aile  unkôsten  wurden  nach  inhalt  der 
halsgerichtordnung  Caroli  Va.  204  und  218  aulîder  obrig- 
keit  seckel  bezalt,  und  das  gelt  welches  dem  ermordeten 
geraubet  worden,  so  viel  noch  von  dem  amtman  zu  Lanser 
hieher  gelifert  war  (dan  er  seine  kôsten  ohne  bedencken 
davon  gezogen),  defien  vatter  nach  Augspurg  mitleidenlich 
ubermacht. 
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DAS  VIERTE  CAPITUL. 

Der  keyser  kiindet  die  erbeinigung  auf.  —  Gefàhrliche 
stralstreiche.  —  Sonnenfinsternus.  —  Hôchst  schàdliche 
kelte.  —  Korn  au(t  der  Tiïrckey. 

Eine  lobliche  eydgnofischafft,  welche  seit  1499  da  der 
schwàbische  bund  sich  wider  sie  erhebt,  mit  keinen 
frembden  potentaten  fur  sich  mehr  krieg  gefuhrt  und  sich 
in  disen  200  jahren  in  allen  gefâhrlichen  conjuncturen, 
immer  der  neutralitet  fruchtbarlich  beflifien,  konte  es 
in  disem  spannischen  krieg  kaum  dahin  bringen,  daiî  sie 
nicht  mit  dem  keyser  und  dem  reich  in  offene  feindschafft 
geriethen,  dan  weil  die  catholischen  ort  an  Franckreich 
gar  viel  volck  bewilligten,  welches  sich  ohne  bedencken 
auf  dem  teùtschen  boden  wider  den  keyser  und  das 
rômische  reich  offensive  gebrauchen  lafien,  ja  gar  mit 
dem  neûwen  spanischen  kônig  Philippo  zu  beschûtzung 
des  hertzogthums  Meyland  einen  frischen  tractât  gemacht, 
hat  solches  der  keyser  nicht  vertragen  kônnen  und 
derowegen  scharfe  verwifi  und  bedreûwungen  thun  la&en. 
Obwohlen  nun  die  reformirte  Cantons  eingewendet,  daS 
sie  daran  unschuldig,  und  fur  eines  anderen  verbrechen 
nicht  responsabel ,  hat  sich  doch  der  keyser  Leopoldus 
hieran  nicht  verniigt,  sonder  durch  hern  grafen  von 
Crautmansdorf,  seinen  ordinari  Ambafiadoren  in  der 
Schweitz  eine  schriftt  sub  dato  g .  Septembris  1702  zu  Baden 
insinuiren  laBen,  darinnen  vermeldend,  dalî  die  erbeinigung 
nicht  nur  mit  einem  Canton,  sonder  insgemein  indivisim, 
geschlofien  worden  und  weil  selbige  durch  gedachte  so 
vielfaltige  contraventiones  in  wind  geschlagen  und  ipso 
facto  aufgehebt  werde,  so  thue  hiemit  ihr  keyserliche 
maystet  sie  auch  aufheben  und  aufkunden,  mit  fernerem 
bedeûten  dalî  das  freye  commercium  von  allen  wahren, 
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wie  auch  der  fruchten,  genlzlich  abgeschlagen  sein  solle. 
Dieweil  jedoch  ihro  keyserliche  maystet  bewust,  datë  die 
hôhere  und  mâchtigere  ort  der  anderen  unbefugtes  under- 
nemmetl  keineswegsbillichen,also  seyen  siedesanerbietens 
mit  ihneneineneûweabsonderliche  allian\z\x  schliefien,etc. 
Die  ursach  dises  gùnstigen  anhangs  gegen  die  reformirten 
Cantons  war,  da£  dieselbe  immer  gâte  freundschafft  mit 
den  allirten  gehalten  und  nicht  nur  dem  keyser  zu 
beschtitzung  der  Waldstetten  und  des  BreiBgaus  ein  régi- 
ment, sonder  auch  den  Holenderen  4  oder  5  regimenter 
zukommen  laBen.  Dise  aufkiindigung  des  so  alten  erb- 
vereins  verursachte  groBe  bestûrtzung.  Allein  weil  bald 
darauf  die  conjuncturen  sich  geendert,  indem  ermelter 
malien  die  schlacht  bey  Fridiingen  unglùcklich  auCgefallen 
und  das  gantze  Schwabenland  von  den  Frantzosen 
bemeistert  worden,  auch  der  keyser  der  eydgnofien  gunst 
zu  beschûtzung  Constantz  und  der  Waldstetten  selbs  von- 
nôthen  hatte,  verursachte  solches  bey  ihm  andere  gedancken, 
also  dafi  er  durch  besagten  seinen  Ambafiadoren  vortragen 
lafien,  weil  er  seither  iïberlegt,  daB  der  unschuldige  das 
schuldige  nicht  entgelten  solle  etc.,  daB  er  die  sachen  der 
erbcinigung  wider  in  den  alten  stand  gesetzt  und  das  freye 
comercium  im  rômischen  reich  restituiret  habe.  Die  catho- 
lische  ort  hingegen,  nach  der  vorbemelter  Hochstetter  und 
sonderlich  der  darauf  im  Septembris  1706  erfolgter  Turiner 
schlacht,  welche  frantzôsischer  seits  den  verlurst  des  gantzen 
hertzogthum  Meylands  nach  sich  gezogen,  wurden  auch 
genôtigt  des  keysers  gunst  zu  suchen  und  seinem  willen 
sich  zu  conformiren. 

Von  einem  klàglichen  donnerwetter  ist  oben  im  9.  buch 
cap.  5  meldung  beschehen.  Solche  stralstreiche  haben  nicht 
nur  burgerliche,  sonder  auch  obrigkeitliche  gebâu  von  zeit 
zu  zeit  betrotfen,  namlich  A°  i652  wurde  der  thurn  des 
Baselthors  berùhret  und  zimlich  beschedigt.  Den  1 5.  Augiist 
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i68i  betrafe  es  das  pfrundhaus  und  gienge  der  streich  bey 
dem  glockenthurnlin  durch  den  spitzgebel  hinein  und  von 
dort  in  die  obère  und  undere  stuben. 

Den  5.  April  1697  wurde  die  mauren  des  hinderen 
rathhauses  gegen  der  gaCen  mit  speifikammerlin  oben  und 
unden  durchlôchert. 

Den  16.  Juli  1700  schlug  es  in  das  zeughaus  und  fuhr 
der  streich  oben  bey  der  glocken  inwendig  den  fensteren 
nach  und  unden  in  den  boden. 

A0  1704  noch  gantz  frueh  im  jahr,  den  4.  April,  wurde 
durch  ein  stralstreich  an  dem  Walckenthurn,  das  obère 
eck  gegen  der  gafien  under  dem  dach  herab  gefelt,  und  ein 
grofier  rilî  darneben  verursacht,  dardurch  die  gantze  stadt 
wegen  des  nechst  darbey  stehenden  pulverthurns  in  grofien 
schrecken  gerathen,  doch  ist  es  bey  der  blosen  forcht  aller 
orten  gebliben  und  Gott  sey  gedanckt  nirgend,  weder 
weiterer  brand  noch  schaden  erfolgt. 

Mittwuch  den  12.  May  1706,  zwischen  8  und  9  uhren 
des  morgens  erzeigte  sich  eine  entzetzliche  sonnenfinsternus, 
sintemalen  eine  solche  dunckelheit  entstunde,  dafi  man 
nicht  mehr  schreiben  noch  lesen  konte,  daB  man  etliche 
sternen  am  himmel  sahe,  daJS  die  singvôgel  geschwigen 
und  vil  thiere  sich  der  nachtherberg  genâhert;  damahl 
ware  man  eben  hier  im  rath  versamlet,  und  dises  an- 
schauwen  desto  trauriger,  weil  man  fast  die  geschâfft 
zuruckschieben  muste.  Die  Mathematicer  melden,  dalîdise 
finsternus  1  stund  und  10  minuten  gewàhret,  daB  in  mitte 
derselben  die  sone  4  minuten  lang  vôllig  bedeckt  und  dafi 
solches  die  dreyzehende  an  der  zahl  nach  Christi  geburt 
gewesen. 

Der  erfolgte  winter  des  1708  jahrs  war  unertrâglich, 
dergleichen  bey  erdencklicher  zeit  keiner  gewesen,  dan 
nicht  nur  aile  weinstôcke  in  der  ebne  und  auf  den  bergen 
in  gantz  Teùtschland  und  Franckreich,  sonder  auch  aile 
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angeseyte  winterfriichten  als  weitzen,  dinckel  und  rocken, 
defigleichen  aile  nuBbàume  und  die  meiste  birenbâume 
giengen  zu  schanden,  die  apfelbâum  aber  bliben  zimlich 
erettet,  sodan  diejenige  frûchte,  welche  nicht  weit  von 
wàlden  stunden,  alwo  die  wind  nicht  sowohl  beykommen 
konten;  hier  machte  man  im  herbst  darauf  A0  1709  nicht 
ein  einig  bùttigen  zehnden;  weil  auch  der  vorige  herbst 
A°  1708  wegen  der  faulung  und  anderem  ungemach  disem 
fast  gleich  gewesen,  so  kame  der  ohmen  gantz  gemeiner 
wein  biiî  9  in  10  ff,  das  viertel  weitzen  aber  stige  bilî  18  % 
gelt  und  musten  die  meiste  junckeren  samt  den  reichsten 
bauren  mit  gerstenbrod  furlieb  nemmen,  als  welche  samt 
anderen  sommerfruchten  gar  wohl  gerathen  und  dem  grofien 
mangel  der  winterfriichten  treflich  nachgeholfen.  Gott 
schickte  es  auch  gantz  unbegreiflicher  weiB  dergestalten 
gutig,  da£,  da  jederman  vermeinte,  daB  bey  den  erschôpften 
kornkasten  der  preifi  dopelt  so  hoch  im  frûhjahr  noch 
steigen  wiirde,  hingegen  selbiger  von  tag  zu  tag  sich 
veringerte,  und  das  viertel  weitzen  noch  vor  der  ernd  auf 
6  ff  herabkam,  doch  saheman,  daB  underschiedliche  leuth 
in  den  dorfschafften,  welche  die  unertrâgliche  kriegscow/n- 
butiones  in  die  âuserste  armut  gesetzt,  vor  hunger  ver- 
durben. 

Bey  solcher  groBer  dùrftigkeit  hatte  der  kônig  in  der 
Turckey,  zu  Tripolis  und  Algier  fruchten  kauffen  und 
ûber  Marseille  in  Franckreich  kommen  laften,  davon  auch 
vil  in  dises  land,  neben  der  stadt  vorbey  nach  StraBburg, 
Breysach  und  andere  Maga\in  versant  worden. 
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DAS  FUNFTE  CAPITUL. 

Die  keyserlichen  paBiren   tiber  eydgnoffischen  boden  ins 
Elsas;  werden  geschlagen.  —  EydgnoSischer  \u\ug.  — 
Verwifi  wegen  etlicher fliichtigen  einlafiung.  —  Geflôchtete 
frUchten  werden  abgewisen. 

Zu  beschiitzung  des  Elsafies  hatten  die  Frantzosen  hieher 
Landau,  von  Lauterburg  am  Rein  fast  bifi  an  die  Saar 
uberzwerch  eine  starcke  linien  gezogen,  beneben  auch  von 
dort  an,  den  Rein  hinaufwerts  biB  an  Huningen  mit  tref- 
lichen  redouten  versehen,  in  der  meinung  dafi  sonst  kein 
anderer  einfahl  beschehen  kône,  weil  A0  1702  der  keyser 
und  kônig  durch  einen  formalen  tractât  versprochen,  die 
neutralitet  mit  der  eydgnoBschafft  zu  halten  und  dero  boden 
nicht  zu  betretten.  Die  keyserliche  bey  Landau  gestandene 
Generalitet  aber  achte  deBen  wenig,  dan  der  graf  von 
Mercy  ungefahr  mit  4000  pferd  in  der  stille  nach  Rein- 
felden  ruckte,  aida  begabe  er  sich  zinstag  den  20.  August 
1709  des  nachts  zwischen  Liestal  und  Augst  durch  einen 
schmalen  weg  auf  den  BaBIerischen  boden,  pafiirte  bey 
St.  Jacob  die  Birs  und  setzte  sich,  jedoch  ohne  ver- 
schantzung,  des  morgens  gegen  Neuwenburg  tiber,  an  den 
Rein,  alwo  gleich  die  schon  bestelte  schifbruck  geschlagen 
wurde  und  etliche  infanterey  daruber  zu  ihm  stieBe. 
Sobald  die  frantzôsische  aida  gestandene  vôlcker  der 
teiitschen  ankunfft  vernommen,  retirirten  sie  sich  under 
die  stuck  nach  Altbreisach  und  hielte  meniglich  das  land 
und  die  festungen,  die  gantz  von  volck  und  proviant  ent- 
blôst  waren,  fur  verloren,  sonderlich  da  der  curturst  von 
Hanover,  welcher  bey  Landau  die  haubtarmee  commen- 
dierte,  die  linien  zu  gleicher  zeit  besttirmen  sollte. 

Nachdem  aber  der  bemelte  graf  von  Mercy  nur  5  tag 
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also  meister  gewesen,  mit  aufitheilung  vieler  schrifftlichen 
salvequarden,  deren  jede  3  dublonen  in  specie  kostete,  ein 
namhafftes  gelt  gezogen  und  die  contributiones  in  aile 
âmter  auBgeschriben,  doch  noch  nichts  empfangen  hatte, 
inzwischen  auch  die  streiffende  huBaren  aller  orten  treffen- 
liche  betiten  gemacht,  verenderte  sich  das  spiel  plôtzlich, 
indem  der  Comte  du  Bourg  mit  einem  suceurs  von  9000 
man  ungefehr  von  unden  herauf  daherkam  und  auf  die 
feind  anruckte;  der  graf  von  Mercy  auB  alzu  groBer 
vermeBenheit  zoge  ihme  2  stund  weit  entgegen,  biB  auf 
Hammerstal,  alwo  den  26.  August  1709  ein  treffen  beschahe, 
darin  er  gentzlich  geschlagen,  iiber  600  getôdet,  bey  1200 
gefangen  und  aile  stuck  und  bagage  verloren  wurde.  Er 
selbst  konte  sich  mit  genauer  noth  salviren  und  name  mit 
der  meisten  retiterey  den  ruckweg  iiber  den  BaBler  boden, 
wo  sie  herkommen  waren. 

Gleich  anfangs  dises  gefàhrlichen  einfals  hat  hiesiger 
Magistrat  lobliche  stâdt  Zurich  und  Bern  ersucht  daB 
jedes  ort  einen  Reprœsentanten  mit  5o  man  hieher  zu 
schicken  belieben  môchte,  worin  sie  auch  sich  gleich  wil- 
fàhrig  erwisen  und  langte  her  Sigmund  Ulrich  von  Zurich, 
der  in  seinem  schreiben  obristleùtenant  gênant  war,  den 
26.  August  hier  an.  Die  vôlcker  aber,  da  sie  schon  ein  par 
stund  von  hauB  marchiret  waren,  wurden  nach  besagter 
abtreibung  der  keyserischen,  auf  unser  begeren  wider 
contramandirt.  Beyde  bemelte  heren  sind  den  16.  Novem- 
bris  1709  als  sie  12  wuchen  hier  gewesen  und  nach 
gebrauch  danckbarlich  beschencket  worden,  wider  vereiset. 

Nach  bemelter  schlacht  kamen  etwan  von  den  verwunten 
und  armen  verloffenen  6  oder  7  in  die  stadt,  die  man 
gutmtitig  in  den  spital  aufnam.  Dises  wiewohl  unschuldige 
und  cristliche  verfahren,  verursachte  doch  bey  dem  fran- 
tzôsischen  Generalen  her  Comte  du  Bourg  gantz  ungute 
gedancken,  dan  4  tag  nach  der  schlacht  morgens  umb  6  uhr 
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erschine  vor  dem  Baselthor  ein  dragauner  trommen- 
schlàger,  der  ruhrte  sein  trumlin  und  auf  befragen  waser 
anzubringen  hette,  sagte  er,  sein  capitain  verlange  dafi  die 
heren  burgermeister  zu  ihm  fur  das  thor  kommen  solten, 
weil  er  ihnen  etwas  vorzutragen  hette.  Als  sie  nun  neben 
gedachten  hern  eydgnofiischen  Reprcesentanten  sich  fur  die 
pallifiaden  zum  Càpelin  verfiigt,  meldete  diser  capitain 
(defien  manschafFt  in  circa  5o  pferd  inzwischen  bey  dem 
Gutletithhaufi  hielte),  es  seye  Mons.  de  Roseau  sein  zu 
Bantzenheim  ligender  Comendant  von  dem  hern  Comte  du 
Bourg  berichtet  worden,  dafi  ùber40o  keyserliche  soldaten 
sich  in  die  stadt  salviret  hetten,  derowegen  begere  er  daB 
man  sie  unverzogenlich  herauBschaffen  solle,  oder  er  andere 
mittel  ergreiften  werde.  Man  antwortete  ihm  dafi  man  also 
bald  deputirte  nach  Bantzenheim  schicken  und  mit  dem 
Mons.  de  Roseau  selbst  reden  werde,  welches  dan  beschehen, 
und  haben  ihm  dise  Deputirte,  denen  der  her  Représentant 
von  Zurich  selbst  beygewohnt,  angezeigt,  dafi  der  em- 
pfangene  bericht  gantz  falsch  und  die  zahl  der  fluchtigen 
sich  nicht  uber  6  oder  7  belauffe,  woruber  er  sich  ver- 
wundert  und  deCen  ein  schrifftlichen  schein  begert,  ver- 
meldend  daB  er  ihn  dem  hern  Comte  du  Bourg  schicken 
wolle  und  hiemit  die  sach  ihre  richtigkeit  habe. 

Defien  ungeacht,  als  etliche  tag  hernach  her  Comte  du 
Bourg  mit  seiner  armée  auf  Kembs  gerucket  war,  und  die 
stadt  ihne  aida  durch  burgermeister  Ftirstenberger  und 
stadtschreiber  Reber  complimentiren  lieBe  (wie  sie  dan 
auch  durch  eben  dise  deputirte  bey  dem  keyserlichen 
General  von  Mercy  als  er  bey  Otmarsheim  gestanden, 
gleiche  hôflichkeit  ablegen  laBen)  zoge  er  gleich  die  aufnam 
diser  keyserlichen  soldaten  wider  an,  sagende  daB  auch  die 
stadt  Miilhausen,  ob  geringe  zahl,  nicht  hette  hineinlafien 
sollen,  weil  solches  der  eydgnofiischen  neùlich  getroffener 
neutralitet  zuwiderliefïe,  Man  replicirte  ihm  daB  ein  par 
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tag  vorher  zuerst  einige  frantzôsische  soldaten  in  die  stadt 
kommen  seyen,  welche  den  keyserlichen  entwichen  und 
gleichfôrmige  gûnstige  aufnam  genoBen  hetten,  darauf  sagte 
er  daB  man  auch  dise  hette  abweisen  sollen.  Man  deutete 
ihm  weiters  an,  die  stadt  habe  kein  sicheren  weg  gewust, 
als  sich  nach  den  exemplen  der  vorigen  zeiten  zu  reguliren, 
namlich  als  das  treffen  bey  Brunstat  im  Decembris  1674 
beschehen  (vide  L  g,  c.  5),  seyen  die  bleflirte  Frantzosen  zu 
einem  und  die  blefiirte  Teùtsche  zum  anderen  thor  hinein 
gelafien  worden.  Des  anderen  tags  habe  her  Maréchal  de 
Turene  selbst  sich  an  die  porten  verfugt  und  da  er  mit 
den  burgermeisteren  die  er  beruffen  laBen ,  gesprech  gehalten , 
habe  er  nicht  nur  wider  die  einlaBung  der  beidseitigen 
soldaten  kein  klag  gefiïhrt,  sonder  noch  die  seinige  weiters 
recommendirt.  Darauf  versetzte  der  gemelte  General,  daB 
die  zeiten  sich  geendert  und  die  neutralitet  jetz  in  ein 
anderen  stand  gerichtet  worden.  Neben  déni  fiigte  er  noch 
einen  anderen  scharfen  verwis  und  bedreiïwung  an,  nam- 
lich es  seye  bekant,  daB  bey  hoher  straff  gebotten  worden, 
aile  frïichten  in  die  festunge  zu  ftihren,  er  miifie  aber  ver- 
nemmen,  dalî  selbige  in  groBer  quantitet  nach  Mûlhausen 
geflôchtet  werden  ;  fahls  nun  die  obrigkeit  sie  also  weiters 
hineinlaBen  werde,  solle  man  wiBen,  daB  er  sie  wider  mit 
gewalt  hinauB  holen  wolle.  Man  antwortete  ihme,  daB  der 
obrigkeit  viel  lieber  were,  wan  die  kôniglichen  underthanen 
ihre  frïichten  auBerhalb  behalten  theten,  dan  sie  doch  nach 
und  nach  selbige  wider  herauBholen,  daB  man  aber  ihnen 
die  porten  welche  meniglich  offen  stehen,  ohne  bôse  nach- 
red  nicht  sperren  kônnen,  jedoch  wan  dise  einfuhr  ihro 
kôniglichen  maystet  unbeliebig  were,  wurde  die  obrigkeit 
sich  nach  dero  intention  gern  conformiren.  Bey  dem 
abscheid  erzeigte  er  sich  wider  freûndlich  und  versicherte 
die  stadt  seiner  geneigten  diensten. 
Als  die  benante  Deputirte  sowohl  dem  Magistrat  als  den 
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eydgnofiischen  heren  Reprœsentanten  von  ihrer  verichtung 
relation  erstattet,  hat  man  nicht  underlafien  ùber  die  beyde 
vorgeruckte  wichtige  puncten,  die  geburende  reflection 
zu  machen  und  derowegen  was  den  ersten  betrifft,  gleich 
nach  Zurich  geschriben  und  umb  abschrifft  der  allegirten 
neutratitet  gebetten.  AuB  selbiger  war  zu  sehen,  daC  der 
gedachte  frantzôsische  General  ein  iiblen  bericht  gehabt, 
und  dalS  der  A0  1702  aufgerichtete  letste  tractât  mit  keinem 
wort  der  fluchtigen  gedencket,  sonder  nur  daiS  beyde  hohe 
Potentaten,  der  keyser  und  kônig  von  Franckreich  ver- 
sprochen,  die  eydgnofien  in  ruh  zu  lafien  und  derselben 
boden  nicht  zu  betretten. 

Fûrs  kunfttige  wird  also  vermutlich  dises  die  sicherste 
lehr  sein,  dalî  zwar  einer  neutralen  stadt  nicht  ûbel  aufi- 
zudeûten,  wan  sie  schon  einige  unbewafnete  ble/tirte  sol- 
daten  in  geringer  zahl  nach  einera  treffen  aufnimt  und 
denselben  cristliche  liebe  erweiset,  dafi  man  jedoch  am 
besten  thue,  wan  man  die  fluchtige,  so  viel  es  sein  kan, 
gar  abweiset,  weil  sonst  gleich  die  bôse  nachred  folget,  daB 
man  die  feind  beherberge,  und  man  mit  stellung  der 
wachtenoder  anderer  ungelegenheit  darauf  belestiget  wird, 
wie  es  A0  1674  nach  dem  Brunstatter  treffen  fvid.  L  g,  c.  6J 
und  jetzund  die  erfahrung  bezeiigt. 

Was  demnach  den  anderen  obgedachten/?i/ttc/e«,  namlich 
die  einfuhr  der  verbottenen  fruchten  betrifft,  weil  eben 
damahl  ein  schreiben  von  hem  Intendenten  de  la  Houssay 
auch  einlangte,  dafi  die  stadt  bey  weiterer  solcher  hinein- 
laBung  ihre  wuchentliche  3o  sàck  nicht  mehr  empfangen, 
sonder  gar  gesperret  wurde  werden,  so  hat  die  obrigkeit 
kein  bedencken  getragen,  an  den  thoren  zu  befehlen,  daJÎ 
man  hinfuro  niemand  mehr  mit  fruchten  hineinfahren 
laCen  solle,  er  seye  dan  mit  rechtem  pa/i  versehen  ;  sinte- 
malen  man  viel  ertrâglicher  erachtet,  etlich  wenig  und 
kurtzes  murren  der  benachbarten  aulîzustehen,  als  jahr 
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und  tag  wie  A0   1690  (vid.  I.  10,  c.   8)  beschehen,  umb 
ihrentwillen  aller  fruchtzufuhr  beraubet  zu  sein. 

Dafi  die  keyserliche  ermelter  mafien  der  neutralitet 
schnurstrack  zuwider,  das  schweitzerische  territorium  also 
violiret  hatten,  verursachte  bey  meniglich  grofie  verwunde- 
rung.  Her  Comte  du  Luc,  frantzôsischer  Ambafiador  klagte 
derohalben  sehr  auf  der  exprefie  angestelter  tagsatzung 
und  verursachte  dafi  die  samtliche  Cantons  ein  ernstliches 
schreiben  an  ihr  keyserliche  maystet  abgehen  liefien,  und 
darin  réparation  begerten.  Der  General  graf  von  Mercy, 
welcher  die  vôlcker  gefûhrt,  entschuldigte  sich  gleich 
damahl  dafi  die  Frantzosen  auch  schon  bey  der  Fridlinger 
schlacht  die  neutralitet  gebrochen  und  posto  auf  dem  Bafi- 
lischen  boden  gefast,  item  viel  volck  und  gewehr  ûber 
Schafhausen  ins  Beyerland  gefûhrt.  Der  keyser  selbst  aber 
antwortete,  dafi  solches  dem  curfurst  von  Hanover  zuzu- 
mefien,  dafi  er  auch  defiwegen  die  sach  zu  undersuchen 
nicht  ermanglen  werde.  Defigleichen  bezeiîgte  sein  im- 
ba/iador,  dafi  dise  action  dem  keyserlichen  hof  gantz  mifi- 
fellig,  doch  ist  es  darbey  gebliben  und  weiters  nicht  erfolgt. 

DAS  SECHSTE  CAPITUL. 

Underschiedliche  neuwe gebauwund  jperck,  portai,  brucken, 
walcke,  bleiche,  neûw  Modenheim,  beset{. 

Gleichwie  die  verstorbene  obrigkeitliche  vorgesetzte  ihre 
sorgfalt  mit  ein  und  anderen  gebeùwen  und  arbeiten 
erwisen,  wie  im  III.  buch  6  cap.,  V.  4.,  VI.  7.,  8.  und  9., 
X.  1.,  zu  sehen,  also  haben  auch  dero  amtsnachfolger 
nicht  minder  sich  angelegen  sein  lafien,  von  zeit  zu  zeit 
darin  fortzufahren. 

A0  1676  und  etlicher  folgenden  jahren,  ist  die  zeile 
haûser  vom  Spiegelthor  an  hinunderwerts  der  ringmauren 
nach  bifi  fast  ans  brunhaus,  sodan  auch  die  zeile  haûser 
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von  gemeltem  thor  an  hinaufwerts  biB  an  Veltin  Bernhards 
thurn  der  ringmauren  nach  in  der  Spiegel  und  BurggaBcn 
erbauwet  worden,  damit  dises  thor  quatier,  welches  sonst 
wenig  bewont  gewesen,  mit  manschafft  beBer  besetzt  wurde. 

A0  1690  wurde  ein  neuw  pfarhaus  auB  zweyen  gekauften 
alten  hauseren  hinden  in  der  SchulgaBen  da  sonst  keines 
gewesen,  aufgebauwet,  item  das  hindere  haus  in  dem 
pfrundhaus  wo  der  armen  spital  ist,  weil  es  nicht  nur  gantz 
baufellig,  sonder  auch  zu  klein  war,  gantz  abgebrochen 
und  in  jetzigen  stand  A0  1702  gesetzet. 

Die  wachtstuben  war  biB  1698  auf  dem  kaufhaus  oder 
waghaus,  weil  aber  keiner  corp  de  garde  anstendig  ein 
stegen  hinauf  oder  hinab  zu  gehen,  so  hat  man  damahl 
ein  altes  haus  weiter  unden  gegen  der  herberg  zum  Mond 
erkaufft,  daselbige  netiw  erbauwt  und  die  wacht  hingelegt. 

A0  1706  und  1707  sind  die  5  neiiwe  hauseroben  an  dem 
zeùghaus  in  der  AugustinergaBen  auff  einen  lâren  pion  des 
alten  spitalhofs  und  A0  1710  zwey  haiiser  an  dem  ranck 
oben  in  der  ParfusgaBen  an  die  stette  zweyer  alten  elenden 
hûtten,  erbauwet  worden. 

Indem  auch  die  innere  fahlbrucken  der  4  thoren  aile  auf 
hôltzenen  gestellen  stunden,  welche  wegen  der  faulung 
offtere  réparation  erforderten,  beneben  die  eichwâld  im 
land  von  jahr  zu  jahr  abnemmen,  so  hat  man  gut  befunden, 
die  portai  von  stein  zu  machen.  Das  am  Baselthor  wurde 
verfertiget  A0 1696  von  Sultzer  steinen,  das  am  Spiegelthor 
A0  1697  von  Altkircher  steinen,  dasam  Jungenthor  A0  1706 
auch  von  Sultzer  steinen,  samt  den  mitleren  steineren 
brucken  der  thoren,  wie  auch  der  steinenen  brucken  des 
Frôschgrabens  vor  dem  Jungenthor,  sodan  dere  beiden 
quadermauren  der  zwen  Frôschgràben  vor  dem  Oberthor, 
item  dem  steinenen  briicklin  bey  der  Brunstatter  banscheide, 
dem  im  Nordfeld  gegen  Sauwesheim  und  dem  am  Schlit- 
weg  zu  end  des  bans  gegen  Dornach  libers  Steinbàçhlin, 
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Da  bifiher  nur  ein  walcke,  namlich  die  vor  dem  Jungen- 
thor  gewesen  und  die  handwercke  sich  durch  Gottes  segen 
vermehrt,  wurde  noch  eine  an  das  Steinbâchlin  vor  das 
Oberthor  A°  1689  und  A0  1704  eine  zu  der  Modenheimer 
muhlen,  item  die  4  weiiîgerber  werckstette  A0  1707  fur 
das  Jungenthor,  und  die  neiiwe  bletiwe  samt  der  reiben 
und  schleiffen  an  das  Steinbâchlin  furs  Oberthor  A0  171 1 
gesetzt. 

Die  groBe  bleiche  vor  dem  Oberthor  uber  2  jucharten 
haltend,  an  den  Steinbâchlinweg  fiihrenden  und  zura 
bleichen  sehr  tauglichen  Tollerwafiers,  hat  ihren  anfang 
A°  1705  genommen  und  die  zu  Iltzach  A0  17 12. 

DaB  Modenheim  ein  dorf  gewesen  und  schon  vor 
200  jahr  in  der  stadt  krieg  in  die  aschen  gelegt  worden,  ist 
oben  im  III.  buch,  6.  cap.  angeregt  ;  damit  nun  die  stadt 
wider  2  dôrfer  besitze  und  die  miihle  in  unsicheren  zeiten 
desto  mehr  geschirmet  werde,  hat  die  obrigkeit  A0  1699 
publiciren  lafien,  daC  wer  aida  ein  hauB  bauwen  wurde, 
das  burgrecht  umsonst  haben  und  anderen  guten  vorschub 
genieBen  solle,  worauf  bald  underschiedliche  wohnunge 
gesehen  worden,  denen  die  obrigkeit  ein  schôner  ziegel- 
ofen  samt  des  zieglers  behausung  angefûgt. 

A°  1698  wurde  das  rathhaus  wider  erneuwert  und  mit 
gegenwertigen  schônen  gemâlden ,  durch  einen  burger 
alhier  nammens  Johanes  Gabriel  gezieret. 

Wie  sonsten  fast  eine  jede  stadt  sonderbare  ehr  in  den 
kirchthiirnen  suchet,  der  hiesige  aber  biBher  nicht  anders 
dan  ein  gemeines  viereckiges,  spitziges  ziegeltach,  wie  fast 
ein  jedes  dorf  gehabt,  ist  dises  dach  A0  1707  biB  auf  das 
gemeur  abgebrochen  und  erstlich  die  vier  maufen  mit 
einem  achteckigen  neuwen  gemaur,  i3  schuh  hoch  erhôhet, 
folgends  unden  herum  ein  gang  mit  stollen  von  gehauwenen 
Gebweiler  steinen  gefuhrt,  und  zuletst  oben  die  kupfere 
hauben  mit  groCen  kosten  aufgesetzet  worden.  Der  knopf, 
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welcher   mit  ducatengolt   vergulder,   haltet  im   diameter 
3  schuh. 

Dieweil  noch underschiedliche gaBen  der  stadt  mit keinem 
besetz  versehen  waren,  so  hat  die  obrigkeit  hierin  auch 
vorsehung  gethan  und  derohalben  (ohne  das  besetz  vor 
dem  Baselthor  gegen  das  Gutleiithhaus,  so  A0  1699  und 
17 13  wegen  bôsen  wegs  gemacht  worden)  das  Grosheitzen- 
gâBlin,  item  die  undere  und  obère  Straugafien,  die  Hug- 
walchsgaBen,  die  BleilattengaBen,  die  ClarengaBen  und 
zuletst  A0 17 1 1  das  obère  theil  der  GrafengaBen,  sodan  weiters 
vom  NeBelthurn  an,  die  BurggaBen  biB  gegen  der  besagter 
ClaragaBen,  ordenlich  mit  kiBlingsteinen  besetzen  laBen. 

Die  dentsche  vor  dem  Jungenthor  (deren  anfângliche 
erbauwung  nirgend  zu  finden)  ist  circa  1690,  da  das/ww- 
dament  durch  die  groBe  waBerfâhl  underfreBen  worden 
und  kein  réparation  erfolgt,  gantz  eingesunken.  Darauff 
man  zu  ersparung  kostens,  nur  ein  starck  geflecht  von 
pfâhl  und  streckwellen,  etwas  weiter  hinunderwerts,  iîber- 
zwerch  gemacht,  so  aber  nicht  lang  gedauret  und  ist  dero- 
halben das  waBer  etliche  jahr  lang,  mit  gutem  nutzen  der 
feldgiiter,  die  destoweniger  ùberschwemmet  worden,  frey 
gefloBen,  welches  man  auch  der  stadt  halben  nicht  hoch 
geachtet,  weil  ein  geschwelter  graben  doch  noch  leichtlich 
durchzuwatten  und  zu  befestigung  eines  orts  viel  andere 
sachen  heùtigstags  erfordert  werden.  Nichtdestoweniger 
weil  die  dentschen  ein  altes  herkommen  und  die  burger 
dero  gewohnet  waren,  ist  A0  17 10  wider  ein  neuwe  an  das 
alte  ort  gesetzet  worden,  wiewohl  mit  etwas  enderung,  dan 
wie  die  uberzwerche  stein  des  alten  wercks  zur  schwellung 
grad  hinùber  giengen,  sind  sie  (nach  dem  exempel  der 
dentschen  die  im  Birsig  vor  dem  Steinenthor  zu  Basel 
stehet)  zu  desto  beBern  widerstand  in  ein  boden  gesetzt 
worden.  Die  undere  weiBe  stein  im  waBer  sind  Mùlhauser, 
die  obère  rothe  aber  von  Gebweiler, 
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Durch  eine  sehr  klâgliche  feûrsbrunst,  die  in  eines 
hafners  haufi  in  der  Gerbergafien  unden  am  eck  entstunde, 
und  ein  schôn  neùw  haufi,  mit  grôster  gefahr  der  nach- 
barn  in  die  aschen  legte,  war  die  obrigkeit  verursacht  aile 
brenôfen  so  die  hafner  in  ihren  hausern  hatten,  einschlagen 
zu  lafien  und  dargegen  andere  an  sicheren  offenen  orten, 
A°  1710  auffzubauwen,  namlich  zwen  in  dem  Augustiner 
garten  und  zwen  vor  dem  Jungenthor. 


DAS  SIEBENTE  CAPITUL. 

Grofi  gewefier  und  glareifi.  —  Eydgnofiischer  krieg.  — 

Werbung  alhier. 

• 

Bill  in  den  Februar  171 1  ware  der  winter  so  gelind  dafi 
weder  eifi  noch  schnee  gesehen  worden,  erst  damahl  aber 
entstunde  plôtzlich  ein  sehr  strenge  kelte  mit  so  vielem 
glareifi  dafi  es  viel  ast  ab  den  bàumen  druckte  und  aile 
nidere  reben  hinnam,  darauf  folgte  ein  iiberaus  tieffer 
schnee  und  da  er  geschwind  abgieng,  ein  solch  gewefier, 
dergleichen  kein  man  dencken  konte.  Das  wafier  lieffe  fast 
ein  schuh  hoch  liber  die  aufiere  brucken  des  Oberthors, 
und  war  von  dort  an  bifi  an  den  forst  das  feld  einem  see 
gleich.  Der  grund  in  der  Langengafien,  zwischen  dem 
Steinbàchlin  und  Frôschgraben,  wurde  auf  beiden  seiten 
2  oder  3  schrit  breit  von  den  guteren,  und  der  in  der 
mitten  der  strafi  fast  ein  mans  tief  weggeschwemmet,  also 
dafi  man  denselbigen  wider  zu  ersetzen,  den  burgeren 
von  den  nechsten  gliteren  abkauffen  und  sonsten  wider 
mit  grofiem  kosten  grund  und  kis  zufuhren  muste. 
Von  allen  orten  her  hôrete  man  auch  nichts  als  von  grofier 
ûberschwemmung,  so  dan,  dafi  der  Rein  bey  Speyr  und 
Worms  sechs  stund  breit  geloffen  und  das  gewild  in  den 
wâlden  den  fliifien  nach  fast  ailes  zu  grund  gegangen  seye. 
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Nachdem  der  abt  von  St.  Gallen,  Leodegarius  BurgiBer, 
von  Lutzern  geburtig,  die  einwohner  der  grafschafft 
Toggenburg,  mit  unertrâglichen  beschwerten  und  gentz- 
licher  umkehrung  ihrer  freyheiten  je  lenger  je  mehr 
gedrucket,  und  bey  den  zweyen  orten  Schweitz  und  Glarus, 
weder  htilf  noch  remedirung  zu  finden  war,  haben  beide 
lobliche  stand  Zurich  und  Bern,  auf  gethanes  drungen- 
liches  ansuchen  aller  underthanen,  sowohl  catholischer 
als  reformirter  religion,  sich  ihrer  angenommen  und  die 
waffen  ergriffen.  Hingegen  haben  die  5  catholische  ort 
Lutzern,  Uri,  Schweitz,  Underwalden  und  Zug  des  abts 
partey  gehalten.  Anfangs  gleich  bemechtigten  sich  die 
vôlcker  der  evangelischen  gedachten  orten  der  haubtstadt 
Weil,  samt  des  gantzen  ubrigen  abtischen  landes,  nach- 
werts  auch  der  stadt  Melligen  und  den  i.  Juny  1712  der 
stadt  Baden,  welchealle  mit  t refl ichen  garnisonen  versehen 
waren.  Als  die  Berner  darauf  nach  Bremgarten  ziehen 
wolten,  wurden  sie  daselbst  von  den  catholischen  unver- 
sehens  uberfallen,  behielten  aber  dennoch  den  sieg,  welcher 
die  ûbergab  der  stadt  Bremgarten  nach  sich  zoge.  Auff 
auBschreiben  der  stadt  Basel  wurde  zu  Arau  ein  fridens- 
handlung  vorgenommen  und  durch  die  neutrale  ort  in 
beysein  hern  Comte  du  Luc,  frantzôsischer  Ambafiadoren, 
den  18.  July  17 12  mit  vieler  mùh  zum  schluB  gebracht, 
davon  das  vornembste  war,  daB  beide  stànd  Zurich  und 
Bern  die  stadt  und  gantze  grafschafft  Baden,  mit  einschluB 
iMelligen  und  Bremgarten,  sodan  von  den  fremden  âmteren 
ein  stuck  lands  biB  auf  Sarmensdorf,  behalten  solle,  das 
ort  Glarus  aber,  weil  es  sich  in  den  krieg  nicht  gemischt, 
sol  an  allem  sein  gehabten  antheil  weiters  genieBen,  in  dem 
Turgau  und  Reinthal,  welche  die  evangelischen  wider 
abtretten,  sol  in  der  religion  und  regierung  die  paritet 
gehalten  und  die  evangelischen  mit  den  catholischen  bey 
den  âmteren  in  gleichem  rechten  stehen.  Kein  theil  sol  an 
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des  anderen  feyrtag  gebunden  sein.  Die  evangelischen 
môgen  neùwe  kirchen  bauwen  und  die  alte  vergrôfieren. 
Der  A0 1 53 1  nach  der  unglùcklichen  Caplerschlacht  gemachte 
landfriden  sol  abgethan  sein  und  dargegen  diser  der  land- 
friden  hinfùro  heifien,  bey  den  tagsatzungen  solle  kunfftig 
neben  dem  catholischen  auch  ein  evangelischer protocollist 
sitzen.  Wan  der  abt  nicht  friden  machen  werde,  solien  sie 
ihm  weder  directe  noch  indirecte  beistehen  etc. 

Die  gesante  von  Lutzern  hatten  dise  tractaten  wùrcklich 
underschriben,  die  von  Schweitz,  Underwalden  und  Zug 
aber,  3  tag  aufschub  begert,  den  consens  ihrer  gemeinden 
einzuholen.  Eben  an  dem  tag  aber,  da  die  besiglung  der 
gedachten  beiden  stànden  einlangen  solte,  beschahe  auf 
dem  Lutzernischen  und  Urner  boden  mit  grofter.  treùlosig- 
keit,  der  landsturm  (welches  sie  zwar  mit  dem  zwang  ihrer 
aufgestandenen  underthanen  entschuldigen  wolten)  con- 
jungirten  sich  mit  den  vôlckeren  der  besagten  3  anderen 
orten,  ûberfielen  ein  Bernisches  détachement  1400  man 
starck,  an  der  ReyJSbrucken  bey  Sifi,  welche  wegen  des 
gemachten  fridens  nichts  feindliches  mehr  besorgten  und 
ruckten  auf  die  Bernische  armée  an;  darauf  folgte  bey 
Villmercken  (fast  eben  an  dem  ort  wo  vor  5ç  jahren,  wie 
im  9.  buch,  2.  cap.  zu  sehen,  die  Berner  eine  niderlag 
erlitten)  ein  blutiges  treffen,  in  welchem  die  catholischen 
den  kûrtzeren  zogen  und  mit  verlurst  circa  4000  man  tod, 
blefiirt  und  gefangener,  7  stuck  geschûtz,  8  fahnen  und 
zwey  berîihmter  silberen  Urner  hôrnern,  das  feld  raumen 
musten,  ungegcht  ihre  armée  ùber  zwôlf  tausent  und  die 
Bernische  kaum  8000  sich  erstreckte,  dero  verlurst  hingegen 
nur  circa  600  man  auBmachte.  Auff  disen  herlichen  sieg 
zogen  die  Berner  auf  den  Lutzernischen  boden  und  setzten 
ailes  in  contribution.  Die  stadt  Zurich  hingegen,  welche 
ihre  vôlcker  nicht  bey  disem  treffen  gehabt,  bemeisterte 
sich  der  stadt  Raperschweil,  nam  ihren  marsch  folgends 
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iti  das  Zugische  und  Schweitzerische  und  zwangen  beyde 
ort  zu  einer  capitulation.  Da  sie  nun  allerseits  umb  den 
friden  baten,  wurde  derselbe  den  u.  Augusti  1712  zu 
Arau,  widerum  durch  vermitlung  obangeregter  Interpo- 
nenten  vôllig  beschlofien,  da  dan  die  den  18.  July  ob- 
angeregte  verglichene  articul  von  neuwen  bestâtigt,  und 
von  den  3  orten  Schweitz,  Underwalden  und  Zug  auch 
angenommen,  darbey  aber  ferner  bedinget  worden,  daB 
der  strich  landes  in  den  freyen  amtern,  so  cediret  worden, 
ein  wenig  vergrôBert,  und  biB  auf  Linckhofen  gezogen 
werden  solle,  sodan  solle  die  stadt  Raperschweil  den 
stâtten  Zurich  und  Bern  auch  zugehôren,  item  die  stadt 
Bern  in  die  mitregierung  der  landschafft  Turgau,  des 
Reinthals  und  Sargans  auch  aufgenommen  werden.  Es 
hatt  auch  der  brief  des  gedachten  landfridens  de  A0  i53i 
wurcklich  mufien  herausgegeben  werden. 

Sobald  diser  krieg  seinen  anfang  genommen,  ist  von 
beiden  loblichen  stâtten  Zurich  und  Bern  ein  ernstliches 
schreiben  sub  dato  25.  April  1712  hier  angelangt,  darin 
die  stadt  ersuchet  wurde  nach  inhalt  der  bundten  treùwe 
und  schleinige  hiïlf  zu  leisten,  auch  die  manschafft  also 
parât  zu  halten  daB  sie  auf  erstes  begeren  abmarschiren 
kônne,  worauf  die  obrigkeit  geantwortet,  daB  sie  nach  der 
in  vorigen  zeiten  observirter  gewohnheit,  eine  Compagnie 
von  100  man  unversaumt  aufirtïsten  wolle,  zu  dero  absen- 
dung  aber  wegen  bekanter  situation  ein  pa/i  von  frantzô- 
sischer  regierung  von  nôthen  habe,  umb  welchen  man  sich 
so  bald  der  abmarsch  werde  angekundet  sein,  bewerben 
werde.  Zufolge  deBen  wurde  Jacob  Liebach  zum  haubtman, 
Adam  Pétri  zum  leùtenant  und  Heinrich  RiBler  zum  fend- 
rich  ernant,  auff  den  zunfften  aber  und  zu  Iltzach  suppli- 
cirt,  daB  wer  freiwillig  zu  dienen  lust  hette,  sich  bey  dem 
haubtman  angeben  solle.  Obwohlen  nun  gleich  ein  groBer 
zulauff  war,  erstreckte  sich  doch  der  mangel  noch  ettwan 
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auf  20  personen,  derowegen  die  ledige  manschafft  zusammen 
beruffen  und  under  ihnen  das  loos  geworffen  wurde.  Einem 
jeden  mann  gabe  man  etwas  auf  die  hand,  weiters  aber 
kein  wartgelt,  auBgenommen,  so  offt  sie  gemustert  wurden, 
jedem  ein  halben  taglohn  fur  die  versaumnus  ihrer  arbeit, 
und  zuletst  bey  der  abdanckung,  sowohl  den  officierern 
als  gemeinen  einige  recompens.  Die  wafenauBriistung,  weil 
der  gebrauch  der  musqueten  hetitigs  tags  abgegangen, 
beschahe  mit  fusils,  bayonetten  und  grattât en,  samt  anderer 
zugehôrd,  nach  jetziger  kriegsart,  so  ansehenlich,  daB  man 
bey  jederman  der  sie  gesehen,  lob  und  ehr  davon  getragen. 

Nachdem  dise  Compagnie  aho  20  wuchen  in  bereitschafft 
gestanden,  ist  der  liebe  friden  erfolgt  und  auf  eingelangtes 
freundlichesdanckschreibenbeiderbesagter  stânden,  wider 
abgedanckt  worden. 

Mit  dem  abt,  welcher  sich  nach  Neùw  Ravenspurg,  und 
seine  Religiosen  sonsten  hin  und  her  geflôchtet  hatte,  wolte 
es  sich  in  dem  friden  nicht  schicken,  weil  er  vorschutzte, 
daB  das  Toggenburg  ein  lehen  vom  keyser  und  derowegen 
ohne  defien  consens  ihme  etwas  zu  tractiren  unerlaubt 
seye.  Zwey  jahr  hernach  wurde  zwar  zu  Roschach  eine 
Confereni  g^halten,  und  ein  friden  nicht  nur  aufgesetzt, 
sonder  auch  von  des  abts  3  gesanten  wurcklich  under- 
schriben,  der  abt  aber  wolte  îhn  nicht  ratificiren,  vor- 
wendende  daB  er  von  hôherer  hand  abgehalten  werde. 

DAS  ACHTE  CAPITUL. 

Allgemeiner  vieh  sterbend.  —  FridenschluJÎ  \wischen 
Franckreichy  Engeland,  Holand,  Preiflen,  Savoy  en 
und  \uletst  dem  keyser. 

Was  maBen  eine  sehr  schedliche  sucht  sich  under  dem 
hornvieh  A°  1682  erhebt,  ist  vornen  im  X.  buch,  5.  cap. 
angeregt.  In  dem  jahr  171 3  und  17 14  aber  schickte  Gott 
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eine  weit  grôfiere,  welche  ihren  strich  von  der  Wallachei 
her  genommen  und  von  dort  lincks  in  Italien  und  redits 
in  Polen,  vondannen  hernach  in  Teùtschland  und  Holand, 
endlich  auch  in  Franckreich  und  Engeland  sich  gezogen, 
das  bistum  Basel  aber  und  die  Schweitz  wurden  nur  auf 
den  grentzen  gegen  Basel  und  Solothurn  damit  berûhrt. 
Dise  kranckheit  bestunde  meist  darin  dafi  die  galle  sehr 
aufgeloffen  und  das  sogenante  manigfalt,  im  eingeweid 
sich  verbrant  befunde,  wobey  das  bedaurlichste  war,  dafi 
in  so  langer  zeit  und  an  so  vielen  orten  kein  einig  mittel 
zur  genesung  erkundigt  werden  konte,  sonder  es  folgte  in 
3  oder  4  tagen  der  tod.  Im  Elsas  war  fast  kein  dorf  noch 
stadt  verschonet  und  blibe  in  den  schônsten  melckereyen 
nicht  ein  einig  stuck  (ibrig.  Ja  da  etliche  die  stàll  mit 
frischem  vieh  ersetzten,  wurde  selbigesgleichformig  durch 
die  sucht  wider  hingerafft.  Jedoch  hatte  unser  stadt,  wie 
auch  lltzach  und  Sauwefiheim  samt  einparandern  dôrfern 
von  Gott  die  gnad  dafi  vermittelst  guter  vorsorg,  dises 
iibel  sie  nicht  betroffen,  aufigenommen  dafi  ettwan  20  stuck 
alhier  gemifiet  wurden,  dan  sobald  man  die  kranckheit 
gespûret,  hatte  die  obrigkeit  verbotten,  dafi  der  hirt  nicht 
mehr  aufifahren  sonder  ein  jeder  sein  vieh  im  stall  behalten 
solte,  darum  dafi  man  wahrgenommen,  dafi  vielmehr  ein 
kranckes  vieh  das  andere  durch  den  athem  angesteckt,  als 
dalS  der  lufft  daran  ursach  seye.  Inmafien  auch  vermutlich 
durch  dergleichen  vorsorg  verhindert  worden,  dafi  dise 
sucht  in  der  Schweitz  nicht  weiterseingerifien,  sintemalen 
die  heren  von  Bern  nicht  nur  kein  einig  stuck  frembd 
hornvieh  in  ihr  land  gelafien,  sonder  auch  verordnet  dalS 
die  frembde  metzger  oder  andere  viehkâuffer  nicht  hinein 
gelafien  werden  sollen,  es  seye  dan  dafi  sie  an  den  grentzen 
gantz  neûwe  kleider  angezogen  hetten.  Die  zugochsen 
sturben  eben  dahin  wie  die  kuh,  und  war  der  schaden  so 
empfindlich,  dafi  viel   bauren   sich   verlauten  lafien,  dafi 
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auch  die  schwereste  contributiones  des  vergangenen  lang- 
weiligen  kriegs,  sie  nicht  so  sehr  als  dièse  viehsterbet 
gedrucket.  In  vielen  dorfschafften  kame  noch  ein  bôse  sucht 
under  den  pferden  dazu,  welche  sie  im  hirn  gantz  wtitig 
machle,  daB  sie  aile  wând  einschlugen  und  in  24  stunden 
hinfielen.  Diser  viehsterbend,  theils  auch  das  hohe  geld 
machte  daB  man  das  pfund  rindfleisch  umb  4  %  schilling 
eine  zeitlang  efien  muste. 

Von  der  Hochstetter  schlacht  an,  deren  droben  im 
XI.  buch,  3.  cap.  gedacht,  hatte  das  gluckden  frantzôsischen 
waffen  gentzlich  den  rucken  gekehrt,  sintemalen  sie  den 
7.  Septembris  A0  1706  in  der  schlacht  bey  Turin,  sodan 
den  23.  May  A0  1706  bey  Ramilli  und  A0  1709  bey  Mal- 
plaquet  in  Flandren  ebenmeBig  das  feld  raumen  und  eine 
grentzfestung  nach  der  anderen  dem  feind  cediren  musten, 
also  daB  den  Allirten  die  thiïren  durch  die  Picardey  mitten 
in  Franckreich  zu  gehen  fast  offen  stunde.  Neben  dem  war 
das  kônigreich  an  gelt  gantz  erschôpft  und  der  zustand  so 
schlim  daB  die  feind  ihren  zweck,  namlich  Franckreich  zu 
ernidrigen,  bey  nahem  ereichet  hatten,  derowegen  der 
kônig  in  einer  zu  Gertrudenburg  in  Seeland  A0  171 1 
exprefie  darin  angestelten  Confèrent  den  friden  eifrigst 
suchte,  und  doch  nicht  erlangen  konte.  Die  gemeine  red 
war  daB  er  damahl  StraBburg  samt  dem  Elsas  und  Bur- 
gund  wider  abzutretten  anerbotten.  Der  grôste  streit  aber 
war  umb  die  spanische  cron,  welche  die  Allirte  keinem 
frantzôsischen  Prin\en  ùberlafien.  sonder  dem  ertzhertzog 
Carolo  aufsetzen  wolten.  Als  aber  der  keyser  Josephus  den 
17.  April  171 1  dises  zeitliche  gesegnet  und  hierdurch  das 
keyserthum  samt  allen  ôstreichischen  landen  aufgedachten 
Carolum  erwachsen,  hat  Engeland  vorgestelt  daB  deBen 
groBe  poten{  eben  so  wohl  als  bey  Franckreich  zu  fôrchten, 
worzu  noch  kommen  die  jalousie  etlicher  groBer  heren  in 
Engeland,  welche  das  merckliche  gluck  des  hertzogs  von 
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Marlboroug  nicht  vertragen  konten,  und  derowegen  die 
kônigin  dahin  vermôchten,  daB  sie  an  seine  stell  den  hertzog 
von  Grmont  der  armée  vorsetzte,  beneben  einen  particular- 
friden  mit  Franckreich  machte  und  die  englischen  vôlcker 
von  der  allirten  armée  abforderte.  Dise  unerwartete  ende- 
rung  und  die  darauf  in  Flandern  bey  Denin  den  24.  July 
17 12  erfolgte  unglûckliche  Action  (da  der  allirten  feld- 
maga\in  samt  der  gantzen  garnison  verlohren  gegangen, 
folglich  die  belegerung  Quenoy  auch  aufgehebt  werden 
muste)  verursachte  daB  Holand,  wie  auch  der  kônig  in 
PreiBen  und  hertzog  von  Savoyen  ebenmeBig  ihren 
friden  machten,  denen  Portugal  auch  folgete.  Der  keyser 
aber  und  das  reich  wolten  keineswegs  die  vorgeschlagene 
conditiones  anemmen,  sonder  hielten  noch  den  feldzug 
A0  171 3,  wiewohl  mit  schlechtem  succès  auB,  in  maBen  die 
festung  Landau  und  Freiburg  dardurch  ubergienge.  Jedoch 
eh  beide  armeen  auB  dem  feld  waren,  kamen  dero  Gene- 
ralen  namlich  printz  Eugenius  von  Savoyen  und  Maréchal 
de  Villar,  in  dem  schloB  Rastatt  zusammen  und  schloBen 
unvermuthet  den  friden,  welcher  hernach  zu  Baden  in 
der  eydgnoBschafft  A0  17 14  mit  mehrerem  erleiitert  worden, 
deBen  vornembster  inhalt  war,  daB  der  kônig  Freiburg, 
Breisach  und  Keel  dem  keyser  wider  einraumen,  Landau 
aber  behalten,  sodan  die  curfiirsten  von  Côllen  und 
Bayeren,  mit  ersetzung  aller  abgenommenen  tnobilien, 
vôllig  in  aile  land  wider  eingesetzt  werden  sollen;  das 
spanische  Niderland  solle,  wie  solches  Carolus  II  besefien, 
dem  keyser  gebûren,  der  sich  mit  Holand  wegen  den 
begerten  barrierest&dten  vergleichen  werde.  Die  festung 
Gelderen  samt  gewifien  stuck  landes,  sol  dem  kônig  in 
PreiBen,  vermôg  deren  mit  Franckreich  getroffenen  fridens- 
tractaten  darin  er  dargegen  das  fùrstenthum  Orange  cedirt, 
verbleiben.  Dem  keyser  solle  auch  Neapolis  und  Meyland 
samt  Sardinien  verbleiben  etc.,  in  dem  Savoy ischen  war 
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das  vornembste  daB  ihme  das  kônigreich  Sicilien  zugehôren 
und  in  dem  Englischen  daB  nach  absterben  der  kônigin 
der  curfurst  von  Hannofer  succediren,  beneben  der  Pré- 
tendent oder  Chevalier  de  St.  George  gênant,  Jacobi  II 
sohn,  auB  Franckreich  geschafft  und  die  festung  Dun- 
kirchen  geschleift,  wie  nicht  weniger  der  meerhafen  verfult 
werden  solle  etc. 


DAS  NEUNTE  CAPITUL. 

Erfindung  underschiedliche  geltmittlen.  —  Maistrise.  — 
Verkaufung  der  Chargen.  —  Kopfgelt.  —  Munt\wesen. 

Die  unsagliche  unkôsten,  welche  Franckreich  so  wohl  in 
dem  vergangenen  als  jetzmaligen  schweren  krieg  auB- 
zustehen  hatte,  veranlaste  den  kônig  auch  zu  ergreifung 
ungewonlicher  mitlen.  Wie  sonsten  nur  in  den  inneren 
provin\en  ublich  war,  die  ehrenstelle  zu  verkauffen,  so 
wurde  damahl  in  disem  land  eingeflihrt  und  derowegen 
allen  heren  des  Conseil  souverain  zu  Colmar  samt  den 
Procuratoren  und  anderen  bedienten,  ein  gewiBes  gelt 
aufferlegt,  mit  welchem  sie  ihre  chargen  bezalen  musten. 
Der  preiB  einer  Conseil  lier  charge  war  12000  franc  und 
eines  Procureurs  1000  fr. 

Deme  folgeten  auch  andere  particular  landsheren,  also 
daB  jetz  aile  amtlelith,  amtschreiber  und  fiscalen  der 
4  àmteren  und  anderen  orten  des  Elsases  ihre  dienst  mit 
gelt  erlangen. 

Damahlen  name  auch  die  sogenante  Maistrise  (welches 
auch  ein  sonderbar  gericht  ist7  so  die  aufsicht  uber  die 
waldungen  und  waBer  hat)  in  disem  land  ihren  anfang. 
Zuerst  war  ihr  gewalt  sehr  gros  und  erstreckte  sich  auch 
ûber  aller  edeleùthen,  stàdt  und  dôrfern,  wàlde,  daB 
niemand  ohn  diser  heren  Consens,  bâum  fellen,  noch  den 
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weidgang  uben  oder  jagen  durffte,  darum  auch  die  stadt 
Mulhausen  den  9.  Septembris  1698  wegen  der  aufigestockten 
Modenheimer  geren,  und  aida  gesetzten  bansteinen  (vid. 
X.  buch,  9  cap.)nach  EnsiBheim  beruffen,  und  erleuterung 
geben  muste,  welches  mit  ihrem  guten  vernugen  beschehen. 

Disem  folgete  A°  1701  die  Capitation  oder  das  kopfgelt, 
welche  auflag  fur  die  loblichste  gehalten  worden,  weil  sie 
nicht  nur  die  gemeine,  sonder  auch  die  sonst  von  allen 
beschwerden  befreite  persohnen  betroffen.  Aile  under- 
thanen  des  gantzen  landes  wurden  in  gewifie  cla/ies  ab- 
getheilt,  und  waregesetzt  wie  viel  ein  furst  vom  kôniglichen 
geblîit,  ein  anderer  furst,  ein  Comte  oder  Marquis,  ein 
edelman,  ein  Conseillier  der  parlamenten,  ein  kauffman, 
ein  handwercksman,  ein  baur,  ein  knecht  etc.  jâhrlich 
geben  muste.  In  jeder  clas  aber  wurde  auch  wider  ein 
underscheid  des  vermôgens  gemacht,  und  ein  reicher  hôher 
als  ein  minder  vermôgender  taxiret.  In  disem  land  gab  ein 
Conseillier  60  thaler,  ein  gemeiner  edelman  100  franc,  ein 
gemeiner  baur  24  bazen,  ein  taglôhner  18  bazen,  ein  knecht 
und  handwercksgesel  18  bazen,  ein  magt  und  lehrjung 
9  bazen  etc. 

Ein  trefliches  mittel  war  auch  die  erhôhung  des  gelts. 
Eh  die  stadt  StraBburg  in  frantzôsische  bottmeiîigkeit 
gerathen,  ist  der  gehvalor  défi  Elsases  mit  dem  in  der  eyd- 
gnoBschafFt  und  dem  in  Franckreich  gantz  gleich  gewesen 
und  hat  damahl  1  dublon  oder  frantzôsische  Louys  d'or 
1 1  franc  (ist  8  ÏÏ  5  fi),  ein  Louysihaler  3fr.s  das  ist  2  ff  5  fi 
gegolten.  Sobald  aber  der  kônig  sich  A0  1681  diser  stadt 
bemeisterte,  liefi  er  ein  grolîe  quantitet  halbe  thaler  mit 
der  StraCburger  gilgen  und  der  tiberschrifft  trente  sols  aida 
pregen,  jedoch  von  schlechterem  als  frantzôsischem  silber, 
weil  sonst  die  frantzôsische  thaler  i5  lôtig,  gedachte  StraB- 
burger  aber  nur  12  lotig  sind,  auB  vorgewanter  ursach  dafi 
die  teùtsche  fursten  das  gelt  von  gutem  hait  auB  dem  land 
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zu  fûhren  und  schlimmeres  daraufi  zu  muntzen  pflegen. 
In  folgenden  jahren  aber  bey  entstandenem  krieg  beschahe 
im  gelt  durch  gantz  Franckreich  ein  merckliche  und  offtere 
verendernng,  namlich  es  wurde  ein  Edict  publicirt,  dafi 
aile  gelt  sorten  in  gold  und  silber  nur  noch  bifi  anf  ein 
gewifien  termin  in  dem  gangbaren  preifigenommen  werden, 
und  in  mitler  zeit  ein  jeder  bey  straf  der  Confiscation  ail 
sein  gelt  in  die  miintz  liferen  solle,  alwo  man  ihn  mit 
neûwem  gelt  bezalen  werde.  Dises  neùwe  gelt  aber  waren 
eben  die  alte  sorten,  welche  nicht  verschmeltzt,  sonder 
gluend  gemacht  und  anderst  bezeichnet,  zugleich  auch  im 
preiG  zimlich  erhôhet  wurden.  Wan  nun  der  laufF  dises 
gelts  ein  par  jahr  also  gewâhret  hatte,  so  wurde  es  nach 
und  nach  wider  abgesetzt  und  durch  ein  neùw  gebott 
ordonirt,  ailes  gelt  wider  in  die  muntz  zu  tragen,  alwo  es 
abermahlen  ein  netiw  gepràg  und  einen  hôheren  preifi 
empfienge,  wordurch  beschàhen,  dafi  die  gedachte  alte 
dublonen  auf  iS  franc  und  ein  Louysthaler  auf  4  franc 
1 8  sols,  ein  solcher  von  trente  sols  aber  auf  44  sols  (ist  33  pla- 
pert)gestigen.  Dieweil  man  aber  wahrgenommen,  daB  auch 
an  frembden  orten,  durch  personen  welche  des  konigs 
geprâg  nachgemacht  und  das  alte  gelt  aufsuchen  lafien, 
viel  dergleichen  sorten  gemuntzet  worden  und  also  dem 
kônig  der  profit  nicht  allein  zukome,  so  hat  man  gut 
befunden,  gantz  neuw  gelt  von  einem  anderen  gewicht 
schlagen  zu  lafien,  dannenhero  erstlich  die  sogenante 
spieBgulden,  hernach  A0  1709  die  stuck  von  48  sols  (war 
hier  36  (i)  und  zuletst  A0  171 1  die  schwerere  dublonen 
von  26  franc,  item  die  schwerere  thaler  umb  6  francs 
hervorkommen. 

Ailes  dises  aber  war  nicht  genugsam  die  erforderliche 
auJJgaben  zu  bestreiten,  sonder  gleich  wie  biftweilen  in 
nothfâhlen  etliche  heren  ledergelt  gemacht,  mit  erbietung 
solches    nach   dem  friden  wider  einzuwexlen,   also   lieB 
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hingegen  der  kônig  eine  grofte  quantitet  papirene  zedul, 
billets  gênant,  verfertigen,  dafi  davon  etliche  hundert  oder 
etlich  hundert  francken,  andere  aber  tausent  oder  etliche 
tausent  francken,  in  sich  hielten,  womit  man  die  Officierer, 
oder  andere  bediente  oder  Creditores  bezahlete,  mit  ver- 
trôstung  solche  zu  seiner  zeit  wider  abzunemmen.  Wer 
aber  dise  billets  wider  au&geben  wolte,  der  hatte  merck- 
lichen  schaden  und  konte  sie  nicht  anderst  als  mit  verlurst 
fast  des  halben  theils  wider  anbringen.  Nachwerts  da  der 
liebe  friden  erfolgt,  ist  ailes  obgemelte  gelt  wider  abgesetzt, 
und  die  netiwe  dublonen  auf  14  francs,  die  neliwe  thaler 
auf  3  XA  francs,  und  die  stuck  von  48  sols  auf  nach  und 
nach  28  sols  reduciret  worden,  also  namlich  dalî  aile  zwen 
monat  einer  dublonen  1  franc,  und  einem  stuck  von 
48  sols,  2  sols  abgiengen. 

An  obiges  offters  auf  und  abruffen  des  geldes  kehrete 
man  sich  in  der  eydgnolîschafft  nicht,  sonder  man  blibe 
bey  dem  alten  ruf,  und  wurde  das  neùwe  nicht  anderst 
als  nach  seinem  wahren  valor  in  der  materi,  genommen. 
Zu  Basel  aber  wegen  der  angrentzung  gabe  man  ettwas 
nach,  indem  ein  alter  thaler  umb  3  gulden,  ein  neuwer 
schwerer  umb  33  bazen  und  ein  Strafiburger  trente  sols 
mit  der  gilgen  oder  die  netiwe  von  48  sols,  umb  21  plapert 
genommen  wurden,  welche  hingegen  weiters  hinauf  gar 
nicht,  oder  kaum  umb  20  plapert  anzubringen  waren. 

Alhier  zu  Mulhausen,  da  man  mit  frantzôsischem  boden 
gantz  umbgeben,  richtete  man  sich  nach  des  lands  ruf, 
welches  zwar  denen  die  vom  taglohn  ihre  nahrung  hatten, 
schaden  brachte,  weil  man  aile  victualien  und  kleidungs- 
wahren  desto  theùrer  zahlen  muste.  Den  kauf  und  hand- 
wercksleùthen  aber,  die  wahr  zu  verkaufFen  hatten,  ver- 
ursachte  es  guten  nutzen,  weil  ailes  lands volck  vil  lieber 
nach  Mulhausen  kam,  als  nach  Basel,  alwo  sie  am  gelt 
gar  viel  verlieren  musten. 
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DAS  ZEHNTE  CAPITUL. 

Kônigs  Ludovici  XIV  tod.  —  Her  grafen  von  Polweiler 
tod.  —  Fridenschlufi  mit  dem  abt  von  St.  Gallen.  — 
Vertrag  wegen  des  Quadelbachs  \u  Modenheim  und 
Steinbàchlins. 

Bald  nach  vorgedachtem  allgemeinen  friden  welchen 
kônig  Ludmg  XIV  noch  vor  seinem  ende  schlieBen  und 
dardurch  sein  erschôpftes  kônigreich  in  ruh  setzen  kônen, 
wurde  er  den  i.  Septembris  171 5  in  dem  77e11  jahr  seines 
alters  und  in  dem  72e11  seiner  regierung  autë  disem  leben 
abgefordert,  welche  jahr,  weder  im  alter  noch  in  der  regie- 
rung keiner  von  den  kônigen  in  Franckreich  erlebt  hatte; 
gleich  wie  Fredericus  IV  under  allen  rômischen  keyseren 
auch  den  vorzug  hat,  weil  er78  jahr  gelebt  und  53  geregiert. 
Diser  kônig  wird  ins  gemein  Ludwig  der  groBe  gênant, 
ja  es  nenneten  ihn  seine  abgesante,  die  er  an  frembden 
hôfen  hatte,  in  ihren  Memoralien  offtmalen  den  grôsten 
kônig  der  welt.  InmaBen  gewiB  daB  er  mit  ungemeinen 
qualiteten  begabt  gewesen  und  keiner  seiner  vorfahren,  es 
an  macht  und  namhafften  underfangungen  so  hoch  gebracht. 
Mit  der  eydgnoBschafft  hat  er  immer  in  guter  verstendnus 
gelebt  und  kan  sich  unser  stadt  ebenmesig  rûhmen,  daB  sie 
under  seiner  regierung  aile  gnad  und  gunstbezeiigung 
genofien. 

Weil  sowohl  sein  einiger  sohn,  als  âltester  grossohn  in 
ihren  besten  jahren  schon  von  dem  tod  hingerafft  worden, 
so  succedirte  ihm  sein  enckel  oder  grossohns-sohn 
Ludovici  XV  nicht  àlter  aïs  5  jahr.  In  deBen  minder- 
jâhrigkeit  Philippus,  hertzog  von  Orléans,  als  nechster 
Agnatus,  oder  verwanter  mânlicher  linien,  die  regierung 
verwaltete. 

Obwohlen  man  nun  der  guten  hofnung  gelebt,  dafi  nach 
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geendigtem  krieg  die  schwere contributiones  ein  end  nemmcn 
wurden,  so  blibe  doch  ailes  im  alten  stand,  auBer  daB  die 
frohnen  und  wachten  nachgelaBen,  dan  das  kopfgelt  wurde 
noch  immer  eingezogen,  da  doçh  der  kônig  bey  deBen 
publication  versprochen,  daB  es  ein  jahr  nach  dem  krieg 
aufhôren  solle.  Die  ursach  deBen  allen  war  der  iïber- 
schwengliche  schuldenlast,  welchen  der  kônig  durch  die 
bestendige  krieg  auf  sich  gezogen,  davon  die  suma,  wie 
man  sagte,  auf  22  hundert  Millionen  sich  beloffen. 

Den  2.  August  17 1 5  ist  auch  her  grafvonRosen  zu  Pol- 
weiler  auB  diser  welt  abgescheiden,  deBen  schon  hievomen 
im  2.  cap.  dises  XI.  buchs,  wegen  hier  angenommenen 
burgrechts  gedacht  worden,  im  88en  jahr  seines  alters.  Er 
war  auB  Lifland  von  adelichem  geschlecht  gebùrtig  und 
in  dem  schwedischen  krieg,  welchen  der  groBe  kônig 
Gustavus  Adolphus  wider  den  keyser  Ferdinandum  II  an- 
gefangen,  mit  anderen  auxiliarlruppen  in  frantzôsische 
dienst  getretten,  alwo  seine  meriten  ihn  von  der  nidersten 
staffel  eines  gemeinen  retltters,  biB  in  die  hôchste  wûrde 
eines  Maréchal  de  France  erhoben,  und  wird  man  in  den 
dreyen  stucken,  worin  man  sonst  die  menschliche  zeitliche 
gluckseligkeit  bestehen  macht,  namlich  hoher  ehr,  groBem 
reichthum  und  langem  gesunden  leben,  wenig  seines- 
gleichen  finden. 

DaB  der  exilirte  abt  Leodogarius  von  St.  Gallen  nach 
geendigtem  eydgnoBischen  krieg  die  von  den  Plenipoten- 
tiarys  geschloBene  fridenstractaten  nicht  ratificiren  wollen, 
ist  oben  im  7.  cap.  angeregt  worden.  Nachdem  er  aber  zu 
Alt  Ravensburg  den  18.  Novembris  17 17  dises  zeitliche 
gesegnet  und  Josephus  von  Rudolfi,  geboren  zu  Laubach 
in  Kàrnten,  ihme  succedieret,  hat  er  gantz  andere  ge- 
dancken  gefaBet  und  derowegen  alsobald  getrachtet,  durch 
realiumirung  der  tractalen,  in  die  vorige  herschafft  zu 
kommen,  worauf  auch  gleich  die  richtigkeit  erfolgt  und 
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der  frid  zu  Roschachden  16.  Juny  r7i8formlich  geschloBen 
worden,  defien  vornembste/wwc/ew  sind,  daft  ein  jeweiliger 
abt  von  St.  Gallen  oberher  im  Toggenburg  heiCen  und 
die  underlhanen  ihm  huldigen  sollen,  dafi  die  gericht  halb 
catholisch  und  halb  von  evangelischen  sollen  bestehen, 
dafi  beide  religionen  bcy  jederman  frey  sein  und  kein  theil 
dem  anderen  in  ceremonien,  in  feyrtagen  odersonsten  ver- 
hinderung  bringen  solle.  Jedes  theil  auch  nach  belieben 
kirchen  bauwen  oder  die  alte  erweiteren  môge  etc. 

Von  dem  streit  welcher  sich  wegen  des  Quadelbachs 
oder  îMuhlbachs  zu  Modenheim  mit  der  stadt  Ensifiheim 
eregt,  ist  in  dem  8.  buch,  7.  cap.  meldung  beschehen. 

Diser  bach  hat  seinen  lauf  nicht  also  von  natur  bekommen 
sonder  ist  mit  kunst  und  groCem  kosten  also  gegraben 
worden,  wordurch  die  miihlen  zu  Modenheim,  Sauwefi- 
hèim,  Baltersheim,  Battenheim  und  zwo  miihlen  zu  EnsiB- 
heim  getriben  worden;  gleich  underhalb  Ensifiheim  ist  er 
wider  in  die  111  gefallen.  A°  1697  aber  als  der  kônig  die 
festung  Neû  Breisach  bauwen  lafien,  wie  im  XI.  buch, 
2.  cap.  gemeldet,  hat  man  ihn  bifi  dahin  geleitet. 

Wan  und  vom  welchem  landheren  diser  Canal  oder 
bach  also  seye  angeordnet  worden,  ist  nicht  recht  bewust. 
Es  gibt  zwar  die  stadt  EnsiBheim  vor,  daft  solches  von 
frauw  Catharina  hertzogin  von  Oestreich  und  Burgund 
beschehen,  haben  aber  defien  kein  rechten  beweis,  dan  der 
brief,  welchen  sie  von  keyser  Ferdinando  I  de  A0  1549 
zeiget,  meldet  nichts  anders  als  dafi  die  abgeordnete  der 
stadt  EnsiBheim  ihme  vorgetragen,  daB  gedachte  hertzogin 
ihnen  die  freyheit  gegeben  hab,  den  besagten  bach  zu 
nutzen  ihrer  mtihlen,  von  der  111  underhalb  Mulhausen  zu 
leiten,  und  mit  wuhr  einzumachen  und  zu  sàuberen 
bittende,  dafi  er  ihnen  dise  freyheit  bestàtigen  wolte, 
welches  er  dan  auch,  vermittelst  des  besagten  briefs  de 
A°   1549  gethan   hat.    Es  wird   aber  darin  aufidrucklich 
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angeftigt,  daB  die  abgeordnete  solches  nur  von  mund  auB 
vorgebracht  und  gemeldet  haben,  daB  ihr  brief  verloren 
seye.  Ja  es  wird  auch  keiner  copia  davon  nirgend  gedacht, 
noch  in  welchem  jahr  diser  freiheitsbrief  ihnen  von  der 
hertzogin  gegeben  worden. 

AuB  den  historien  aber  ist  zu  sehen  dalî  dise  Catharina 
eine  tochter  gewesen  Philippi  hertzogs  von  Burgund  und 
gemahlin  hertzogs  Leopoldi  IV  von  Oestreich,  welcher 
A0  141 1  zu  Wien  ohne  kinder  verstorben.  (Vide  Gerhard 
de  Ro,  Oestreichische  geschichten,  pag.  162.)  Von  disem 
hertzog  ist  im  vorgehenden  111.  buch,  4.  cap.  gemeldet  daB 
er  A0  1398  eine  bundnus  mit  der  stadt  Mulhausen  auf 
10  jahr  getroffen  habe. 

Wan  besagte  erzehlung  der  stadt  EnsiBheim  wahr  ist,  so 
folget  dalî  dise  freiheit  nach  dem  jahr  141 1  in  dem  wittwen- 
stand  der  hertzogin  seye  ertheilet  worden,  sonsten  der 
brief  under  des  hertzogen  nammen  wâre  geschrieben 
worden.  A0  1437  ist  die  miihle  zu  Modenheim  schon 
gestanden,  dan  die  stadt  Mulhausen  das  dorf  Iltzach  und 
Modenheim  A0  1437  von  den  grafen  von  Wùrtenberg 
gekauft  und  wird  in  dem  brief  diser  mûhlen  exprejle 
gedacht,  wobey  jedoch  zu  mercken  daB  in  der  stadt  Mul- 
hausen archiv  noch  ein  alter  brief  de  A0  1346  sich  befindet, 
darin  dise  wort  stehen,  «  daB  juncker  Friderich  von  Iltzach 
a  der  stadt  verkaufft  hat  den  teiïch  an  dem  underwaBer, 
«  der  das  waBer  tragt  an  die  miihlen  zu  Riedesheim,  umb 
«  3oo  ff  »,  weil  es  unmôglich  ist,  wan  das  dorf  Riedesheim 
vor  altem  gelégen  ist  wo  es  jetz  ligt,  daB  ein  miihle  aida 
sein  konte,  so  muB  entweder  die  111  damahl  ein  anderen 
lauf  gehabt  haben  oder  es  muB  obgedachter  muhlbach  zu 
Modenheim,  dardurch  verstanden  werden.  Auf  solche  weifi 
wâre  der  brief  der  heren  von  EnsiBheim  iibel  gegrùndet. 

Weil  kein  vertrag  dises  bachs  halben  vorhanden,  ob- 
wohlen  es  die  wichtigkeit  genugsam  erfordert  hette,  so  ist 
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sich  nicht  zu  verwunderen  daB  von  zeit  zu  zeit  deBwegen 
einige  irrungen  entstanden.  DaB  aber  die  undere  millier 
in  ihrem  kosten,  ohne  beitrag  des  Modenheimer  mùllers, 
den  bach  abschlagen  und  seûbern,  sodann  auch  die  wuhr 
mit  pfâhl  und  geflecht  allein  machen  sollen,  ist  immer 
ohne  streit  gewesen,  weil  es  auf  bestendiger  tibung 
bestande  und  ohne  zweifel  daher  gekommen  daB  diegrafen 
oder  hertzogen  von  Wtirtenberg  als  damahlige  heren  des 
dorfs  Iltzach  und  Modenheim,  die  leitung  und  grabung 
dises  Canals  iiber  ihrem  boden,  nicht  anderst  haben 
gestatten  wollen,  es  werde  dan  ihr  muhlen  zu  Modenheim 
aller  kosten  und  beschwerden  befreyet. 

Nichtdestoweniger  weil  man  nicht  nur  fur  gegenwàrtige 
sonder  auch  fur  kunfftige  zeiten  zu  sorgen  hat,  auch  sonsten 
bekant,  daB  nach  jetziger  manier  zu  rechtigen,  man  ubel 
bestehet,  wan  man  sein  forderung  oder  exception  mit 
keinen  authentischen  urkunden  beweisen  kan,  so  hat  hiesiger 
Magistrat  sich  ernstlich  angelegen  sein  laBen  bey  den 
heren  von  EnsiBheim  die  sach  also  einzurichten ,  daB 
gedachter  uralter  gebrauch  samt  anderem  was  zu  erleute- 
rung  dienet,  zu  papier  gebracht  werden  môchte  und  ist 
endlich  ein  freûndlicher  verglich,  nach  vielem  aufschub 
und  corrigiren  den  29.  Decembris  17 18  geschloBen  worden, 
deBen  vornembster  inhalt  ist,  daB  der  bach  jahrlich  so 
tief  als  die  alte  stichbrucke  bey  dem  einflus  zeige,  auB- 
getragen  werden  sol  le,  damit  das  waBer  nicht  in  die  felder 
getriben  werde,  daB  die  underen  millier  des  bachs  seùbe- 
rung,  wie  auch  die  verfertigung  der  wuhren  in  ihrem 
kosten,  ohne  zuthun  des  Modenheimer  mullers  verichten 
sollen.  Fahls  aber  das  wuhr  an  der  111  durch  ein  extra- 
ordini  ungllick  ^ber  die  helfte  ruiniret  werden  solte,  so 
wil  die  stadt  Mulhausen  freywillig  ihr  quotum  (welches 
nach  der  zahl  der  muller  der  sechste  theil  were)  zutragen. 
DaB  der  Modenheimer  muller  nicht  schuldig  seye  den  bach 
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weiters  zu  butzen  als  von  der  seiïwtrâncke  an  bifi  an  das 
teùchlin.  DaB  niemand  befugt  sey  zu  wefiern  noch  das 
wafier  zu  hinderhalten,  bey  sonderbarer  straf  und  ersetzung 
des  schadens.  Dieeichene  schwelle  so  A°  1712  am  teùchlin 
gelegt  worden,  lafit  man,  samt  den  bleihpfâlen,  bleiben  etc. 

Fast  eine  gleiche  bewantnus  hat  es  auf  der  anderen 
seiten  der  111  mit  dem  sogenanten  Steinbachlin,  vvelches 
auch  ein  Canal  ist,  der  4  stund  oberhalb  der  stadt  bey  der 
Kchsenbruck  aufi  der  Dolleren  gezogen  ist  und  von  dort 
durch  den  Heimsbruner,  Morschweiler  und  Dornacher 
ban  lauffet  und  bey  der  stadt  in  den  âufiersten  stadt- 
graben  fallet.  In  allen  obgemelten  bânen  werden  die 
muhien  von  disem  wafier  getriben,  und  die  matten  geweCert. 
In  dem  Mùlhauser  ban  aber  ist  selbiges  bifi  auf  unsere 
zeit  gantz  unutzlich  durchgeflofien,  dan  erst  A0  1666  hat 
her  Wolfgang  Friderich  Lôscher,  haubtman  und  zunfft- 
meisteralhier  (defien  auch  schon  im  9.  buch,  7.  cap.  gedacht) 
die  wefierung  vor  dem  Jungenthor  angegeben,  wordurch 
uber  70  manwerck  matten  gewefiert  werden.  Nachwerts 
ist  vor  dem  Oberthor  die  walcke,  die  bleiche  und  die  ôhl- 
muhle  wie  im  XI.  buch,  6  cap.  zu  sehen,  aufgerichtet 
worden. 

Wer  der  urheber  dises  Canals  gewesen  und  in  welchem 
jahr  er  gemacht  worden,  ist  eben  auch,  wie  bey  dem 
Quadelbach  zu  Modenheim,  unbewust,  aufigenommen  daB 
er  umbs  jahr  1540  zu  zeiten  keisers  Ferdinandi  I  schon  im 
stand  gewesen,  weil  diser  keiser,  wie  aufi  etlichen  brieten 
der  angrentzenden  muhien  zu  sehen,  zwischen  den  be- 
nachbarten  in  streitigkeiten,  dises  bachs  halben,  urteil 
gefellet  hat. 
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DAS  ELFTE  CAPITUL. 
Grofie  durre.  —  Reicher  herbst.  —  Theurejafi. 

Obwohlen  bifiher  das  sprichwort,  trockne  jahr,  wolfeile 
jahr,  fur  wahr  gehalten  worden,  so  hat  sich  doch  im 
17 19  jahr  das  widerspiel  erwisen. 

Die  trockne  und  durre  des  frûhjahrs  wàhrete  so  lang, 
daB  man  die  meiste  acker  im  ban  weder  brachen  noch 
falcken  konte;  eben  deflwegen  wurden  auch  sehr  wenig 
erbsen  oder  andere  hiilsenfruchte  geseyet,  und  von  dem 
was  geseyet  worden,  wurde  so  viel  als  nichts  eingesamlet. 
Der  angeseyte  haber  und  gersten  giengen  zwar  schôn  auf, 
das  meiste  aber  verdorrete  wider.  Eh  die  ernd  kam,  auf 
den  matten  und  in  gàrten  vor  dem  thor  war  kein  gras  zu 
sehen  und  ob  schon  bifiweilen  Gott  ein  gutcn  regen  schickte, 
so  wurde  doch  die  feuchtigkeit  von  der  grolîen  hitz  bald 
wider  verschlungen.  Der  Dollerflus  war  gantz  und  gar 
vertrocknet,  dafi  raanmehr  als  4  wuchen  lang  in  der  land- 
stras  des  banlochs  trocken  durch  dieselbe  wanderen  konte 
und  kein  tropfen  nirgend  als  in  den  tiefesten  lôchern  darin 
gesehen  wurde.  Die  111  aber  behielte  etwas  mehrers  wafier, 
doch  daiS  selbiges  nur  auf  einer  seiten  der  stadtmiihlen 
zufloBe,  welche  mit  den  anderen  wechslen  musten,  also 
daB,  wan  die  zwo  mtihlen  des  Ober  und  Jungenthors 
8  tag  lang  das  waBer  gehabt,  die  andere  2  mtihlen  des 
Basel  und  Spiegelthors,  das  waBer  die  andere  acht  tag 
empfiengen.  Darzu  kame  noch  ein  ander  ungltick,  namlich 
ein  iiberaufi  grofie  menge  màuB  und  ein  schâdlicher  hagel, 
der  die  vor  dem  Spiegelthorgestandene  sehr  schône  winter- 
frûchten  mechtig  beschedigten.  Dise  grofie  durre  und  dar- 
durch  verursachte  schlechteernd,  machte  daB  die  fruchten 
sehr  aufschlugen  und  man  in  dem  folgenden  frùhjahr  fast 
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kein  gersten,  haberen  noch   erbsen  zum   anseyen   finden 
konte. 

Hingegen  ware  der  herbst  ùber  aile  mafien  fruchtbar. 
sogar  daB  ein  ohme  fa£  so  viel  als  ein  ohme  wein  namlich 
18  batzen,  ja  an  vielen  orten  noch  ein  mehrers  gegolten. 


DAS  ZWÔLFTE  CAPITUL. 
Streit  wegen  des  Isenholt\es  oder  Berenfels. 

Weil  ein  stadt  ohne  waldung  nicht  wohl  bestehen  kan 
und  in  hiesigem  ban  sich  wenig  befinden,  so  haben  unsere 
vorfahren  sich  beflifien  auch  in  den  benachbarten  banen 
als  Dornach,  Morschweiler,  Lauterbach  und  Pfastat  etliche 
stuck  zu  erwerben  und  erst  im  jahr  171 1  hat  unser  Ma- 
gistrat der  gemeind  Riedesheim  ein  stuck  von  12  jucherten 
abgekaufft.  Der  Dornacher  wald  ist  zweyerley.  Der  einte 
wird  der  obère  Hirtzbach  gênant,  weil  er  A0  i5o5  von 
juncker  Friderich  ze  Rein  von  Hesingen  erkaufft  worden, 
der  es  von  juncker  Hans  von  Hirtzbach  hatte  und  ist 
lehen  vom  bischof  von  Basel,  darumb  dan  aile  zeit  einer 
von  den  hiesigen  burgermeisteren  der  lehntrâger  sein,  und 
wan  ein  bischof  stirbt,  die  investitur  vom  succefiorœ 
empfangen  und  den  eyd  prœstiren  muB. 

Neben  disem  Hirtzbachischen  wald  hat  die  stadt  noch 
ein  ander  gut,  welches  der  nidere  Hirtzbach  gênant  wird, 
und  von  juncker  von  Hirtzbach  A0  1498  erkaufft  worden, 
welches  am  Pfastatter  und  Mulhauser  ban  ligt,  und  das 
lehen  nichts  angeht. 

Der  andere  theil  des  walds  wird  das  Isenholtz  oder  der 
Berenfels  gênant,  darum  daC  es  von  juncker  Adelberg  von 
Berenfels  A0 1 536  erkaufft  worden.  Dises  walds  halben  hat 
die  stadt  mit  den  junckeren  ze  Rein  offteren  streit  gehabt, 
und  ist  von  dem,  der  A0  1671  durch  den  hertzog  Ma\arin 
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geschlichtet  worden,  oben  im  IX.  buch,  4.  cap.  meldung 
beschehen. 

Kein  ungegrùndeter  handel  aber  hat  sich  jemahlen 
zugetragen,  als  der  welchen  heren  Frantz  Conrad  und  Joseph 
Benedict,  beidegebrlidere  ze  Rein,  A°  171 5  erwecket,  indem 
sie  damahl  der  stadt  gefâltes  holtz  arrestiren  lafien  und  in 
ihrem  gesanten  schreiben  keine  andere  ursach  angezogen, 
als  weil  ihnen  die  ackerig  oder  eichelatzung  gehôre,  dafi 
die  stadt  Mùlhausen  nicht  befugt,  einige  eichbâum,  sie 
seyen  klein  oder  grofi,  zu  fâllen,  sonder  nur  das  weiche 
holtz  als  espen,  erlen  etc.,  item  das  eichene  stangholtz  von 
stumpen,  oder  die  abgestorbene  alte  bâum,  oder  die  weiche 
zu  dick  stehen;  worauf  die  stadt  angezeigt,  diser  wald  seye 
kein  hochwald,  sonder  laut  der  alten  bereinen,  nur  guter- 
holtz  underschiedlicher  Particularen  gewesen,  welches  sie 
von  zeit  zu  zeit  in  stangen  abgeholtzet.  Sie  haben  nicht 
mehr  gefelt  als  sie  befugt  gewesen,  sintemalen  die  alte 
vertrâg  nichts  anders  erforderen,  als  dafi  man  in  jeder 
juchert  6  zuchtreiser  {ballivaux  gênant)  solle  stehen  lafien. 
Hat  auch  defiwegen  ihre  klag  vor  dem  Conseil  zu  Colmar 
angebracht  und  die  heren  ze  Rein  citiren  lafien,  weiche 
aber  ihr  unrecht  bald  erkant  und  gebetten  haben  mit  dem 
procès  einzuhalten,  worauf  ein  freùndlicher  verglich  erfolgt, 
défie n  vornembste  puncten  sind  : 

Weil  die  alte  vertrâg  melden  dafi  der  wald  in  7  haùw 
abgetheilt  sein,  und  aile  3  jahr  einer  beschehen  solle,  also 
dafi  man  in  21  jahr  herum  kâme,  so  solle  solches  kunfftig 
auch  also  gehalten  und  die  abtheilung  fleifiig  angeordnet 
werden.  In  jeder  juchert  (eine  zu  400  ruthen  gerechnet) 
sollen  24  bâum,  namlich  12  alte  und  12  junge  stehen 
bleiben,  das  ûbrige  holtz  aber  ailes  mag  abgehauwen 
werden.  Die  stadt  mag  zwischen  jedem  hau  wan  sie  bâum 
braucht,  auch  einige  abhauwen  lafien,  und  dargegen  so 
viel  junge  stehen  lafien.  Die  hirten  sollen  3  jahr  lang  in 
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kein  jungen  schlag  fahren,  auch  niemand  mit  einer  axt 
oder  dergleichen  wafen  in  den  wald  gehen.  Die  Mûlhauser 
banwarten  môgen  den  wald  weiters  wie  biBher  hûten  und 
die strafen sollen  derstadt  gehôren etc.:  den 24. Octobrisij i5. 

Die  zahl  der  zuchtreiser  hat  man  darum  in  mehrerer 
zahl  eingegangen,  weil  die  bâum  doch  der  stadt  bleiben 
und  sie  alie  jahr  zu  ihren  gebaùw  vil  bâum  brauchet. 

Diser  Berenfelsische  wald  mit  einschlus  des  gedachten 
bischoflischen  walds,  nach  abzug  etlicher  ackeren  und 
was  den  junckeren  gehôret,  begreifft  ungefehr  122  juchert, 
also  daB  ein  jeder  der  7  haîiw  auf  17  jucherten  kàme. 

Nach  vorgedachter  vergleichung  ist  der  erste  hau  zu 
end  des  jahrs  1715,  wie  auch  der  andere  A0  1718  in  friden 
beschehen.  Als  man  aber  den  dritten  A0  1721  fast  zu  end 
gebracht  hatte,  hat  sich  die  gemeind  Dornach  ohne  wiBen 
der  heren  ze  Rein  opponirt,  sagende  daB  sie  sowohl  als  die 
junckere  das  eichelrecht  hetten  und  dalî  die  junckeren 
durch  ihren  gemachten  vertrag  ihnen  nichts  vergeben 
kônen.  Zogen  auch  wider  an,  das  was  die  junckeren  wie 
oben  gemeldet  A0  171 5  vorgebracht  hatten,  namlich  daB 
die  stadt  nicht  befugt  seye  einigen  eichbaum  weder  klein 
noch  gros  abzuhauwen,  wordurch  ihrer  eichelatzung 
schaden  beschehe.  LieBen  auf  die  noch  tibrige  gefelte  bâum 
ein  arrest  legen  und  die  stadt  fur  das  Conseil  nach  Colmar 
ci  tir  en. 

Die  stadt  brachte  zu  ihrer  verantwortung  vor,  die  gemeind 
Dornach  seye  anfangs  nur  ein  meyerhof  gewesen  und  durch 
der  junckeren  hulf  zu  einem  dorflin  erwachsen,  welches 
aber  niemalen  einige  authoritet  gehabt,  sonder  es  hetten 
die  heren  ze  Rein,  als  heren  des  bans,  allen  gewalt  gehabt 
die  alte  und  neiiwe  vertrâg  zu  machen. 

Wan  man  die  eichelatzung  nach  den  rechten  examiniren 
wolte,  so  wiïrde  sich  befinden,  daB  sie  niemand  anders  als 
der  stadt  Mlïlhausen  zugehôre,  weil  ein  jeder  baum  der  in 
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einem  garten,  matten  oder  wald  stehe,  dem  gebùre  deBen 
der  boden  ist,  item  daB  die  frûchten  zu  dem  baum  gehôren, 
und  daB  der  eigenthumsher  sie  ablesen  môgen,  es  treffen 
gleich,  apfel,  nuB  oder  eichbaûm  an.  DaB  aber  einige 
bansheren  sich  des  ackerigs  anmaBen,  geschehe  meistens 
de  facto  und  wegen  der  prœscription  durch  hinleBigkeit 
der  inhaberen  des  walds,  wie  es  auch  mit  diser  ackerig 
hergegangen.  Man  laBe  aber  dise  sach  in  ihrem  stand  ver- 
bleiben  und  disputire  ihnen  die  ackerig  gar  nicht  von  allen 
baîimen  des  walds  welche  in  jedem  hau  mûBen  gelaBen 
werden.  Wan  die  stadt  in  ihrem  schônen  und  groBen  wald, 
der  fast  gantz  aus  eichenholtz  bestehe,  kein  eichbaûm  ab- 
hauwen  dorfte,  so  wurde  sie  nicht  nur  kein  heller  nutzen, 
sonder  wegen  besoldung  des  banwarts  und  angewendeten 
capitals,  noch  groBen  schaden  jâhrlich  haben. 

Dise  und  weiters  auiîgefuhrte  antwort  samt  beigefugten 
klaren  urkunden,  haben  so  viel  gefruchtet,  daB  die  gemeind 
Dornach  gentzlich  abgewisen  und  in  allen  kôsten  con- 
demniret  worden. 


DAS  DREIZEHNTE  CAPITUL. 

Unerhôrtes  verbot  des  konigs  dafi  aile  \ahlungen  in  papier- 

\edlen  beschehen  sollen. 

Was  hievornen  im  9.  cap.  gemeldet  worden  daB  der 
kônig  aile  geltsorten  sehr  erhôhet  und  anstat  pares  geltes 
die  zahlungen  in  papierzedlen  gethan  hab,  ist  nur  ein 
schatten  gewesen  deBen  was  nach  seinem  tod  sich  zu- 
getragen;  der  schuldenlast  welche  er  hinderlaBen,  wie 
bereits  im  10.  cap.  gedacht,  war  entsetzlich;  solchen  ver- 
mehrete  noch  der  krieg,  der  gegen  Spanien  angefangen 
worden.  Darzu  kame  noch  die  seltzame  underfangung  mit 
Mi  si jiipi,  daB  man  namlich  in  West-Indien,  in  der  provintz 


L 


—  436  — 

Louysiana,  Misiflipi  gênant,  hinder  Florida  gegen  norden 
gelegen,  Colonias  oder  pflantzstâtte  aufzurichten  gedachte, 
in  der  meinung  daG  dardurch  ein  namhaffter  gewin  in 
Franckreich  wurde  gezogen  werden;  zu  welchem  ende 
dan  eine  handtlscompagnie  aufgerichtet  und  denen  welche 
gelt  einschiefien  wolten,  sonderbare  zedel,  Actions  gênant, 
auligeliefert  wurden.  Der  zulauf  war  anfangs  so  gros,  da£ 
diejenige  welche  dise  Actions  wider  verkauffen  wolten, 
solches  mit  grofiem  gewin  thun  konten  und  so  wohl  mit 
disem  als  mit  anderem  agiotirhandel  in  negocirung  der 
zedlen  ungleubliche  reichthum  erlangten. 

Zu  bestreitung  nun  dises  schuldenlasts  und  erforderlicher 
geltsumen  liefie  der  kônig,  auC  anstifftung,  wie  man  meint, 
eines  Schotlenders  nammens  Johanes  Laws  fur  viel  Mil- 
lionen  zedel,  von  allerley  klein  und  grofien  sumen  als  10, 
5o,  i oo  franc,  sodan  von  1000,  5ooo,  zehen  tausent  etc. 
franc  verfertigen  und  damit  selbige  in  gang  kommen  und 
das  gelt  von  den  underthanen  in  des  kônigs  hand  gebracht 
werden  môchte,  so  wurde  ein  scharfes  gebott  sub  dato 
27.  Februar  1720  publicirt,  dalî  ein  jeder,  was  stands  er 
immer  were,  die  clôster  selbs  nicht  aulîgenommen,  ailes 
sein  gelt,  bilî  auf  5oo  livres,  in  die  kônigliche  miintz  tragen 
und  darfur  billets  empfangen  solle,  item  dalî  aile  zahlungen 
sie  rûhren  her  wo  sie  wollen,  davon  die  suma  ûber 
100  franc  lauffet,  in  billet  beschehen  und  von  keinem 
bey  drey  tausent  franc  auBgeschlagen  werden  sollen. 
Dergleichen  modi,  gelt  zu  aquiriren,  in  keinen  historien 
werden  zu  finden  sein.  Solches  verursachte  bey  meniglich 
ein  unerhôrtes  lamentiren,  aile  wahren  schlugen  heftig  auf 
und  beschloBen  viel  kaufleuth  ihre  laden. 

Nichtdestpweniger  war  solches  ein  erwunschtes  mittel 
fiïr  undanckbare  schuldner,  dan  weil  dise  billets  de  banque 
umb  ein  spot  zu  haben  waren,  brachten  sie  dieselbige  ihren 
Creditoren  und  dorfte  auf  kôniglichem  boden  sie  niemand 


auBschlagen,  ja  sie  understunden  solches  auch  auf  frembden 
boden  zu  thun,  wie  dan  viel  hier  nach  Miïlhausen  kamen, 
und  sowohl  fur  neuwe  als  alte  krâfftige  Obligationes  einem 
oder  anderen  Creditori  durch  ein  kôniglicher  huifiier  dise 
billets  prœsentirten.  Der  huifiier  namlich  hielte  bey  dem 
regierenden  burgermeister  umb  erlaubnus  an  die  Signifi- 
cation zu  thun.  Wan  aber  der  Creditor  dise  billets  nicht 
annemmen  wolte,  so  name  der  huifiier  sie  wider  zuruck 
und  hinderlegte  dieselben  in  des  débitons  amtschreiberey; 
viel  aber  trugen  sie  nach  Colmar  und  hinderlegten  sie  bey 
dem  hern  Procureur  gênerai.  Nachwerts  liefie  einer  oder 
der  andere  diser  debitoren  seinem  amtman  durch  eine 
requeste  vortragen ,  weil  der  Creditor  dise  billets  an- 
zunehmen  geweigert,  so  bitte  er  den  Creditor  en  zu  citiren, 
und  zu  sprechen,  dafi  die  bezahlung  recht  beschehen  seye 
und  derowegen  er  ihme  die  obligation  herausgeben  sol. 
Fahls  er  aber  dises  weigeren  oder  gar  nicht  erscheinen 
wurde,  so  bitte  er  ihm  ein  urtelschein  zu  geben,  damit  er 
ihme  fur  eine  quittung  diene. 

Es  hat  zwar  der  Magistrat  alhier  nicht  underlaBen,  bey 
dem  hern  Prœsidenten  und  Intendenten  dises  landes,  vor- 
nemlich  aber  bey  dem  hern  Ambaffadoren  zu  Solothurn 
ihre  beschwernus  vorzubringen,  vorstellende,  dafi  nicht 
nur  dise  bezahlung  an  sich  selbsten  ungiiltig,  sonder  auch 
der  modus  procedendi,  incompétent  seye,  sintemalen  nach 
der  allgemeinen  rzchXsregul  und  absonderlich  nach  dem 
19.  articul  der  bundnus,  der  kleger  den  beklagten  vor 
seiner  obrigkeit  suchen  solle,  worauft  dan  folge,  daft  sowohl 
die  hinderlegung  oder  Consignation  der  offerirten  billets 
als  auch  die  décision  darûber,  hier  zu  Mùlhausen  und 
nicht  auf  kôniglichem  boden  hatte  beschehen  sollen  etc. 
Allerseits  aber  ware  die  antwort,  daB  sie  der  sach  nicht 
abhelfen,  jedoch  solche  an  kôniglichen  hof  bestens  reco- 
mendiren  wolten. 
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Dise  harte  Mandat  aber  der  billets  de  banque  halben, 
wâhrete  nur  circa  8  monat,  indem  den  10.  Octobris  1750 
ein  kôniglicher  Arrest  herauskam,  daB  solche  in  dem 
comercio  wider  abgeschafft  und  niemand  mehr  gezwungen 
sein  solle,  sie  wider  sein  willen  anzunemmen.  Doch  bliben 
die  gethane  bezahlungen  giiltig  und  wan  wegen  den  anoch 
hinderlegten  billets  der  streit  fur  den  richter  kam,  so  wurde 
der  Créditer  condemnirt  sie  anzunemmen.  Man  wuste  aber 
wohl  daB  aile  richter  bey  sich  selbsten  dise  bezahlung  fur 
unrecht  hielten  und  deBwegen  gar  viel  debitores,  wan  sie 
nur  in  der  formalitet  im  geringsten  gefehlet  abgewisen 
wurden.  Man  muste  aber  dem  kôniglichen  gebott  folge 
leisten.  Aile  ehrliche  leiith  sagten,  daB  sie  sich  ein  gewifien 
màchten,  fur  redliche  dienst  solche  bezahlung  zu  under- 
fangen. 

Nach  disem  veruf  wurden  die  billets  gantz  unbrauchbar. 
Das  jameren  aber  und  lâsteren  in  dem  gantzen  kônigreich 
ware  unbeschreiblich,  sintemalen  viel  vorneme  leiith, 
darunder  auch  viel  witwen  und  waisen  waren,  fur  ihr  gelt 
welches  sie  auBgelehnt,  oder  in  die  miïntz  getragen,  oder 
von  erbschafften,  oder  von  verkaufften  gûteren  etc.  zu 
empfangen  hatten,  nur  in  solchen  papirenen  nichtigen 
zedeln  bezalt  worden  und  dardurch  in  die  eufierste  armuth 
geriethen. 

Zum  trost  der  intere fiirten  lieBe  der  kônig  bald  darauf 
publiciren,  daB  aile  die  welche  billets  haben,  selbige  an 
gewiBe  ort  in  jeder  provin\  tragen,  und  visiren,  das  ist 
besichtigen  laBen,  beneben  auch  anzeigen  sollen,  woher 
sie  sie  haben.  Hernach  muste  man  dise  billets  wider  bringen 
und  liquidiren,  das  ist  schàtzen  laBen;  dan  man  einunder- 
scheid  machte  under  denen  welche  man  an  zahlung 
bekomen  und  denen  welche  man  mit  wucher  erhandlet 
halte. 

Nun  ware  es  umb  die  bezahlung  der  liquidirten  billets  zu 
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thun    und    verlangte    jederman    wie    selbige    auiîfallen 
wurde. 

Darauf  kame  A0  1723  ein  Arrest  heraus,  darin  der  kônig, 
denen  so  billets  hatten,  diewahl  gab,  selbige  auf  das  stadt- 
haufi  in  Paris  zu  tragen  und  jâhrlich  so  lang  sie  leben 
einen  gewifien  zins,  nach  proportion  ihres  leibs  alters,  zu 
empfangen  oder  sie  in  die  mûntz  zu  liferen  ;  wer  solches 
that,  der  muste  noch  acht  theil  in  abgerufftem  gelt  darzu 
legen  und  zalte  man  ihn  in  neûwem  hohen  gelt  aufi.  Aber 
auch  dises  fruchtete  wenig,  dan  gar  viel  ihre  billets  lieber 
noch  biB  auf  befieres  gluck  behalten  wolten,  und  die  so 
auf  zins  sie  extradiret  hatten,  schlecht  bezalt  wurden. 
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Mûlhauser  Geschichten 


vom  Jahr  1720  bis  1740 


Fortgesetzt 


von 


JOHANN  HEINRICH  REBER,  dem  Jûngeren 

Stadtschreiber 
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Continuatio  der  Mûlbanser  Chronic 

nach  Herrn  Burgenneister  Josua  Fnrstenberger  seeligen  Tod,  fortgefâbrt  von 

mir  Mannes  Heinrich  Reber,  Stattscbreiber. 


DAS  VIERZEHNTE  CAPITUL. 

Brand.  —  Mattengericht.  —  Pest  in  Franckreich.  —  Netie 
Orgel.  —  Hoher  Geltruf.  —  Contribution  der  Gtitter 
auf  kôniglichem  Boden. 

Gegen  Ends  des  Hornungs  entstunde  in  Medardus  Zetter  1720 
des  PoBamenters  Haus  in  der  Beckengafien,  neben  dem 
Wirthshaus  zum  Hirtzen,  umb  Mitternacht  ein  Brand,  davon 
ehe  man  zu  Hulf  kommen,  das  ganze  Dach  in  Flammen 
stunde,  doch  ist  durch  gute  Anstalten  das  Feûr  gleich  wieder 
gelôscht  und  dem  Haus  kein  weiterer  Schaden  zugefûgt 
worden.  Man  hat  nicht  recht  erfahren  kônnen,  wie  es  an- 
gangen,  aber  vermuthet,  es  seye  aufi  Verwahrlofiung  des 
Lehrjungen,  so  zu  oberst  im  Haus  geschlafen,  verursacht 
worden. 

Weil  die  hiesige  Wâfierung  vor  dem  Jungenthor  wie  Mattengericht 
Lib.  XI,  cap.  10  gemeldet,  mit  Miihe  und  Kosten  erbauet  er  WftMerung- 
worden,  wurde  solche  in  guter  Aufsicht  und  Ordnung  zu 
erhalten,  in  diesem  Jahr  ein  eigen  Mattengericht  angeordnet, 
von  welchen  aile  nôthige  Anstalten  sollen  vorgekehrt,  und 
die  entstehenden  Streitigkeiten  geschlichtet  werden. 
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Pe«  m  Fnock-      In  disem  Sommer  entstunde  zu  Marseille ',  in  Franckreich, 


reich. 


eine  so  heftige  Pest,  dafi  tâglich  ûber  ioo  Persohnen  dahin- 
geraft  wurden;    dièse  hat  sich  auch    in   die  ûbrige   be- 
nachbarte  Stâdte  in  Languedoc,  wie  auch  in  Provence, 
Rouer gue  und  andere  Provin\en  mit  groder  Wuth  aus- 
gebreitet  und  bis  zu  End  des  folgenden  Jahrs  gewahret. 
Man    hat   gerechnet   dafi  liber    iooooo  Menschen   daran 
gestorben;   allenthalben  wurden   gute   Anstalten    wieder 
solche  vorgekehrt  und  alhier  eigene  Aufseher  unter  die 
Thor  bestellt,   auch  die  Reisende,  nur  zum   Basel  und 
Oberthor,  und   sonst  Niemand  als  bekannte  Landleuthe 
ohne  Pafi  eingelaûen,  die  Waaren  so  von  Lyon  kommen, 
mufiten  vor  dem  Thor  ausgepackt  und  in  dem  GutleuthauG 
einige  Wuchen  ausgeluftet  werden,  die  Gerber  so  rauhe 
Hâuth  aus  Franckrcich  brachten,  muGten  sie  vor  dem  Thor 
ins  Wafier  werfen  und  einige  Zeit   darin  liegen   lafien, 
sonderlich  da  man  vermuthet,  dafi  dièse  leidige  Sucht,  auch 
mit  dergleichen  Waaren  aus  Levante auf  einem  Schiff  naher 
Marseille  gebracht  worden;  den  i3.  Marti  wurde  alhier, 
gleich  an  andren  Orten  der  evangelischen  Eidgnofischaft  ein 
allgemeiner  Bettag  gehalten,  den  lieben  Gott  umb  Abwen- 
dung  dieser  Plag  anzuflehen. 
Neoe  orgei.       Obschon  die  Orgel   in  St.   Stephans  Pfarrkirchen  von 
einer  Zeit  zur  anderen,  und  erst   1706,  mit  ziemlichem 
Kosten  reporirt  worden,  konnte  sie  doch  wegen  schlechter 
Windladen  in  keinen  guten  Stand  gebracht  werden,  des- 
halben    als    Simon    Burckard    von    Jettingen    aus    dem 
Schwabenland  gebùrtig,  solche  um   einen  billigen  PreiS 
neu  zu  machen  sich  erboten,  wurde  sie  ihme  mit  16  Régi- 
steren  um  612  ff  10  fi  stâbler  und  4  alte  Louis  d'or  Trinkgeld 
in  diesem  Jahr  verdingt,  dabey  aber  aile  Materialien  und 
Nothwendigkeiten  ihme  dazu  angeschaft. 
Hoher  Geitmf.      Weil  die  Billets  de  Banque,  deren  im  vorhergehenden 
Cap.  gedacht,  dem  Publico  unglaublich  grofien  Schaden 


-  445  — 

zugefûgt,  haben  sie  in  dem  Commercio  bald  ihren  Crédit 
verlohren,  damit  sie  aber  nicht  gânzlich  auf  einmal  dahin 
fielen,  sonderlich  weil  der  Herzog  Régent  und  andre  GroBe 
des  Hofs  durch  das  vom  Laws  ersonnene  Sistema  des 
^4c//ewhandels,  noch  weiters  ihren  Nutzen  darin  gesucht, 
brauchte  man  die  List,  daB  das  Geld  auf  einen  excejiiven 
hohen  PreiB  gesetzt  worden,  wordurch  man  die  Leut 
glauben  machte,  daB  befier  seye  dergleichen  Billets  als 
paar  Geld  zu  haben,  weil  dièses  wider  abgesezt,  jene  aber 
inihremWerth  bleiben  wurden  und  zum  Exempel  ein  Billet 
von  100  Franken  so  man  in  hohem  Geld  eingenommen, 
auch  in  niederem  Geld  so  viel  gelten  solte  ;  dazu  kame 
noch  im  Januario  ein  kônigliche  Arrêt  heraus,  daB  aile 
goldne  und  silberne  Sorten  in  die  Mùnz  gelufferet  werden 
sollten,  bey  Straff  der  Confiscation,  deshalben  Jedermann 
begierig  war,  dem  Verlust  auszuweichen  und  wurden  die 
Billets  hâufig  eingewixelt;  es  hat  sich  aber  bald  das 
Wiederspiel  erzeigt,  indeme  dièse  auch  wie  die  Geldsorten 
abgesezt,  und  zulezt  gar  verrufen  wurden.  Dieser  hohe 
Ruf  des  Gelds,  da  ein  Maltheser  Louis  d'or  auf  72  Franken, 
und  ein  Cronenthaler  deren  10  auf  ein  Marck  gehen  auf 
12  Franken  gesetzt  worden,  machte  aile  Waaren  und  Vic- 
tualien  im  PreiB  steigen  und  verursachte  durchgehends 
groBe  Unordnung;  solcher  in  etwas  vorzukommen,  sind 
alhier  den  14.  August  die  Louis  d'or  auf  36,  die  Thaler  auf 
6  Franken  und  ùbrige  Sorten  nach  Proportion  gesetzt  und 
geordnet  worden,  daBNiemand  das  Geld  in  der  Statt  hôher 
annehmen  solte,  die  alten  Capitalien  aber,  so  noch  in 
niederem  Geld  angelegt  worden,  muste  man  die  Louis  d'or 
zu  32  Franken  gerechnet,  bezahlen. 

Als   bey  Anlegung  der  kôniglichen  Contributionen   in  Die  Franchise 
vorigen  Jahren  ôftere  Klàgten  entstanden,  daB  die  Edelleuth  ^ItttnGmwn 
und  Beamtete  ihre  genieBende  Franchise  sehr  vermehrten,     auf«ehebt- 
und  ein  liegend  Gut  nach  dem  andren  an  sich  kaufften, 
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wordurch  der  gemeine  Mann  die  Auflagen  fast  allein  leyden 
muCte,  wurde  den  u.  Novembris  1720  eine  kônigliche 
Ordonnance  publiciert  und  den  3o.  Decembris  folgenden 
Jahrs  solche  nochmahl  bestâtigt,  kraft  deren  aile  Edelleût 
und  andre  Befreyte  von  den  Gutteren,  die  sie  seit  dem 
Westphœlischen  Frieden,  der  1648  geschlofien  und  darin  der 
Cron  Franckreich  das  Elsafi  cedirt  worden,  an  sich  erkauft, 
von  dato  an  die  Contributionen  erlegen,  auch  kûnftig  aile 
Gutter  so  sie  erkauffen  wurden,  denen  unterworfen  seyn 
sollen.  Dardurch  wurden  etliche  benachbarte  Gemeinden 
veranlafiet,  dafi  sie  von  allen  Gutteren,  welche  die  Statt  und 
Burger  alhier  auf  dem  kôniglichen  Boden  beseBen,  die  ge- 
wohnliche  Contribution  geforderet,  defiwegen  die  Obrigkeit 
bewogen  worden,  2  Deputirtean  den  damahligen  Intendanten 
im  Elsas,  Herr  d' Angervillier  naher  S/rav/wr^abzuordnen, 
ihm  zu  remonstriren,  daB  zu  der  Zeit  da  das  Land  noch 
ôstereichisch  gewesen,  die  Mulhauser  von  den  Gûttern  so 
sie  auf  dem  ôstereichischen  Boden  besefien,  niemalen  keine 
Contribution  bezalt,  im  Gegentheil  auch  die  ôstereichische 
Underthanen,  so  Gutter  in  dem  Mulhauser  Bahn  gehabt, 
frey  gewesen,  dafi  auch  nachwârts  als  die  kônigliche  fran- 
tzôsische  Regierung  zu  Breysach  etablirt  und  von  ihnen  ein 
und  andere  Auflagen  wegen  den  Maga\inen  und  sonsten 
gemacht  worden,  sie  jeder  Zeit  wegen  der  Mulhauser  Gutter 
den  Unterscheid  in  Acht  genommen,  daB  die  so  schon  vor 
dem  Schwedenkrieg  seit  i632,  in  ihren  Hânden  gewesen, 
frey  gelaBen  und  nur  allein  die  nach  dieser  Zeit  erkaufte,  in 
die  Contributionen  gezogen  worden,  davon  die  Deputirte auch 
glaubwûrdige  Schein  von  den  Einzieheren  vorgewielîen, 
mit  dem  Beyfûgen,  dafi  sich  die  Stadt  zu  solchen  Unter- 
scheid gern  bequàmen  und  von  den  Gutteren  die  seit  i632 
erkaufft  worden,  von  dato  an,  die  Gebuhr  willig  abrichten 
wolle,  woriiber  der  Herr  Intendant  sich  ganz  willfâhrig 
erzeigt  und  Herrn  Dieterman  seinem  Subdélégué  unà  Prêteur 


-  447  — 

royal  in  Colmar  die  Ordre  gegeben,  daB  solches  also 
beobachtet,  und  den  benachbarten  Amtleûten  zu  ihrem  Ver- 
halt  notificirt  werden  solle,  deBhalben  auch  seither  die  Lehen 
und  andre  Gùtter  so  die  Stadt,  der  Spital  und  Particular- 
burger  auf  dem  kôniglichen  Boden  haben  und  vor  dieser 
Zeit  erworben,  keine  Auflagen  bezahlt,  sonderen  nur  von 
denen  nach  1 632  erkaufften  netien  Gùtteren  so  viel  alB  andere 
Einwohner  des  Orts  erlegen  mtïBen.  AlB  auch  im  gefolgtem 
1722  Jahr  zwischen  den  hiesigen  Burgeren,  welche  Matten 
in  dem  Lauterbacher  Bann  beseBen,  und  der  Gemeind  aida 
ein  neuer  Streit  der  Contributionen  halbenentstanden,  hat 
die  Obrigkeit  ihre  Grtind  vor  gemeltem  Herrn  Intendant 
durch  Schreiben  vorgetragen,  welcher  das  Examen 
besagtem  Herren  Dietermann  wideraufgetragenund  obiges 
confirmirt. 

DAS  FUNFZEHNTE  CAPITUL. 

Wohnungen  bey  den  Mûhlen  erbaut.  —  Schlaghandel  mit 
einem  Franciscaner.  —  Noxa\iehnden  \u  Lauterbach 
gefordert.  —  Modenheimer  Geere.  —  Sucht  unter  dem 
Hornvieh . 

Bis  dahin  hat  man  den  Mtilleren  auf  den  3  Lehenmuhlen        1733 
nicht  erlauben  wollen,  darbey  zu  wohnen,  und  muBten  bci  ^n  mm!» 
sich    in  ihren  eigenen  HëuBeren  in  der  Statt  aufhalten;      erbaut 
nachdem  sie  aber  seit  vielen  Jahren  darumb  gebetten  und 
vorgegeben,  daB  es  der  Burgerschaft  und  ihnen  nùzlicher 
seye ,  wo  sie  auch  des  Nachts  die  Aufsicht  in  den  Mûhlen 
haben  kônten,  hat  man  ihnen  endlich  willfahrt  und  sind  in 
diesem  1723  Jahr  die  Wohnungen  gebauen  worden,  die  zwar 
eine  mehr  alB  die  andere,  zusammen  bey  3ooo  ff  gekostet, 
darvon  sie  den  jâhrlichen  HauszinB  bezahlen  muBen. 

Michel  Sengelein,  ein  hiesiger  Fuhrmann,  hat  dièses  Jahr  schiaghandei 
die  Wahrheit  des  Sprichworts  erfahren  :  a  Wer  nicht  hat  zu  FrTndtcanTr. 
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schaffen,  der  schlag  einen  Juden  oder  Pfaffen  »,  dann  als  er 
den  22.  Juny  nahe  bey  Modenheim  vor  einem  Franscis- 
caner  oder  Recollet  von  Ruffach,  nammens  Pater  Poly- 
carpus,  der  wohl  zu  Mittag  gezecht  hatte,  vorbeyfuhr, 
grûfiete  ihn  dieser  Pater,  deme  Sengelein  gedanckt,  aber 
wegen  starckem  Regenwetter  den  Huth  nicht  abgezogen, 
worauf  der  Pater  ihne  einen  groben  Delpel  gescholten  und 
vondem  Fuhrmanndargegen/fl/ï/r/r/ wurde,  daCsieendlich 
handgemein  worden;  alG  der  Franciscaner  in  die  Statt 
kommen,kIagteersdem  regierenden  Burgermeister,welcher 
ihme  gut  Recht  zu  halten  versprochen;  er  wolte  sich  aber 
nicht  aufhalten  und  lieu  sich  naher  Ruffach  fiihren,  aida  er 
groBen  Lermen  machte,  der  M edicus  und  Chirurgus,  so  ihne 
tractirt,  erklârtcn  die  Wunde  fur  tôdlich;  das  Convent  lieB 
den  Handel  an  ihren  Amtmannundden  kôniglichen  General 
Procuratoren  zu  Collmar,  die  ihre  Sindici  waren,  gelangen, 
die  sich  stark  interejiirt  und  Drohwort  gebrauchtt  doch 
wurde  solcher  nach  vieler  Mûh  endlich  geschlichtet,  und 
der  Thâter  condemnirt  14  Tag  gethurnt  zu  werden  und 
durch  eine  dem  Convent  anstândige  Persohn,  den  Beieidigten 
umb  Verzeihung  zu  bitten,  %  Jahr  lang  sich  bey  keiner  ehr- 
lichen  Geselschaft  einzufinden,  aile  Kôsten  so  sich  iiber 
100  Franken  beloffen  zu  bezahlen,  und  dem  Convent 
80  Franken  fur  die  Arme  zu  einer  Satisfaction  zu  entrichten. 
Novat  zehnden  Es  hat  auch  dièses  Jahr  der  Herr  Prœlat  von  Lûzel  fur 
zagdfordertMh  ^as  Gotteshaus  zu  Lauterbach  von  vielen  Gùtteren  zu  Ifien- 
holz  den  Zehnden  geforderet,  unterm  Vorwand,  daB  es 
neùe  Aufbrùch  wàren,  nachdeme  aber  die  Stadt  bewieBen, 
daB  solche  schon  iiber  40  Jahr  gebauen  und  niemahl  nichts 
gefordert  worden,  ist  es  nur  bey  2  Jucherten  geblieben,  die  in 
dem  Eydbuch  beschrieben  sind.  Gleich  wie  die  Statt  wegen 
der  Modenheimer  Geere  in  vorigen  Zeiten  viele  AnstôB 
gehabt,  wieLib.  VI.  10.,  VIII.  1,  X.  9.,  XI.  9.  zu  sehen,  so 
wurde  sie  auch  dièses  Jahr  abermahl  angefochten,  indeme 
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der  Procureur  du  Roy  de  la  Maîtrise  zu  Ensifiheim  dem 
Herren  Intendant  d }  Angervillier  durch  eine  Requête  vor- 
getragen,  es  habe  die  Stadt  vor  3o  Jahren  durch  den  Amt- 
mann  von  Land/ier  den  Illzacher  Bahn  von  der  Hart  lalîen 
aussteinen  und  sich  dardurch  die  Landstralî  von  2  bis 
3oo  Schritt  lang,  die  doch  dem  Kônig  zugehôre,  neben  einem 
guten  Strich  von  der  Hart,  eigenthumlich  zugeeignet;  weil 
nun  die  Stadt  kùnftig  weitere  Eingriff  thun  môchte,  und 
dièse  Séparation  die  der  Amtman  ohnbefugter  Weifi  vor- 
genommen,  indeme  die  so  ûber  das  Publicum  gesetzt  nicht 
darzu  berutfen  worden,  fur  suspect  und  ungiiltig  zu  halten 
seye,  begehre  er  dafi  der  Herr  Intendant  den  Magistrat  fur 
sich  citieren  und  ihre  Titulos  vorzulegen  anhalten  solle; 
alfi  dièse  Requête  von  dem  Herren  Intendant  decretirt,  und 
den  28.  Augst  1723  der  Statt  durch  einen  kôniglichen  Huis- 
sier significirt  worden,  wurde  ein  Deputirter  naher  Strafi- 
burg  geschickt,  unser  Recht  sowohl  mundlich  als  durch  ein 
Mémorial  darzuthunund  zu  remonstriren,  dafi  1693  keine 
neue  Séparation  geschehen,  sonderen  nur  die  Stein  so  man 
bey  Aussteckung  dièses  Bezirks  damais  in  der  Hart 
gefunden,  und  fur  unwidersprechliche  Bahnstein  erkant  in 
Gegenwart  des  Amtmans  von  LanBer  und  der  benachbahrten 
Dôrfern  Gescheidsleiiten  wider  erneùeret  worden,  auch  daB 
dieser  kleine  District  der  Statt  keinen  Nuzen,  sondren  nur 
Kôsten  verursache,  wegen  der  LandstraB,  die  man  unter- 
halten  rnùBe  und  daB  die  Maitrise  von  EnsiBheim  A0  1698 
die  Stadt  auch  schon  deswegen  fur  sich  citiert  habe,  nach 
geschehener  Untersuchung  aber  ihr  Recht  gutgeheifien. 
Worauf  der  Herr  Intendant  der  Statt  schriftlichgeantwortet, 
weil  es  eine  so  geringe  Sach  antreffe,  wolle  er  das  Mémo- 
rial  der  Maitrisecammer  communicieren,  und  wenn  sie 
etwas  darwider  replicire,  davon  Bericht  geben,  mit  Ver- 
sicherung  seines  guten  Willens,  worbey  es  auch  geblieben. 

Gegen  dem  End  dièses  Jahrs  erzeigte  sich  eine  Sucht  unter    Sucht  unter 

v  ^  dem   Hornvieh. 

29 
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dem  Hornvieh  in  der  Statt  und  auf  dem  Land,  so  man  die 
Milzkrankheit  gênent;  nachdeme  aber  geordnet  worden, 
dalî  der  Hirt  nicht  ausfahren,  niemand  eine  Kuh,  so  unter 
der  Heerd  geloffen  schlachten,  ailes  Vieh  in  der  Metzig  tod 
und  lebendig  geschaut,  und  keines  ohne  genugsame  Attes- 
tation in  die  Statt  gelaBen  werden  solle,  hat  sie  bald  wieder 
aufgehôrt. 

DAS  SECHSZEHNTE  CAPITUL. 

Feyrung  des  Osterfests.  —  Unnut\er  Weg  abgethan.  — 
Abrufdes  Gelts.  —  Etter\ehnden  und  Conferenz  mit  den 
Herren  \u  Rhein  von  Dornach. 

i7H  Welcher  gestalten  die  Einfûhrung  eines  neuen  verbefierten 

o«ertMts!*  Calenders  von  dem  Corpore  Evangelicorum  zu  Regensburg 
den  3.  Oct.  1699  beschloBen,  und  auch  von  den  meisten 
Orten  der  Eydgenofischaft  angenommen  worden,  ist  oben 
im  Lib.  IX,  cap.  1 ,  Meldunggeschehen  ;  demnach  aber  auch 
damahls  auf  dem  Reichstag  zugleich  der  Schlufi  abgefa&t 
worden,  dafi  ins  kùnftig  das  Osterfest  und  allé  davon  ab- 
hangende  bewegliche  Feste,  nicht  nach  der  bey  den  rômisch 
catholischen  durch  Authoritœt  der  Pâbsten  eingefuhrten 
Cyclischen,  sondern  nach  der  mit  dem  wahren  Lauf  der 
Sonnen  und  des  Monds  iibereinstimmenden  richtigen  astro- 
nomischen  Rechnung  von  den  evangelischen  Calender- 
schreiberen  solle  angesetzt  werden,  nach  welcher  das 
Osterfest  allemahl  auf  den  ersten  Sontag  nach  dem  ersten 
Vollmond  des  Aequinoctii  verni,  das  ist,  des  Eintritts  der 
Sonnen  in  das  Zeichen  des  Widers,  der  Tag  und  Nacht  gleich 
machet,  fallen  solle;  so  hat  sich  zwar  zufàlliger  WeiB 
begeben,  dalî  bilîher  so  wohl  der  Gregorianische  als  ver- 
beBerte  Calender  in  Ansehung  des  Osterfests  mit  einander 
iibereinkommen,  weil  aber  die  Astronomi  angemerkt,  daB 
in  disem  1724.  Jahr  sich  ein  Unterscheid  zeigen  werde, 
indem  nach  der  accuraten  astronomischen  Aulîrechnung  der 
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nâchst  auf  das  A  equinoctium  vernum  folgende  Vollmond  auf 
Samstags  den  8.  Aprilis  Abends  umb  4  Uhren  21  Minuten 
fallenund  also  nach  Anleitung  obigen  Conclusi  das  Osterfest 
auf  den  folgenden  9.  April,  so  ein  Sontag,  mùfite  gehalten 
werden,  hingegen  der  gregorianische  Cyclus  oder  AuB- 
rechnung  des  Jahrfesten  den  Ostervollmond  erst  auf  den 
9.  April  gesetzt,  und  weil  dieser  ein  Sontag,  das  Osterfest 
acht  Tag  spâther,  hiemit  auf  den  i6en  kàme,  so  ist  von  dem 
Corpore  Evangelicorum  auf  dem  Reichstag  den  3o.  January 
1 723  beschlofien  worden ,  dafi  man  von  dem  gefafiten  Schlufi, 
bey  der  richtigen  astronomischen  Rechnung  zu  bleiben, 
nicht  abweichen,  und  also  die  Ostern  auf  den  9.  April 
gefeûret  werden  solle,  welches  auch  an  denen  Orten  der 
Eydgnofischaft,  da  der  neûe  Calender  eingefuhrt,  an- 
genommen  worden,  deme  man  sich  alhier  conformiert,  der 
Jahrmarkt  aber  ist  erst  acht  Tag  hernach,  und  also  auf 
den  Osterzinstag  der  Catholischen  gehalten  worden,  weil 
er  sonsten  schlecht  wurde  besucht  worden  seyn.  Die 
Gelehrten  haben  angemerkt,  dafi  in  diesem  Seculo  sich 
noch  drei  dergleichen  Exempel  begeben  werden,  namlich 
1744,  1778  und  1798  und  werde  sonderlich  in  den  2  letzt 
bemelten  Jahren,  der  JudenOstren  auf  einen  Tag  mit  der 
Christen  Ostertag  fallen,  wrelches  dem  Niccenischen  Con- 
cilia so  Anno  325  gehalten,  und  von  3 18  Bischôffen  besucht 
worden,  directe  zuwieder,  defihalben  auf  dem  Reichstag 
zugleich  beschlofien  worden,  dafi  alfidann  umb  die  Intention 
des  Concilii  Nicœni  beyzubehalten,  das  Osterfest  umb 
acht  Tag  spâther  hinaus  gesetzt  werden  solle. 

Weil  der  Weg,  so  vom  Eck  des  Galgengrabens  bey  den  unmmerweg 
Reben  bis  an  das  Spiegelthor  gangen,  fur  unnùtz  erachtet,     ab*elhan- 
und  bey  schlimmemWetter  die  gute  Ackerso  sich  in  diesem 
Feld  befinden,  sehr  verderbt  worden,  ist  solcher  in  diesem 
Jahr  abgestelt,  und  dargegen  der   befier  unten  von  der 
Grafitigafien  an  breiter  gemacht  wrorden,  welches  nicht  nur 
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Abrof 
des  Gelts. 


dem  Publico  im  Zehnden,  sonderen  auch  den  Particularen 
groBen  Nutzen  gebracht. 

Der  hohe  Ruf  des  franzôsischen  Gelts,  defien  oben  im 
14.  Cap.  dièses  Buchs  gedacht,  wâhrete  bis  in  diesem  Jahr, 
da  im  April  durch  einen  kôniglichen  Arrêt  die  Geltsorten 
umb  20  Procentum  abgesetzt  worden  ;  dièses  verursachte 
abermahl  vielen  Streit  in  den  Zahlungen;  deme  einiger- 
maBen  vorzukommen,  alhier  geordnet  worden,  daB  der 
Creditor  so  sein  Geld  in  hohem  Werth  aufigelehnt  und 
nunwolte  bezahlt  seyn,  den  neuntenTheil  verliehren,  das 
ist  fur  90  ff  80  annemmen  solle;  wolle  er  aber  diesen  Ver- 
lurst  auBweichen,  so  soll  er  dem  Schuldner  langer  borgen; 
die  Capitalien  aber  so  vor  dem  hohen  Ruf  in  niederem 
Geld  angelegt  worden,  muBten  nach  damahligem  Cours 
bezahlt  werden. 
Etterzehnden  Von  den  Zehnden  der  HulBenfruchten,  Etterzehnden 
gênant,  so  in  der  Statt  Bahn  fallet,  gebuhrt  der  Obrigkeit 
die  Helfte,  die  andere  aber  der  Familie  der  Herren  zu 
Rhein,  so  sie  vom  Keyser,  jetzo  aber  vom  Kônig  in  Frank- 
reich  zu  Lehen  haben,  davon  Dornach  3/8,  Pfastatt  auch 
3/8  und  Morschwiller  2/8  beziehet,  fur  welchen  halben 
Theil  die  Statt  ihnen  seit  undenklichen  Jahren  ioff  in  Geld 
bezalt,  davon  die  Quittungen  seit  1602  bis  dato  in  der 
Canzley  ligen,  wan  dièse  10  ff  also  verglichen  worden,  ist 
unbekant,  doch  vermutlig,  daB  es  gleich  Anfangs,  wegen 
beschwehrlichem  Einzug  der  naturellen  Frûchten,  die  in 
diesen  Zehnden  gehôren,  geschehen.  Nachdeme  aber  Herr 
Joseph  Benedik  zu  Rhein  von  Dornach,  Thumher  zu 
Worms  und  Speyr,  nach  dem  Exempel  seiner  Vorelteren, 
der  Statt  viele  verdrûBliche  Hândelzu  machen  gesucht,  hat 
er  unter  anderem  auch  diesen  Etterzehnden  angefochten, 
und  vermeint,  die  Statt  habe  einen  grofien  Gewin,  daB  sie 
fur  den  halben  Theil  nur  10  ff  bezahle,  deBhalben  er  die 
von  Pfastatt  und  Morschwiller  aufgewickelt,  daB  sie  samt- 
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lich  diesen  Vergleich  aufgekûndet,  und  Anfangs  nur  den 
halben  Theil  in  Geld,  so  man  auf  den  Zùnften  jâhrlich 
darfur  einzieht,  begehrt,  hernach  aber  da  man  ihnen  die 
Seckelmeister  Rechnungen  von  vielen  Jahren  vorgelegt, 
und  gezeigt,  was  jâhrlich  eingangen,  so  bald  mehr  bald 
weniger  alB  dièse  10  ff  aufigemacht,  haben  sie  den  naturellen 
Einzug  dièses  Zehnden  auf  dem  feld  prœtendiert  und  defi- 
halben  harte  Drohwort,  dafi  sie  es  vor  dem  Kônig  alfi 
Domino  directo  anbringen  wollen,  mit  wiederholten 
schriftlichen  Protestationen  hôren  laiîen;  damit  man  sich 
aber  beiderseits  deutlicher  erklâren  kônne,  ist  den  i.  De- 
cembris  dièses  Jahrs  eine  Confèrent  bey  dem  Pfarrer  zu  con/eran  mit 
Brunstatt  angesehen  worden,  da  zu  Rheinischer  Seits 
begert  wurde:  i.  Die  Helfte  des  Etterzehndens  in  Natura 
anstat  der  bifiher  bezahlten  10  ff  in  Geld;  2.  Der  freye 
unumschrenckte  Weinverkauf  in  der  Statt;  3.  Die  Zoll- 
freyheit  tinter  der  Thoren;  4.  Dafi  die  Amtknecht  in  ihrem 
Hof  kein  Gebott  mehr  den  Einwohneren  mehr  ansagen 
sollen.  Worauf  man  von  Seyten  der  Statt  geantwortet  : 
1 .  Wolle  man  ihnen  die  Helfte  deiîen,  so  fur  diesen  Zehnden 
jâhrlich  auf  den  Zunften  in  Geld  eingezogen  wird,  zu- 
kommen  laBen,  nach  Abzug  von  jeder  Zunft  6  Batzen,  fur 
ihre  Bemûhung;  2.  Den  Verkauf  des  fremden  Weins  so 
zu  Dornach  und  anderstwo  wachst,  kônne  man  ihnen  nicht 
gestatten,  alfi  im  Fall  wan  in  der  Statt  Mangel  wâre,  und 
die  Burger  keinen  Vorrath  hâtten,  oder  wan  sie  draufien 
Kâufer  suchen,  den  Markt  beschlieBen,  und  die  hinein 
bringen  wurden  den  Wein  abzuhollen;  3.  Die  Zollfreyheit 
soll  ihnen  noch  weiters  gedeyen,  wan  sie  etwas  von  einem 
Haulî  zum  anderen  zu  ihrem  Gebrauch  fûhren;  was  sie 
aber  zum  Verkauf  hinein  oder  hinaufifiîhren,  soll  den 
gewohnlichen  Zoll  bezahlen;  des  Bruckengelts  sollen  ihre 
eigene  Fuhren  und  Lehenleûth,  nicht  aber  die  so  sie  umb 
den  Lohn  dingen,  befreyt  seyn;  4.  Wan  die  Amtknecht  in 
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ihrem  Hof  aufi  obrigkeitlichem  Befehl  etwas  zu  verrichten 
haben,  soll  es  nach  dem  alten  Herkommen  und  auf  die 
WeiC  beschehen,  wie  jedes  Theil  in  seinen  Rechten  und 
Gerechtigkeiten  gegriindet  ist. 


DAS  SIEBZEHNTE  CAPITUL. 

Fretnde  Fruchteinfuhr  verbotten  —  Vermdhlung  des 
Kônigs  in  Frankreich.  —  Hirt\bach  Lehen  ernetiert.  — 
Ungemtter  im  Winter. 

Fremde  Dali  die   Statt    wegen   der   Fruchtsperrung  in  vorigen 

^erbott/n br  Zeiten  viel  erlitten,  und  auch  etwan  bey  vergonter  unschul- 
diger  Einfuhr  scharfe  VerweiB  und  Betrohungen  anhôren 
mufien,  ist  oben  an  etlichen  Orten  Meldung  geschehen, 
defien  hat  sich  die  Obrigkeit  bey  dem  Anlafi  erinneret,  al£ 
Herr  Peter  Ochfien  Wittib  von  Bafiel  eine  zimliche  Quan- 
tité Fruchten  in  Lottringen  in  diesem  Jahr  aufkaufen, 
und  schon  etliche  Hundert  Viertel  alhier  fûhren  und  auf- 
schutten  laBen,deBwegen  man  solchesnicht  weitersgestatten 
wollen,  und  ihro  auferlegt  die  Fruchten  in  14  Tage  Zeit 
wiederauBder  Statt  zuschaffen,  sonderlich  da  manerfahren 
dafi  Herr  Maréchal  du  Bourg,  Gubernator  im  ElsaB  solche 
fur  Contrebande  declariert,  weil  ihme  hinterbracht  worden, 
dafi  sie  naher  Freyburg  den  KeyBerlichen  sollen  zugefiihrt 
werden,  defihalben  er  Ordre  gestelt,  solche  auf  dem  kônig- 
lichen Boden  in  Arrest  zu  nemmen;alCFrau  OchBin  solches 
vernommen,  hat  sie  sich  uber  der  Obrigkeit  Verfahren  sehr 
beschwert,  und  etliche  Fûrschreiben  von  loblichem  Stand 
Baselausgewiirkt;  esentschuldigte  sich  aber  die  Obrigkeit, 
dafi  sie  niemand  suche  in  Schaden  zu  bringen  ;  doch  seye 
sie  auch  nicht  zu  verdenken,  wan  sie  zuerst  auf  der  Statt 
eigene  Wohlfahr  sàhe;  weil  man  auch  die  Prœcaution 
gebraucht,  von  allem  deme  was  vorgeloffen,  des  Herren 
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Maréchal  Secretario  zu  berichten,  hat  solches  seinen  guten 
Effect  gethan,  daB  die  Statt  deBhalb  nichts  wiedriges 
leyden  mtiBen,  defihalben  dieFrùchten  so  hieraufgeschtlttet 
waren,  noch  weiters  gedultet,  und  nach  und  nach  verkauft 
wurden  ;  die  aber  so  nach  kommen  und  nicht  dorften  in 
der  Statt  bleiben,  wurden  naher  Rixheim  gefuhrt,  da  sie 
confisciert  und  vergantet  worden. 

Dièses  1725  Jahr  wird  in  der  Historien  sonderlich  merk-  vermahiungdes 
wîirdig  bleiben,  wegen  der  Vermâhlung  des  jungen  Kônigs  Fr^kreich. 
in  Frankreich  Ludovici  XV  mit  der  pollnischen  Prinzefiin 
Maria,  Kônigs  Stanislai  Tochter,  dieersich  zu  jedermans 
Verwunderung  auBersehen,  nachdeme  er  die  von  dem 
Herzog  Regenten  von  Orléans  zwischen  dem  jungen  Kônig 
seinem  Pupillen,  und  der  Infantin  von  Spanien  Kônigs 
Philippi  V,  Prince  (Un  Maria  Anna  Victoria,  die  nur 
3  Jahr  ait  war,  in  1721..  errichtete  Heurath  nach  seiner 
erlangten  Majorennitœt  und  angetrettener  Regierung,  auf 
erfolgtes  Absterben  des  Duc  d'Orléans  wieder  cafiiert,  und 
die  junge  Braut  dem  Kônig  ihrem  Herren  Vatter  zuruck- 
gesant.  Die  Trauungsceremonie  mit  der  Pollnischen  Prin- 
^efiin  gieng  den  1 5.  Augusti zu  Strafiburgmit  groBem  Pracht 
vor,  und  wurde  die  kônigliche  Braut  an  den  jungen  Herzog 
vonOrleans,  dene  der  Kônig  darzu  bevollmâchtiget,  von  dem 
Cardinal  de  Rohan  alfi  Bischofen  zu  Strafiburg  und  ersten 
kôniglichen  ^wmomVr  vermâhlet.  Die  Vollziehung  der  Heu- 
rath aber  geschahe  zu  End  dièses  Monaths  zu  Fontaine- 
bleau; der  Kônig  so  den  i5.  February  1710  geboren,  war 
damalsnun5  %  jahr,  und  diePr/«{e^msoden  23. /ww/1703 
gebohren,  22  Jahr  ait  ;  es  kame  alhier  in  Vorschlag,  ob  man 
die  kônigliche  Braut,  die  so  nahe  war,  nicht  solte  durch  eine 
Deputation  complimentiren  laBen,  weil  aber  loblicher  Stand 
Bafiel,  wegen  nicht  beschehener  Notification,  solches  auch 
nicht  gethan,  wurde  es  gleichfals  unterlaBen  ;  alfi  aber  Kônig 
Stanislaus  seinen  Weg  naher  Paris  tïber  Beffort  genommen, 
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und  sich  einige  Tag  bey  dem  Herren  Lieutenant  General  und 
Grafen  vonRo/lenzu  Bollweileraufgehalten,istihmedaselbst 
durch  2  Rathsdeputierte  in  Nammen  der  Statt  ein  Compli- 
ment gemacht  worden,  welches  er  nach  seiner  angebohrnen 
Fretindlichkeit  mit  groBer  Gunstbezeugung  aufgenommen. 
Von  diesem  Stanislao  ist  auG  den  Historien  bekant,  dafi  er 
den  12.  Juli  1704  durch  Hulf  des  Kônigs  in  Schweden 
Caroli XII  zum  Kônig  in  Pohlen  erwehlet  ;  nach  der  fatalen 
Niederlage  der  Schweden  aber  bey  Pultawa,  so  den  27.  Juny 
1709  vor  sich  gangen,  von  dem  moscovitischen  C\ar  Petro  I 
genôthiget  worden,  den  pollnischen  Thron  wieder  zu  ver- 
laGen,  und  dene  dem  zuvor  dethronierten  Augusto  II,  Chur- 
fursteninSachBen,einzuraumen;  defthalben  er  sich  seit  17 14 
zu  Zweybriicken  aufgehalten,  und  weil  ihm  seine  Gûtter  in 
Pohlen  confisciert  worden,  mit  einer  schlechten  Hofstatt 
aida  behelfen  muBen,  bis  ihme  das  Gluck  so  gunstig  ware, 
dafi  1725,  wieder  ailes  Vermuthen  seine  Tochter  zur  kônig- 
lichen  franzôsischen  Braut  ausersehen  worden,  von  welcher 
Zeit  an  er  sich  in  Frankreich  auf  dem  SchloC  Chambor 
aufgehalten,  bifi  er  nach  Augu$ti  II  Tod  abermahlen  zum 
Kônig  in  Pohlen  erwâhlet  worden,  worauB  ein  blutiger 
Krieg  entstanden,  wie  unten  Lib.  XII,  Cap.  1  mit  mehrerem 
vorkommen  wird. 
Hirubach  Dafi  die  Statt  ein  Stuck  Wald  im  Dornacher  Bahn,  der 
Lchen  erneuert"  obère  Hirzbach  gênant,  so  i5o5  von  Friedrich  zu  Rhein 

von  Hefiingen  erkauft  worden,  von  der  hohen  Stift  Basel 
zu  einem  Manlehen  habe,  ist  eben  Lib.  IX,  Cap.  4  angefuhrt, 
defien  Lehentrâger  alzeit  ein  Burgermeister  ist;  da  nun 
das  Absterben  Herren  Burgermeister  Gottfried  Engelmans, 
unddaB  Herr  Burgermeister  Johannes  Hofer  an  deBen  Stell 
zum  Lehentrâger  ernennet,  dem  Bischoff  unterm  26.  Marti 
1719,  durch  Schreiben  berichtet  worden,  hatte  er  den 
27.  dito  eine  Lehen  Requisitionurkund  ad  intérim  ertheilt; 
den  1.  Aug.  1725  aber  mit  einem  Schreiben  an  den  Herren 


Wintcr. 
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Burgermeister,  darin  er  ihne  geduzet,  den  25.  Octobris  zu 
Empfangung  der Investitur  bestimmt,  welcher  sich  mit  dem 
Herren  Stattschreiber  aida  eingefunden  und  die  Solennitœt 
verrichtet. 

Den  18.  Decembris  alB  zu  einer  ungewohnten  Zeit,  ungewitterim 
Nachmittag  umb  3  Uhr,  da  es  ein  paar  Stund  zuvor  sehr 
ungestiihm  schneyete  und  windete,  entstunde  ein  starkes 
Donnerwetter  mit  Blizen,  Hagel  und  Donnerschlâgen  ; 
man  vermeinte,  es  habe  in  einem  Hof  im  RopoltsgâBlein 
eingeschlagen,  doch  kame  die  Forcht  nur  daher,  daB 
ein  ganzes  Stuck  von  des  Nachbaren  Tach  eingeworfen 
worden,  davon  die  Ziegel  in  diesen  Hof  gefalien;  der 
Wind  ware  so  heftig,  dafi  viel  hundert  Bàum  in  der  Nâhe 
auB  den  Wurzlen  geriBen  worden. 


DAS  ACHTZEHNTE  CAPITUL. 

Brand.  —  Feùrig Luft\eichen. — Feurordnung.  — Hechel- 
hdufier  gebauen.  —  Grausamme  Mordthat.  —  Criminal 
casus. 

In  dem  Spatjahr  1 726  hatte  man  wegen  ôfterer  Feûersnoth  Brand. 
groBen  Schrecken  ausgestanden,  dan  in  der  Nacht  zwischen 
dem  25.  und  26.  Septembres,  da  man  den  anderen  Tag  hat 
sollen  anfangen  herbsten,  entstunde  gegen  ein  Uhr  in 
dem  Stall  der  Gastherberg  zur  Cronen,  ein  heftiger  Brand, 
davon  die  unter  einem  Tach  darneben  gestandene  grofie 
Scheure,  die  voiler  Heu  und  Stroh  war,  alsobald  ergriffen 
wurde,  daB  ehe  man  zur  Rettung  kam,  schon  ailes  in  vollen 
Flammen  stunde;  die  daran  stoBende  Ackerleiithzunft  und 
andere  HâuBer  stunden  in  grôster  Gefahr,  wan  nicht  durch 
Gottes  Gnad  die  Feûerspritzen  so  gute  Wurkung  gethan 
hâtten;  man  hat  vermuthet,  daB  das  Feùr  in  dem  Heu- 
kâstlein  angangen,  darein  einer  aus  Unbedacht  ein  Liecht 


zeichen. 
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gesteckt,  zu  sehen  ob  das  Heu  guth  seye,  doch  hat  man 
nichts  gewuBes  entdecken  kônnen  ;  weilen  des  Morgens  ailes 
noch  geraucht  und  das  Heu  etliche  Mahl  wieder  anfangen 
brennen,  hat  man  niemand  zum  Thor  hinaus  gelaBen  ; 
Nachmittag  wurde  ailes  Holz,  Heu  und  Stroh,  so  vom 
Feur  angegriffen  war,  vor  das  BaBelthor  gefuhrt,  und  vôllig 
gelôscht. 

Den22.0c/o/>mgiengin  JohannesKullmans,einesLeinen- 
webers  HauB  in  der  Fritschmansgaiîen,  gegen  der  Bleiche 
uber,  und  etliche  Tag  hernach  in  dem  Werkhof  auch  Feur 
aulî,  doch  wurde  es  wegen  guten  vorgekehrten  Anstalten 
bald  wieder  gelôscht  und  kein  weiterer  Schaden  ver- 
spûhrt. 
Feûrig  Luft-  Kaum  hatte  man  sich  von  diesem  Schrecken  erholt,  so  ent- 
stunde  gegen  dem  End  dièses  MonathsdesAbendszwischen 
8  und  9  Uhre  noch  ein  grôBerer,  indeme  der  Himmel  ganz 
feûrig  schiene,  und  alB  wan  lauter  Strahlen  und  Feiir- 
flammen  in  die  Luft  stiegen,  anzusehen  ware;  ailes  ware  in 
grôster  Bewegung  und  Forcht,  und  vermeinte  man  an 
jedem  Ecken  der  Statt,  dafi  es  an  der  anderen  brenne,  deB- 
halben  die  Leuth  gegen  einander  liefen  und  Furio  schryen, 
der  Wâchter  auf  dem  Oberthor  versicherte,  daB  die  Walken- 
mùhle  in  Brand  stiinde,  defiwegen  das  Thor  geôfnet  und 
mit  den  Glocken  gestiirmet  wurde;  es  ware  aber  nirgends 
kein  Feiïr,  und  kame  der  Schrecken  von  einem  Meteoro 
oder  Luftzeichen  her,  welches  fast  in  ganz  Europa  zu  dieser 
Zeit  zu  sehen  ware,  und  vermeinte  man  an  jedem  Ort,  daB 
der  nechstgelegene  in  Brand  stùnde;  einige  Jahr  her- 
nach hat  es  sich  wieder,  und  in  1730.  zum  dritten,  doch 
nicht  so  heftig  alft  das  erste  Mahl  erzeigt;  vormals  hat  der 
unwuBende  Pôbel  bey  dergleichen  ungewohnlichen  Luft- 
erscheinungen,  mit  einander  streitende  Kriegsheere  ver- 
meint  gesehen  zu  haben,  welche  auf  einander  Feur 
gegeben,  dahero  auch  solche  alB  eine  Vorbedeutung  aller- 
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hand  Landplagen  und  Unglùcksfâllen  angesehen;  weil  man 
aber  seither  aus  der  Naturlehre  weifit,  dafi  das  Nordlicht 
aus  denen  von  der  Erde  in  die  Hôhe  aufsteigenden  subtilen 
schweflichten  und  salpetrischen  Dunsten  in  der  oberen 
Luft  entzûndet  wird,  und  nichts  anders  alB  ein  unzeitig  und 
unvollkommen  Gewitter  ist,  dasaufi  Mangel  grôfierer  Hitze, 
oder  genugsammer-A/iifcn^  nicht  recht  zu  Krâften  kommen 
kan,  so  ist  auch  der  Aberglauben  verschwunden,  dafi  es 
etwas  Bôses  wûrken  oder  bedeuten  kônne,  sonderlich  da 
es  in  Norden  sehr  gemein  ist  und  deBhalben  auch  Ignis 
Septentrionalis  gênent  wird. 

Bey  diesen  widerhohlten  Schrecken  wurden  die  Ord-  Feûrordnung. 
nungen  des  Fetirs  halben,  wegen  der  Camin  und  Feiïr- 
stâtten  wieder  erneueret  und  ins  besondere  geordnet,  dafi 
niemand  weder  Tags  noch  Nachts  mehr  in  den  HàuBeren 
hechlen  solle  und  wurden  eigene  Ort  ausgesucht,  Hechel-        «726 

.  ^  Hechclhâuslein. 

stand  dahin  zu  bauen,  deren  vier  vor  dem  Jungenthoï  auf 
dem  Plaz  des  Schiefirainz  an  der  Mauren  gegen  der  Strafi 
gesetzt  worden;  in  folgendem  1727  Jahr  wurde  der  halbe 
Theil  desGartens  neben  Veltin  Bernhardtsthurn  umb  3oo  ff 
gekauft,  und  16  Hechelhâufilein  darauf  gebauen,  die  620  iï 
gekostet,  denen  zu  gutem  auch  ein  Brunnen  dabey  gegraben 
worden. 

Eine  grausame  Mordthat  hat  sich  mit  Daniel  Steffan  zu-  Gramme 
getragen ,  welcher  von  Johannes  Scheidegger  auf  eine  erbârm- 
liche  Weifi  umbs  Leben  gebracht  worden;  dièse  2  Burgers- 
sôhn  von  hier  waren  alBMezgersknecht  zu  BalSel  in  Diensten, 
und  von  ihren  Meisteren  mit  Geld  auBgeschickt  worden, 
Kâlber  zu  kaufen;  da  sie  nun  einander  unversehens  hier 
angetroffen  und  etliche  Tag  in  den  WurthshâuCeren  herum- 
gezogen,  hatte  der  Scheidegger  wahrgenommen,  daB  der 
andere  etliche  zwanzig  Thaler  Geld  bey  sich  hatte,  welches 
bey  ihmedieverfluchte  Gedanken  erwecket  seinen  Camme- 
raden  umbs  Leben  zu  bringen,  und  ihme  solches  zu  rauben  ; 
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als  er  ihn  nun  den  5.  Decembris  1726  gegen  Abend  vor 
das  BaBelthor  gelockt,  mit  Vorgeben,  daB  er  in  einem  nahe 
gelegenen  Dorf  einen  guten  Schik  zum  Einkauf  wiiBe, 
giengen  sic  miteinander  naher  RiedeBheim;  weil  es  aber 
schon  spath  ware,  alB  sie  wieder  umgekehrt,  und  das  BaBel- 
thor beschloBen  fanden,  giengen  sie  der  Sinnen  nach  gegen 
dasSpiegelthor;  unterwegs  zog  der  Môrder  einen  Haramer 
aus  dem  Sack,  den  er  deBhalben  zu  sich  genommen  und 
schlug  den  Steffan  so  vorher  gieng,  damit  liber  den 
Kopf,  daB  er  gleich  zu  Boden  fiel,  und  nur  noch  schrye  : 
a  Ach,  wilt  du  mich  danmôrden  »,  worauf  dieser  BôBwicht 
ihme  sein  eigen  MetzgermeBer  auB  dem  Sack  gezogen,  und 
damit  noch  etliche  Stich  in  die  Brust  gegeben,  daB  er  daran 
gestorben;  er  benùgte  sich  aber  nicht  damit  ihme  sein  Geld 
zu  rauben,  sonderen  schnitte  ihme  noch  den  Kopf  und  beyde 
Arme  mit  den  Schulterbeinen  ab,in  der  Meinung  den  Côrper, 
wan*er  mit  der  Zeit  solte  gefunden  werden,  unerkantlich 
zu  machen;  an  den  gestimmelten  Leichnam  henckte  er 
einen  schwehren  Stein,  und  warf  ailes  zimlich  weit  von 
einander  in  das  WaBer;  nach  dieser  abscheulichen  That 
gieng  er  noch  in  der  Nacht  naher  RiedeBheim  und  kamme  des 
anderen  Morgens  wieder  in  die  Statt,  da  er  sich  etliche  Tag 
ganz  freventlich  sehen  lieB,  und  mit  dem  geraubten  Geld 
lustig  machte;  nachdeme  aber  des  Ermordeten  Meister 
seinem  Vatter  geschrieben,  wie  er  sich  verwundere,  daB 
sein  Sohn,  dem  er  24  Thaler  in  Geld  mitgeben,  so  lang 
ausblieb,  auch  der  Môrder  schon  zuvor  uber  seines  Camme- 
radens  Abwesenheit  von  deBen  Elteren  zu  Red  gestelt 
worden,  aber  keinen  anderen  Bescheid  gegeben,  alB  daB  er 
ihn  zu  Habjîen  verlaBen,  weil  er  sich  naher  Breisach  begeben, 
umb  Kriegsdienst  anzunemmen,  wurde  ihme  auf  Anhalten 
des  Vatters  Samstag  den  14.  Decembris  vor  Brett  gebotten 
und  in  der  Stille  an  den  Thoren  befohlen  ihne  nicht  auB 
der  Statt  zu  lafien;  weil  er  aber  davon  Luft  bekommen, 
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und  sich  nicht  mehr  sicher  zu  seyn  getraute,  suchte  er  sich 
flûchtig  zu  machen,  zu  dem  End  er  an  das  Oberthor  gieng 
und  auf  Befragen  der  Wâchter  vorgab,  er  wolle  auf  die 
Schleifcn  gehen,  seine  Méfier  schleifen  zu  lafien;  aida 
wattete  er  durch  beyde  Grâben  und  namm  den  Weg  naher 
Lottringen  vor,  ohne  dafi  es  jemand  gewahr  wurde  ;  als 
darauf  gegen  Mittag  etliche  Knaben  den  Weg  an  der  Sinnen 
aufgiengen  und  etwas  ungewohntes  im  Wafier  liegen 
sahen,  sagten  sie  es  unter  dem  Thor  ;  da  dan  der  gestûmmelte 
Côrper  aus  dem  Wafier  gezogen,  und  sogleich  erkant 
wurde;  der  Kopf  und  die  Arm  wurden  etliche  Tag  her- 
nach  auch  gefunden;  alsobald  wurden  etliche  zu  Pferd 
mit  obrigkeitlichen  Schreiben  ausgesant,  den  Môrder  auf- 
zusuchen ,  davon  2  in  Lottringen  nammen,  und  dene  z wischen 
Buissance  und  Letraye  an  dem  Weg  sizend  antraffen,  denen 
er  nicht  entwichen,  obschon  er  sie  von  ferne  gesehen  und 
erkant,  sonderen  gutwillig  mit  ihnen  hier  kamme;  er 
gestundedieThat  ohneFolter,  und  wurdezu  wohlverdienter 
Straf  condemniert  lebendig  geràdert  zu  werden;  doch  daB 
nachdeme  die  Bein  ihme  entzwey  geschlagen,  er  mit  einem 
Strik  erwurget,  indeften  auch  die  Arm  gebrochen  und  der 
Herzstolî  gegeben  wurde;  die  Execution  geschahe  den 
27.  dito  auf  dem  Bahnloch,  rechter  Hands  im  Hinausgehen, 
nahe  bey  der  LandstraiS,  auf  einer  kleiner  Hôhe;  der  Leib 
wurde  auf  dem  Richtplatz  auf  ein  Rad  geflochten,  aber 
auf  BittenseinerElteren,nachetlichenWuchenabgenommen 
und  aida  verscharret;  kurz  darauf  wurde  das  Rad  auch 
umgehauen  und  entwendet,  davon  man  aber  den  Thâter 
nicht  erfahren  kônnen. 

Den  1.  Decembris  1727  trug  sich  ein  anderer  Criminal-     crimmai 
casuszn  mit  Johannes  Wittenberg,  einem  Schreinergesellen 
von  Defiau;  dieser  ware  auf  den  Abend  in  einem  GaBen- 
wurtshauB  undan  einem  andrenTisch3  hiesige  jungeKnaben 
HanB  Gôrg  Brinzler,  Johannes  Eck  und  Jacob  Gutzweiler, 


Casus. 


welche  vermeinten  von  ihme  mit  Reden  beschimpfet  worden 
zu  seyn,  deBhalben  sie  sich  zu  râchen  ihme  auf  der  Gafien 
aufgepafit,  und  mit  tannenen  Rebstecken  verfolgt,  auch 
etliche  Streiche  beygebracht;  weil  er  ihnen  aber  entloffen, 
haben  sie  mit  Steinen  nach  ihme  geworfen,  und  alfi  er  vor 
seines  Meisters  Hauft  angeklopft,  ihne  hinten  an  den  Kopf 
getroffen,  daB  er  zu  Boden  gefallen;  er  wurde  wieder  auf- 
gehebt,  von  dem  Barbiere  verbunden  und  in  sein  Bett 
gelegt,  des  Morgens  aber  darin  tod  befunden;  nach 
gehaltener  Besiebnung  wurde  die  Hirnschale  gespalten, 
und  viel  gerunnen  Bluth  zwischen  dem  dicken  und  dùnnen 
Hirnhâutlin  angetroffen,  davon  er  sterben  mûfien.  Die 
Thàter  wurden  sogleich  eingezogen;  weil  man  aber  nicht 
wiBen  kônnen,  welcher  von  ihnen  den  tôdlichen  Wurf 
gethan,  auch  ob  die  Wunden  von  dem  Streich  oder  Fall 
herkommen,  wurden  sie  aile  3  zum  Halfieifien  und 
Staubbeiîen  mit  ewiger  Verweifiung  condemniert ;  auf  fuB- 
fâlliges  Bitten  aber  der  Elterenund  Freunden,  daC  sie  dem 
Henker  nicht  môchten  unter  die  Hânde  gegeben  werden, 
damit  ihnen  solches  an  ihrer  Nahrung  nicht  hinterlich  seye, 
sind  sie  deCen  befreyt  und  darfiir  2  Monat  lang  Hans 
Schellenwerk  geschlagen  und  fur  ewig  bannisiert  worden. 


DAS  NEUNZEHNTE  CAPITUL. 

Unnu\er  Weg  abgestelt.  —  Durchschnitt  und  Dam  an 
der  III.  —  Procès  mit  den  Junckeren  \u  Rhein  von  Dor- 
nach.  —  Erdbeben.  —  Straji  bey  Riedesheim. 

i7a8  Von  einem  vor  dem  Spiegelthor  abgestelten  Weg  ist  im 

abgestciit.Cg  *6.  Cap.  dièses  Buchs  gedacht,  gleicher  Gestalt  wurde  in 

diesem  1728  Jahr  der  Weg  vor  dem  Bafielthor,  so  vom 

Barren  her  liber  die  Acker  und  den  Hexensteg  nachRiedeli- 


von  Dornach. 
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heim  gangen  auch  abgestellt,  und  dargegen  die  Strafi  durch 
den  Bohnacker  verbeCert. 

Weil  die  111  gegen  dem  Urhau  an  dem  Rang  da  man  naher  Durchscnnin 
Illzach  gehet,  aile  Jahr  weiter  eingefrefien  und  zu  fôrchten  u    dJi\L 
ware,  der  Wald  môchte  noch  mehr  Schaden  leiden,ist  ein 
Durchschnitt  und  starkes  Dam  liber  hundert  Schritt  lang 
gemacht  worden,  umb  dem  Wafier  seinen  geraden  Lauf  zu 
verschaffen,  welches  1154  ff  gekostet. 

Mit  dem  Thumherr  Joseph  Benedik  zu  Rhein  von  Dor-  Procès  mit 
nach,  defien  im  16.  Cap.  dièses  Buchs  gedacht,  der  ein  e*u  R^ein™ 
grolîer  Feind  unserer  Statt  ware,  und  seinem  Bruder  Wil- 
helm  Jacob,  auch  Thumherren  zu  Worms  und  anderen 
Orten,  hatte  man  fast  einen  immerwàhrenden  Streit,  wie 
es  ihre  viele  seltzame  Brief,  und  die  darûber  gegebene 
Antworten,  so  in  der  Canzley  zu  finden,  genugsam 
bezeugen  ;  kaum  war  der  Procefi  mit  derGemeind  Dornach 
wegen  Fâllung  der  Bàumen  im  Wald  Ifienholz  zu  End, 
und  da  die  Statt  vermeinte  durch  das  zu  ihrer  Favor 
ergangene  kônigliche  Arrêt  in  ihren  klarem  Rechten  sicher 
zu  seyn,  auch  defihalben  in  1 724,  nach  dem  in  17 1 5  gemachten 
neuen  Vertrag  den  vierten  Hau  vornemmen  wolte,  widèr- 
setzten  sich  dièse  Thumherren  und  lieBen  die  Arbeiter 
abtreiben,  auch  die  schon  gefallte  Bâum  mit  Arrest  belegen, 
worauf  die  Statt  ihre  Klag  bey  dem  hohen  kôniglichen 
Rath  zu  Collmar  angebracht,  und  durch  ein  Arrêt  pro- 
visional  vom  12.  Jenner  1725  so  viel  erhalten,  dafi  die 
Saisie  aufgehebt  und  in  dem  Hau  fortzufahren  geordnet 
wurde.  Dardurch  wurde  sie  in  Pofiefiorio  geschûtzt;  alfi 
es  aber  im  Petitorio  zum  Streit  kam,  haben  die  zu  Rhein 
eingewant,  dafi  sie  die  Statt  in  dem  Besitz  ihres  Walts 
nichtanfechten  wollen,  auch  die  Abtreibungder  Arbeiteren 
gelâugnet,  klagten  auch  zugleich,  daB  die  Statt  sie  in  ihren 
Rechten  bekranke,  indeme  sie  ihnen  den  freyen  Wein- 
verkauf  in  ihrem  in  der  Statt  gelegenen  eigenthumlichen 
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Hof  verwehre,  von  ihren  Fuhren  den  Zoll  fordere,  und 
durch  die  Amtknecht  den  Einwohneren  ihres  Freyhofs 
die  Gebott  ansagen  lieBe,  so  ihren  Privilegien  und  den 
alten  Vertràgen  zuwieder  seye;  wolten  also  mit  List 
dièse  Puncten,  so  der  Statt  Jurisdictionalia  betreffen,  vor 
das  Conseil  ziehen,  klagten  auch  daB  der  Hirzbach,  so 
einHochwald  seye,  wiederalles  Recht  in  die  7  Hâu  gezogen 
worden  und  forderten  einen  Abtrag  von  2000  ff ,  worauf  das 
Conseil  sie  in  ihrer  Gegenklag  der  Jurisdictionalien  halben 
durch  einen  Arrêt  vom  3i.  May  1726  abgewiesen,  und 
wegen  der  Partheyen  wiedersprochen,  in  den  Puncten  so 
den  Wald  betreffen  ailes  zum  BeweiB  und  einem  Zeugen- 
verhôr  verwieBen,  welcher  lang  gewâhrte  und  kostbare 
Procès;  nachdemedieZeugen  durch  eineCommifliondesCon- 
seils  zu  Lauterbach  abgehôrt  worden,  endlich  durch  einen 
Arrêt  den  i5.  Juny  1728  dahin  auBgesprochen  worden, 
daB  die  reglierte  7  Hâu  in  dem  IBenholz  oder  BerenfeUS 
allein  beschehen,  der  Hirzbach  aber  davon  auBgeschloBen 
seyn  und  ein  Hochwald  bleiben  solle,  doch  daB  die 
Statt  solchen  en  bon  père  de  famille  nuzen  kônne;  die 
Stadt  wurde  auch  in  die  Kôsten  condemniert,  so  sich 
ùber  tausend  ff  belofFen,  welches  ihro  zum  Nachtheil 
geschehen,  indeme  sie  das  Recht  auf  ihrer  Seiten  gehabt, 
und  nur  daher  kommen,  daB  man  die  Turbation  und 
Abtreibung  der  Arbeiter  nicht  beweiBen  kônnen,  auch 
der  Hirzbach  in  die  7  Hâu  gezogen,  und  1721  etliche 
Bâum  darin  gefâlt  worden,  da  man  doch  nicht  probiert, 
daB  es  in  vorigen  Zeiten  auch  geschehen,  dagegen  die  zu 
Rhein  behauptet,  daB  er  in  dem  1 1  Articul  des  Vertrags  von 
171 5  subreptitié  seye  eingeschloBen  und  der  Tractât  in 
ihrer  Minorennitœt  geschloBen  worden. 
Erdbcben.  Den  18.  Augusti  dièses  1728  Jahrs  verspiihrte  man 
zwischen  4  und  5  Uhr  Abends  eine  starke  Erschutte- 
rung  von  einem   Erdbebcm,  so   jedoch   keinen  Schaden 
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gethan,  dieser  wurde  in  der  Schweiz  und  den  ganzen  Rhein- 
strom  hinab  bis  naher  Gôllen  verspuhrt,  daB  zu  StraB- 
burg  und  vielen  Orten  der  Pfalz  die  Mauren  zerspalten 
auch  Ziegel  und  Camin  von  den  Tâchern  herunter  geworfen 
worden;  den  i3.  January  1729  in  der  Nacht  umb  10  Uhr 
und  den  18.  dito  Abends  umb  9  Uhr  erzeigte  sich  abermahl 
eine  solche  Erschutterung,  doch  ohne  Schaden.  Die  Natur- 
kundiger  haben  die  erstere  der  in  dem  Sommer  lang  an- 
gehaltenen  Hiz  und  Austrocknung  des  Erdreichs,  die 
2  letztere  aber  der  groBen  Këlte  und  Gefrist  zugeschrieben, 
da  in  beyden  Fâllen  die  obère  Flâche  der  Erden  solcher 
maBen  verschloBen  ware,  daB  die  Ausdûnstung  der  unter- 
irdischen  Lufttheilen  durch  die  Luftlôchlein  nicht  geschehen 
konte,  und  deBwegen  mit  solchent  Gewalt  durchgebrochen. 

A1B  gegen  End  dièses  Jahrs  der  zu  Strasburg  neu  an-  stms  bey 
gelangte  Intendant  ûber  die  Provinz  ElsaB,  Herr  de  Brouc, 
durch  2  Deputierte  der  Statt  complimentiert  und  in  einem 
iibergebenen  Mémorial  gebetten  wurde,  den  Weg  so  unter 
RiedeBheim  biB  in  die  LandstraB  gehet  und  bey  naBem 
Wetter  fast  unbrauchbahr  seye,  verbeBeren  zu  laBen,  hat 
er  gleich  willfahrt,  und  Ordre  gestelt,  daB  in  dem  folgenden 
Jahr  eine  schône,  breite  gerade  StraB  gemacht  worden, 
darfûr  die  Statt  ihme  den  2.  Juny  1729  mit  einem  Schreiben 
gedankt. 

DAS  ZWANZIGSTE  CAPITUL. 

Langer  Winter.  —  Hechelhàufilein  verbrent.  —  Einsa{- 
brief  geànderet.  —  Conferenz  mit  denen  \e  Rhein.  — 
Wâfierung  \u  Lauterbach.  —  Strallstreich. 

Der  Winter  von  1728  bis  1729  ware  sehr  heftig,  und  Langer  wimer. 
wâhrete  bis  in  dem  Moyen.  Die  Kâlte  fienge  gleich  nach 
Martini  an,  und  vermehrte  sich  im  December  so  stark, 
daB  aile  Bach  und  FltiB  mit  EyB  bedeckt  waren,  und  man 

30 
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Hechelbflasslein 
vcrbrtm. 


Einsazbrief 
geflnderet. 


mit  Wâgen  darûber  fahren  konte;  auf  den  StraBen  sind 
viele  Menschen  erfrohren,  und  von  den  Wôlfen  zerriBen 
worden;  man  hat  auch  auB  den  Zeitungen  vernommen,  daB 
in  Italien,  Spanien  und  America  die  Kâlte  bey  Menschen- 
gedenken  nicht  so  heftig  alB  diBmahl  geweBen.  Gegen  End 
des  Jenners  wehete  ein  Siidwesten  Wind,  davon  das  EyB 
zerschmolzen  ;  bald  aber  sezte  die  Kâlte  wieder  so  streng 
alB  zuvor  an,  und  wâhrete  bis  AuBgang  des  Hornungs,  da 
es  regnete,  daB  sich  das  EyB  lôBete;  die  WaBer  wurden 
sehr  groB  und  nahmen  viele  Steg  und  Brucken  weg,  es 
wâhrete  aber  nicht  lang,  so  kamme  die  strenge  Kâlte 
wieder,  die  Reben  blieben  biB  mitten  im  Moyen  blind  und 
ohne  Laub,  vom  27.  May  aber  ware  10  ganze  Tage  lang 
eine  so  groBe  Hiz,  daB  viele  Pferd  vor  den  Wâgen  auf  dem 
Feld  erstickten. 

In  den  HechelhâuBlein  bei  Veltin  Berhardts  Thurn,  die 
erst  vor  2  Jahren  erbaut  worden,  wie  im  18.  Gap.  dièses 
Buchs  zu  sehen,  entstunde  aus  Unvorsichtigkeit  eines 
Hechelmans  in  dem  vordersten  gegen  den  GaBen,  den 
4.  February  des  Morgens  gegen  3  und  4  Uhr  ein  Brand, 
und  wurde  das  Feùr  durch  einen  heftig  wehenden  Nord- 
wind  so  stark  angetrieben,  daB  die  ganze  Reyhen  in  vollen 
Flammen  stunde,  ehe  man  zu  wehren  herbey  kommen, 
man  sahe  kein  beBer  Mittel  den  Thurn  und  die  gegenùber 
auf  der  Seyten  stehende  HâuBer  zu  retten,  alB  dièse  samt- 
liche  HâuBlein,  die  nur  von  Holz  aufgebauen  waren,  nider- 
zureiBen,  wordurch  das  Feûr  wieder  gelôscht  worden; 
weil  man  aber  das  Hechlen  in  den  HâuBeren  wegen  groBer 
Gefahr  nicht  gestatten  wolte,  wurden  sie  in  diesem  und 
folgendem  1730  Jahr  ganz  von  Mauren,  oben  gewôlbt, 
wieder  aufgebauen  und  belief  sich  der  Kosten  nach  der 
Baumeister  Rechnung  auf  1268  af. 

Weil  biBher  der  Termin  vom  ersten  bis  zweiten  Einsaz- 
brief,    so  vor  Gericht   erhalten  worden,   ein   Jahr   lang 
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gewâhret  und  der  Creditor  nicht  in  Po/iejSion  gesezt,  in  der 
Zeit  aber  es  mit  den  Schuldneren  nur  schlimmer,  und  der 
Verlurst  grôBer  worden,  ist  solcher  alfi  eine  unniïze  For- 
malitœt  geânderet  und  den  i5.  Juny  vor  Rath  nur  auf  ein 
Vierteljahr  gesezt  worden. 

Indeme  die  Statt  mit  dem  àlteren  Thumherren  ze  Rhein  confère^  mit 

Janker  ze  Rhein 

von  Dornach,  deBen  oben  im  16.  und  19.  Cap.  dièses  Buchs  von  Domach. 
gedacht,  annoch  im  Streit  war,  und  er  eine  abermahlige 
Unterredung  defihalben  zu  Brunstatt  angetragen,  ist  solche 
den  23.  Juny  vor  sich  gangen,  da  er  den  Deputierten  der 
Statt  vorgeschlagen  :  Ob  man  ihme  den  Wald  in  seinem 
Bahn  gelegen  umb  einen  billigen  Aequivalent  zukommen 
la£en,  2.  Den  Streit  des  Etterzehndens  vor  Schiedsrichter 
bringen  oder  einer  Juristen  Facultœt  zum  Endscheid  uber- 
geben,  3.  Den  freyen  Weinverkauf  in  der  Statt  gestatten, 
und  4.  Durch  die  Amtknecht  kein  Gebott  mehr  in  seinem 
Hof  ansagen  lafien  wolle  ;  den  3en  Puncten  urgierte  er  am 
meisten,  und  versprach,  wen  man  in  solchem  nachgeben 
wolle,  seye  er  bereit,  aile  die  iibrige  Streitigkeiten,  und 
auch  die  noch  vor  dem  Conseil  zu  Collmar  schwebende 
Procès  in  Gute  beyzulegen;  man  hat  ihme  aber  vorgestelt, 
daiï  die  Statt   solches   nicht    eingehen    kônne,   weil   den 
Burgeren  selber  nur  60  Ohmen  fremde  Wein  einzufuhren 
erlaubt  und  wan  sie  daruber  schreiten,  der  Weinverkauf 
gespehrt  seye,  so  viel  wolle  man  ihme  umb  des  Friedens 
willen  auch  zustehen,  wan  dadurch  die  iibrige  streitende 
Puncten  kônten  in  Gute  ausgemacht  werden.  Weil   ihm 
aber   solches    nicht   anstunde,    ist   ailes   ad    référendum 
genommen  und  den  25.  dito  vor  Rath  beschloBen  worden, 
dafi    man    in    dem   Weinverkauf  ûber    die   anerbottene 
60  Ohmen  nichts  wolle  noch  kônne  nachgeben;  des  Etter- 
zehndens halben  bleibe  man  bey  der  uralten  Pofiefiion  und 
Prœscription  von  etlichen  hundert  Jahren,  und  weil  der 
Wald  von  vielen  Seculis  her  ein  AnlaC  grolîer  Hândlen 
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und  immerwâhrenden  Streits  gewefien,  auch  die  Herrschaft 
viel  beschwehrliche  Servitutes  darin  genieBe,  wolte  mari 
den  gegenandereguteEinkûnftenzu  tauschennichtabseyn. 
Nachdem  darauf  den  t8.  July  die  Herren  ze  Rhein  von 
Dornach  und  Morschwiller  in  die  Statt  kommen,  und  auf 
der  Schneiderzunft  eine  nochmalige  Confèrent  gepflogen, 
von  Seyten  der  Statt  aber  in  den  freyen  Weinverkauf  nicht 
gewilligt  worden,  ist  ailes  fruchtloB  abgeloffen,  und  jedes 
Theil  bey  seinem  vermeinten  Rechten  geblieben. 

wasserung  zu  Es  hatten  die  Lauterbacher  schon  in  17 19  vorgeschlagen, 
ihnen  einen  WâBerungsgraben  durch  den  Wald  Ifienholz 
zu  erlauben,  umb  die  Doller  oben  vom  Storkennest  her 
auf  ihre  Steinmatten  zu  richten,  darin  sieaber  abgewiefien 
worden;  dannoch  hatte  Jacob  Nachbaur,  der  Sonnen- 
wûrth,  von  der  solches  eigenen  Gewalts  in  diesem  Jahr 
unternommen,  und  den  Graben  gemacht,  dariiber  sich  die 
Statt  bey  dem  Conseil  zu  Gollmar  beklagt,  und  durch  ein 
Arrêt  vom  12.  July  erhalten,  daû  der  Graben  wieder 
zugeworfen  werden,  und  der  Nachbaur  aile  Schaden  und 
Kosten  ersezen  muBte. 

stniisireich.  Den  29.  July  zwischen  1  und  2  Uhren  Nachmittags  ent- 
stunde  bey  dunkelem  Regenwetter,  ohne  daB  es  weder 
zuvor  noch  darnach  gedonneret,  ein  erschrocklicher  Strall- 
streich  und  schluge  in  Caspar  Franken  des  Metzgers  Stall 
neben  der  Herberg  zundrey  Kônigen,  welcher  sogleich  in 
vollen  Flammen  stunde,  weil  solcher  mit  Heu  und  Stroh, 
so  selbigen  tags  darein  gethan  worden,  angefullet  war. 
Das  Feùr  aber  wurde  durch  Gottes  Gnad  und  gute  Wurkung 
der  Feursprizen  bald  wieder  gelôscht,  daiï  kein  weiterer 
Schaden  geschehen. 
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DAS  EINUNDZWANZIGSTE  CAPITUL. 

Festivitaet  wegen  Geburt  des  Dauphins  in  Frankreich,  alhier 
uni  \u  Sollothurn.  —  Selbsmord.  —  Reifen  im  Herbst. 

Nachdeme  die  Kônigin  in  Frankreich  3  Prince/Sen  in  FeaMtœt 
2  Mahl  zur  Welt  gebohren,  ware  des  ganzen  Reichs  Unter-  des  Dauphins 
thanen  hôchster  Wunsch  nach  einem  Cronprinzen,  deUen  Geburt  a,hier 
sie  den  4.  Septembris  dièses  Jahrs  durch  die  gliickliche 
Geburt  des  Dauphins  gewàhret  worden,  wordurch  das 
ganze  Kônigreich  in  eine  unbeschreibliche  Freud  gesezet, 
und  an  allen  Orten,  auch  in  den  gemeinsten  Dôrferen 
darftber  Freudbezeugungen  angestellet  worden,  defihalben 
man  atïch  alhier  zu  Beybehaltung  der  guten  franzôsischen 
Nachbarschaft,  obschon  es  an  keinem  Ort  der  EydgenoB- 
schaft  beschehen,  auf  Montag  den  14.  Octobris  eine  solenne 
Festivitœt  anzustellen  fur  guth  befunden,  worzu  einige  Tag 
vorhero  der  samtliche  umligende  Adel  neben  den  Amt- 
leiiten  durch  ausgesante  Botten  schriftlich  eingeladen,  und 
einem  jeden  die  Herberg  angewiefien  worden.  Jedes  Thor 
wurde  mit  25  Man  von  der  Burgerschaft  unter  Commando 
ihres  Quatier  Meisters  besezt,  umb  den  ankommenden 
Gàsten  die  gebiïhrende  Ehr  zu  erweiCen,  100  Mann  auch 
von  der  Burgerschaft  postierten  sich  auf  der  Seyten  des 
RathauBes  vor  der  Hauptwacht,  und  40  ledige  Bùrgers- 
sôhn  auf  dem  Plazgegen  der  Stegen;  umb  10  Uhren  begabe 
sich  ein  ganzer  ehrfiamer  Rath,  die  Herren  Pfarrer,  und 
aile  Literati  der  Statt  auf  das  RathauB  und  wurden  die 
fremden  Herren  umb  1 1  Uhren  aufi  ihren  Losamenten  in 
Gutschen  abgeholt,  da  die  Burger  allemahl  unter  Rtihrung 
der  Trommel  und  Pfeiffen  und  2  Trompeter,  so  oben  auf 
der  Stegen  stunden,  das  Gewehv  prœsentirten;  nachdeme 
die  Gâste  beysammen  waren,  begabe  man  sich  auB  der 
kleinen  in  die  groBe  Rathstuben,  aida  fiir  60  Persohnen 
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ein   Tisch  in   Form   eines  RoBeisens  bedeckt  war;    die 

Fremde  saBen  gegen  den  Fensteren  und  inwendig  gegen- 

ûber  die  Hiesige,  aile  nach  ihrem  Rang  auf  einem  erhôhten 

Geriist;  bey  dem  Ofen  lieBe  sich  eine  schône  Music  hôren; 

nachdeme  man  bey  einer  halben  Stund  am  Tisch  geseBen, 

und  auf  der  anwesenden  Gàsten  Gesundheit  getrunken, 

wurde  zu   des  Kônigs,   der   Kônigin  und   des  Dauphins 

Gesundheit  aus  18  Stuken,  so  auf  den  Grâben  rings  herum 

stunden,  geschoBen,  und  gabe  die  im   Gewehr  stehende 

Manschaft  eine  Salve;  auf  die  ubrige  Staatsgesundheiten 

wurden  12  oder  9  Stuck  abgefeîirt,  aber  ohne  Salve;  die 

Mahlzeit  wâhrte  bifi  Abends  umb  6  Uhren;   weil  auch 

einige  Dames  ohngeladen  hierkommen,  liefie  man  auf  der 

Schneiderzunft  auch  eine  Mahlzeit  fur  sie  zurusten,  und 

leisteten   die  vornehmste  Frauen  der   Statt  ihnen  Corn- 

pagnie;  des  Abends  wurde  aida  ein  Baal  gehalten,  der  bifi 

des  Morgens  gewâhret,  und  ist  sehr  wohl  abgeloffen,  daB 

diefrembdeGâstganz  verniigt  wieder  verreiBt,  auch  solches 

aller  Orten  gerîihmt,  und  theils  stattliche  Prœsenten  aus- 

getheilt  ;  den  Burgeren  wurde  etliche  Tag  hernach  auf  den 

Zûnften  Wein  und   Brod,   und  jedem    10   Sols  in  Geld 

gegeben;  die  samtlichen  Ausgaben  haben  sich  laut  Seckel- 

meister   Rechnung  auf  ohngefehr  i5oo  ff  beloffen;  dièse 

Festivitœt  hat  unserer  Statt  viel  Ruhm  und  die  Freûnd- 

schaft  der  Nachbahrschaft  zugezogen,  daB  man  deren  mit 

groBem  Lob  an  hohen  Orten  gedacht. 

und  Weil  der  franzôsische  Herr  Ambafiador  in  der  EydgnoB- 

schaft  sich  auch  durch  ein  solennes  Freudenfest  dieser 

Begebenheit  halber  distinguieren  wolte,  hat  er  eine  samt- 

liche  lobliche  EydgenoBschaft  dazu  invitiert,  und  im  Con- 

wa7//0tt.yschreiben    Anregung    gethan,    daB    die    Herren 

Deputierte  ùberden  Antrag,  so  er  wegenWiederemeûerung 

der  BundnuB  thun  werde,  instruiert  erscheinen  môchten; 

von  hier  sind  die  2  âlteste  Burgermeister  dahin  ernant 


zu  Solothurn. 
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worden;  den  3o.  Novembris  wurde  ein  schônes  Fetirwerk 
jenseits  der  Aaren  prœsentirt,  und  den  folgenden  Tag  eine 
herrliche  Mahlzeit  gehalten;  es  hatte  der  Herr  Ambafiador 
iiber  das  gewôhnliche  in  Geld,  noch  einem  jeden  Herren 
ein  sonderbahr  Prœsent,  von  silbernen  Uhreri,  Tabacbiïxen, 
Degen  und  dergleichen  Sachen  gewidmet;  damitaber  keine 
Eyfersucht  im  AuBtheilen  entstehen  môchte,  wurden  deB- 
halben  Zettel  wie  in  einer  Lotterie  gezogen;  den  Vortrag 
von  Wiedererneùerung  des  Bunds  wurde  in  Generalibus 
beantwortet. 

Ein  bedencklicher  Selbsmord  hat  sich  den  3i.  May  mit  «730 
Jacob  Ferner  dem  Leinenweber  zugetragen;  als  die  Nach- 
bahren  in  seinem  HauB  an  der  Ringmauren  gegen  dem 
Aschenwinkel  hintlber  einen  starken  Schuz  gehôrt,  sind 
sie  zugelofen,  da  sie  ihne  auf  dem  Boden  in  seinem  Blut 
ligend  und  noch  etliche  Mahl  Athem  schôpfend  angetrofen, 
das  Rohr  damit  er  sich  erschoBen,  lag  vor  ihm  auf  dem 
Tisch  und  hat  man  vermuthet,  daB  er  die  Ziindpfannen 
muBe  geôfnet,  brennenden  Zundel  darauf  geleget,  die  Brust 
kniend  dargehalten,  und  gewartet  haben  biB  es  lofigangen; 
man  wuste  keine  andere  Ursach  dieser  verzweifelten  That, 
alG  daB  er  mit  seiner  Frauen,  die  er  in  dritter  Ehe  und 
erst  vor  9  Wuchen  geheiirathet  hatte,  wie  mit  den  2  ersteren 
geschehen,  in  bestândigem  Streit  lebte,  und  sich  verlauten 
laBen,  dafi  er  sich  noch  einmahl  selber  erhenken  wolle; 
der  Côrper  wurde  auf  dem  Schinderkarren  in  das  Gut- 
leuthauB  gefuhrt,  und  an  dem  gewôhnlichen  Ort  ver- 
schart. 

Es  hatte  dieBes  1730.  Jahr  durch  biB  zu  dem  Herbstein  Rcifcn 
gutes  Ansehen,  aber  den  12.  Octobris,  da  man  wolte  an- 
fangen  das  rothe  ableBen,  ware  des  Morgens  ein  starker 
Reifen,  der  4  Tag  nach  einander  wâhrete;  die  Trauben  so 
nicht  mit  Laub  bedeckt,  waren  stark  mit  EyB  ûberzogen, 
den  16.  schneyte  es,  und  kamme  darauf  ein  Regenwetter, 
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daB  der  Wein  mit  Kosten  muBte  eingesammelet  werden, 
und  schlecht  auBgefallen,  doch  lielîe  er  s;  1  wieder  Ver* 
hoffen  aufbehalten. 


DAS  ZWEIUNDZWANZIGSTE  CAPITUL. 

Séparation  des  Hir\bachs  vont  Berenfels  Wald.  —  Ver- 
fol  gung  der  Waldenser.    —  Kônigliches  Arrêt  wegen 
Handschulden.  —  Aemterbesa\ung  geàndert. 

séparation        Indemc  der  Hirzbachwald  in  der  171 5  gemachten  Aufi- 
n  M  *  theilung  auch  in  die  7  Hâu  gezogen,  aber  durch  den  Arrêt 


rom 


BerenUh  w«w.  vom  ^   juny  ^28  zu  einem  Hochwald  erklâret  worden, 

wie  oben  im  19.  Cap.  dièses  Buchs  zu  sehen,  so  folgte 
nothwendig,  dafl  er  muBte  von  dem  BerenfelBwald  ab- 
gesôndert  und  die  7  Hâu  auf  ein  neûes  in  diesem  allein 
gemacht  werden,  deBhalben  die  Herren  ze  Rhein  von 
Dornach  ôfters  in  Giite  darumb  ersucht  worden,  die  aber 
nach  ihrer  Manier  allerhand  selzame  BedingnuBe  vor- 
geschlagen,  daB  dieStatt  genôthigt  worden,  bey  dem  hohen 
kôniglichen  Rath  zu  Collmar  zu  klagen,  von  welchem  durch 
einen  Arrêt  vom  28.  .Sêptembris  1730  ordonnirt  werden, 
dafi  die  Séparation  innert  Monatsfrist,  von  beyden  Theilen 
solle  vorgenommen  und  durch  den  Stattschreiber  von 
EnsiBheim  der  Procès  verbal  daruber  aufgesetzt  worden; 
als  nun  die  ze  Rhein  den  Ernst  gesehen,  haben  sie  ein- 
gewilliget,  daB  das  Geschâft  den  3o.  Octobris  solle  vor  sich 
gehen,  worauf  der  Stattschreiber  eine  ReiB  naher  Pruntrutt 
gethan,  umb  bey  dem  Bischoffen  als  Oberlehenherren  aufi- 
zuwùrken,  daB  er  in  seinem  Nammen  einen  Commifiarium 
dazu  verordnen  môchte,  welcher  Herr  Franz  Anthony  von 
Reinach  von  Obersteinbrunn  ernent  und  ist  die  Séparation 
auf  gemelten  Tag  in  Gegenwart  allerseits  intere/lenten 
Deputirten  geschehen;   die  Statt   hatte  sich   zwar  vieler 
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Disputen  besorget,  weil  die  Grânzen  des  Hirzbach  nicht 
recht  bekant  w(  ;<n;  es  ist  aber  ailes  in  Frieden  abgeloffen; 
einige  Tag  h  ^h  sind  auf  Kôsten  der  Statt  durch 
das    Gescheid     ,  >rnach  rings  umher  Stein    gesezt 

worden-,  die  AbmeBungund  eine  Abtheilung  der  7  Hàuen 
wurde  im  folgenden  1731.  Jahr  durch  einen  kôniglichen 
Ingénieur,  de  Follville  gênant,  verrichtet,  deme  fur  dièse 
Arbeit  und  ein  Plan  so  er  davon  gemacht,  200  Franken 
bezalt  worden;  weil  aber  im  1730.  nach  der  Ordnung  ein 
Hau  hâtte  beschehen  sollen,  ist  solcher  erst  den  8.  Octobris 
173 1  vorgenommen,  zuvor  aber  aile  Prœcautionen  derer 
ze  Rhein  halben  genommen  worden. 

Den  3o.  July  wurde  ein  kôniglicher  Arrêt  in  dem  Land   Arret  we*en 

J  °  Handschriften 

publiciert,  daB  keine  Handschriften  und  Quittungen  mehr  und 
sollen  gtiltig  seyn,  die  nicht  von  den  Debitoren  selbsten  Qumun6en* 
geschrieben,  und  darin  die  schuldige  Summ  mit  Buch- 
staben,  und  nicht  mit  Zahlen  auBgedruckt  wâren;  wan 
aber  der  Debitor  nicht  schreiben  kônne,  solle  es  von  dem 
Amtschreiber  seines  Orts  in  Gegenwart  zweyer  Zeugen 
geschehn,  welches  den  Burgren  zu  ihrem  Verhalt  auf  den 
Zûnfften  angezeigt  worden. 

Gegen  End  dièses  i73o.  Jahrs  entstunde  in  den  Walden-    verfoigung 

'  der  Waldenser. 

sischen  Thâlern  Pragelas,  St.  Martin  und  andren  eine 
Verfoigung  der  Reformierten,  und  kamen  in  der  hefftigsten 
Kâlte  bey  900  Persohnen  zu  Genf  nach  und  nach  an; 
wegen  denen  aus  dem  Thaï  Pragelas  gabe  man  von  Seyten 
des  Herzogs  von  Savoy  en  vor,  dali  solches  Thaï  vor  diesem 
zu  Frankreich  gehôretund  die  Reformierte  schon  in  Anno 
i686darauBvertrieben,auch  1696,  bey  deBen  AuBtauschung 
dem  Herzog  von  dem  Kônig  exprefie  anbedungen  worden, 
sie  nicht  zu  leyden,  und  wegen  den  ubrigen  auB  den  alten 
Piemontesischen  Thalern,  seye  die  Ursach,  daC  sie  Anno 
1686  sich  zu  der  papistischen  Religion  bekant  und  ihre 
Kinder  darin  tauffen  laBen,  hernach  aber  sich  wieder  zu 


-  474  — 

der  reformierten  umgewand,  deûwegen  man  sie  nicht 
leiden  kône;  als  man  dagegen  das  Edict  Vom  23.  May  1694 
angezogen,  in  welchem  den  Reformierten  die  freye  Reli- 
gionsubung  gestattet  und  verbotten  worden  unter  deren 
Prœtext  niemand  zu  untersuchen  oder  zu  beunruhigen, 
sondren  jedermann  die  Freyheit  zu  lafien,  die  Religion  so 
er  ergriffen,  sicher  und  ungehindert  zu  exercieren,  ware 
die  Antwort,  dafi  solches  nur  die  angangen,  die  bestândig 
bey  der  reformierten  Religion  geblieben,  die  man  auch 
noch  sicher  und  ruhig  Jalïe,  und  nur  die  nicht  leyden 
wolle,  die  von  der  catholischen  zu  der  reformierten  Reli- 
gion iibergangen;  weil  die  Stadt  Genf  gebetten,  sie  dieser 
Gâsten,  die  sie  nicht  verpflegen  kônne,  zu  entladen,  ist  im 
April  1731  eine  evangelische  Tagsatzung  naher  Arau  auB- 
geschrieben  und  verabscheidet  worden,  an  den  Herzogen 
krâftige  Intercefiionalia  fur  sie  abgehen  zu  laBen,  auch 
dergleichen  von  andren  evangelischen  Potentaten  auB- 
zuwiïrken;  wan  aber  die  fruchtloB  ablauffen  wtïrden,  hat 
loblicher  Stand  3ern  sich  erbotten,  sie  in  ihre  welsche  Land 
aufzunemmen  und  auf  allgemeine  Kosten  zu  versorgen, 
worzu  jedesmahl  ein  Fond  von  400  alten  Louis  d'or  solle 
zusammengeschoBen  werden,  und  weil  der  Herzog  sein 
Edict  nicht  widerrufFen  wolte,  wurde  dieser  6  Mal  ergânzt 
daû  das  Contingent  unsrer  Stadt,  48  Louis  d'or  gewelîen; 
es  waren  meistens  ungeschickte  Leut,  die  nirgends  konten 
untergebracht  werden,  delîhalben  man  sie  bifi  auf  belîre 
Gelegenheit  behalten  mùfien  und  in  delîen  zu  ihrem  weitren 
Unterhalt  von  aufien  her,  ansehenliche  Steuern,  namlich 
aus  Holland  ioooooGulden,  von  He&en-Cafiel  i2ooThaler, 
aus  Pùndten  2000  Gulden  fur  sie  aufigewùrkt;  als  deren 
noch  mehr  nachkammen,  weil  sie  vernammen,  dafi  ihre 
Landesleùt  so  wohl  empfangen  worden,  sind  sie  theils  mit 
guten  Viaticis  naher  Holland  versant,  davon  den  26.  Sep- 
tembris   1733   auf  dem  Rhein   398  Persohnen  zu    BaBel 
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angelangt  und  den  folgenden  Tag  weiters  verreiBt,  die 
ubrige  aber  in  dem  welschen  Berner  Gebiet  versorgt 
worden. 

Die  Aemterbesazung,  so  bifiher  des  Jahrs  nur  auf  einen  Aemterbesazung 
Tag,  namlich  am  Donnerstag  in  der  Wuchen  vor  Weih- 
nachten  vorgenommen  worden,  wurdeden  27.  Decembris 
dièses  Jahrs  geândert,  und  geordnet,  dafi  ins  kunftig  gleich 
nach  eines  Rathsglieds  oder  eines  Sexers  Absterben  wider 
zu  einer  andren  Wahl  geschritten  und  die  Stell  ergànzt 
werden  solle,  umb  ailes  Nachwerben  und  Practicieren  zu 
verhiiten,  doch  sollen  des  Verstorbenen  Erben  die  Besol- 
dung  das  ganze  Jahr  durch  beziehen,  und  dem  neu 
erwehlten  erst  von  dem  Tag  der  alten  Aemterbesazung 
angehen. 


DAS  DREIUNDZWANZIGSTE  CAPITUL. 

Gro/ier  Schnee.  —  Mehlme/ien  eingefùhrt.  —  Schwehre 
Donner wetter.  —  Gontributionen  der  Reben  im  Rixer 
Bahn.  — Beysi{  ingemein  eydgno(tischer  SeBion  umsonst 
gesucht.  —  Ansehnliche  Visite. 

In  der  Nacht  zwischen  dem  8.  und  9.  February  173 1  ist  «731 
ein  so  tieffer  Schnee  gefallen,  daB  man  nicht  zu  den 
Hâuseren  auBgehen,  noch  die  StraBen  brauchen  konnte, 
bifi  man  mit  groBen  vornen  zusammengespitzten  Hôlzern, 
dafûr  12  und  mehr  Pferd  gespant  worden,  wieder  gebahnet  ; 
weil  man  nicht  in  die  Hart  fahren  konnte,  ist  das  Holz 
sehr  rar  worden;  den  armen  Leuten  gab  man  auB  dem 
Ziegelhoff.  Der  Schnee  wurde  auf  Kârren  und  Wâgen  vor 
das  Thor  in  die  Stattgrâben  gefuhrt  und  besorgte  man  ein 
groB  GewâBer  wan  er  wiirde  abgehen,  es  wâhrete  aber  die 
Kâlte  lang  und  kame  der  Schnee  wieder  Vermuthen  ohne 
Schaden  weg;  man  fienge  erst  im  April  an  Haberen  zu 


f)onnerw<ti*r. 
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sâen  und  die  Reben  zu  schneîden;  die  unten  am  Berg 
waren  ganz  erfrohren,  und  weil  man  bey  4  Wochen  ûber 
Feld  nicht  zusammen  wandlen  konnte,  sind  die  Lebens- 
mittel  theur  worden,  und  ein  Viertel  Waizen  von  5  auf 
8  flf  gestiegen;  die  Hafien  und  Mâufi  thaten  den  jungen 
Bâumen  groCen  Schaden  und  fraCen  die  Rinden  rings- 
herum  ab,  daB  sie  davon  verdorben. 

MehimetMn  Weil  bisher  die  Millier  grofien  Vortheil  im  Mahlen 
gebraucht,  und  viele  klâgten  entstanden,  ist  den  i3.  Juny 
1 73 1  die  heilsamme  Ordnung  des  MehlmeGens  eingefùhrt 
und  den  Mûllern  vorgeschrieben  worden,  wie  viel  Sester 
Mehl  und  Kleyen  sie  von  jedem  Viertel  Frucht  lûfren 
sollen. 

schwehre  Diesen  ganzen  Sommer  durch  hat  es  viele  fôrchterliche 
Donnerwetter  abgeben,  insonderheit  aber  entstunde  den 
28.  Juny  Nachmittags  zwischen  3  und  4  Uhren  ein  solches 
entsezliches  Wetter,  dergleichen  bei  Mansgedenken  keines 
geweûen;  ein  Donnerklapf  folgte  auf  den  anderen,  wie  es 
dan  in  den  Kirchthurn  eingeschlagen,  davon  die  Ziffer  an 
der  Uhr  in  der  Kirchen  und  die  Maueren  auf  dem  obren 
Lettner  samt  der  Stegen  und  Thtiren,  bifi  in  das  Glocken- 
haus  hinunter  ein  wenig  zersplittert  worden;  auch  schlug 
ein  Strahl  das  Fâhnlein  ab  der  Schmittzunfft  und  fuhr  in 
die  Stuben,  daû  die  Fenster  beschâdiget  und  des  Stuben- 
knechts  grofischwangeren  Tochter  ein  Pantoffel  vom  Fulî 
geschlagen  worden;  Abends  um  8  Uhren  kam  es  wiederso 
erschrôcklich  wieamTag  und  fuhr  ein  Strahlstreich  durch 
ein  Stall  in  der  Fritschmansgalîen  in  eines  Webers  Haufi, 
gegen  der  Bleiche  tiber,  doch  ist  ailes  ohne  Schaden  und 
Brand  abgeloffen;  dièses  Ungewitter  hat  sich  in  der  ganzen 
Schweiz  und  Elsalî  mit  solchen  Wuten  spiihren  lalîen,  dafi 
es  in  dem  Berner  Gebiet  allein  an  40  Orten  selbigen  Tags 
solle  eingeschlagen  haben.  Die  Physici  haben  dièse  Wetter 
dem  vielen  im  Winter  gelegenen  Schnee  zugeschrieben, 
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von  welchem  viele  Salpetertheil,  so  in  der  Erden  geblieben, 
durch  die  Hiz  in  die  Lufft  getrieben,  darinnen  coagulieret, 
hernach  aber  wieder  mit  grolîem  Krachen  aufgelôst  worden, 
welches  auch  daraus  zu  schliefien,  dafi  wenig  Feiirsbrunsten 
entstanden,  weil  die  Salpeter  die  Schwefeltheil  ûbertroffen. 

Von  den  Contributionen  so  einige  Benachbarte  von  den  contnbutionen 
Gûttren  so  die  Burger  in  ihrem  Bahn  hatten  gefordert,  ist  im  R[xer  £rhn. 
oben  im  14.  Cap,  dièses  Buchs  gedacht;  mit  der  Gemeind 
Rixheim  hatte  man  1709  und  1713  delîhalben  einen  Accord 
getroffen;  sie  wolten  den  aber  nicht  mehr  halten,  und 
forderten  in  diesem  Jahr  anstatt  12  Bazen,  von  jedem 
Viertel  Reben  ein  Gulden;  nachdeme  aber  die  Interefienten 
dem  Herrn  Intendanten  im  ElsaB  mit  obrigkeitlicher 
Recomtnendation  ihre  Requête  ùbersant  und  sich  dartiber 
beschwehrt,  hat  er  solche  den  11.  Aprilis  [decretiert,  dafi 
die  Reben  so  vor  1709  erkaufft  worden,  sollen  frey  seyn, 
die  aber  seit  1709  inclusive  an  die  Burger  von  hier  und  zu 
lllzachkommen,  vom  Viertel  12  Bazen  bezahlen  sollen;  es 
hat  sich  zwar  die  Gemeind  daruber  beschwehrt,  und  dem 
Herrn  Intendanten  allerhand  Vorstellungen  gethan,  damit 
er  sein  Décret  widerruffen  môchte;  nachdeme  er  aber  ihre 
Requête  communiciert  und  dièse  grûndlich  beantwortet 
worden,  hat  er  den  27.  Juny  seine  erste  Ordonnance  noch 
einmal  confirmiert,  dabey  es  auch  geblieben  und  dieBezah- 
lung  auf  solchen  Fulî  geschehen. 

Weil  auf  der  Johannitagsazungzu  Baden  der  franzôsische  Feysizingemein 
Herr  Amba/iador  sich  auch  eingefunden,  und  von  Erneue-  eids™""ffchcr 
rung  der  BiindnuB  den  ferneren  Antràg  gethan,  ist  der  •berm*hl  um- 

"  m  oui  sonst  gcsucht. 

Stattschreiber  von  hier  dahin  deputiert  worden,  um  dieser 
Gelegenheit  zu  profitieren  und  den  schon  lang  gesuchten 
Beysiz  in  allgemein  eidgenoGischer  Se/iion  (darin  die 
Catholischen  sie  nicht  leiden  wollen,  wie  oben  Lib.  8, 
zu  sehen),  wo  es  umb  ein  franzôsisch  Bundsgeschâfft  zu 
thun,   mit  Beyhûlff  der  evangelischen   Orten   abermahl 


Anrtbnliche 
Visite. 
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krâfftig  zu  urgieren,  so  er  auch  gethan,  dannoch  aber  nicht 
erhalten  môgen  (vide  Lib.  VII,  Cap.  i5). 

Den  i5.  Augusti  Nachraittags  wurde  die  Statt  mit  einer 
ansehnlichen  Visiten  von  Herrn  de  Brouc,  Intendanten  im 
Elsafi,  Herrn  Lieutenant  General  und  Graffen  von  Rosen 
von  Bollwiller,  defien  Gemahlin  und  beiden  Herren  Sôhnen, 
sammt  des  Aeltesten  Gemahlin,  einer  Grâffin  von  Saint 
Remivaudray ,  und  andren  vornehmen  Herren  Officieren 
beehrt.  Bey  ihrer  Ankunfft  und  Abreifi  wurden  18  Stuck 
abgefeiiret,  60  Mann  stunden  unter  dem  Thor,  und  so  viel 
auf  dem  Plaz  im  Gewehr;  in  der  grofien  Rathstuben 
nahmen  sie  die  zugerûstete  Collation  ein,  hernach  begab 
man  sich  auf  die  Schneiderzunfft,  da  ein  Baal  gehalten 
wurde;  sie  blieben  biB  Abends  umbô  Uhren  und  wurden 
wie  bey  der  Ankunfft,  biû  an  die  Grenzen  des  Bahns 
begleitet,  ûber  welchen  freundlichen  Empfang  sie  sich  sehr 
vergnûgt  bezeugt. 


DAS  VIERUNDZWANZIGSTE  CAPITUL. 

Wafierquelle  im  Rebberg  umsonst  gesucht.  —  Steinerner 
Teuch  im  Quatelbach  gemacht.  —  ProceB  mit  dem 
Thumherr  \e  Rhein  wegen  einer  Herd  Schwein.  — 
Gefâhrliche  Sucht  unter  dem  Vieh. 


wisurqueiie       In  diesem  Jahr  hat  sich  erwahret,  die  Erinnerung  so  den 
umwnstV^bt.  16.  Octobris  1 65 1  in  dem  Ratsprotocol  verzeichnet,  da£ 

man  keine  WaCerquelle  in  dem  Rebberg  suchen  solle,  dann 
als  vor  einem  Jahr  Hans  Jost  Heberlein  aus  dem  Lucerner- 
gebiet  versicheret,  daC  eine  solche  Quelle  in  dem  GâBlein 
oberhalb  des  Teutschordens  Haus  Reben  zu  finden  seye, 
und  versprochen,  die  in  die  Statt  zu  leiden,  hat  man  mit 
ihme  einen  Accord  gemacht,  tur  i3oo  Gulden  Bafielgeld, 
90  Ohmen  Wein  und  3o  Viertel  Waizen,  weil  er  aber  nicht 
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wiederkommen,  und  sich  in  diesém  Jahr  Joseph  Lottringer 
ein  Drexler  von  Than  angemeltet,  der  das  Werk  in  seinem 
Gosten  zu  unternemmen  versprochen,  wan  man  ihme  und 
seinen  Leuten  dieNahrung  verschaffe,  hat  er  rechter  Seits 
in  der  BerggaBen  etwann  3o  Schritt  von  unten  her,  neben 
dem  Weg,  grad  in  den  Berg  hinein,  biB  an  das  Schoren- 
gàBlein  u5  Schritt  oder  60  Clofter  tief  gegraben,  da  er 
aber  keine  Spuhr  des  WaBers  gefunden,  ist  er  noch 
12  Schuh  tieff  grad  hinuntergefahren,  weil  aber  ailes 
umsonst  ware,  hat  man  ihme,  nachdem  er  14  Wuchen  lang 
gearbeitet,  den  Abscheid  gegeben;  der  Gang  wurde  gelaBen 
im  Stand  wie  er  war  und  nur  der  Eingang  wieder  ver- 
macht;  die  Unkôsten  haben  sich  ohngefehr  auf  200  Gulden 
beloffen. 

DaB  die  Mtihl-  oder  Quatelbach,  daran  die  Moden-  steinemer 
heimermùhlen  gebauen,  bey  EnsiJSheim  wieder  in  die  111  im  Qu^ibach 
gelauffen,  biB  die  FestungNeu-Breisach  erbauen  und  durch  «eb»oen- 
einen  Canal  dahin  geleidet  worden,  ist  oben  im  10.  Cap. 
dièses  Buchs  zu  sehen  ;  weil  aber  das  Teuch  oder  Wuhr  in 
dem  hiesigen  Bahn  hierher  Modenheim,  darùber  das 
ûberfluBige  WaBer  in  die  111  laufft,  nur  von  Pfâhl  und 
Streckwellen  gemacht,  auch  von  den  untren  Mullern  die 
es  reparieren  und  die  Bach  jâhrlich  sâubren  mûBen,  schlecht 
unterhalten  worden,  dafi  viel  Wafier  durchgeronnen  deBen 
die  Festung  manglen  mûBen,  hat  der  Commendant  ôftere 
Klâgten  daruber  geftihrt,  deBhalben  nach  geschehener 
Remonstrationen  beschloBen  worden,  solches  von  Quater- 
steinen  aufi  dem  Grund  neu  aufbauen  zu  laBen,  wovon  der 
Herr  Intendant  von  Strasburg  so  das  Werk  befôrdert,  der 
Obrigkeit  einen  Abrifi  communiciert,  und  in  einer  deB- 
halben  angestellten  Confèrent  begehrt,  daB  die  Statt  den 
Ter\  der  Kôsten  beytragen  solle;  man  hat  ihme  aber  remon- 
striert,  daB  die  Statt  in  vorigen  Zeiten  von  allen  Kôsten 
jederzeit  frey  gewesen,  und  solches  ohne  Zweiffel  daher 
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kommen,  dafi  Anfangs  der  Canal  in  ihrem  Bahn  zu  machen 

erlaubt  worden,  doch   weil   man  in   dem  Vertrag   vom 

29.  Decembris  171 8  versprochen,  wan  das  Teuch  ganz  neu 

mûfite   gemacht  werden,   auch  etwas  beyzutragen,  sind 

5oo  Thaler  offeriert  worden,  so  der  Herr  Intendant  an- 

genommen  und  ist  dièses  schône  Werk  diesen  Sommer 

durch  zu  Stand  gebracht  worden,  daran  offt  ûber  100  Per- 

sohnen  gearbeitet;  die  Unternemmern  haben  versichert, 

dafi    es    den    Kônig,    die    Frohnfuhren  nicht   gerechnet, 

3ooo  Thaler  gekostet,  dafi  also  die  Statt  nur  den  6^  Theil 

dazu  beygetragen  hâtte. 

prœess  mit        Mit  dem  âltren  Thumhérrn  Joseph  Benedic  ze  Rhein 

m2e  Rhri„ err  von  Dornach,  defien  im  19.  Cap.  dièses  Buchs  auch  Mel- 

Te  enTner   dun&  gethan,.  hatte  die  Statt  abermahl  einen  Procefi,  weil 

Herd  schwdn.  er  eine  Herd  Schwein  die  in  dem  untren  Hirzbach,  Lauter- 

bacher  Bahns,  geweydet  und  des  Mittags  von  dem  Hirten 
auf  der  Stattaker  in  dem  obren  Hirzbach,  Dornacher 
Bahns,  so  das  bischoffliche  Lehn  ist,  nach  alter  Gewonheit 
aufizuruhen  getrieben  worden,  aida  saisieren,  und  in  das 
Dorff  treiben  lafien,  unterm  Vorwand,  dafi  sie  ihme  die 
Nachweid  verderbt;  als  aber  die  Statt  vor  dem  kôniglichen 
Conseil  zu  Collmar  geklagt,  wurde  sie  durch  einen  Arrêt 
vom  28.  August  1731  in  ihrem  Rechten  geschtizt. 
Gefthriiche  Eine  gefâhrliche  Sucht  hatte  sich  zu  End  dièses  Jahrs 
Sdem  vieiT  und  *n  dem  Anfang  des  folgenden  an  dem  grofi  und  kleinen 
Vieh  erzeiget;  es  entsprungen  an  einigen  weiBe,  an  andren 
rothe  Blatren  an  der  Zungen,  bilî  weit  in  den  Halfi  hinein, 
und  wurde  von  Zurich  berichtet,  dalî  aldorten  dergleichen 
Blatren,  auch  an  dem  Schlauch  und  an  der  Scham  sich 
erzeigt;  wan  diesem  Mittel  nicht  bey  Zeiten  Rath  geschafft 
wurde,  so  fraB  es  so  geschwind  um  sich,  dafi  nicht  mehr 
zu  helffen  war.  Dièse  Sucht  erzeigte  sich  in  Frankreich, 
Burgund,  Lottringen,  in  der  Schweiz  und  im  Elsafi  bifi 
nâchst  an  hiesige  Statt,  doch  ist  man  gottlob  alhier  davon 
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befreyt  geblieben  ;  aufi  Frankreich  wurden  gedruckte  Zetul 
in  dièse  Provinz  gesant,  wie  dern  Uebel  vorzukornmen  und 
solches  zu  heylen  seye,  nach  welchem  an  allen  Orten 
gewuBe  Persohnen  muBten  bestelt  werden,  die  tâglich  die 
Stâl  ein  paar  Mahl  besuchet  und  dem  Vieh  das  Maul  und 
die  Zungen  besichtiget;  wo  nun  eine  solche  Blase  wahr- 
genommen  wurde,  muBte  man  die  mit  einem  silbernen 
Lôffel  oder  anderem  dergleichen  Instrument  reiben,  bifi 
die  Haut  abgieng,  darnach  narame  man  Vitriolum  de  Cypro 
oder Salzburger  KupferwaBer oder  Alaun  %  Loth, ordinary 
Salz  und  Enzianwurzel  jedes  1  Loth,  Honig  4  Loth, 
Knoblauch  oder  Aronwurzel  oder  Merrretich  1  Loth,  langen 
oder  ordinari  Pfeffer  1  Loth,  CaminruB  3  Quintlein,  ailes 
wurde  wohl  zerstoBen,  in  einer  MaB  EBig  gekocht,  und 
darmit  das  Maul  und  die  Zunge  vermittelst  eines  darin 
genezten  und  uni  die  Hand  gewikelten  Tuchs  wohl  auB- 
gewaschen;  dièses  geschahe  des  Tags  2  oder  3  Mahl  eine 
Stund  hernach  wurde  das  Vieh  zur  Trânke  gefuhrt,  und 
durch  dièses  Mittel  wieder  gesund  gemacht.  Zur  Prœser- 
vation  aber  diente  folgendes  :  man  kochte  Salz,  Pfeffer, 
RuB  und  SchieBpulver  in  Wein  oder  EBig  und  WaBer  und 
wusche  dem  Vieh  offt  den  Mund  oder  man  gab  ihme  auf 
dem  FreBen  zu  einem  Gelek  %  MeBlein  Salz,  6  Loth 
Schwebel,  3  biB  4  Loth  Salpeter,  ein  Hand  voll  gestoBener 
Rebholderbehren,  und  so  viel  RuB,  ailes  zu  einem  Pulver 
vermischt;  durch  dièse  angewante  Mittel  wurde  die  Sucht 
vertrieben.  In  dem  Fruhjahr  des  folgenden  Jahrs  erzeigtc 
sie  sich  in  dem  BreiBgau,  auf  dem  Schwarzwald  und  in 
der  Schweiz,  sonderlich  um  Zurich  und  SchaffhauBen 
herum  abermahl  so  hefftig,  daB  das  Schlachten  ailes  groBen 
und  kleinen  Viehs  aufier  in  der  Mezig  und  in  dieser  nicht 
anderst  als  mit  gewùBen  Precautionen,  eine  Zeitlang  ver- 
botten  worden. 


31 
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DAS  FUNFUNDZWANZIGSTE  CAPITUL. 

Osterkuchen  \u  bachen  verbotten.  —  Vornehme  Visite.  — 
Bedenkliche  Todesfàll.  —  Grofier  Hagel.  —  Frucht- 
aufschlag.  —  Friïhpredigt  am  Freytag  verândert.  — 
Donnerwetter  {u  ungeivohnter  Zeit.  —  Sucht  unter  den 
Menschen. 

1782  Wegen    der   zu   End   des  vorigen   Capituls  vermelten 

2tt°bacheUnhver-  Seuche,  ist  der  Anken  in  fcinen  ziemlichen  hohen  Preifi 
bouen.  gestiegen,  defiwegen  die  Obrigkeit  veranlafit  worden,  das 
unnutze  und  kostbare  Osterkuchenbachen  in  diesem 
1732.  Jahr  so  wohl  den  Burgren  ais  Beken  und  in  dem 
PfrundhauJS  bey.  10  ff  Straff  zu  verbieten,  wordurch  viele 
HauBhaltungen  ein  ziemliches  erspahren  kônnen;  doch  ist 
es  mit  dieser,  wie  mitanderen  eingewurzelten  Gewonheiten 
ergangen,  daB  viele  Leut  nicht  auf  Ostren,  doch  vor  und 
hernach  solche  gebachen  und  in  folgenden  Jahren  das 
Verbott  gar  nicht  mehr  gehalten  wurden. 

Nachdeme  Herr  Generallieutenant  und  Graf  von  Rosen 
von  Bollwiller,  so  der  Statt  guter  Freund  ware  und  wegen 
dem  Burgerrecht,  so  seinem  Herrn  Vatter,  dem  Maréchal 
de  France,  verehrt  worden,  wie  im  2.  Cap.  dièses  Buchs 
zu  sehen,  sich  deBen  bey  aller  Gelegenheit  geruhmt,  anhero 
berichtet,  dafi  der  Herr  Herzog  von  Pfalz-Birkenfeld  und 
defien  Gemahlin  ihne  besuchet  und  sich  vernemmen  lafien 
auch  unsere  Statt  mit  einer  Visiten  zu  beehren,  sind  Herr 
Burgermeister  Johannes  Hofer  und  der  Stattschreiber  den 
24.  Aprilis  deputiert  worden,  ihre  hochfurstliche  Durch- 
laucht  aida  zu  complimentieren,  die  solches  sehr  wohl 
aufgenommen  und  ihre  Gegenpisiten  den  folgenden  Tag 
Nachmittag  in  Begleit  des  Haufies  von  Bollwiller  abzulegen 
versprochen,  worauf  aile  Anstalten  gemacht  worden,  so 


Vornehme 
Visite. 
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hohe  Gâste  wûrdiglich  zu  empfangen;  i5o  Man  stunden 
unter  dem  Thor  und  auf  dem  Plaz  im  Gewehr,  neben 
einer  Compagnie  von  5o  Ledigen  vor  dem  Rathhaufi;  sie 
wurden  auf  den  Grânzen  von  4  Herren  des  Raths  em- 
pfangen und  complimentiert,  denen  2  Ueberrelïter  und 
6  junge  Herren  vorher  ritten;  in  der  grofien  Rathstuben 
ware  eine  Collation  zugeriistet,  darbey  sich  eine  schône 
Music  mit  Abwechslung  der  Trompeten  und  Waldhôrner 
hôren  liefi.  Gegen  4  Uhren  wurde  auf  der  Schneiderzunfft 
ein  Baal  gehalten,  und  dièse  hohe  Gâste  bey  ihrer  Abreifi 
wie  bey  der  Ankunfft  aus  12  Stucken,  so  aufgefùhrt  worden, 
begrûfiet;  der  Herzog  liefi  unter  dem  Thor  12  neue  Louis 
d'or  aufitheilen  und  des  folgenden  Tags  durch  einen  seiner 
Capalieren  sich  nochmahl  bedanken,  und  hatte  die  ganze 
Geselschafft  sich  ûber  den  Empfang  sehr  vergntigt  bezeuget. 

Dièses  Jahr  ist  sonsten  wegen  sonderbahren  traurigen  Bedenkiiche 
Todesfâllen  sehr  bedenklich,  indeme  1  Burgermeister, 
2  Sekelmeister  und  noch  3  Ratsherren  neben  2  Pfarreren 
nach  einander  verstorben;  dan  den  8.  February  verschied 
Herr  Burgermeister  Josua  Ftirstenberger,  in  dem  86.  Jahr 
seines  Alters,  ein  sehr  gelehrter  und  umb  unsere  Statt 
hoch  verdienter  Man,  defienwegen  seinen  trefflichen  Qua- 
liteten  und  nuzlichen  Sachen,  die  er  gestifftet  in  Zeit  von 
24  Jahren,  da  er  Stattschreiber  und  32  Jahr  Burgermeister 
gewefien,  allezeit  mit  Ehren  und  Ruhm  wird  gedacht 
werden;  er  hatte  dièse  Geschichten  von  16 17  bifi  auf  das 
1720.  Jahr  fortgefûhrt.  Unter  den  Ratsherren  hat  Herr 
Hans  Gôrg  Heilman  auf  eine  fatale  Weifi  sein  Leben  ein- 
gebufit,  weil  er  als  Forstmeister  bey  Fâllung  eines  Baums 
im  Tannenwald  in  Gegenwart  des  Pater  Quardian  der 
Capucineren  von  Landfier,  deme  er  verehrt  worden,  im 
Umfallen  getroffen  worden  und  gleich  auf  der  Stelle  tod 
geblieben. 

Donnerstags,  den  29.  May,  Nachmittag  zwischen  3  und  Grosser  Hagd. 
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4  Uhren  entstunde  ein  erschreklicher  Hagel,  der  ûber  ein 
Viertelstund  gewâhrt,  die  Stein  waren  wie  groBe  NûB  und 
fielen  so  hâuffig,  daB  davon  aile  Fruchten  auf  dem  Feld, 
aile  Gewëchs  in  den  Garten,  das  Obst  an  den  Bâumen, 
das  GraB  auf  den  Matten  in  hiesigem  und  Illzacher  Bahn 
mit  dem  untren  Rebberg  jâmmerlich  zerschlagen  und 
ruinieret  worden;  die  Fensteran  den  HâuBeren  und  Ziegel 
auf  den  Tâcheren  litten  auch  groBe  Noth  und  sind  nur  zu 
lllzach,  da  die  Stein  grôBer  als  alhier  gefallen,  ûber 
70  tausend  Ziegel  zerschmetteret,  daB  die  Leut  in  den 
HâuBeren  von  dem  WaBer,  so  durch  die  Tâcher  getrungen, 
fast  nicht  sicher  waren;  die  Stein  lagen  an  theils  Orten 
mehr  als  Schuh  hoch,  daB  auch  noch  am  5.  Tag,  wo  die 
Sonne  rticht  hingeschienen,  viel  EyB  davon  gefunden 
wurde;  viele  hatten  ihre  Aker  wieder  umgefahren  und  mit 
Sommerfruchten  angesàet,  die  zwar  schôn  aufgangen,  aber 
ehe  sie  zur  Zeitigung  kommen,  wieder  verdorret,  andre 
die  es  stehen  laBen,  haben  noch  etwan  8  Sester  auf  der 
Juchert  gemacht,  weil  sich  viele  Ahren  wieder  aufgerichtet, 
das  Korn  aber  wurde  sehr  klein,  doch  guth  zum  Ansaen, 
der  HanfF  so  umgefahren  worden,  und  der  Haber  sind 
noch  zimlich  gerathen. 
Bettag.  Wegen  diesem   ernstlichen  Stratfgericht  Gottes  wurde 

den  12.  Juny  ein  ôffentlicher  BuB-  und  Bettag  gehalten, 
das  Tanzen  und  SchieBen  auf  den  SchùzenhâuBeren  ver- 
botten,  und  die  lobliche  i?^/brma//on-Ordnung  wieder 
erneueret. 

Fruchtanfschiag  Die  schàdliche  Folgen  dièses  haben  sich  auch  bald  in 
dem  KornhauB  erzeigt,  indeme  ein  Viertel  Waizen  von 
6  biB  10  ff  im  PreiB  gestiegen. 

Frûhpredigt  am      Anstatt  daB  biBher  die  Fruhpredigten   im  Winter  am 

ve'tadïrt.     Freytag  wie  am  Mitwuchen  um  6  Uhren  gehalten  worden, 

wurden   sie  wegen  denen    die  Leibsbeschwehrlichkeiten 

halbcn  nicht  so  frïih  aufstehen  konnten,  in  diesem  Jahr 
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abgeânderet,  und  umb  8  Uhren  wie  im  Sommer  gehalten, 
die  Manier  aber  zu  predigen  behielte  man  wie  zuvor. 

Den  5.  Novembris  en tstunde  umb  Mitternacht  ein  ernst-  Donnerw««er 

.  zu  ungewohnter 

liches  Donnerwetter,  so  bifi  am  Morgen  gewâhret,  und  an        zeit. 
vielen  Orten   in  der  Nâhe   eingeschlagen;   den   25.   dito 
donnerte  es  abermahl   in  der  Nacht  sehr  hefftig,  darauf 
folgte  eine  so  grofie  Këlte,  dafi  die  Bâum  in  den  Wâlderen 
krachten. 

Nach  dieser  Kàlte  fienge  umb  das  Neujahr  ein  Sud-  Sucht  nnler  dcn 

.      ...  TA  .  Menschen. 

westenwmd  mit  einem  warmen  Regen  an  zu  wehen, 
welches  eine  so  stark  grajlierende  Krankheit  in  das  Land 
brachte,  dafi  fast  jederman  damit  angegriffen  wurde,  einige 
mit  Husten,  Schnuppen  und  starkem  Kopfweh,  andre  mit 
Frost  und  Hiz  wie  in  einem  Fieber,  oder  mit  Engbrust 
und  Lâhme  der  Glieder;  es  ware  kein  Haufi  da  nicht  der- 
gleichen  Kranke  sich  befunden;  das  beste  ware,  dafi  in 
diesem  Land  der  Zustand  weder  gefehrlich  noch  lang- 
wâhrend  geweBen,  sonsten  man  einander  nicht  hâtte  zu 
Hùlf  kommen  kônnen;  von  den  i/erf/m  wurde  er  febris 
catharalis  epidemica,  insgemein  aber  die  ModekrankheH. 
genannt;  dièse  rcgierte  fast  in  ganz  Europa,  doch  an  einem 
Ort  spâter  als  am  andren,  von  Paris  wurde  geschrieben, 
dafi  18000  Menschen  daran  gestorben  und  dafi  die  Wund- 
àrzt  in  einer  Wuchen  5oooo  Aderlâfiegethan  ;  ganze  Clôster, 
ja  ganze  Regimenter  und  Garnisonen  wurden  damit  an- 
gegriffen, dafi  man  in  vielen  Festungen  nicht  aile  Thor 
aufgemacht,  weil  die  Wachten  nicht  konnten  bestellt 
werden;  zu  London  sollen  in  einer  Wuchen  40000  Kranke 
gewefien  und  1 588  gestorben  seyn. 


i 
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DAS  SECHSUNDZWANZIGSTE  CAPITUL. 
Unruh  im  Appen\eller  Land. 

1733  Eine  gefahrliche  und  weit  aussehende  Unruh  hatte  sich 

AppenzeTi u" r.  im  Land  Appen\ell,  AuBeren  Rhoden,  so  der  reformierten 
Religion  zugethan,  schon  im  vorigen  Jahr  erreget,  und  in 
diesem  1733.  fortgewâhret;  der  Anlafi  dazu  warefolgender: 
Nachdeme  beyde  lobliche  Stânde  Zurich  und  Bern  mit 
dem  Abt  von  St.  Gallen  wegen  der  Graffschaft  Toggenburg 
in  Streit  gerathen,  und  zu  delîelben  Beylegung  A0  17 14 
eine  Conferen\  zu  Rohrschach  und  A°  17 18  eine  andre 
zu  Baden  angestelt  worden,  wie  im  7.  und  10.  Cap.  dièses 
Buchs  zu  sehen,  haben  der  Canton  Appençell,  UBer 
Rhoden  und  Stadt  St.  Gallen  gebetten,  daB  ihre  Différent 
mit  dem  Abten  auch  zugleich  abgethan,  und  sie  in  dem 
Frieden  eingeschloBen  werden  môchten;  weil  aber  der 
Abt  ihre  Puncten  nicht  aile  wolte  eingehen,  ist  endlich 
durch  Vermitlung  gedachter  Stânden  ailes  in  einen  einzigen 
Articul  gefaftt  und  verglichen  worden  :  wan  kûnfftig 
zwischen  diesen  Benachbahrten  Streit  entstunde,  solle 
jedes  Theil  2  unparteyische  Ort  der  Eydgnoiischafft  zu 
Schiedrichteren  erwehlen,  dariiber  zu  sprechen;  die  Obrig- 
keit  des  Lands  Appen\ell  ware  deBen  sehr  wohl  zufrieden, 
weil  dardurch  anstatt  der  vorigen  Schirmorten  da  die 
Catholische  die  Majora  ausmachten,  gleiche  Sâz  geordnet 
worden;  weil  aber  dièse  Sach  nicht  vor  die  Landsgemein 
kommen,  so  der  hôchste  Gewalt  des  Lands  ist,  fiengen 
einige  freye  Landleut  an  ganz  frech  darwieder  zu  reden, 
die  wurden  aber  171 5  zu  Straff  gezogen,  worauf  ailes  still 
bliebe,  biB  in  1732  da  die  Stadt  St.  Gallen  einen  neuen 
TransitzoW  von  den  Wahren,  so  die  Appen\eller  durch- 
fuhrten,   herfursuchte  und  weil  solcher  disputiert  wurde, 
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nach  dem  Inhalt  gedachten  Articuls,  soder  83.  im  Badner 
Friden  war,  vor  die  stipulierte  Sâze  provocierte,  welches 
den  Landleuten  ein  Eingriff  in  ihre  Freyheit  zu  seyn 
schiene,  worin  sie  Herr  Lorenz  Wetter,  Landamman,  der 
wegen  seinem  starken  Leinwatthandel  am  meisten  darbey 
zu  leyden  hatte,  noch  mehr  stàrkte,  und  ihnen  beybringen 
HeB,  daB  dièse  Neuerung  die  Friichten  des  Rohrschacher 
und  Badner  Friedens  seyen,  sie  sollen  als  gefreyte  Land- 
leut  sich  deme  wiedersezen,  und  seye  kein  beBeres  Mittel, 
als  diesen  83.  Articul  wider  zu  cajlieren,  so  sie  zu  thun 
befugt,  weil  er  niemalen  vor  dem  hôchsten  Gewalt  der 
Landsgemeind  seye  angenommen  worden,  worzu  noch  ein 
PersonalhafL  kame,  so  Herr  Wetter  wieder  Herr  Altland- 
amman  Zellweger  hatte,  der  diesen  ^4r//ci//errichten  helfen. 
Die  Sach  wurde  mit  solchem  Wuth  getrieben,  daB  sich 
das  Land  in  zwo  Factionen  theilte;  der  hinter  der  Sittrem 
so  ein  FluJS  ist,  der  durch  das  Land  flieBt  und  die  Harte 
genannt  wurden,  hielten  es  mit  Herr  Wetter,  und  machten 
durch  seine  Freygebigkeit  und  viele  Intriguen  den  grôBeren 
Hauffen;  die  vor  der  Sittren,  so  man  die  Linden  nannte, 
nahmen  Herr  Zellwegers  Partey  an;  die  Harte  trungen 
auf  eine  auBerordentliche  Landsgemeind,  die  ihnen  auch 
mit  Gewalt  zu  Teufen  gehalten  werden  mufite;  als  nun  auf 
solcher  dieser  Articul  abgemehret,  und  sowohl  Herr  Zell- 
weger als  die  so  es  mit  ihme  hielten  und  Landeschargen 
bedienten  abgesetzt,  auch  daB  denen  so  A0  171 5  gestrofft 
worden,  das  Geld  mit  dem  ZinB  wieder  solle  zuriickgegeben 
werden,  und  mehr  andere  den  Linden  nachtheilige  Puncten 
erkant  worden,  protestierten  die  so  hoch  dar wieder  und 
gaben  vor,  die  Landsgemeind  seye  nicht  nach  den  Sazungen 
des  Landes  gehalten  worden,  wolten  auch  ihre  Bedienungen 
nicht  abtretten,  noch  die  Gebott  der  Gegenparthey  an-^ 
nemmen;  die  Harten  aber  wolten  von  der  ErkantnuB  der 
Landsgemeind  nicht  weichen,  sodaB  beyderseits  unter  dem 
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Pôbel  auf  Rauben,  Mord  und  Todschlag  gedrâunt  wurde; 
die  Linde  merkten  wohl,  daÛ  sie  wurden  den  Kiirzeren 
ziehen,  defthalben  addrefiierten  sie  sich  bey  lôblichen 
Stânden  Zurich  und  Bern  und  vermeinten  bald  Hiïlff  zu 
erlangen,  wcil  dièse  nicht  zugeben  wurden,  dafi  durch 
Entkrafftung  dièses  Articuls  der  ganze  Frieden  von  dem 
Abt  kônte  angefochten  werden.  Sie  funden  auch  anfangs 
gutes  Gehôr,  doch  wolten  dièse  Stânde  keinen  Gewalt 
brauchen,  und  wurde  im  Januaris  ij33  eine  evangelische 
Confèrent  naher  Fraiienfelden  auBgeschrieben,  dahin  auch 
beide  Partheyen  Abgeordneten  erschienen,  weil  sie  aber 
nur  instruiret  waren  anzuhôren,  und  zu  hinterbringen, 
konnte  man  sie  nicht  vergleichen  und  weil  ailes  darauf 
ankam,  den  gemeinen  Man,  so  von  jeder  Faction  ein- 
genommen  war  eines  beBeren  zu  berichten,  rukten  die 
Herren  Gesanten  gar  in  das  Land  hinein.  Sie  wurden  aber 
zu  Herisau  auf  Anstifften  der  Wetterischen  Parthey  von 
dem  zusammengeloffenen  Landvolk  auf  viele  WeiB  affron- 
tiert,  dafi  sie  ihre  Sicherheit  zu  suchen  sich  nach  St.  Gallen 
begeben,  von  daraus  beyde  Theile  mit  wiederholten  ernst- 
lichen  Schreiben  zum  Frieden  ermahnet  wurden;  weil 
aber  nichts  auBgcrichtet  werden  konnte,  wTurde  eine  zweite 
Confereni  im  Martio  naher  Arau  aufigeschrieben,  da  ein 
sehr  nachtruksam  Schreiben  an  beyde  Theile  projectiert 
und  abgesant  worden.  Sie  blieben  aber  auf  ihrer  vorigen 
Meynung;  weil  nun  die  Zeit  der  ordinari  Landsgemeind 
im  Appen\eller  Land  so  der  lezte  Sontag  im  April  alten 
Calenders  ist,  herbey  rukte,  wurde  in  diesem  Monat 
eine  dritte  Tagsazung  naher  Frauenfelden  aufigeschrieben, 
anf  welcher  die  Harte  nicht  erschienen;  aida  wurde  gut- 
befunden,  dalî  der  83.  Articul  und  aile  streitige  Puncten 
vor  die  Landsgemeind  gebracht  und  darauf  entscheiden 
werden  solten  ;  dièse  wurde  ruhig  gehalten  und  ailes  was 
auf  der  zuTeufen  ermehret  worden,  wieder  bestàtiget,  dafi 


—  489  — 

also  die  Harte  uber  die  Linde  triomphiert;  doch  wurkte 
der  iibrigen  Stânden  Interposition  so  viel  daB  sie  einander 
nicht  feindlich  tiberzogen  und  ruiniert,  worzu  sie  doch 
groBen  Lust  hatten;  einige  Zeit  hernach  wurden  die  vor- 
nemmsten  der  Linden  Faction  mit  einer  Geldstraff  von  dem 
Landrath  belegt  und  damit  dieser  gefâhrlich  angeschienene 
Handel  wieder  gestilt. 

DAS  SIEBENUNDZWANZIGSTE  CAPITUL. 
Selbsmord.  —  Zufàllige  Mordthat. 

ClauB  Geyer  von  Filistorff,  so  sich  zu  Nyfer  am  Rhein  seibsmord. 
aufgehalten,  brachte  den  24.  April  einem  Kupferschmitt 
alhier  einen  Brennhaffen,  den  er  die  Nacht  zuvor  dem 
Mûller  zu  Dietwiller  gestohlen,  und  wolte  ihme  solchen 
verkaufen;  dem  Kupferschmitt  kame  er  verdâchtig  vor  und 
zeigte  es  der  Obrigkeit  an;  da  nun  der  Thâter  auf  scharffes 
Zureden,  den  Diebstahl  bekannt,  wurde  er  in  Veltin  Bern- 
hards  Thurn  oben  aufgelegt,  und  dem  Mûller  solches 
wifiend  gemacht,  welcher  mit  andren  Bauren,  denen  kurz 
zuvor  auch  gestohlen  worden,  in  die  Statt  kommen,  und 
dem  Gefangenen  gedràut,  daB  die  Archer  ihne  abhohlen 
werden;  des  andren  Tags  alsder  Amtknecht  ihme  zu  efien 
bringen  wolte,  konnte  er  die  innere  Thiïren  der  Gefangen- 
schafft  nicht  aufthun  und  sptihrte  einen  Rauch;  als  nun 
solche  mit  Gewalt  geoffnet  worden,  lage  der  Gefangene  tod 
satt  an  der  Thùren,  und  hatte  die  linke  Hand  und  Arm 
ganz  verbrant:  seine  Kleider  aber  und  das  Stiik  Holz,  so 
da  lagen,  glunzten  noch  vom  Feur;  man  hat  vermuthet, 
daB  er  einen  Feûrzeug  heimlich  bey  sich  verstekt  getragen, 
und  die  innere  hôlzerne  Thiïren  verbrennen  wollen,  um 
sich  zu  salvieren,  ohne  zu  wuBen,  dafi  noch  eine  eilîerne 
Thûren  von  auBen  her  ware;  weil  er  noch  andere  Dieb- 
stahl bekant,  und  sich  selbsten  umb  das  Leben  gebracht, 


that. 
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wurde  er  durch  den  Scharffrichter  in  dem  GutleuthauB  an 
dem  Ort  der  iMifiethâter  begraben. 
Zu,àI1!S!.Mord       ^in  trauriger  Casus  hat  sich  zugetragen  zwischen  Caspar 

Guzwiller  und  Hans  Gôrg  Benner,  zwen  Metzgcrn  von 
hier;  dièse  sind  den  3o.  Juny  in  aller  Freundlichkeit  mit 
einander  naher  Sauesheim  und  Baltersheim  auBgangen 
Vieh  zu  kauffen;  weil  aber  der  Benner  an  letzterem  Ort 
nichts  gefunden,ist  erallein  wieder  zuruknach  Sauesheim 
gekehrt,  da  er  mit  etlichen  Bauren  gepielt  und  getrunken, 
deme  der  Guzwiller  auch  bald  nachgefolgt  mit  einem 
Lam,  so  er  gekaufft  und  sich  zu  ihnen  geseelt;  als  es  nun 
anfieng  spath  zu  werden,  und  beyde  fortgangen,  dieser 
aber  wegen  Trunkenheit  nicht  wohl  gehen  konte,  hat  der 
Benner  ihme  das  Lam  abgenommen  und  solches  getragen; 
weil  sie  aber  beyde  berauscht  waren  und  der  Guzwiller 
zurukgeblieben,  hat  der  andre  ihne  geschwinder  zu  gehen 
zwingen  wollen,  damit  sie  noch  in  die  Statt  kamen  und 
delîhalben  mit  seinem  Steken  auf  ihne  zugeschlagen  ;  der 
Wein  aber  hatte  sie  beyde  ùbernommen  und  die  Nacht 
iïberfallen,  daB  sie  doch  nicht  mehr  in  die  Stadt  kommen; 
des  andren  Morgens  friih  kame  der  Guzwiller  in  des  Mùllers 
Hoffzu  Modenheim,  deme  der  Millier,  weil  er  fast  nicht 
gehen  konte,  fur  trunken  angesehen;  weil  er  sich  aber 
beklagt,  daB  er  von  dem  Benner  zwar  nur  im  GespaB  wie 
er  gesagt,  seye  geschlagen  worden,  wurde  er  auf  ein  Bett 
gelegt  und  Nachmittag  in  die  Statt  gebracht,  da  er  des 
andren  Tags  verstorben.  Indefien  kame  der  Benner  auch 
selben  Morgen  in  die  Statt,  ohn  wtiBend,  wie  es  dem 
Guzwiller  ergangen,  brachte  das  Lam  in  die  Mezig  und 
auf  Befragen,  wo  der  Guzwiller  seye,  gab  er  zur  Antwort, 
er  seye  trunken  geweBen,  und  auf  der  Matten  die  Nacht 
hindurch  liegen  geblieben  ;  sobalb  er  aber  erfahren,  dafi  es 
so  schlimm  mit  ihm  stehe,  hat  er  sich  noch  vor  Abend 
flùchtig    gemacht;    des   Verstorbenen    Leichnam    wurde 
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seciert  und  befunden,  dafi  er  aufierlich  mit  geronnen  Blut 
unterloffen,  innerlich  aber  3  Ripp  gebrochen,  und  ent- 
ziîndet  ware,  davon  er  sterben  mufien.  Weil  keine  Zeugen 
vorhanden  waren,  die  dem  Handel  zugesehen,  und  man  • 

nur  aufi  Muthmafiungen  urtheilen  mufite,  beneben  die 
Richter  underschiedlicher  Meinung  waren,  ist  der  Casus 
bey  der  Juristen  Facultdt  in  Basel  consultiert  worden,  die 
gesprochen,  dafi  es  fiir  kein  vorsezlicher  Todschlag  zu 
halten  seye,  defihalben  auch  der  Thâter  nicht  kônne  am 
Leben  gestrafft  werden,  sondren  mit  ewiger  Verweisung 
anzusehen,  auf  Betretten  aber  annoch  mit  dem  Staubbefien 
zu  bestraffen  seye,  bey  welchem  Urtheil  es  die  Obrigkeit 
bleiben  lafien. 

DAS  ACHTUNDZWANZIGSTE  CAPITUL. 

Neue  Gebàu  und  unterschiedliche  Werk  in  und  aufierhalb 

der  Statt. 

Seit  denen  im  6.  Cap.  dièses  Buchs  gedachte  obrigkeit-    Demschen. 
lichen  Gebàuen,  sind  folgende  von  einer  Zeit  zur  anderen 
gemacht  worden.  A0  1727  ist  anstatt  der  hôlzernen  Dentschen 
bey  der  Walkenmùhle  eine  von   Quatersteinen   gebauen 
worden,  die  1800  ff  gekostet. 

Weil  das  Wollenweberhandwerk  sich  vermehrt  und  waike. 
geklagt,  dafi  sie  in  trockenem  Sommer  die  Walke  vor  dem 
Jungen  Thor  wegen  Mangel  des  Waiïers  nicht  brauchen 
kônnen,  sonderen  mit  Kôsten  an  andere  Ortgehen  miifien, 
ist  A0  1729  eine  neue  an  dem  Steinbâchlein,  untenher  der 
alten,  so  schon  da  gestanden,  gebauen  worden,  die  4000  ff 
in  allem  gekostet. 

Die  Uhr  an  dem  hinteren  Thùrnlein  des  Zeughauses        uhr. 
gegen  das  Oberthor,  daran  das  Ziflferblatt  nur  von  Holz 
und  die  Zahlen  darauf  gemahlt,  aber  so  von  dem  Wetter 
ganz  verblichen  waren,  wurde  im   1727  Jahr  verbeBeret, 
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Part  aro 
Dollerstflgen. 


und  das  Feld  von  Bachenstein,  der  Ring  und  Ziffer  aber 
von  EyBen  gemacht  und  vergultet,  so  i38  ff  gekostet;  die 
Wand  daran  gegen  den  Rebberg  wurde  nur  neu  gemahlt. 

Weil  die  Port  an  dem  ober  und  unter  Dollerstâg  ganz 
unierfreBen  und  zu  besorgen  ware,  dafi  die  Stâg  sinken 
môchten,  wurden  sie  in  diesem  Jahr  mit  Rôsten  und 
Quatersteinen  aufs  beste  neu  gemacht,  so  950  U  gekostet. 
Feûriprïïen.  Bisher  waren  die  Kasten  an  der  Feùrsprizen  nur  von 
Holz,  die  sich  im  Sommer  von  einander  thaten;  als  aber 
Herr  Balthasar  Gôz,  Zeugwart  von  Basel,  auf  die 
Schneiderzunft  eine  neue  mit  einem  kupfernen  Kasten  und 
einer  Windladen  geliifferet,  die  im  Sprizen  nicht  wie  die 
andere  absezet,  und  das  Wafier  in  gleicher  Quantitât 
schiefiet,  hat  man  die  grôfite  im  ZeughauB  auch  also  von 
ihme  machen  lafien,  so  8»  661,10  gekostet;  in  die  andere 
wurde  nur  ein  kupfernes  Futter  gemacht. 

Der  Kirchthurn  zu  Illzach  und  die  Uhr  wurden  1729 
von  Herr  Johannes  WeifS,  dem  Mahler,  auch  wieder 
erneueret  und  ihme  g5  ff  dafùr  bezahlt. 

Der  WaBerbau  an  der  Bafielmûhle  wurde  im  1730.  Jahr 
mit  grofiem  Kosten  wieder  neu  gemacht,  weil  das  Eichen- 
holz  immer  rarer  und  theurer  wurde,  die  Bachwand 
erweiteret,  wo  sie  zu  eng  ware,  und  der  Grund  auf  den 
Spithalgraben  geworfen. 

Der  Abschlag  am  Spiegelthor,  so  biBher  oben  in  der 
Trânkbach  geweUen,  wurde  in  diesem  Jahr  unterhalb  dem 
EinfluJS  des  Bâchleins  sodurch  die  GranwillergaBen  làufft, 
von  Quatersteinen  gemacht,  und  mit  einem  Schùzenbrett 
versehen,  damit  wan  im  Sommer  der  Bach  abgeschlagen 
wird,  das  WaBer  doch  in  das  Bâchlein  lauffen  kônne;  hat 
268  ff  gekostet. 
Gerbergas*en.  £)as  Besez  in  der  GerbergaBen,  so  sehr  schadhafft  und 
des  Winters  wegen  vielem  EyB  von  dem  Ueberlauf  des 
Bâchleins  oft  unwandelbahr  ware,  wurde  dièses  Jahr  neu 
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gemacht,  in  der  Mitte  erhôhet,  und  das  WaBer  so  zuvor 
aus  den  Hâufieren  tiber  die  GaBen  in  das  Bâchlein 
geloffen,  durch  ein  grôBer  Grâblein  den  HàuBeren  nach, 
bis  zu  Anfang  der  SautengaBen  darein  geleitet;  die  Obrig- 
keit  hat  darzu  ioo  Thaler  geschoBen  und  die  Einwohner 
der  GaBen  offeriert,  was  es  mehr  kosten  wurde,  aus  dem 
ihrigen  darzuschieBen. 

Den  WeiBgerberen  zu  gutem  wurde  auch  in  diesem 
Jahr  eine  Trôkne  zwischen  dem  Jungen  Thor  gegen  der 
Wachstuben  liber  gebauen,  sodan  wurden  A0  1731  die 
HafFner  Brennôffen,  deren  im  6.  Capitel  dièses  Buchs 
gedacht,  in  dem  Garten  des  Augustiner  Closters  oder 
alten  Spittahlsweg  erkannt,  weil  sie  zu  nahe  an  dem 
HauB  und  nicht  weit  vom  ZeughauB  gestanden,  und 
wurde  neben  dem  vor  dem  Jungen  Thor  noch  ein  Brenn- 
hauB  mit  Oeffen  vor  dem  Oberthor  linkerhands  auf  dem 
auBeren  Graben  gebauen,  so  i25o  ff  gekostet. 

Weil  die  hôlzerne  WaBerbâu  an  den  Mtihlen  sehr  kost- 
bahr  und  nicht  dauerhafft  sind,  hat  man  1732  an  der 
Reiben-  und  Oehlmuhlen  zu  Modenheim  eine  Prob  von 
einem  steinernen  gemacht,  der  800  ff  gekostet. 

Zum  ôffteren  wurde  angemerkt,  daB  kein  Oflfen  in  der 
Canzley  auf  dem  hinteren  RathauB  seyn  solte,  weil  die 
zwey  kostbahrste  Sachen  der  Statt,  namlich  das  Gewôlb, 
darinn  der  Schaz  ist,  und  die  Canzley  davon  in  Gefahr 
stunden,  defihalben  als  das  alte  HauB  zum  Wurm  neben 
dem  hinteren  Rathaufi  so  vor  diesem  der  Edelleuten 
Zunfft  geweBen,  wie  Lib.  1,  Cap.  2  zu  sehen,  von  Gôrg 
Heinrich  Petrys,  des  Goldschmitts  Erben  an  die  Ganth 
kommen,  hat  die  Obrigkeit  solches  um  2720  S  erkaufft 
und  im  folgenden  1733.  Jahr  von  Boden  auf  neu  bauen 
laBen,  umb  neben  einer  kommlichen  Wohnung  eine 
Canzley  ftir  die  tâgliche  Geschâfft,  auch  unten  eine  neue 
Wachtstuben  und  daran  etliche  GefangnuBen  zu  machen. 


Weissgerber 
Trôkne. 


Steinener 
Wasserbau 


H  tut 
zum  Wurm. 
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Der  Mûlhauser  Geschichten 

ZWÔLFTES  BUGH. 

Panget  an  von  dem  pollnischen  Successions-Krieg  und 
was  sich  verloffen,  biss  auf  den  Tod  des  rômischen 
Kaysers  Caroli  VI,  von  1733  biss  1741. 


DAS  ERSTE  CAPITIIL. 

Anlafi  des  Kriegs  \wischen  dem  rômischen  Kayser  und 
denen  Allierten,  Frankreich,  Spanien  und  Savoy  en; 
Precautionen  so  alhier  genommen  worden.  —  Stanislaus 
und  Augustus  \u  Kônigen  in  Pohlen  erwehlt. 

Anias.de»  Der  Todesfahl  Augusti  II,  Kônigs  in  Pohlen  und  Chur- 
K3^hr;nfùrstens  zu  SachGen,  so  sich  den  1.  February  \j33  zu 
Fnnkreich  und  Warschau  begeben,  ware  Ursach.daBder  Frieden  zwischen 

Savoy en.  ° 

dem  rômischen  Kayser  und  Frankreich  wieder  gebrochen, 
und  die  Kriegesflammen  an  dem  Rheinstrom  und  Italien 
angezûndet  wurden,  indeme  sich  neben  Augusto,  dem 
neuen  Churfursten  zu  SachCen,  des  verstorbenen  Kônigs 
Sohn,  auch  Stanislaus  Les\cinsky,  des  Kônigs  in  Frank- 
reich Schwàhervatter.  zum  Prœtendenten  der  Cron  hervor- 
that,  und  darin  von  seinem  kôniglichen  Tochterman  mit 
aller  Macht  unterstiizet  wurde;  von  diesem  Stanislao  ist 
schon  oben  Lib.  XI,  Cap.  17  angemerkt  worden,  daB  er 
von  Carolo  XII,  Kônig  in  Schweden,  mit  Hûlff  einiger 
mifivergnugten    pollnischen    Magnaten,    dem    damaligen 
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Kônig  Augusto  zuwieder,  den  12.  July  1704  zum  Kônig 
in  Pohlen  erwehlet,  und  den  4.  Octobris  selbigen  Jahrs  zu 
Warschau  gekrônt  worden;  doch  ward  er  nicht  gleich 
durchgehends  darfùr  erkannt,  bis  dafi  der  Kônig  in 
Schweden  die  Sachfien  den  25.  February  1706  bey  Frauen- 
stattgânzlichgeschlagen,  und  daraufinSachfien  eingefallen, 
wordurch  Augustus  genôthiget  wurde,  den  24.  Septembres 
den  Frieden  zu  Alt-Ranstâtt  zu  schlieBen  und  dem  Stanislao 
die  Cron  abzutretten,  nachdeme  aber  den  27.  Juni  1709 
die  Schweden  bey  Pultawa,  in  der  Ukraine,  von  den 
Rulîen  eine  gànzliche  Niederlage  erlitten,  trat  Augustus 
wieder  herfur  und  gieng  mit  einer  auserlesenen  Armée  in 
Pohlen,  zwang  auch  Stanislaum  sich  in  Pommeren  und 
Schweden,  endlich  aber  1713  nàher  Bender  in  der  Turkey 
zu  Carolo  XII  zu  begeben  und  ihme  also  den  Thron 
wieder  zu  tiberlaBen. 

A0  17 14  kam  Stanislaus  wieder  heraus  und  gieng  mit 
grôfiter  Gefahr  durch  seiner  Feinde  Land  in  das  Herzog- 
thum  Zweybrûcken,  da  er  sich  bifi  A0  1725  nach  erfolgter 
Vermâhlung  seiner  Princefiin  Tochter  Maria  mit  Ludo- 
vico  XV,  Kônige  in  Frankreich,  aufgehalten,  und  naher 
Frankreich  auf  das  Schlofi  Chambor  begeben.  Als  nun 
Augustus,  wie  Eingangs  gedacht,  Todes  verblichen,  ware 
Ludovicus  XFernstlich  bedacht,  dem  Stanislao  dièse  Crone 
wieder  zuzuwenden,  versuchte  defihalben  aile  gùtliche 
Mittel,und  war  der  in  Pohlen anweBendefranzôsische-4m- 
bafiador  Marquis  de  Monti  mit  seines  Kônigs  Geld  sehr  frey- 
gebig,  da£  er  damit  die  meisten  Magnaten  auf  des  Stanislai 
Seyte  gebracht,  sonderlich  spielte  der  Primas  regni  Graff 
Potoki  seine  Persohn  so  meisterlich,  dafi  er  eine  Confœde- 
ration  zu  wegen  brachte,  durch  welche  sich  aile  Grofie  des 
Reichs  eydlich  verbunden,  keinen  anderen  als  einen 
Piasten  oder  gebohrnen  Polaken  zu  ihrem  Kônig  zu 
erwehlen,    wordurch    Stanislao    der   Weg    zum   Thron 
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gebahnt,  der  neue  Churfurst  aber  ausgeschloBen  wurden. 
Der  Wahltag  war  auf  den  25.  August  gesezt;  Stanislao 
gieng  mit  einem  elsafiischen  Edelman,  Herr  von  Andlau, 
in  verstellter  Qualitcet  als  deEen  Hoffmeister  mitten  durch 
Teutschland  in  einer  PostcA aise  naher  Pohlen,  da  inmittelst 
eine  kleine  Flott  zu  Brest  aulîgerùstet  wurde  und  zum 
Schein  auBlieff,  aïs  wan  er  auf  solcher  Reifi  zu  thun  vor- 
hâtte,  damit  er  desto  sicherer  zu  Land  fortkommen  môchte; 
er  langteauch  den  8.  Septembris  zu  Warschau  glùklich  an, 
hielte  sich  bey  dem  franzôsischen  Ambafiadoren  incognito 
auf  und  HeC  es  unter  der  Hand  dem  Primati  wuften  ;  dieser 
disponierte  indeGen  ailes  zu  seiner  Favor,  fuhrte  ihne  den 
ii.  auf  das  Wahlfeld,  da  er  zum  Kônige  von  Pohlen 
erwehlt  und  offentlich  proclamiert  wurde. 
Augustus  auch.     Weil  aber  der  Fïirst  Lubomirsky  und  noch  etliche  GroBe 

des  Reichs  selbsten  ein  Aug  auf  den  Thron  hatten,  und  in 
diesem  Absehen  obengemelte  Confœderation  beschweren 
nun  aber  merkten,  da£  sie  nicht  aufkommen  wurden, 
wolten  sie  doch  auB  HaB  gegen  den  Primaten  dem  Stanislao 
nicht  beyfallen,  sonderen  retirierten  sich  uberdie  WeichBel, 
formierten  aida  ein  neues  Wahlfeld,  ruftten  auch  die 
Moscovitische  C\arin  um  Hiïlff  an,  welche  den  Stanislautn 
nicht  gern  zum  Nachbarn  haben  wolte,  delîhalben  sie  eine 
ansehnliche  Armée  in  Pohlen  rucken  HeB,  unter  deren 
Bedeckung  der  Churfurst  zu  SachBen  den  5.  Octobris  unter 
dem  Titul  Augusti  III  zum  Kônig  erwehlt  und  offentlich 
proclamiert  wurde;  in  deme  auch  dem  Kayser  die  Nach- 
barschaft  des  Stanislai  ebensowenig  als  der  Moscovitischen 
Czarin  anstunde,  nahme  er  des  Augusti  Parthey  auch 
offentlich  an,  und  gabe  dem  Stanislao  die  Exclusion,  darumb 
ihme  Frankreich,  so  sich  auf  allen  Fahl  ernstlich  gerùstet 
und  mit  Spanien  und  Savoyen  delîhalben  in  eine  Allian\ 
eingelaBen,  den  Krieg  ankundete,  gegen  die  Reichsfursten 
aber  sich  erklarte,   dafi  .seine  Vôlker  denen  so   neutral 
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bleiben  und  des  Kaysers  Parthey  nicht  annemmen  wurden, 
kein  Leyd  zufugen  solten  ;  der  Maréchal  de  Berwick  kame 
mit  einer  Armée  von  80000  Man  an  den  Rhein,  pa/Herte 
solchen  noch  selben  Jahrs  den  i5.  Octobris  und  nahm  die 
Reichsfestung  Kehl  hinweg. 

Weil  die  Leut  auB  der  Margraffschaft  naher  Baiîel  und  Précaution™ 
viele  so  dieseits  des  Rheins  wohnten,  alhier  ihre  beste  Knegshaiben 
Sachen  anfiengen  zu  flôchten,  man  auch  muthmaBete,  dafi  8wor™™!n 
es  nach  Freyburg  und  Breisach  gelten  wurde,  ware  man 
auch  hier  bedacht,  allenôtige  Precautionen  zu  nehmen,  eine 
streifende  Parthey  abzuhalten;  die  Pallisaden  vor  dem 
Basel-  und  Oberthor  wurden  wieder  neu  besezt,  die  Schlag- 
bàum  und  WachthàuClein  verbefieret,  die  Zugâng  vor  der 
Statt  aller  Orten  so  viel  môglich  ware,  verwehret;  der 
Burgerschaft  wurde  das  Gewehr  visitiert  und  ihnen  auf- 
erlegt,  sich  mit  Pulver  und  Bley  zu  versehen,  auch  aile  Zeit 
auf  guter  Huth  zu  seyn  ;  zu  Illzach  wurde  gleiches  verordnet, 
und  neue  Grendel  gesezt,  auch  vor  die  Modenheimer  Mlihle 
ein  Stok  mit  der  Statt  wappen  aufgerichtet  ;  man  that  es  auch 
denen  zu  Baden  versammleten  evangelischen  Orten  zu 
wùBen,  und  ruffte  sie  im  Fahl  der  Noth  umb  Hùltf  an,  so 
sie  auch  treulich  zusagten  und  aile  bundsmaCige  Afiistan^ 
versprachen. 

IndeBen  wurde  dièses  Jahr  am  Rhein  weiter  nichts  auB- 
gerichtet,  als  daJS  beide  kriegende  Partheyen  durch  herauB- 
gegebene  Manifeste  ihr  Recht  behaupteten  ;  die  Cron  Spanien 
und  der  Herzog  von  Savoyen,  die  es  mit  Frankreich  hielten, 
kiindeten  dem  Kayser  auch  den  Krieg  an;  da  es  dan  in 
Italien  Ernstgalt.  Die  franzôsisch  und  savoyisch  combinierte 
Trouppen  fielen  auch  noch  vor  dem  Winter,  in  das  May- 
lândische  ein,  und  nahmen  es  nach  einer  kurzen  Gegenwehr 
weg,  wie  auch  andere  feste  Plàz,  so  sich  nicht  lang  hielten, 
nur  vor  Pi\ighitone  an  dem  Addaûuti»  gieng  es  blutig  her, 
muBte  sich  aber  auch  ergeben. 

3? 
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DAS  ZWEITE  CAPITUL. 

Stanislaus  mu/S  jpeichen,  —  Danzig  von  den  Moscowiteren 

belagert. 

«73+  In   Pohlen    ware  zwar  die  Stanislaische    Parthey    die 

muuaasPohien  stârkste,  konte  aber  nicht  aufkommen,  dan  weil  die  Mos- 

weicheo.      cowiter  (jeri  Meister  im  Land  spielten,  und   ihnen  weit 

iïberlegen  waren,  zwangen  sie  den  Stanislaum,  sich  zu 
retirieren,  der  sich  im  folgenden  1734.  Jahr  naher  Danzig 
begeben;  der  Primas  und  andre  ihme  anhângische  Grofie 
des  Reichs  folgeten  auch  bald  nach,  woraut  die  Mosco- 
witische  Armée  unter  Anfiïhrung  des  Generalen  Graffen 
von  Mùnch  diesen  Ort  investierte  und  formlich  belagerte; 
Danzig  von    jie    Burgerschaft    aber    wehrte    sich   sehr    herzhaft    und 

den  " 

Moscowiteren  beschlofie  vor  ihren  bey  sich  habenden  Kônig  ailes  auf- 
c aRert      zuwenden,  worin  sie  der  franzôsische  Amba{iador  Marquis 
de  Monti  dapfer  anfrischte,  und  allen  Schaden,  so  sie  der 
Belagerung  halben  leyden  wùrden,  zu  ersetzen,  und  einen 
Suceurs  aus  Frankreich  versprach,  wie  er  dan  wûrklich 
vieles  Geld  unter  die,  deren  Hàuser  durch  die  Bombardier 
rung  beschàdigt  wurden,  austheilte,  und  etliche  franzô- 
sische Kriegsschiffe  in  dem  Junio  vor  Danzig  sich  sehen 
lieBen,  die  einige  Manschaft  in  dem  Weichselmùnder  Fort 
aussezten,   welches    den    Belagerten   einen    neuen    Muth 
machte,  dalî  sie  von  keiner  Uebergab  hôren  wolten;  weil 
abereine  noch  viel  starkere  Moscowitische  Flott  anlàndete, 
und   viele  Kriegsmunition,   daran  die   Belagerte  Mangel 
litten,  ausladen  lieB,  wordurch  der  Statt  aufs  neue  sehr 
hefFtig   zugesezt  wurde,    beneben   auch    der   weiter   ver- 
sprochene  franzôsische  Suceurs  ausblieb,  fiengen  sie  an  zu 
capitulieren ;  das  Weichfielmiinder  Fort  ergabe  sich  den 
25.  Juny  an  die  Moscowiter  und  Sachsen;  die  Garnison 
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zoge  mit  allen  Ehrenzeichen  auB,  und  solte  auf  moscowi- 
tischen  Schiffen  in  einen  schwedisch  oder  dânischen  Haffen 
begleitet  werden  ;  die  Statt  aber  selber  ergabe  sich  auch  nach 
einer  5  monatlichen  Belagerungdeny.  July.  Stanislaus  aber 
so  keine  Sicherheit  mehr  sahe,  salvierte  sich  g  Tag  zuvor 
daraus  den  28.  Juny  in  der  Nacht;  ersoll  sich  in  Bauern- 
kleider  verstelt,  in  Begleit  des  obengemelden  Herrn  von 
Andlau,  so  ihne  in  Pohlen  begleitet,  und  eines  Chirurgi 
auf  einem  Fischerkahn  davon  gemacht,  3  Tag  lang  in  der 
Irre  herumbgeloffen,  offt  biB  an  den  Leib  in  WaBer  gangen 
und  sonsten  groBe  Noth  auBgestanden  haben,  umb  seinen 
Feinden  nicht  in  die  Hânde  zu  gerathen,  biB  er  einen 
Wagen  angetrofFen,  der  ihne  erst  nach  7  Tage  naher 
Marienwerder  in  Brandenburgisch-PreuBen  gebracht,  da 
er  sich  dem  Commendanten  zu  erkennen  geben,  der  ihne 
mit  aller  Nothwendigkeit  versehen;  von  da  retirierte  er 
sich  nach  Kônigsberg,  alwo  der  Kônig  in  PreuBen  diesem 
heldenmùthigen  fltichtigen  Prinzen  sichren  Aufenthalt  gab; 
seine  HofFstatt  wurde  groB  und  ansehnlich,  weil  aile  poll- 
nische  GroBen,  so  seine  Parthey  hielten,  zu  ihme  kommen; 
der  ruBische  General  hat  seinen  Abzug  Anfangs  nicht 
glauben  wollen  und  vermeint,  er  halte  sich  noch  in  der 
Statt  verborgen,  deBwegen  er  ailes  visitieren  laBen,  und 
gedrâut,  sich  an  der  Statt  zu  ràchen,  wan  sie  ihn  nicht 
wieder  stellen  wûrden;  sie  entschuldigten  sich  aber,  daB 
die  Flucht  heimlich  und  ohne  ihr  Wiïfien  geschehen.  Die 
Statt  muBte  den  Moscowiteren  ein  Million  Thaler  fur  die 
Kriegskôsten,  3oooo  Ducaten  wegen  ihren  Gloken  und 
Artillerie,  daB  sie  nicht  weggefiihrt  worden,  und  noch 
1  Million  bezahlen,  daB  sie  den  Stanislaum  entweichen 
laBen;  die  pollnischen  GroBe,  so  sich  in  der  Statt  befunden, 
und  sahen,  daB  sie  ûberwunden  waren,  submittierten  sich 
Augusto  durch  eine  schriftliche  UnterwerflFung,  die  sie  den 
29.  Juny  in  das  moscowitische  Lager  gesant,  der  Primas 
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wolte  solche  nicht  vinterzeichnen,  schrieb  aber  dem  Graffen 
von  Mùnch,  daB  er  sich  seiner  Kayserin  auf  Gnad  und 
Ungnad  ergeben  wolle,  von  deren  Grolîmuth  er  ailes  Gute 
hoffte;  er  wurde  aber  nach  Uebcrgab  der  Statt  gefânglich 
angehalten  und  naher  Elbingen  gefùhrt;  ein  gleiches 
wiederfuhre  auch  dem  franzôsischen  Ambafiadoren,  der 
hoch  darwieder  schrie  und  die  Violation  des  Vôlkerrechts 
vorschuzte;  die  franzôsische  Garnison,  so  sich  im  Weichsel- 
mûnder  Fort  befunden,  wurde  auch  der  Capitulation 
zuwieder  naher  Cronstadt  in  Siebenbiirgen  gefuhrt,  so  der 
Kônig  in  Frankreich  ubel  aufgenofnmen. 


DAS  DRITTE  CAPITUL. 

Neapolis  und  Sicilien  von  den  Spannieren  erobert.  — 
Schlacht  bey  Parma.  —  Philippsbourg  eingenommen.  — 
Handlungen  in  der  Eydgnofischafft  dièses  Kriegs 
halben.  —  Kindermord.  —  Grofi  Gewà/ier.  —  Strahl- 
streich . 

Neapotis  In    Italien   fiengen   die  Kviegsoperationen  auch   wieder 

drâ sjMJMfcr*»  zeitlich  in  diesem  1734.  Jahr  an;  der  Keyser,  so  den  rechten 
erobert.  Ernst  sahe,  schikte  groBe  Verstârkungen  seiner  Truppen 
dahin  ;  er  hatte^aber  nicht  nur  mit  Frankreich  und  Savoyen, 
sonderen  auch  mit  den  Spannieren  zu  thun,  welche  auf 
Neapolis  und  Sicilien  loBgiengen;  in  dem  ersteren  Kônig- 
reich  funden  sie  einen  groBen  Anhang  und  bemeisterten 
sich  defien  inKurzem,  nachdeme  sie  den  Keyserlichen  den 
25.  Juny  bey  Bitonto  eine  blutige  Schlacht  gelûferet,  in 
welcher  der  spannische  General  Graff  von  Montemar  sie 
ganzlich  geschlagen  und  3ooo  gefangen  genommen;  der 
Vicekônig  Graff  Visconto  retirierte  sich  naher  Venedig; 
Philippus  V  hat  es  seinem  Sohn  Don  Carlos,  Herzogen 
von  Parma  und  declariertem  Grofiprinzen  von   Toscana 
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gcschenkt,  welcher  sogleich  davon  Pofiefiion  und  den  Titul 
Carli  VII y  Kônig  von  Neapolis,  angenommen,  dene 
Frankreich  und  Savoyen  dafiïr  erkanten,  und  complimen- 
tieren  liefien. 

Gegen  die  Allierten  waren  die  Keyserliche  nicht  gltick-      schiacht 

bey  Pûrma. 

licher;  den  29.  Juni  geschahe  y%  Stund  von  Parma  der 
Angriff,  da  die  Keyserliche  tiber  den  PofluB  sezen  wollen 
und  kamme  es  zu  einem  sehr  hizigen  und  blutigen  Gefecht, 
so  von  11  Uhr  biB  Abends  um  9  Uhr  gewâhret,  darin 
beyde  Theil  viel  eingebuBet;  doch  behielten  die  Allierte 
das  Feld;  sie  verlohren  zwar  4000  gemeine  und  tiber 
6<>o  Officier er,  keyserlicher  Seits  aber  solle  8  bifi  9000, 
darunter  der  commandierende  General  GrafF  von  Mercy, 
die  Prinzen  von  Kulmbach,  Waldek,  Sulzbach  und  andre 
Vornemme gewesen,  geblieben  seyn.  An  dem  Rhein  konnten 
die  Keyserliche  gleichfahls  nichtsauBrichten,  die  Franzosen 
sezten  den  3.  May  bey  Kehl  und  Fort  Louys  tiber  den 
Rhein,  und  griffen  unter  Anfuhrung  des  Maréchal  de 
Berwick  die  feste  Linien  bey  Ettlingen  an,  die  sie  ohne 
Verlurst  erobert;  weil  die  Keyserliche  solchegleich  Anfangs 
verlaBen;  Trorbach  wurde  weggenommen  und  geschleifft- 
der  Maréchal  zog  darauf  mit  40000  Man  vor  Philipps-  phMppsbourg 
bourg;  den  23.  May  wurde  der  Ort  investiert  und  in  der  en8Cnominen- 
Nacht  zwischen  dem  3.  und  4.  Juny  die  Tranchées  erôffnet; 
der  Commandant  Graff  von  Wutgenau  wehrte  sich  dapfer, 
daB  es  die  Franzosen  hoch  zu  stehen  kam;  die  grôBte  Noth 
aber  erlitten  sie  von  dem  Anlauf  des  WaBers  und  Ueber- 
schwemmung  des  Rheins,  daB  die  Soldaten  offt  biJÎ  an 
den  Giïrtel  im  WaBer  stehen  und  arbeiten  muBten;  die 
Wachten  wurden  in  Schiffen  abgelôBt,  weil  man  zu  Fufi 
nicht  durchkommen  konnte;  es  kame  auch  der  Prinz 
Eugenius  mit  einer  Armée  von  80000  Man  an,  darunter 
moscowitische  und  reichsfiirstliche  Hulffsvôlker  waren, 
und  nahme  sein  Lager  bey  Wiesenthal,  nur  %  Stund  von 
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dem  franzôsischen  ein,  doch  dorfte  er  keinen  AngrifF 
wagen,  weil  sich  die  Franzosen  ungemein  verschanzt 
hatten,  und  mu£te  sich  die  Festung  so  bey  dieser  Belage- 
rung  entsezlich  ruiniert  und  seit  i633  zum  6e11  Mahl  ein- 
genommen  worden,  den  18.  July  nach  einer  48  tâgigen 
Belagerung  ergeben;  der  Maréchal  de  Bermck  wurde  den 
12.  Juny  durch  eine  Stukkugel  so  aus  der  Festung  kam, 
erschoBen,  alser  durch  ein  Perspectiv  die  feindliche  besich- 
•  tigen  wollen. 
Hmdiungeo  In  lôblicher  EydgnoBschafft  ist  man  gleich  Anfangs  bey 
EydgnossMhafft  diesem  entstandenen  Krieg  sorgfâltig  geweBen,  aller  Gefahr 
Krie  d"aiben  vorzuk°mmen  î  es  wurden  delîhalben  etliche  Tagsazungen 
gehalten  und  mit  grofier  Einmûthigkeit  einander  aile  Hulff 
und  Beystand  versprochen;  man  ware  in  Sonderheit 
bedacht,  wie  in  vorigen  Zeiten  auch  beschehen,  2  Puncten 
in  Richtigkeit  zu  bringen  :  1 .  Die  innere  Sicherheit  des 
Lands,  dabey  eydgnolîischer  Seits  eine  exacte  Neutralitàt 
zu  halten  versprochen,  2.  Die  auBere  Securitàt  der  an- 
grânzenden  Landen,  sonderlich  der  4  Waldstâtten  und  des 
Frikthals,  deBhalben  dem  keyserlichen  und  kôniglichen 
franzôsischen  Amba/iadoren  von  Seiten  der  EydgnoBschafft 
ein  Project  darûber  vorgeschlagen  worden,  so  sie  an  ihre 
Hôffe  abgesant  und  die  Ratification  der  hohen  Mëchten 
der  ersteren  Puncten  bey  der  ordinari  Johannitagsazung 
auBgestellt,  wordurch  sich  beyde  kriegende  Partheyen 
verbûndlich  machten,  das  eydgnoBische  Territorium  auf 
keine  WeiB  zu  betretten;  wegen  der  aulîeren  Securitàt  aber 
wolteesnichtangehen,weilderkeyserliche-4m^j^oior3/^r- 
quis  de  Prié  den  District  gar  zu  weit  extendiert  und  darunter 
auch  Constan{  samt  der  obren  Markgraffschafft  Baden  biB 
an  den  Heitersheimer  Bach  aile  Zeit  3  Stund  ins  Land 
hinein  einbegriffen  haben  wolte,  dargegen  der  franzôsische 
Amba/iador  Marquis  de  Bonac  dièse  extension  als  etwas  in 
vorigen  Zeiten  ungewohntes  zwar  Anfangs  wiedersprochen, 


—  503  — 

doch  auf  Anhalten  der  lôblichen  Orten  zulezt  als  ein  Equi- 
paient der  4  Aemter  im  Sundgau  dagegen  sezte;  man  ver- 
meinte  Anfangs,  dafi  solches  Eingang  finden  wurde,  weil 
beyde  Bottschaffter  es  bifi  auf  Ratification  tïber  sich 
genommen;  das  keyserliche  Ministerium  aber  schlug  es 
aus,  und  vermeinte,  dafi  die  Eydgnofien  in  Krafft  der  Erb- 
verein  ohne  dem  schuldig  wâren,  die  oberôstreichische 
Lande  auf  eine  thâtliche  Weifi  in  Schuz  zu  nemmen, 
worûber  man  sich  eydgnofiischer  Seits  bey  so  gestalten  • 
Sachen  nicht  wenig  verwunderet,  darzu  kame  annoch  das 
Verbott  des  schwâbischen  CraiBes,  so  die  freye  Frucht- 
aufifuhr  in  die  EydgnofischafFt  sehr  gehemmet,  und  zu 
einem  nicht  geringen  Wiederwilien  Anlafi  gegeben,  defi- 
halben  man  auch  gegen  dem  keyserlichen  Ministerium  die 
schrifftliche  Erklârung  gethan,  die  in  vorigen  Zeiten  alle- 
zeit  zuriïk  behalten  worden,  dafi  man  namlich  eydgnofiischer 
Seits  die  Wort  des  treuen  Aufsehens  so  in  der  Erbverein 
von  1 5 1 1  enthalten  nicht  nach  dem  Sin  des  Keysers  auf 
eine  thâtliche  Hiilff  sonderen  nur  auf  Botten  schiken, 
Schreiben  und  dergleichen  giïtliche  Officia  verstehe,  so  er 
nicht  ohne  Befremden  angenommen. 

Barbara  Hartmann  von  Villnachern  in  dem  Schenken-  Kindermord. 
berger  Amt,  Berner  Gebiets,  eine  Dienstmagd  bey  Herrn 
Zunftmeister  Thomas  Korbmann,  ware  den  17.  February 
eines  unehlichen  Kindes  heimlich  niederkommen,  als  sie 
den  Mist  in  dem  Hoff  zurecht  gemacht;  sie  truge  das  Kind 
in  ihre  Kammer,  erwiirgte  es  mit  2  Striken,  und  liefi  es 
14  Taglang  in  einem  Kâstlein  liegen  bis  den  3.  Marty,  da 
sie  es  in  ihres  Herren  Reben  in  dem  Strang  vergraben; 
sie  bliebe  in  dem  HauB  und  versahe  ihren  Dienst  wie 
zuvor;  weil  man  aber  wargenommen,  dafi  sie  gar  bleich 
aufisahe,  auch  der  Bauch  an  ihro  abgenommen,  und  der 
Knecht  die  Nachgeburt  auf  dem  Mist  gefunden,  wurde  sie 
gefânglich  eingezogen;  sie  lâugnete  die  Schwângerung  nicht 
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wolte  aber  nicht  gestehen,  daft  sie  ein  lebendig  Kind  zur 
Weltgebohren,  bifider  Scharffrichter  sie  mit  dem  Daumen- 
stok  angegriffen,  da  sie  ailes  bekant;  das  Kind  wurde  an 
dem  angezeigten  Ort  gefunden,  und  hatte  die  2  Strik  noch 
um  den  Hais;  wegen  dieser  gottlofien  That  wurde  sie  den 
24.  Marty  an  dem  Galgen  gehenkt  und  erwûrgt. 
oross  Den  vorigen  Winter  sahe  man  in  dieser  Gegend  keinen 

Schnee,  dagegen  ware  den  ganzen  Sommer  durch  fast  aile 
.  Zeit  Regenwetter,  und  sonderlich  der  Heumonat  wieder 
Gewonheit  sehr  nafi,  und  kâlter  als  er  bey  Menschen- 
gedenken  nicht  gewefien;  den  6.  regnete  es  den  ganzen 
Tag  und  die  Nacht  darauf  so  stark,  dabey  wehete  auch 
ein  hefftiger  Siidwestenwind,  daB  die  Wafier  stark  an- 
geloffen  und  ûber  Bord  lieffen;  das  Feld  ware  ganz  i'iber- 
schwemmt  und  wurden  viele  Friichten  und  Grafi  verderbt; 
doch  wâhrete  es  nicht  lang,  und  kame  in  einigen  Tagen 
wieder  still  Wetter,  auch  eine  grofie  Hize;  in  Mitte  des 
Monats  regnete  es  abermahl  sehr  stark,  daB  die  Walîer  sich 
wieder  ergofien,  den  29.  entstunde  Nachmittags  zwischen 
2  und  3  Uhren  ganz  einsmahls  ein  ernstliches  Donner- 
wetter  bey  einem  starken  Wind  und  Regen,  so  mit  Hagel- 
strahutreich.  steinen  untermengt  war.  Ein  Strahl  fuhr  in  die  Kirchen 
an  dem  Eken  gegen  dem  Plaz,  drang  auch  durch  die 
Mauren,  unten  an  der  Uhr  bey  der  6.  Zahl,  da  er  ein 
zimlich  Loch  machte  in  den  Kirchthurn  hinein,  just  neben 
dem  Ort,  da  es  den  28.  Juny  1731  auch  eingeschlagen,  wie 
im  23.  Cap.,  Lib.  XI  zu  sehen,  an  den  Wânden  inwendig 
des  Kirchthurns  wurden  viele  Stiiker  Mauren  und  Stein 
herauCgeschlagen,  that  aber  weiters  keinen  Schaden;  den 
folgenden  Tag  und  die  ganze  Nacht  durch  regnete  es  wieder 
so  hefftig  und  ohne  Aufhôren,  dafi  eine  groCe  ErgieUung 
und  Ueberschwemmung  der  Wafier  abermahl  und  viel 
hefftiger  erfolgte;  das  ganze  Feld  vor  dem  Ober-  und 
Jungenthor  war  wie  ein  See  anzusehen;  die  Wadergrâben 
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lieffen  zusammen;  vor  dem  Spiegelthor  wurde  das  Damm 
durchfreBen,  daB  es  ûber  die  Gurtelmatten  wie  ein  Strom 
lieff  und  dasNordfeld  auch  ubersehwemet  wurde;  in  der 
Stadt  ist  es  vom  Bâchlin  beym  Wildeman  in  der  Wagner- 
gaBen  biB  an  das  2.  HauB  in  der  CramgaBen  und  bey  der 
Mezig,  die  voll  WaBer  war,  daB  die  Mezger  das  Fleisch 
vorauBen  verkauffen  muBten,  biB  an  das  EckhauB  auf  dem 
Plaz  geloffen;  weil  dièse  Ueberschwemmung  just  in  Mitte 
der  Ernd  geschahe,  da  die  Friichten  auf  dem  Feld  ab- 
geschnitten  lagen,  wurden  viel  tausend  Garben  weggetrieben, 
kammen  auch  in  groBer  Menge  von  den  benachbarten 
Orten  daher  gefahren,  davon  an  den  Thoren,  so  viel  man 
konnte  aufgefischt,  und  unter  die  Hiesige,  so  verlohren 
hatten,  vertheilt  wurden. 


DAS  VIERTE  CAPITUL. 

Ueberfall  der  Teutschen  bey  Quistello.  —  Schlacht  bey 
Quastalla.  —  Dreyling.  —  Grofi  Gewà/ler.  —  Keyser- 
liche  AmbaBadoren  Residenz  \u  Bafiel.  —  Pompbrunnen. 

Zwischen  beiden  feindlichen  Armeen  in  Italien  ist  nichts  ueberfiii  der 
weiters  vorgangen  biB  in  der  Nacht  zwischen  dem  14.  und  bcyeQ«L*//o. 
i5.  Septembris,  da  die  Teutschen  3oooo  Mann  stark  unter 
Anfuhrung  des  Generalen  Graffen  von  Kônigseg  in  aller 
Stille  auB  ihrem  Lager  aufgebrochen,  den  SecchiaûuB» 
pàBiert  und  ein  Corps  der  Allierten  bey  Quistello  ganz 
unversehens  uberfallen,  daB  dièse  sich  in  aller  Confusion 
auf  die  Flucht  begeben  und  den  Teutschen  das  ganze  Lager 
mit  allen  Zelten,  Munition  und  Bagage  zur  Beute  iiber- 
laBen  mùBen  ;  der  Maréchal  de  Broglie  sol  le  sich  mit  Miihe 
salviert  und  seine  ganze  Equipage,  so  auf  80000  Thaler 
geschâzt  worden,  verlohren  haben;  es  sollen  allierter  Seits 
400  geblieben  und  900  gefangen  worden  seyn.  Auf  diesen 
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glùklichen  Streich  hatten  sichdie  Teutschen  vorgenommen, 
die  Unordnung,  in  welche  sie  die  Allierte  gebracht,  ferners 
zu  Nuz  zu  machen,  zu  dem  End  sie  selbigen  auf  der 
Flucht  nachgesezt  umb  wo  môglich  der  von  allierter  Seits 
schiacht      bey   Quastalla  ûber  den  PofluC  angeleete  Bruk  sich  zu 

bey  Quastalla.  ^*"  .  . 

bemâchtigen,  es  wurden  aber  von  dem  Kônig  von  Sar- 
dinien,  so  in  hoher  Persohn  commandierte  und  die  Reti- 
rade biB  naher  Quastalla  angerathen,  aile  gute  Anstaiten 
darwieder  vorgekehrt  und  allierter  Seits  ein  grofier  Eifer 
zu  Einbringung  des  erlittenen  Schadens  bezeugt;  da  nun 
die  Keyserliche  vermeint,  ihr  Glûk  auf  das  Hôchste  zu 
bringen,  und  den  19.  dito  sich  vor  der  allierten  Armée 
gestelt,  umb  ihnen  eine  Schiacht  zu  luferen,  haben  sich 
dièse  unter  Anfuhrung  des  Kônigs  von  Sardinien  und  des 
Marechallen  de  Coigny  mit  solcher  Herzhafftigkeit  gewehrt, 
dafi  sie  nach  einem  7  sttindigen  Gefecht  tiber  die  Keyser- 
liche einen  vollkommenen  Sieg  eriangt  und  das  Feld  mit 
reicher  Aufibeute  und  einer  groCen  Anzahl  Gefangener 
erhalten;  keyserlicher  Seits  sollen  5ooo,  und  darunter  die 
Prinzen  von  Wiirtenberg  und  Waldek,  allierter  Seits  aber 
4000,  darunter  5oo  Officier er ,  und  unter  denen  der 
Schweizer  Obrist  d'Affry  von  Freyburg,  so  als  Volontaire 
gedient,  geblieben  seyn,  uberhaupt  ist  dièse  Campagne  in 
Italien  sehr  hizig  gewefien  und  haben  die  Teutschen  auiî- 
geben,  dafi  sie  in  Lombardei,  Neapolis  und  Sicilien  dièses 
Jahr  an  Toden,  Gefangenen  und  AuBreiBeren  25  000  Man 
verlohren. 
FcûMbrunst  In  diesem  Spatjahr  zu  End  Septembris  bis  medio  Octobris 
entstunde  in  vielen  Clôstren  und  Meyereyen  der  Nach- 
barschaft  viele  Feùersbrunst  vom  Emd,  so  sich  selbst  ent- 
zùndet  hatte,  wegen  vielem  Regenwetter  war  das  Grafi 
sehr  mastig  und  das  Emd  kame  feiïcht  aufeinander;  zu 
Wittelzen,  Ohlenberg,  Schônensteinbach,  Lauterbach  und 
andren  Orten  verbranten  die  Melkereyen,  nebst  mit  viel 


vom  Emd. 
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ioo  Wàgen  Emd;  solches  zu  verhuten,  hatte  man  am 
besten  zu  thun,  viel  Stroh  dazwischen  zu  legen,  oder  Luft- 
lôcher  zu  machen. 

Den  28.  Octobris  sind  Jacob  Engel,  einem  hiesigen  D«yHog. 
Schirmsverwanden  3  Sôhn  gebohren,  die  den  folgenden 
Tag  an  einem  Freytag  in  der  Kirchen  getaufft,  und  ihnen 
die  Nammen  der  Erzvàtter  Abraham,  Isaac  und  Jacob 
gegeben  worden;  die  Obrigkeit  hat  ihme  2  Viertel  Korn 
und  2  Ohmen  Wein  verehrt,  und  den  Kinderen  12  Wuchen 
lang  die  Milch  aus  dem  PfrundhauC  reichen  lalîen;  viele 
andre  Privatpersohnen  haben  zu  befirer  Nahrungund  Pfleg 
dieser  Kinder,  den  Eltren  allerhand  Lebensmittel  und 
andre  Nolhwendigkeiten  i'ibersant;  das  Jungste  ist  nach 
etlichen  Wuchen  wieder  gestorben. 

Den  17.  Decembris  regnete  es  den  ganzen  Tag  und  die  Gros»gewâsser. 
Nacht  darauff  so  hefftig,  daB  davon  und  dem  Schnee,  so 
geschmolzen,  den  folgenden  Tag  die  111  noch  stàrker  an- 
gelofFen  als  den  3o.  July  vorher  geschehen;  sonderlich 
thaten  die  groBe  und  viele  EiBschemmel  durch  EinreiBung 
der  Gartenzâunen  vor  dem  Ober-  und  Jungenthor  den 
grôBten  Schaden;  der  Schiizensteg  wurde  auch  weggefuhrt; 
fast  aile  Gafien  der  Statt  waren  voll  WaBers,  auch  an  denen 
Orten,  da  man  zuvor  nie  keines  gesehen;  bey  der  Mezig 
kame  es  wie  ein  Strom  daher,  und  lieffe  neben  dem 
Ekhaufi  zum  Tiger  mit  solcher  Wuth  indasRappoltgâBlein, 
daC  die  HâuBer  und  Keller  beyderseits  angefult  wurden; 
den  19.  verlieffe  es,  daû  man  in  der  Statt  wieder  wandern 
konnte,  und  ist  dièses  die  dritte  grofie  Ueberschwemmung 
gewefien,  so  in  diesem  Jahr  geschehen  ;  vor  dem  Oberthor 
wurde  der  Steg  liber  dem  usren  Graben  und  ein  groBes 
Stuck  vom  Eck  biB  an  den  Garten  auch  weggerifien,  daB 
man  solches  den  folgenden  Sommer  mit  grofien  Kosten 
wieder  reparieren  und  von  gehauenen  Quadersteinen  auf- 
bauen  laBen. 
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Keyscriiche  Zu  Anfang  Decembris  verânderte  Herr  Marquis  de  Prié, 
Résider  keyserlicher  Bottschaffter  in  der  EydgnoBschafft  seine 
Residen^  und  kamme  von  Baden  naher  BaBel,  da  er  in 
5/.  Albansv or statt  sein  Quartier  genommen,  nachwerts 
aber  solches  verânderet  und  in  dem  Seydenhoff  bey 
St.  Johannv  or  statt  bezogen.  Er  wurde  zu  Augst  von 
4  Herren  des  Raths  empfangen  und  in  die  Statt  begleitet; 
bey  seinem  Einzug  stunden  2  Quartier  von  der  Burger- 
schaft  im  Gcwehr,  und  auf  den  Wàhlen  wurden  die  Stuk 
gelôBt. 

pompbrunnen.  Weilen  zum  Oetfteren  liber  die  Unsauberheit  der  Sod- 
brunnen,  die  nicht  bedeckt  waren,  geklagt  wurde,  ist  der 
in  der  BeckengaBen  bey  der  Mezig  auf  Anhalten  der  Brun- 
genoBen  gedekt und  mit  einer  Pompen  von  dopelten  Deuchlen 
versehen  worden;  als  dieser  wohl  auBgefallen,  sind  in 
folgenden  Jahren,  in  anderen  GaBen,  viele  dergleichen 
in  obrigkeitlichen  Kosten  gemacht  und  geordnet  worden, 
daB  das  ordinari  Brungeld  jâhrlich  von  den  BrungenoBen 
eingezogen,  und  dem  Baumeister  zu  Bcstreitungder  Repa- 
rationskôsten  ùber  Abzug  6  Bazen  fur  jeden  Brunmeister 
eingeltlferet  werden  sol  le. 


DAS  FUNFTE  CAPITUL. 

Scharmû\el  bey  ClauBen.  —  Waffenstillstand.  —  Inhalt 

der  Praeliminarien. 

1735.  In  diesem  Jahr  wurde  die  Campagne  von  den  kriegenden 

Machten  spath  angefangen;  der  weltberiihmte  Priti{  Euge- 
nius  wohnte  solcher  das  lezte  Mahl  bey  und  stunden  die 
keyserliche  Vôlker  unter  seiner  Anfuhrung  jenseiîs,  die 
franzôsische  aber  unter  dem  Maréchal  de  Coigny  dieBeits 
des  Rheins  gegeneinander,  doch  wurde  von  keiner  Seiten 
etwas  vorgenommen  und  die  Truppen  nur  hin  und  her  zu 
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marchieren  beorderet,   bifi    im  Octobris  die    Keyserliche 

unter  Anfiïhrung  des  Generalen  Graffen  von  Sekendorff 

mit  einem  Corps  von  40000  Man  gegen  die  Mosel  gezogen, 

der  GrafF  von  Belisle,  so  in  dieser  Gegend  commandierte , 

befande   sich   zu    schwach,    ihme  Stand   zu   halten,   und 

begehrte    von    dem    commandierenden    Generalen    einen 

zulânglichen  Suceurs;  weil  er  aber  aber  nicht  genugsam 

unterstiizet,  auch  dièse  Vôlker  auf  ihrem  Marsch  weder 

mit  Proviant  noch  Fourage  versehen  wurden,  entfiel  ihnen 

der  Muth,  daB  sie  bey  Claufien  einen  starken  Stofi  von  den  scharmoueibey 

Keyserlichen  erlitten,  und  100  auf  dem  Plaz  blieben,  wor- 

durch  die  Keyserliche  den  Pafi  uber  die  Mosel  behaupteten; 

als  sie  darauf  Trier  belagerten,  und  es  an  dem  ware,  dafi 

dieser  Ort  iibergehen   solte,   langte  ein   Courier  in  dem 

Lager  mit  dem  Bericht  an,  dafi  ein  Stillstand  der  Waffen 

getroffen  und  die  Prœliminaria  zwischen  dem  Keyser  und      waffen- 

Kônig  in  Frankreich  den  3.  Octobris  zu  Wien  unterzeichnet 

worden,  worauf  aile  Feindseligkeit  eingestelt  und  beyder- 

seits  die  Winterquartier  bezogen  wurden.  In  Italien  gienge 

diesen  Sommer  durch  auch  nichts  sonderliches  vor,  als 

dafi  die  Spanier  Mirandola  und  einige  andere  geringe  Ort 

eingenommen,  der  keyserliche  General  Graffvon  Kônigseg 

so  sich  zu  schwach  befande,  zoge  sich  mit  seinen  Vôlkeren 

zuruk    in   die  tyrolische  Geburg;   als  die  Allierte  ihnen 

nachgesezt  wurde  der  Waffenstillstand  auch  publiciert  und 

darauf  die  Bloquade  van  Mantua  aufgehoben. 

Durch  dièse  Prœliminarien,  so  in  aller  Stille  zu  Wien  inhait  der 
tractiert  worden,  wurde  verglichen,  daBsowohl  Stanislaus 
als  Au gu  s  tu  s  zum  Kônig  in  Pohlen  erkant,  lezterer  aber  in  des 
Besitz  Kônigreichs  bleiben  und  ersterem  aile  seine  darin- 
gelegene  Giitter  wie  auch  das  Herzogthum  Barr  und  nach 
Absterben  des  GroBherzogen  von  Toscana  ganz  Lottringen 
eingeraumt  werden  solle;  nach  Stanislai  Tod  sollen  alsdan 
dièse  2  Herzogthumer  der  Gron  Frankreich  einverleibt 
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werden,  der  Kônig  aber  keinen  Siz  und  Stim  auf  dem 
Reichstag  haben,  das  Grofiherzogthum  Toscana  solle  dem 
Herzogen  von  Lottringen,  des  Keysers  Tochterman,  nach 
des  regierenden  GroBherzogs  Absterben  fur  ein  Aequivalent 
gegen  Lottringen  zufallen,  bifi  dahin  aber  der  Keyser  ihme 
die  Einkunffte  des  Herzogthums  Barr  vergiiten,  Don  Carlos, 
des  Kônigs  in  Spanien  âltester  Sohn  aus  der  zweiten  Ehe, 
solle  Kônig  von  Neapolis  und  Sicilien  seyn,  und  der  Kônig 
von  Sardinien  das  Navarresische  und  Tortonnesische  als 
Lehen  vom  rômischen  Reich  besizen;  dem  Keyser  sollen 
die  Land  in  Italien,  so  er  vor  dem  Krieg  besefien,  wieder 
abgetretten,  wie  auch  Parma  und  Pia\en\a  tibergeben 
werden.  Der  Kônig  in  Frankreich  solle  ailes  eroberte  dem 
Keyser  und  rômischen  Reich  wieder  zustellen  und  die 
pragmatische  Sanction,  die  nach  des  Keysers  Tod  so  sehr 
angefochten  worden,  garantieren.  Auf  dièses  hin  hatte 
man  vermeint,  dafi  in  dem  folgenden  1736.  Jahr  ein 
Generalfriedens  Congre^  wurde  gehalten  werden,  umb 
aller  Poten\ien  Beschwernufien,  die  sie  gegen  und  wieder 
einander  hâtten,  zu  untersuchen  und  zu  entscheiden,  der 
Erfolg  hatt  gezeigt,  dalî  die  paciscierende  Machten  ein 
ander  Systema  ergriffen  und  ihre  Streitigkeiten  unter  sich 
allein  verglichen,  daraufi  die  Executionsconvention  ent- 
standen,  welche  den  3.  Aprilis  zu  Wien  zum  Stand 
gebracht,  und  dardurch  das  Quomodo  errichtet  worden, 
auf  welche  Manier  die  Puncten  der  Prœliminarien  exequiert 
werden  sollen;  die  Politici  haben  angemerkt,  daB  dièses 
Systema  der  allgemeinen  Ruh  von  Europa  nicht  vertrâglich 
seyn  werde,  indeme  durch  diesen  Privattractat  den  vielen 
BeschwernuBen,  so  unter  den  hohen  Machten  seit  dem 
Utrechter  Frieden  entstanden,  nicht  abgeholffen,  und  solche 
bey  erster  Gelegenheit  wider  herfurgesucht  und  einen  Anlalî 
zu  neuen  Streitigkeiten,  auch  leicht  zu  einem  allgemeinen 
Krieg  geben  wiirden,  deBhalben  auch  die  Seemachten,  so 
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das  erste  Fncdensproject  vorgeschlagen,  sich  ernstlich  dahin 
bearbeitet,  einen  Congre  fi  auszuwurken,  die  paciscierende 
Machten  aber  haben  sich  ihrer  Médiation  nicht  unter- 
werfen,  noch  etwas  anderes  annemmen  wollen,  so  auf  die 
Prœliminar-Articul  keinen  Rapport  hâtte.  Der  Kônig  in 
Spanien  trat  diesem  Friedens/rac/tf/  erst  den  u.  Aprilis 
ij3g  bey  und  wegen  diesem  Aufschub  wurde  der  Frieden 
zu  Paris  nicht  eher  aïs  den  i .  Juny  gemelten  Jahrs pu bliciert. 


DAS  SECHSTE  CAPITUL. 

Pro\efi  mit  den  Junkeren  \e  Rhein  von  Dornach  wegen 
dem  Recht  einen  Bahnwarten  \u  se\en  und  die  Straffen 
\u  be\iehen  im  Berenfelfiwald. 

Dafi  die  Statt  mit  den  Junkeren  ze  Rhein  von  Dornach 
viele  verdriïfiliche  Hândel  gehabt,  ist  in  dieser  Beschreibung 
ôflters  zu  sehen,  insonderheit  suchte  der  altère  Thumherr 
Joseph  Benedict  ailes  hervor,  die  Statt  von  ihren  Rechten 
im  Berenfelfiwald  zu  bringen,  und  solche  an  sich  zu  ziehen, 
damit  er  den  Wald  der  Statt  verleiden  und  an  sich  bringen 
môchte,  zu  dem  End  liefi  er  die  so  im  Wald  Schaden 
gethan,  ganz  allein  fur  Frefelgericht  citieren  und  durch 
seinen  Amtman  ihme  die  Straffen  zusprechen,  ohne  der 
Statt  solches  zu  wufien  zu  thun;  so  ofFt  auch  die  Statt  vor 
dem  Amtman  klagen  lalîen,  wurde  ihro  nur  die  Ersezung 
des  Schadens,  die  Straffen  aber  den  Junkeren  zugesprochen, 
zuwieder  dem  9.  und  10.  Art.  des  Vertrags  von  171 5  ;  als 
auch  die  Statt  nach  Anleitung  gedachten  10.  Art.  einen 
besonderen  Banwarten  im  Dorff  bestellen  wollen,  der  des 
Nachts  helffe  den  Wald  hiiten,  haben  sie  grofie  Schwàrig- 
keiten  gemacht,  und  mehr  Salarium  fur  ein  Jahr  geforderet 
als  der  Wald  in  10  Jahren  ertragen  mag,  beneben  auch  die 
Banwarten  der  Stadt  in  ihrem  Amt  verhinderet  und  den 
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Amtman  dahin  gebracht,  daB  er  ihre  Anklag  nicht  an- 
nemmen  wollen  unterm  Vorwand,  daB  sie  von  ihme  nicht 
beeydiget  seyen,  da  er  doch  so  oft  sie  ihme  vorgestelt 
worden,  die  nicht  beeydigen  wollen,  dahero  die  Statt  umb 
ihre  Gerechtsamme  zu  erhalten,  nicht  langer  mehr  zusehen 
kônnen,  und  ihre  Klag  vor  dem  hohen  kôniglichen  Rath 
zu  Collmar  angebracht,  auch  die  ze  Rhein  durch  eine 
Commifiion  vom  8.  May  1728  citieren  laBen.  Die  Haupt- 
objecta  dièses  uber  7  Jahr  gedauerten  Procèdes  waren  : 
î.  Die  Straffen  von  denen,  so  im  Wald  Schaden  thun, 
2,  Das  Recht  einen  Banwarten  uber  den  Berenfc\&district 
zu  sezen;  1.  Die  Straffen  belangend,  gebiihrten  solche  nach 
allen  alten  Vertrâgen  der  Statt  allein  und  ist  der  ze  Rhein 
in  keinem  gedacht  als  in  dem  ro.  Articul  des  lezten  Ver- 
trags  von  1715,  da  es  heifit:  Wan  die  ze  Rhein  uber  der 
Statt  Eynung  den  Beschâdigeren  noch  eine  sonderbahre 
Straff  auflegen  wollen,  wie  sie  sich  vernemmen  lafien, 
môge  es  die  Statt  wohl  leyden,  worauf  sie  sich  ein  Recht 
uber  die  Straffen  anmafien  und  behaupten  wollen,  daC  die 
Statt  ihr  Recht  verscherzet,  weil  sie  nur  Ersezung  des 
Schadens  und  nicht  auf  die  Straffen  gedrungen,  die  alle- 
mahl  der  Herrschafft  zugesprochen  worden,  so  offt  die 
Statt  vor  ihme  geklagt,  zu  delîen  Beweilî  sie  eine  grofie 
Anzahl  Sentençen  auB  dem  herrschafftlichen  Protocol  aufi- 
ziehen  lalîen,  und  solche  eingelegt;  es  hat  aber  die  Statt 
dargethan,  daB  sie  das  beBere  und  alleinige  Recht  zu  den 
Stratten  habe,  weil  aile  alte  Vertrâg  und  die  von  einer  Zeit 
zur  anderen  erneuerte  Bçrain  ihro  solche  allein  zueignen, 
ja  in  solchen  die  ze  Rhein  sich  selbsten  den  Straffen  unter- 
worffen,  wan  sie  oder  die  ihrige  oder  ihr  Vieh  im  Wald 
Schaden  thun  solten,  der  10.  Art.  des  Vertrags  von  171 5 
befestigt  solches  Recht  auch,  und  spreche  der  Statt  die 
erste  Straff  zu,  der  zweyten,  so  die  ze  Rhein  fur  sich 
bedungen,  habe  die  Statt  nicht  wiedersprochen,  weil  ihr 
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Recht  dardurch  nicht  benommen,  es  liège  ihnen  ob  zu 
beweifien,  dafi  sie  billich  seye;  die  viele  Senten^en,  darauf 
sich  die  ze  Rhein  berufen,  zeige  nur  desto  mehr,  dafi  die 
Statt  zu  klagen  Ursach  habe,  deren  Recht  in  den  Titulis  die 
beyden  Theilen  gemein  seyen  und  so  wohl  sich  gegrundet 
befinde,  dafi  solches  nicht  kônne  proscribieret  und  weder 
durch  die  ze  Rhein  noch  ihren  Amtman  umgestofien 
werden.  2.  Das  Recht  einen  Banwarten  zu  sezen,  haben 
die  ze  Rhein  der  Statt  nicht  abgesprochen,  solches  aber 
fur  sich  und  neben  der  Statt  einen  zu  sezen  behauptet, 
weil  sie  die  Herrschafft  des  Bans  haben,  und  dièses  Recht 
davon  abhange,  dahin  auch  der  Verstand  des  8.  Articuls 
im  Vertrag  von  171 5  gehe,  dazu  End  defielben  des  Dor- 
nacher  Banwarten  gedacht,  ûber  diefi  haben  sie  das  Jagd-, 
Azung-  und  Weydrecht  im  Wald,  auch  habe  die  Statt  den 
Hirzbachwald  wieder  aile  Billichkeit  und  ohne  Grund  in 
dièses  Recht  gezogen,  weil  defien  in  keinem  àlteren  Vertrag 
gedacht,  und  also  davon  miifie  separiert  werden,  auch 
habe  sich  die  Statt  jederweilen  des  Dornacher  Banwarts 
bedient  und  durch  solchen  die  Beschàdiger  anklagen  lafien. 
Zulezt  haben  sie  noch  dièse  List  gebraucht,  dafi  sie  2  Ver- 
trag produciert,  wordurch  sie  ihr  Recht  beweifien  wollen, 
der  erste  von  1 5 19,  da  im  3.  Art.  der  Dornacher  Banwart 
angehalten  worden,  allen  Schaden  anzuzeigen,  so  sich  in 
dem  Ban  begiebet,  es  seye  dafi  solcher  von  denen  von 
Mulhausen,  denen  ze  Rhein  oder  anderen  beschehen,  der 
2.  von  1 575,  davon  der  damaligen  Regierung  zu  Ensifiheim 
in  dem  4.  Art.  verglichen  worden,  dafi  die  Statt  und  die 
ze  Rhein  jedes  Theil  einen  Banwarten  ûber  den  Berenfelfi 
sezen  solle,  der  die  Beschàdiger  rlïge  und  angebe,  wieder 
welches  die  Statt  bewiefien,  dafi  schon  in  i5o6  zwischen 
Lùttold  von  Berenfelfi  und  denen  ze  Rhein  eben  dieser 
Streit  gewaltet,  welchem  Theil  das  Recht  einen  Banwarten 
zu  sezen  gebuhre  und  seye  solches  dem  Berenfelfi  von  der 

33 
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Regierung  durch  einen  rechtlichen  Spruch  zugeeignet 
worden,  in  deBen  Recht  die  Statt  getretten,  als  sie  den 
ganzen  BeerenfelBi/s/nc/  im  Dornacher  Ban  im  Jahr  1 536 
von  ihme  kâuflich  an  sich  gebracht,  in  allen  folgenden 
Vertrâgen  und  Bereinigungen  seye  solches  wiederhollet, 
und  dièses  Recht  der  Stadt  zuerkant  worden;  sie  habe 
liber  diesen  ganzen  District  ihr  unwiedersprechliches 
Dominium  und  Jurisdictionem  forestalem,  wàre  auch 
bcrechtigt  einen  eigenen  Richter  zu  sezen,  wan  die  Ein- 
kùnfften  esertragen  môchten,  dièses  Banwartumrecht  hange 
nicht  von  der  Herrschafft  ab,  weil  auch  ein  Fremder 
in  eines  anderen  Herrschafft  seine  Gerechtsamme  haben 
kônne,  die  Statt  habe  ihre  unwiedersprechliche  Titulos 
dièses  Recht  in  dem  IBenholz,  so  BerenfelB  heiBt,  weil 
nach  dem  1 1.  Art.  des  Vertrags  von  1715  solcher  ein  Theil 
deBen  auBmache,  dieser  auch  nur  ohngefehr  3o  Jucharten 
groB  und  davon  fast  die  Helffte  Akerfeld  seye,  er  liège 
mitten  darin,  daB  man  nicht  in  diesen  kommen  kônne, 
ohne  durch  jenen  zu  gehen;  die  2  Vertrâg  so  sie  produciert, 
zeigen  ihre  Bofiheit  an,  der  erste  von  i5igseye  verfàlscht, 
weil  es  darin  heiBe,  der  Dornacher  Banwart  solle  gehalten 
seyn,  den  Schaden  anzuzeigen,  so  von  denen  von  Mûl- 
hausen  (und  nicht  denen  von  Mulhausen,  wie  sie  ver- 
stîimmelt  extrahieren  laBen)  beschehen,  wie  das  Original 
so  man  vorgelegt,  auBweiBe;  derzweitevon  1575  seye  nur 
ein  Project  und  von  der  Regierung  zu  Entscheidung  ihrer 
Streitigkeiten  aufgesezt,  von  der  Statt  aber  niemahls  an- 
genommen  worden,  weil  deBen  in  keinem  folgenden  Ver- 
trâg gedacht,  auch  die  Regierung  noch  in  i585  und  i586 
der  Statt  geschrieben  und  sie  ermahnt,  ihre  Streitigkeiten 
mit  den  ze  Rhein  beyzulegen.  Worauf  den  1.  Septembris 
1735  durch  einen  Arrêt  auBgesprochen  worden:  daB  die 
Stratfen,  so  im  Wald  IBenholz  und  Hirzbach  fallen,  der 
Statt  allein   gebiïhren,  denen  ze  Rhein  aber  die  zweyte 
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Straff  aberkant,  und  sie  keine  mehr  beziehen  sollen,  die 
Statt  sôlle  auch  allein  das  Recht  haben,  einen  Banwarten 
ùber  dièse  Wâlder  zu  sezen  und  weil  die  ze  Rhein  sich 
erklârt,  dafi  sie  die  Statt  nicht  verhinderen  wollen,  einen  zu 
Dornach  zu  bestellen,  lalîe  man  es  darbey  bewenden,  doch 
soll  er  von  dem  Amtman  aida  beeydiget  werden,  und  die 
ze  Rhein  dene  in  seiner  Function  nicht  verhinderen;  an 
den  Kôsten  der  lnstan\  sollen  die  ze  Rhein  3  Quart  und 
die  Stadt  i  Quart  bezahlen,  welcher  lezte  Puncten  der 
Kôsten  halben  daher  rîihret,  weil  die  Statt  von  dem 
4.  Klagpuncten,  darin  begehrt  worden,  die  ze  Rhein  sollen 
die  Waldbeschâdiger  anzeigen,  abgestanden,  und  ist  der 
Quart  nur  zu  verstehen,  von  den  Kôsten  der  Instan\  biB 
auf  den  Arrêt  und  was  solcher  begreifft,  so  sich  auf 
72  Franken  beloffen;  die  ze  Rhein  hingegen  hat  es 
666  Franken  gekostet.  Durch  diesen  gerechten  AuBspruch 
ist  die  Statt  bey  ihrem  alten  Rechten  erhalten  worden, 
sonsten  es  darum,  ja  umb  den  Wald  selbsten  geschehen 
wâre;  deme  zu  Folg  wurde  ein  Banwart  zu  Dornach  an- 
genommen,  und  solcher  neben  einem  hiesigen  von  dem 
Amtman  aida  beeydiget,  ein  gleiches  thate  auch  der  Amt- 
man zu  Lauterbach,  damit  sie  auch  in  dem  Hirzbach, 
Lauterbacher  Bans,  riigen  und  pfânden  kônnen. 


DAS  SIEBENTE  GAPITUL. 

Schàdlicher  Reiffen.  —  Bahnritt.  —  Selbstnord.  —  Kleiner 

Erdbedem.  —  Abnahm  des  Gewerffs., 

Der  Fruhling  des  1736.  Jahrs  ware  lieblich  und  warm,        !73o 
dafi    die   Bâum   und  Reben    schôn   hervor  kammen,   im  , 
May  en  aber  wehete  ein  kalter  Nordwind,  daB  man  wieder 
mufite  die  Stuben  wârmen;  die  Kâlte  vermehrte  sich  in 
der  Nacht  zwischen  dem  i5.  und  16.  daB  des  Morgens  ein 
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È» 


Banritt. 


Selbsmord. 


groBer  schadlicher  ReiflFcn  erfolgte,  davon  der  halbe  Reb- 
bergvonunten  heraufganzlich  verfroren,unddie  NuBbâum 
samt  anderen   so  noch   im  Bliihet  waren,    wie  auch  die 
meiste    Gartenfrùchten    vicies    gelitten;    wegen    der   den 
Sommer    durch    angehaltenen    langen   Trôkne    und    den 
Schaden  so  der  Brennerund  Meltau  verursachet,  sind  die 
Trauben  so  vom  ReifFenunbeschâdiget  geblieben,  zu  keiner 
rechten  Zeitigung  kommen  und  der  Wein  nicht  guth  worden, 
diejenige  so  nacb  dem  Gefrist  die  Rebstôk  am  Boden  weg- 
hauen    laBen,    haben    beBer  gethan,   weil   die    so    stehen 
geblieben  nur  an  schlimmen  Orten  Holz  auBgeschlagen. 
Da  seit  9  Jahren  kein  Banritt  war  gehalten  worden,  wurde 
solcher  in  diesem  Jahr  am  Auffartstag  den  10.   May  von 
Obrigkeitswegen  erlaubt;  die  Anzahl  der  Burgeren  ware 
bey  200  Man,  sie  wurden  in  4.  Compagnien  abgetheilt  und 
mit  1  Obrist,  1  QbnsXlieu tenant,  4  Capitains  und  4  Lieute- 
nants versehen;  zuerst  ritten  2  Bediente  in* der  Stattfarb 
und  ein  Trompeter,  darauf  der  Stattschreiber  allein,  nach 
ihme  4  Herren  des  Raths,  der  Scheidmeyer,  der  Obervogt 
zu  lllzach,  ein  Forstmeister  und  ein  Feldmeister,  hernach 
die  4  Compagnien   im    Rang    wie    die   Burger  das   LoB 
getroffen;  jedem  so  mit  geritten,  wurde  1  MaB  Wein  und 
ein  Leiblein  Brod  von  1  ff  auf  den  Zunfften,  den  Herren 
des  Raths  aber  jedem  3  ff  in  Geld  gegeben;  ailes  lieffe  in 
guter  Ordnung  ab  und  wàhrte  biB  Nachmittag  um  3  Uhren. 
Daniel   Schmerber,   ein   Schneider,  so  schon  in  seiner 
Jugend  Maniacus  ware,  davon  aber  wieder  curiert  worden 
und  in  der  2.  Ehe  lebte,  bekamme  zu  Zeiten  wieder  ein 
Delirium,   daB  er  in  den  Spittahl  eingespehret   worden. 
Als  êr  gesund  schiene  und  auf  Ansuchen  seiner  Frauen 

,den  8.  Juny  frey  gelaBen  wurde,  auch  Sontags  darauf  den 
10.  dreymahl  in  der  Kirchen  geweBen  und  mit  seiner 
Frauen  in  Freundlichkeit  zu  Nacht  geeBen,  schikte  er  sie 

weg  etwas  zu  hollen;  wie  sie  naher  HauB  kommen  und  ihn 
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gcsucht,  fande  sie  den  auf  der  Buhnen  tod  in  seinem  Blut 
ligen  und  ein  Scherrmefier  neben  ihm;  des  folgenden  Tags 
wurde  er  visitiert  und  befunden,  dafi  er  sich  in  den  Bauch 
und  die  Gurgel  abgeschnitten;  er  wurde  des  Abends  nach 
9  Uhren  an  einem  abgelegenen  Ort  in  der  Stille  begraben. 

Den  12.  Juni  des  Abends  nach  6  Uhren  wurde  ein  kleiner    Erdbedem. 
Erdbedem   verspuhret,   der  aber   bald  vorbey   war  und 
keinen  Schaden  verursachte;  er  ist  auch  an  vielen  Orten 
der  Schweiz  bemerket  worden. 

Weilen  Gottes  Seegen  in  Aufnahm  des  gemeinen  Wesens  Abnahm 
seit  vielen  Jahren  verspïihrt  worden,  ist  in  diesem  Jahr 
die  Burgerschaft  durchgehendts  umb  ein  Drittel  des 
Gewerffs  erleichteret,  solches  auch  so  viel  môglich  aufeine 
belîre  Gleichheit  gesezt  worden;  dièses  gute  Absehen  der 
Obrigkeit  hat  die  Burger  dahin  verleitet,  dafi  sie  2  Jahr 
hernach  gar  kein  Gewerff  mehr  haben  bezahlen  wollen. 


DAS  ACHTE  CAPITUL. 

Der  Stand  Bafiel  kommt  in  grojie  Ungelegenheit  wegen 

dem  Lachsfang  auf  dem  Rhein. 

Es  hat  die  Statt  Balîel  in  A0  1641  das  Dorf  Kleinhiiningen 
von  dem  Margraffen  von  Baden  an  sich  erkaufft,  mit  allen 
deBen  Rechten  und  Gerechtsamme,  darunter  das  Recht 
des  Lachsfangs  im  Rhein  besonders  ausgedruckt  ist  ;  mit 
diesem  Lachsfang  hat  es  folgende  Bewandnufi,  daB  das 
ganze  Jahr  durch,  aile  Fischer,  so  in  selbiger  Gegend  am 
Rhein  wohnen,  die  Sallmen  und  Lachs  fangen  kônnen, 
wo  sie  wollen,  ohne  sich  an  ein  gewùsser  Ort  zu  binden, 
also  dafi  die  franzôsische  Unterthanen  in  dem  Bafiel  Ban 
und  die  Bafiel  Unterthanen  in  dem  GroBhuninger  Ban 
solches  Recht  ausûben  und  fischen  kônnen,  ausgenommen 
in  dem  îMonath  Novembris  alten  Styli,  in  welchem  Monath 
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von  Allerheiligentag  an  bifi  an  St.  Andreastag  ein  jeder 
Fischer  in  seinem  Ban  bleiben,  und  keinen  dem  andren 
einen  Eingriff  thun  soll  ;  diesem  nach  haben  die  Fischer 
von  Kleinhùningen  das  Recht  in  ihrem  Ban  an  dem  Ort, 
wo  die  WyBen  in  den  Rhein  fait  zu  fischen,  hingegen  sollen 
die  aus  dem  Neudorff  oder  Grolîhùningen  so  gegeniiber 
auf  der  andren  Seiten  des  Rheins  liegt  und  franzôsischer 
Jurisdiction  ist,  auch  in  ihrem  Ban  bleiben;  es  haben  aber 
die  Fischer  von  Grolîhùningen  denen  von  Kleinhùningen 
ihr  Recht  von  einer  Zeit  zur  andren  streitig  gemacht  unter 

dem  Vorwand,  daB  der  Rhein  seinen  Lauf  geânderet  und 

• 

sich  mehr  auf  die  Seiten  von  Neudorff  oder  GroBhuningen 
gezogen,  auch  der  AusfluB  der  WyEen  an  ein  solch  Ort 
kommen,  da  ihr  Ban  hinreiche,  hiemit  sie  dardurch  auf 
der  Kleinhùninger  Seiten  das  Recht  des  Lachsfangs 
erlangt,  und  die  Kleinhùninger  auBgeschlofien  worden. 
Worgegen  die  Statt  Bafiel  sich  ihrer  Angehôrigen  von 
Kleinhùningen  angenommen,  und  in  der  deBhalben  den 
3.  Novembris  1682  gehaltenen  Confèrent  dargethan,  daB 
obschon  der  Rhein  umb  etwas  seinen  Lauff  geânderet  und 
sich  mehr  auf  die  Seiten  von  GroBhuningen  gewendet, 
seye  doch  dardurch  den  Kleinhuningern  ihr  Recht  zum 
Lachsfang  nicht  benommen,  indeme  der  Rhein  in  kùnf- 
tiger  Zeit  sich  wieder  auf  die  andre  Seiten  ziehen  kônne, 
und  komme  ihnen  ohnstreitig  das  Recht  an  dem  Ort  zu, 
wo  die  WyBen  in  den  Rhein  falle,  welches  auch  die  fran- 
zôsischer Seits  ernannte  Comifiarii  so  wohl  begriffen,  da& 
damahlen  der  AuCspruch  erfolgte:  Der  Rhein  seye  zwi- 
schen  beiden  Theilen  eine  natûrliche  Grânzscheidung,  und 
weil  die  Statt  Bafiel  ihr  Recht  des  Lachsfangs  im  Rhein 
beym  AuBfluss  der  WyBen  dargethan,  auch  davon  in 
Pofiefiion  seye,  und  man  auf  dem  trokenen  Land  nicht 
fischen  kônne,  mufie  man  ihnen  den  Lachsfang  im  Rhein 
gestatten,  an  dem  Ort  wo  die  WyBen  dareinfalle;  dièses 
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Entscheids  vergniïgten  sich  beyderseits  Fischer  und  blieben 
ruhig  bis  in  1725,  da  die  Neudôrffer  den  Kleinhiiningern 
ihr  Recht  wieder  streitig  machten  ;  dièse  aber  nammen 
jenen   ihre  Garn  und  kammen  beyderseits  zu  Schlagen. 
Umb  nun  grôBere  Weitlaufigkeit  zu  verhuten,  wurde  den 
21.  Juny  1726  eine  abermalige  Confèrent  angestclt,  aber 
nichts  anderes  aufigerichtet,  als  dafi  die  weggenommene 
Garn  wieder  zuruckgegeben  wurden.    In  folgenden  Jahren 
bifi  1735  bliebe  jedes  Theil  in  seiner  Pofiefiion;  als  aber 
damahlen  die  Neudôrffer  denen   von   Kleinhùningen  ihr 
Recht  wieder  disputiert  und  sich  mit  Gewalt  in  ihren  Ban 
getrungen,   auch  darin  gefischt,   nammen  dièse  jenen  die 
Garn  ;  die  Statt  Bafiel  beklagte  sich  auch  ihres  Frevels  hal- 
ben  bey  dem  damahls  in  Hùningen  anweSenden  franzôsi- 
schen  Generalen  Marquis  (THeronville,  welcher  den  Neu- 
dôrffern  Fischeren  verbotten,  in  dem  Kleinhtininger  Ban 
zu  fischen,  doch  wurde  der  Sach  nicht  anderst  abgeholffen, 
als  dafi  die  Garn  beyderseits  wieder  aufigewechlîelt  wor- 
den.  Den  27.  February  1736  wurde  ûber  dièse  Fischer- 
streitigkeit    eine    abermahlige     Confèrent    zu    Hùningen 
gehalten,  die  sich  aber  wie  die  vorherige  fruchtloB  zer- 
schlagen  und  konnte  die  Statt  Bafiel  zu  keinem  Rechten 
kommen  ;   sie  schickte  nach  der  Hand  wieder  Deputierte 
zu  Herrn  Payen,  Commi/iaire  de  Guerre,  naher  Hùningen, 
der  sie   aber  vor   den   Herrn    Intendanten   der    Provinz 
wiefie,  deme  sie  den  25.  August  geschrieben  und  gebetten, 
den   Neudôrfferen    anzubefehlen,   sich    kunftighin    dièses 
Fischfangs  zu  enthalten;   der  Herr  Intendant  antwortete 
den  4.  Septembris,  dafi  er  den  Herrn  Payen  committiert, 
sich  delîhalben  mit  ihnen  zu  unterreden,  und  wan  dieser 
ihme  werde  den  Bericht  abgestattet  haben,  wolle  er  sehen, 
wie  der  Streit  kônne  beygelegt  werden.   Auf  dièses  hin 
trunge  die  Statt  BaBel  auf  eine  nochmahlige  Confèrent 
umb  beyderseits  Rechten  zu  erlàuteren  ;  Herr  Payen  aber 
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wolte  sich  nicht  darzu  verstehen,   und  da  die  gewohnte 
Zeit   des  Fischfangs  anrukte,   that  er  den  Vorschlag,  es 
sollen    dieBes    Jahr   die   Neudôrffer   und    Kleinhuninger 
Fischer  mit  einander  oder  abwechslungsweiB  einen  Tag 
nach  dem  andern  fischen,  indeBen  solches  in  keine  Consé- 
quent gezogen,  und  hernach  der  Streit  mit  Zeit  und  Weyl 
untersucht    werden  ;    dieser   Vorschlag  stunde    der   Statt 
BaBel  nicht  an,  und  machte  darùber  ihre  Vorstellungen 
bey  dem  Herrn  Intendanten,  konnte  aber  nichts  erlangen, 
als  dafi  man  solchengemeinsamlichen  Fischfang  dermahlen 
solle  geschehen  laBen.  Der  Stand  BaBel  ware  indeBen  vor- 
sichtig,  allem  Unheil  vorzubiegen,  und  lieBe  den  Tag  vor 
dem  Fischfang  durch  Herren  Meister  Frey,  ihren  Landvogt 
zu  Kleinhuningen  den  Fischern  aida  ernstlich  anbefehlen, 
dafi  wan  die  Neudôrffer  sich  einfinden  und  mit  Gewalt 
fischen  wolten,  sollen  sie  keinen  Gegengewalt  brauchen, 
jedoch  ihnen  vorstellen,  daB  sie  kein  Recht  zum  Fischfang 
hàtten.  Sontags  den  u.  Novembris,  so  der  erste  Tag  des 
Fischfangs  nach  dem  alten  Calender  ware,  fanden  sich  die 
Neudôrffer  in  groBer  Menge  ein  und  warfen  ihre  Garn  an 
dem  Ort  auB,  so  denen  von  Kleinhuningen  gehôrte,  thaten 
auch  etliche  Zug,   welches    dièse   sehr  schmerzte,   doch 
brauchten   sie   keinen  Gewalt;   den  folgenden  Tag,  den 
12.   Novembris,    aber  verderbten  die  Fischer  der   Statt 
BaBel  das  Spiel,  dan  alB  dieBe  vernommen,  daB  die  Neu- 
dôrffer in  dem  Kleinhuninger  Ban  zu  fischen  sich  ange- 
màBt,  vermeinten  sie  mehr  Recht  alB  dièse  zu  haben  und 
begaben  sich  der  obrigkeitlichen  Abmahnung  ohçgeachtet 
mit  ihren  Garnen  dahin,  und  alB  das  Verbott  ihnen  auf 
dem  Ort  selber  von  einigen  ihrer  Cameraden,  die  auf  den 
Bescheid   es  dieser  Sach  halben  versammleten  geheimen 
Raths  gewartet  hatten,  wiederholt  wurde,  hielten  sie  dar- 
fur,    es  seye  ihnen    eine  Schand    mit    trokenen  Garnen 
wieder  heimzuziehen,  und  wurden  schliïBig  zuvor  einen 
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Zugzuthun;  die  Kleinhûninger  selber  erlaubten  ihnen 
solches;  als  nun  die  BaBler  Fischer  sich  darzu  gerùstet, 
wolten  es  die  Neudôrffer  nichî  zugeben,  und  nahmen 
ihnen  mit  Gewalt  die  Garn;  die  BaBler  webrten  sich  und 
die  Kleinhûninger  Fischer  kammen  ihnen  zu  Hulff;  die 
Neudôrffer  kammen  auch  in  grôBerer  Zahl  als  gewôhnlich, 

m 

darauf  gab  es  beyderseits  harte  Schlag,  daB  ein  Klein- 
hûninger in  den  Rhein  gesturzt  und  ein  Neudôrffer  mit 
einem  Ruder  so  hart  auf  den  Kopf  getroffen  wurde,  daB 
man  ihn  muBte  wegtragen;  der  Lermen  vermehrte  sich 
und  wurde  so  groB,  daB  beyde  Theil  den  ihrigen  zu  Hulff 
gefahren,  so  viel  alB  die  daselbs  sich  befindliche  Weidling 
faBen  konnten  ;  die  Weiber  zu  Kleinhuningen  liefen  an  das 
Bord  und  ermahnten  den  Trommelschlâger  des  Dorffs, 
daB  er  seine  Trommel  ruhren  solte,  welches  er  auch 
gethan.  Als  Herr  Meister  Frey,  der  Obervogt,  so  sich 
zufâlliger  WeiB  mit  einer  Compagnie  im  Dorff  befunden 
und  mit  deren  im  WtirtshauB  zu  Mittag  gespeiBt,  den  Ler- 
men vernommen,  begab  er  sich  an  den  Ort,  die  Schlâgerey 
aber  ware  vorbey  und  zogen  sie  beyderseits  wieder  ab. 
Dièse  That  wurde  von  Hiîningen  sogleich  dem  Herrn 
Maréchal  du  Bourg,  Goubernatoren  der  Provinz  naher 
Strafiburg  berichtet,  und  mit  solchen  verhaBten  Umstânden 
bekleidet,  als  wenn  der  Stand  BaBel  ailes  pràmeditiert 
undauB  des  Landsvogts  Befehl  die  Trommel  seye  gertihret 
und  des  Kônigs  Unterthanen  so  schimpflich  miBhandelt 
worden,  daB  der  Herr  Maréchal  sogleich  das  freye  coin- 
mercium  mit  BaBel  verbotten,  auch  ordre  gestelt,  ihre 
Angehôrige  auf  dem  kôniglichen  Gebiet  gefânglich  anzu- 
halten,  wie  dan  einige  Burger,  so  ihrer  Geschâften  halben 
auf  das  Land  gegangen,  gefangen  und  gebunden  nach 
Strafiburg  in  die  Citadel  gefûhrt  worden.  Der  Stand  BaBel 
beschwerte  sich  deBen  auf  das  hôchste  und  suchte  sich  zu 
StraBburg  und  zu  Solothurn  bey  dem  Herrn  Ambafiadoren 
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zu  rechtfertigen,  konnte  aber  kein  Gehôr  finden,  vveil  man 
franzôsischer  Seits  auf  der  Meinung  blieb,  die  Obrigkeit 
habe  den  verïibten  Gewalt  befohlen  und  gutgeheilïen  ; 
vom  Hoff  wurde  des  Herrn  Maréchal  Verfahren  gebilliget 
und  trunge  man  noch  auf  eine  zulàngliche  Satisfaction,  so 
in  Bestraffung  des  Herrn  Obervogts  und  der  Fischeren 
bestehen  solte.  In  dieser  BedrangnufJ  suchte  der  Stand  Bafiel 
Hiilff  bey  sammtlichen  loblichen  Orten  der  EydgnoBschafFt 
und  begehrte  Reprœsentanten,  die  ailes  genau  an  dem  Ort 
selber  untersuchen,  und  ihnen  ferners  behillflflich  seyn 
solten;  von  Glarus  und  Schaffhausen  kamme  von  jedem 
Ort  einer  an;  Freyburg  und  Solothurn  aber  wolten  keine 
schicken,  mit  Vorwand,  es  seye  cin  Particularstreit,  in 
welchen  sie  sich  nicht  mischen  kônnten;  auf  Anhalten  des 
Stands  BaBel  wurde  eine  allgemeine  Tagsazung  naher 
Baden  auBgeschrieben.  Ury,  Schweiz,  Unterwalden,  Zug 
und  Biel  blieben  auB;  auf  solcher  wurde  ein  Schreiben  an 
ihre  kônigliche  Mayestet  in  Frankreich  projectiert  zu 
Gunsten  des  angefochtenen  Stands  BaBel,  so  aber  nicht 
abgeschikt  worden,  weil  die  Ratification  von  allen  Orten 
nicht  einkommen,  und  der  Handel  indefien  auf  folgende 
Wei&pacificiert  wurde.  Herr  Chevalier  Lucas  Schaub,  ein 
Burger  von  BaBel  und  geiibter  Staatsman,  so  sich  in  Engel- 
land  aufhaltet,  kamme  um  dièse  Zeit  ohnversehens  naher 
BaBel  und  sahe  sein  Vatterland  in  diesen  betrlibten  Um- 
stânden;  er  nahme  sich  der  Sach  kraftig  an,  schriebe  dem 
Herrn  Cardinal  de  Fleury,  erster  Ministro  am  franzô- 
sischen  HofF,  und  bâte  ihn  um  ErlaubnuB,  daB  Herr 
Obervogt  Frey,  nachdem  er  ihn  schuldig  oder  unschuldig 
erfinden  werde7  sich  seiner  Gnad  und  Ungnad  unterwerfen 
dôrfe.  Der  Herr  Cardinal  willigte  ein,  dalî  Herr  Frey  sich 
justificieren  kônne  und  sande  dem  Herrn  Schaub  den 
nôthigen  Pafiport;  sie  reiCten  mit  einander  naher  Paris, 
trugen  dem  Herrn  Cardinal  nach  allen  Umstànden  vor, 
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wie  sich  der  Fischerhandel  verloffen  und  legten  durch  die 
aufgenommene  eydliche  und  genaue  Informationen  die 
Wahrheit  an  Tag;  nach  dieser  Audien\  so  den  26.  Jânner 
1737  vor  sich  gangen,  behielte  der  Herr  Cardinal  sie  bey 
derTaffel  und  versprache,  ailes  dem  Kônigzuhinterbringen 
und  defien  Willen  dem  Herrn  Chevalier  Schaub  zu  wiïfien 
zu  thun,  welches  auch  so  gunstig  aufigefallen,  dafi  der 
Kônig  sich  mit  der  bezeugten  Submi fiion  vergnugt,  ailes 
Vorgegangenein  Vergefigestelt  und  wegen  Wiedererôffnung 
des  Commercii  den  Stand  Bafiel  an  den  Herrn  Maréchal 
du  Bourg  verwiefien;  Herr  Frey  kame  den  12.  February 
wieder  zu  Bafiel  an,  legte  seiner  Verrichtung  halben  um- 
stândliche  Relation  ab,  darauf  wurden  sogleich  einige 
Deputierte  an  den  Herrn  Maréchal  naher  Strafiburg  ab- 
geordnet,  und  von  deme  Ordre  gestelt,  dafi  der  freye 
Handel  und  Wandel  wieder  erôflfnet,  die  gefangene  Burger 
lolîgelaJîen  und  dieser  dem  Stand  Bafiel  so  verdriefiliche 
als  schâdliche  und  der  Burgerschafft  so  nachtheilige  Handel 
gânzlich  aufigemacht  und  aufgehebt  worden,  woraufi  der 
Stand  Bafiel  noch  den  Vortheil  gezogen,  dafi  auf  Intercefiion 
des  Herrn  Chevalier  Schaubs  die  Fruchtgefâll  aus  dem 
Elsas  ganz  frey  und  ohne  den  sonsten  darauf  gelegten  Zoll 
eingelafien  wurden,  auch  der  Kônig  sich  erklàrt,  dafi  er 
Comifiarios  ernennen  wolle,  umb  neben  denen  von  Bafiel 
die  Grânzen  zwischen  Grofi-  und  Kleinhùningen  aufi- 
zumachen  und  das  Recht  des  Lachsfangs  zu  untersuchen. 
Herr  Chevalier  Schaub  wurde  von  dem  Stand  Bafiel  zu 
Erkantlichkeit  seiner  geleisteten  Diensten  zum  ersten  Rats- 
herrn  und  Dreyzehner  Herrn  ernent,  und  ihme  Siz  und 
Rang  nach  den  Herren  Hâupteren  angewiefien,  wan  er 
einmal  sich  in  seinem  Vatterland  sezen  wolle,  neben  dem 
wurde  ihme  auch  das  Schlofi  Ramstein,  so  jàhrlich 
600  Gulden  eintràgt,  lebenslang  durch  sich  oder  die  seinige 
zu  besizen  und  zu  geniefien  aufgetragen.  Herr  Meister  Frey 
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wurde  zu  gleicher  Zeit  zum  Deputaten  und  Dreyzehner 
Herrn  ernant  und  ihm  aile  gehabte  Kôsten  aus  dem  Statt- 
sekel  zu  ersezen  angebotten,  welches  lezterer  er  nicht 
annemmen  wollen. 

Die  Scheidung  der  Grànzen  auf  der  streitigen  Insul 
wurde  von  dem  Kônig  dcm  Herrn  Chevalier  Schaub  in 
Gegenwart  beyderseitiger  Deputierten  vorzunemmen  auf- 
getragen,  welcher  Actus  Montags  den  14.  Juli  1738  vor 
sich  gangen,  da  der  Scheidstein  enthebt  und  auf  ein  neues 
gesezt  worden;  wegen  dem  Lachsfang  wurde  verglichen, 
dafi  jedes  Theil  auf  seiner  Seiten,  namlich  die  Klein- 
hiïninger  auf  ihrer  und  die  NeudÔrfFer  auf  der  anderen 
Seiten,  jede  biB  in  die  Helfte  des  Rheins  fischen  und  sonsten 
die  alte  Gewohnheit  beobachtet  werden  solle. 


DAS  NEUNTE  CAPITUL. 
Gefàhrlich  entstandene  und  wieder  gestilte  Unruh  \u  Genf. 

1737.  Schon  von  vielen  Jahren  her  ware  zu  Genf  zwischen 

der  Obrigkeit  und  Burgerschaft  eine  groBe  MiBhelligkeit 
welche  in  diesem  1737  Jahr  in  einebetrûbte  Aufruhr  aufi- 
gebrochen,  worzu  der  AnlaB  dieser  ware:  Seitdem  die 
Statt  Genf  durch  die  Reformation  und  darauf  erfolgten 
Abzug  ihres  lezten  Bischoffs  so  zugleich  geist-  und  welt- 
licher  Herr  iiber  dieselben  war,  in  dem  Jahr  1 535  ein  freyer, 
unabhànglicher  und  unumschrânkter  Staat  und  Republic 
worden  ist,  hat  ihre  Regierung  nach  und  nach  und  vom 
Jahr  i568  an  biB  auf  den  heutigenTag  dièse  Form  gehabt, 
daB  sie  aus  4  Syndicis  oder  Pensionariis,  einem  kleinen 
Rath  von  25,  einem  von  60  und  einem  groBen  Rath  von 
225  Persohnen  bestehet;  ailes  nun  w7as  die  Krafft  eines 
Gesezes  haben  solle,  muB  durch  aile  dièse  Rath  beschloBen 
und  gut  befunden,  hingegen  auch  keine  Verânderung  in 
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den  Gesezenals  mit  ihrer  allgemeinen  Einstimmungunter- 
nommcn  werden;  dabey  behauptet  der  allgemeine  Rath 
oder  die  Burgerschaft  das  Recht  allzeit  gehabt  zu  haben 
und  noch  zu  habcn,  zusammen  zu  kommen  und  uber 
Rath  zu  pflegen,  wan  und  wortiber  sie  nur  wolle,  dargegen 
der  grofie  und  kleine  Rath  behaupten,  dafi  sie  nicht  sollen 
zusammenkommen,  als  auf  und  nach  ihrer  Zusammen- 
berufung  durch  die  Syndicos  und  durch  den  grofien  und 
kleinen  Rath,  noch  auch  ûber  andre  Sachen  Rath  schlagen, 
als  was  ihnen  von  diesen  vorgestelet  wird,  weil  der  grofie 
Rath  das  Haupt  von  dem  allgemeinen  Rath,  und  die  iibrige 
Burger  nur  Glieder  davon  waren,  auch  zu  allen  Zeiten, 
die  wichtige  und  ganze  Gemeind  angehende  Sachen  von 
dem  grofien  und  kleinen  vor  den  allgemeinen  Rath  gebracht 
worden  und  miifien  gebracht  werden.  Nachdeme  aber 
befunden  worden,  dafisoofftmahligeZusammenberufungen 
des  allgemeinen  Raths  theils  fur  gemeine  Burger  beschwer- 
lich,  theils  sehr  nachtheilig  und  fur  die  gemeine  Sach 
hinderlich  seye,  ist  im  Jahr  1707  beschlofien  worden,  dafi 
der  allgemeine  Rath  nur  aile  5  Jahr  einmal  solle  ver- 
sammlet  werden,  und  als  dièses  auch  seine  Unbequemlich- 
keiten  fande,  wurde  im  Jahr  17 12  die  Regierung  der  Sachen 
dem  grofien  und  kleinen  Rath  iiberlaBen,  ohne  dafi  es 
nôthig  sey,  den  allgemeinen  Rath  in  5  Jahren  zusammen 
zu  rufen,  aufigenommen  in  wichtigen  Sachen,  wovon  die 
Burgerschaft  und  der  allgemeine  Rath  sich  die  Nachricht 
und  Wùfienschaft  vorbehielte.  Nun  geschahe  es,  dafi  im 
Jahr  171 5  der  grofie  und  kleine  Rath  den  Entschlufi  gefafiet, 
die  Mauren  und  Wàlle  und  ûberhaupt  die  P'estungswerke 
der  Statt  niederzureifien  und  neue  anzulegen,  die  sich 
weiter  erstrekten,  und  zu  dem  End  verschiedene  Auflagen 
einzufiîhren,  ohne  weder  das  eine  noch  das  andere  vor 
den  gemeinen  Rath  zu  bringen  und  defien  Gutheifien  ein- 
zuhohlen,  welches  bey  vielen  Burgeren  ein  grofies  Mifi- 


II.    ■ 


vergnùgen  verursacht  und  sie  auf  die  Gedanken  gebracht, 
daB  nicht  allein  ihre  Rechte  und  Freyheiten  dardurch 
gekrânket,  sonderen  sogar  in  Gefahr  stunden  verlohren  zu 
werden,  und  daB  der  groBe  und  kleine  Rath  eine  un- 
gebundene  und  freye  Macht  ùber  ihre  Gtiter  und  wan  sie 
die  erhalten,  liber  ihre  Persohnen  Leib  und  Leben  sich 
anmaBen  wurden.  Darauf  kammen  A°  1718  einige  sehr 
gehaBige  Brieff  ohne  Unterschrifft  zum  Vorschein,  darin 
das  Verfahren  und  Absichten  der  Obrigkeit  auf  das  Schand- 
lichste  abgeschilderet  waren,  welcher  darauf  dièse  Brieff 
als  aufriihrisch  erklâret,  die  auf  die  gànzliche  Umstùrzung 
und  Verwirrung  des  Staats  abspieleten  und  voiler  Lâste- 
rung  wieder  die  Obrigkeit  wâren,  als  ob  sie  die  Rechte 
des  Volks  mit  Gewalt  zueignen  wolte,  die  auch  den 
groBen  und  kleinen  Rath  des  Rechts  Auflagen  zu  machen 
beraubeten,  welches  ihnen  doch  vermôg  der  alten  Edicten 
und  sonderlich  deBen  von  1570  so  biBher  durch  einen 
unverânderlichen  Gebrauch  bestattiget  worden,  zukâme, 
welches  Recht  sie  als  ein  theures  Pfand  willens  wâre  auf 
ihre  Nachkommen  fortzupflanzen;  dièse  lezte  Wort  gaben 
den  MiBvergniigten  noch  mehr  Nachdenkens  und  vermehrte 
deren  Anzahl,  vornehmlich  da  der  Rath  die  gemelte  Auf- 
lagen fortfûhrte  und  in  1726  noch  auf  10  Jahr  verlângerte; 
als  nun  dardurch  das  Murmlen  der  Burger  von  Jahr  zu 
Jahr  grôBer  wurde,  so  sezten  sieendlich  in  1734  eine  Vor- 
stellung  an  den  groBen  und  kleinen  Rath  auf,  fùhrten  darin 
ihre  Rechte  und  Privilegien  an  und  verlangten  daB  die 
Sach  von  der  neuen  Befestigung  und  den  Auflagen  vor 
den  allgemeinen  Rath  solte  gebracht  und  derselbe  defiwegen 
zusammen  berufen  werden.  Die  Obrigkeit  liefie  dièse  Vor- 
stdlung  durch  eine  Commifiion  untersuchen,  welche  in 
ihrem  abgestatteten  Bericht  der  Burger  vorgegebene  Rechte 
wiederlegt  und  geschloBen,  daB  nach  ihren  Gesezen  der 
groBe  und  kleine  Rath  die  hôchste  Gewalt  auBùben  und 
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die  Authoritœt  habe,  die  Gesez  aufizulegen,  Imposten  und 

Schazungen  anzuordnen,  und  zur  Sicherheit  des   Staats 

neue  Verordnungen  zu  machen,  ohne  darûber  Rechenschaft 

zu  geben  und  nichts  fur  den  allgemeinen  Rath  zu  bringen, 

als  was  von  der  Wichtigkeit    seye,   dafi  es  dahin  miifie 

gebracht  werden;  jede  Parihey  beruffte  sich  auf  Geseze 

und   Gebrâuche,   und   legte  die  zu   ihrem  Vortheil   auiï. 

Hierauf  wurde  den  6.  Decembris  1734  auf  Begehren  der 

Mifivergniigten  6  Rathsglieder  abgesezt  und  der  einte  auf 

ewig  aufi   der  Statt  verbannet,   welches  dan   bey   ihren 

Freunden  und  Anhângeren  gegen  ihre  Wiederpart  grofien 

Zorn  und  viel  Hândel  erwekte.  Endlich  kani  im  Novembris 

1736  eine  Friedenspublication  zum  Vorschein,  worauf  man 

ruhig  zu  leben  hoffte,  aber  es  brachen  nicht  lang  hernach 

solche  Irrungen  auB,  dafi  man  zu  den  Watfen  griffe  und 

sich  feindthâtig  partheyete,  sodaJS  ein  ernsthaftes  Gefecht 

entstund^  worinnen  bey  3o  Man  umkammen   und  viele 

blefiiert  worden,   daC   es   schiene,   als   wan  ein   blutiger 

burgerlicher  Krieg  auJSbrechen  wolte,  der  den  Ruin  des 

ganzes    Standes  nach   sich   ziehen    wurde;    dièses   groJSe 

Unglûk  zu  verhùten,  sandeten  die  lôbliche  Stânde  Zurich 

und  Bern  jeder  2  Herren  von  den  Hâupteren  ihrer  Statt 

als  Representanten  naher  Genf,  zu   denen  dan  auch  den 

22.  Octobris  1737  der  Herr  Graf  von  Lautrec  als  kônig- 

licher   franzôsischer   auBerordentlicher   Bottschafiter   an- 

kommen;  gleich  des  folgenden  Tags  darauf  hat  die  Burger- 

schaflft   die  WafFen    niedergelegt  und    der   gewôhnlichen 

Statlgarnison  die  Posten  wieder  eingeraumt,  dièse  Herren 

gabcn  sich  dieMuhegemeinsamlich  die  Sachen  mit  groiïem 

Eifer  zu  untersuchen  und  ailes  anzuwenden,  die  Ruhe  und 

gute  Ordnung  wieder  herzustellen,  welche  Médiation  auch 

von  allen  Stânden  der  Republic  angenommen  worden.  Mit 

Eingang  des  1738.  Jahrs  wurde  ein  allgemeiner  Rath  oder 

burgerliche  Gemeind  gehalten,  und  wurden   2   Syndici 
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erwehlet;  die  Herren  Mediatoren  errichteten  ein  Règlement 
um  die  Regierungsart  zu  befestigen,  und  sowohl  die  Privi- 
legien  des  Volks  als  die  Intependenç  des  Stands  bey- 
zubehalten.  Dièses  Règlement  wurde  den  8.  May  1738  dem 
allgemeinen  Rath  im  Beysein  der  Herren  Mediatoren  vor- 
gelefien,  und  in  Einsammlung  der  Stimmen  mit  1 355  gegen 
3g  angenommen;  als  solches  in  guter  Ordnung  und  Stille 
zugegangen,  auch  in  allen  Kirchen  das  Gebett  vollendet 
war,  geschahe  eine  3mahlige  Lôfiung  von  60  Stuken 
Geschïizes  und  nachdem  den  Herren  Mediatoren  viele 
Lustbahrkeit  zu  Ehren  angestelt  worden,  verreifieten  sie 
im  Junio  mit  allseitigem  Vergnùgen  wieder  ab. 


DAS  ZEHNTE  CAPITUL. 

Her^og  von  Lottringen  mrd  Grofiher\og  von  Toscana.  — 
VergrôjSerung  des  Spittahls.  —  Pfarrhaus  \u  Ill\ach  neu 
erbauen.  —  Gejrist  im  May  und  schlechter  Herbst. 

Nach  deme  im  5.  Capitul  dièses  Buchs  angezeigten  ver- 
glichenen  Conventionen  so  auf  die  Prœliminarien  erfolgt, 
solte  das  Herzogthum  Lottringen  dem  Kônig  Stanislas 
ersl  nach  erfolgtem  Absterben  des  regierenden  Grofiher- 
zogs  zu  Florenz  zufallen;  es  wurde  aber  gleich  darauf 
zwischen  dem  Keyser  und  Kônig  in  Frankreich  verglichen. 
daB  Stanislaus  noch  zuvor  Pofiefiion  davon  nemmen  und 
der  Kônig  dem  Herzogen  von  Lottringen  bifi  die  Suc- 
cejiion  von  Toscana  erôffnet,  jàhrlich  4  XA  Millionen, 
zu  gleich  auch  von  dem  Tag  der  Besiznemmung  der 
verwittibten  Herzogin  von  Lottringen,  die  ihre  ange- 
wiefienen  600000  Franken  und  der  Prinzeliin  Charlotte 
42000  Franken  wie  auch  die  Schulden  des  Staats 
bezahlen,  und  dièse  Gelder  an  den  4  lA  Millionen  abge- 
zogen  werden  sollen;  der  Keyser  solle  auch  gedachtem 
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Herzoge  von  Lottringen  2  %  Millionen  Gulden  aus  den 
Einkùnfften  der  Niederlanden  zu  einiger  Vergeltung,  dafi 
er  ihme  zu  Gefallen  Lottringen  abgetretten,  verguten. 
Diesem  zufolg  nahme  Stanislaus  den  6.  February  \j3j 
und  zugleich  der  Kônig  in  Frankreich  durch  einen  Bevoll- 
mâchtigten  auf  den  kunfftigen  FallPo/Sefiion  von  Lottringen. 

Dieser  Verglich  hatte  keine  lange  Dauer,  indeme  schon      Herzog 
den  9.   July  Joh.   Gaston   de  Medicis,    Grofiherzog  von von  w?rdngen 
Florenz  gestorben,    wordurch   die  Succejiion   des   Grofi-  ^^^ 
herzogthums    dem     Herzogen    von    Lottringen    erôffnet 
worden,  welcher  sogleich  durch  den   Prinz  von  Craon 
seinen    Amba/ladoren ,    der    sich    zu    Florent    befand, 
Po/tefiion  einnehmen  und  sich  huldigen  liefi;  die  Kônige 
von  Spanien  und  beyder  Sicilien  liefien  eine  Protestation 
einlegen,   wieder  die    Besitznemmung    der   allodial   und 
mobiliar    Guter     von     des     verstorbenen     GroBherzogs 
Schwester  und  pràtendierten,  dièse  Guter  gehôrten  dem 
Don  Carlos  nach  dem  Inhalt  der  Quadrupel  Allian{. 

Nachdeme  schon  lang  liber  die  Unkommlichkeit  geklagt  vergrosserung 
worden,daCdiedurchreilîendeArmeebeyderleyGeschlechts  e8  p,lu 
in  dem  Spittahi  beyeinander  in  einem  Gemach  mtïCen 
iibernachtet,  auch  sonsten  die  Kranke  mit  nothwendiger 
Wârme  im  Winter  nicht  kônnen  versehen  werden,  ist  in 
diesem  Jahr  ein  Stuk  von  dem  Hoff  des  Herrn  Pfarrer 
Hans  Gaspar  Dollfus  von  Mathis  Weifien  Erben,  kâuffli- 
chen  an  sich  gebracht,  erkaufFt  und  ein  grofier  Fliigel  an 
den  Spittahi  mit  vielen  kommlichen  Gemàchern  neu 
erbauen  worden,  auch  wurde  im  Jahr  1740  der  ganze 
Spittahi  im  Hoff  mit  einer  Mauren  eingefalît,  daC  die  Leut 
darin  nicht  mehr  nach  Gefallen  konnten  aulîlauffen  und 
beBer  beobachtet  werden. 

Weilen  das  PfarrhauB  zu  Ill\ach  sehr  baufàllig  und  ùbel        i738 
zu  bewohnen  ware,  ist  nach  Absterben  Herrn  Pfarrer  Lucas  Plâïî^""  zu 
Webers,  so  bey  seinen  Lebzeiten  keine  Reparierung  ver-  neu  erbauen- 

34 
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langte,  solches  auf  dem  Boden  abgebrochen,  und  in  diesem 
Jahr  ganz  neu  und  sehr  komlich  erbauen  worden;  der 
neu  ernante  Herr  Pfarrer  Hans  Caspar  Dollfus  logierte 
den  Sommer  durch  auf  dem  Gemeindhaulî,  der  Bau 
wurde  zeitlich  fertig  und  das  Haufi  vor  End  Octobris  von 
ihnen  schon  wieder  bewohnt;  es  soll  ohne  die  Frohnen 
der  Einwohner  liber  5ooo  Pfund  gekostet  haben. 
Gefrut  im  May     In  der  Nacht  zwischen  dem  3o.  April  und  i.  May  und 

un  ^ 

schieçhter     den  folgenden  Tag  fîele  ein  tiefer  Schnee  und   war  das 

Herbtt.      Gefrist  so  stark,   dafi  man  fîir  die  Reben  und   Bàum  in 

Forchten  stund,  doch  litten  sie  keinen  Schaden;  den  9.  May 

ware  abermahlen  ein  noch  starker  Gefrist,  welches  ziem- 

lichen  Schaden  gethan,  dazu  kammen  die  vielen  Wiirm  so 

das  Blust  an  den  Bàumen  und  Reben  verderbten,  dafi  man 

fast  kein  Obst  und  wenig,  auch  geringen  Wein  machte. 

Darchschniu       Dem   schàdlichen    Durchbruch,    so    die   111   bey    dem 

sterncngftrtiein.  Sternengârtlein    vor    dem    Spiegelthor    in    die    Sinnen 

androhete  bey  Zeiten  vorzukommen,  wurde  in  diesem 
Jahr  ein  neuer  Durchschnitt  gemacht,  dem  Wasser  sein 
rechter  LauflF  wieder  verschafFt,  so  bey  1000  ff  gekostet. 


DAS  ELFTE  CAPITUL. 

Bedenklicher  ProceB  und  daraujS  entstandene  schàdliche 
Provocation  an  die  loblichen  evangelischen  Stànde  der 
Eydgnofischafft. 

Der  Streit  zwischen  Herrn  Joh.  Heinrich  DolfuG  und  Frau 
Elisabeth  Engelman,  seiner  abgescheidenen  Ehefrauen, 
darein  Herr  Rathherr  Peter  Thiery  auch  eingeflochten  wrar 
und  in  diesem  1738  Jahr  richterlich  auCgemacht  worden, 
verursachte  der  Statt  viele  Mùh,  Verdrufiund  Kôsten,  und 
hatte  kùrzlich  damit  folgende  BewantnuB:  Herr  DolfuB  so 
sich  in  1720  mit  Herrn  Zunft-Meister  Jeremias  Engelmans 
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Tochter,  nammens  Elisabeth  verheuratet,  liefie  sich  ver- 
leiten,  mit  franzôsischem  Geld,  so  wegen  den  ôfttren 
Erhôhungen  in  Schwaben  und  andren  Orten  Teutschlands 
falsch  nachgepràgt  worden,  einen  verbottenen  Handel  zu 
treiben  und  in  1722  von  den  sogenannten  pièces  de  5o  sols 
einige  1000  in  diesem  Land  aufizugeben;  als  solche  aber 
zu  Mômpelgard  fur  verfâlscht  im  Hait  entdekt,  und  dièses 
sogleich  naher  Beffort  auch  von  dort  dem  Herrn  Inten- 
dantenzu  Strafiburg  und  dem  franzôsischen  Herrn  Amba/Za- 
doren  in  der  Eydgnofischafft  berichtet  worden,  kammen 
sogleich  von  beyden  Orten  scharfe  Schreiben  an  die 
Obrigkeit  ein,  dafi  Dolfufi  gefânglich  solle  angehalten 
werden  ;  weil  er  aber  nicht  mehr  hier  ware  und  indeJSen 
eine  kônigliche  Commifiion  verordnet  wurde,  von  allem 
genaue  Information  einzunemmen,  wurden  seine  Biicher 
und  Schrifften  durch  obrigkeitliche  Deputierte  in  Gegen- 
wart  der  fremden  Herren  von  der  Commifiion  untersucht, 
welche  hernach  zu  Beffort  den  Proce/t  instruiert,  und  den 
3o.  Octobris  1723  ein  scharfes  Cow/wmtf{urtheil  wieder  den 
Dolfufi  gefâlt,  dafi  er  zum  Strang  condemniert  und  solches 
in  effigie  vollzogen  werde,  mit  dem  Anhang,  dafi  er  noch 
5  Jahr  Zeit  haben  solle,  sich  von  der  Contumacia  zu  pur- 
gieren.  Bald  darauf  hielte  seine  Ehefrau  um  die  Ehe- 
scheidung  an,  und  weil  er  aut  die  Citation  nicht  erschienen, 
wurde  solche  den  i5.  Juny  1724  erkant,  und  ihre  ein 
Termin  von  5  Jahren  angesezt,  in  welchem  sie  sich  nicht 
weiters  verheurathen  solte,  welcher  Termin  aber  den 
8.  Octobris  1725  aufgehebt,  und  der  Frauen  die  Freyheit 
gegeben  wurde,  sich  anderwerts  wrieder  zu  verheurathen, 
so  kurz  hernach  mit  Herrn  Joh.  Hoffer  erfolgt.  Herr  Dol- 
fulî, so  sich  indefien  in  Italien  aufhielte,  und  weil  kein 
Bericht  von  ihme  einkommen,  von  jederman  fur  tod 
gehalten  wurde,  nàherte  sich  im  1728  seinem  Vaterland, 
und  erfuhre  zu  Memmingen,  was  sich  die  Zeit  uber  mit 
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seiner  Frauen  begeben;  weil  er  sich  aber  nicht  getraute 
sicher  in  das  Land  zu  kommen,  trachtete  er  allervordrest 
dahin,  sich  mit  Frankreich  auBzusôhnen,  und  wûrkte  die 
Freyheit  auB,  daB  er  zu  End  des  1728  Jahrs  mit  einem 
Beamten  aus  der  Miïnz  zu  Strafiburg  begleitet,  zu  jeder- 
mans  Verwunderung  hierkam;  er  hielte  sich  still  bis  im 
1732,  da  er  eine  dopelte  Klag  wieder  seine  abgeschiedene 
Frau  anstellte:  1.  wegen  der  begehrten  Ehescheidung; 
2.  wegen  seinem  hinterlaBenen  Guth,  davon  er  Rechnung 
und  Restitution  begehrte.  Ueber  den  ersten  Puncten  wolte 
die  Frau  ihme  keine  Red  noch  Antwort  geben,  biB  er  sich 
legitimiert  und  seine  Gnadenbrief  von  Frankreich  aufge- 
wiefien  haben  wùrde ,  welches  ihme  auch  durch  Urtheil 
auferlegt  worden,  deBhalben  der  Procefi  erliegen  geblieben 
bifi  in  1735,  da  er  eine  ReiB  naher  Paris  gethan,  und 
seinen  Rehabilitationsbrieff  in  bester  Form  zurukgebracht; 
es  wolte  aber  der  Richter  in  einer  solchen  difficilen  Sach 
fur  sich  nicht  sprechen  und  lieBe  den  Casum,  sonderlich 
da  der  Klager  behauptet,  und  die  Frau  durch  ihre  eigene 
Schrifften  iïberfuhren  wolte,  daB  sic  von  seinem  Mùnz- 
handel  WuBenschaftt  gehabt,  und  die  Ehescheidung 
erschlichen,  von  der  Theologisch  und  Juristischen  FacuU 
tœt  zu  Francfort  an  der  Oder  ins  geheim  consultieren  und 
nach  deme  die  Responsa  in  favor  der  Frauen  zuruk- 
kommen,  wurde  den  10.  April  1737  die  Ehescheidung 
confirmiert  und  der  Klager  in  diesen  K\agpuncten,  jedoch 
mit  Vorbehalt  eines  billichen  Abtrags  abgewiefien. 

Nach  diesem  kam  es  auf  den  zweyten  Klagpuncten 
wegen  dem  hinterlaBenen  Guth,  so  Herr  DolfuB  hoch 
ansezte,  die  Frau  aber  wiedersprochen  und  sich  auf  die 
durch  obrigkeitliche  committierte  gemachte  Liquidation 
berufen;  wegen  vielen  gemachten  Einwiirffen  kam  es  zu 
keinem  Entscheid,  insonderheit  verursachte  einen  groBen 
Anstand  und  Verwirrung  und  gab  AnlaB  zu  einer  schâd- 


-  533  - 

lichen  Weitîaufigkeit  die  Forderung  von  229  sogenannten 
Louis  rf'or,  welche  darunter  begriffen  ware,  und  Herr  Dol- 
fufi  seinem  Vorgehen  nach,  den  22.  Augst  1722  an  Herrn 
Rathherr  Peter  Thiery  der  Frau  Beklagten  Bruder  zugestelt 
und  dieJSen  durch  einen  Eyd  sich  zu  purgieren  auferlegt, 
nachwerts  aber,  weil  er  auf  gewtiiïe  Weifi  den  PImpfang 
vor    Rath    bekant,    der   Eyd    wieder  aberkant   und    den 

7.  Novembris  1737  zur  Bezahlung  verfâlt  worden,  von 
welcher  Urtheil  Herr  Thiery  an  die  lobl.  Evang.  Stânde 
der  Eydgnofischafft  in  instanti  provociert,  und  seine  Pro- 
vocationsschrïifi,  die  er  bey  sich  parrat  hatte,  weil  er  die 
Urtheil  vorher  vermuthet,  eingelegt,  dièse  wurde  zwar 
verachtet  und  geglaubt  die  lobl.  Stand  wurden  solche  nicht 
annemmen  und  die  Statt  in  ihrem  hôchsten  regali  der 
Intependen^  nicht  anfechten;  es  hat  sich  aber  bald  das 
Wiederspiel  erzeigt,  indeme  den  6.  Decembris  ein  Schreiben 
von  lobl.  Stand  Zurich  ankommen,  mit  Bericht,  daC  Herr 
Thiery  sich  bey  ihnen  beklagt,  und  sie  den  ganzen  Handel 
an  die  ubrige  lobl.  mitverbiindete  Ort  wollen  gelangen 
lafien,  umb  darin  nach  AnweiBung  der  in  1587  und  1 588 
vorgeloffener  Handlungen  gemeinsam  zu  verfahren,  mit 
dem  Beyfugen,  dafi  mit  der  Execution  solle  ingehalten 
werden,  bilî  etwas  nâheres  hiertiber  werde  abgeredt  und 
ùberschrieben  werden;  zu  diesem  Schreiben  hat  die  bey 
dem  lobl.  Stand  eigens  verordnete  Commi/Sion  zu  Unter- 
suchung  dièses  Geschâfftes  den  AnlaC  gegeben,  die  aulî 
denenwegen  entstandener  leidigen  Rébellion  in  gemelten 
Jahren  vorgeloffenen  Verhandlungen  behauptet,  daC  ein 
Burger,  der  von  der  Obrigkeit  gedrànget  werde,  an  die 
lobliche  evangelischen  Stand  provocieren  und  in  Krafft  des 

8.  Articuls  des  hiesigen  Burgereyds  bey  ihnen  Rath  und 
Hùlff  suchen  kônne.  Worauf  ein  E.  Rath  sich  gleich  des 
folgenden  Tags  Samstag  den  7.  Decembris  versamlet  und 
dièses  fur  eine  hôchst  bedenkliche  und  weit  aufisehende 
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Sach  angesehen,  so  zum  Ruin  der  Statt  aufischlagen  kônnte, 
auch  sich  sogleich  entschloBen,  ailes  môgliche  anzuwenden, 
der  Statt  alte  wohl  hergebrachte  Intependeti{  aufalle  môg- 
liche WeiB  zu  retten,  deBhalben  noch  auf  diesen  Tag  ein 
nachdrliklichesSchreiben  an  loblichen  Stand  Zurich  durch 
die  Post  abgelaBen,  und  mit  Nâchstem  eine  weitlâufigere 
Information  iiber  ailes  zu  thun  versprochen  worden.  Zu 
dem  End  wurde  Herr  Joh.  Rudolf  Iselin,  der  Rechten 
Doctor  von  BaBel,  anhero  beschrieben,  mit  ihme  die 
Schrifften  in  dem  ^4rcA/Vdurchgangen  und  eine  grûndliche 
Déduction  aufgesezt,  solche  auch  an  aile  lobliche  evange- 
lische  Stand  mit  dem  Facto  der  Streitsach  uberschickt; 
damit  auch  die  Information  desto  nachdrliklicher  geschehen 
mochte,  wurde  Herr  Dr  Iselin  naher  Zurich,  Herr  Ema- 
nuel  Wolleb,  der  Rechten  Doctor,  naher  Bern  mit  nôthigen 
Instructionen  und  Creditiven  versant,  deBgleichen  Herr 
Andréas  Linder,  der  Rechten  Doctor,  beorderet,  bey  lob- 
lichem  Stand  BaBel  ein  gleiches  Officium  abzulegen.  Damit 
auch  eine  E.  Burgerschaft  alhier,  bey  welcher  dièses 
Geschâfft  viel  Aufsehens  gemacht,  daB  unterschiedlich 
darfur  und  darwieder  geredt  worden,  von  allem  informiert 
werden  môchte,  sind  den  17.  Jànner  1738  die  Herren 
Sechser  von  allen  6  ZîinfFten  in  den  Rath  beruffen  worden, 
welches  seit  undenklichen  Jahren  nicht  geschehen  und  sie 
ùber  ailes  biBher  verloffene  grûndlich  berichtet,  von  ihnen 
auch  der  einmùtige  SchluB  abgefalît  worden,  der  Statt 
Freyheit  und  Regale  auf  das  âufierste  zu  verfechten.  Indefien 
wurde  von  Seiten  Herrn  Thierys  Anverwanten  von  Baftel 
ein  gtitlicher  Verglich  unter  den  Partheyen  angetragen, 
und  schlug  loblicher  Stand  Zurich  auch  solches  als  das 
beste  Mittel  vor.  Damit  hernach  der  Puncten  des  Rechtens 
wegen  dem  Recurs  viel  beBer  entscheiden  werden  kônte, 
welches  die  ùbrigen  loblichen  Stànde  auch  unterstuzten, 
wolte  sich  die  Obrigkeit  directe  darzu  nicht  einlaBen,  und 
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tiberliefi  es  den  Partheyen,  worauf  Herr  Thiery  seinem 
Herrn  Gegenschwàher ,  Herr  Burgermeister  Emanuel 
Falkher  von  Basel  und  Herr  DolfuB  vorgedachten  Herrn 
Dr  Iselin  durch  ein  Compromi/i  zu  Schiedsrichter  erwehlt, 
welche  den  i3.  Juny  1738  den  AuBspruch  thaten,  daB 
Herr  Thiery  an  Herrn  DolfuB  100  neue  Louis  d'or,  jede 
zu  24  Franken  gerechnet,  fur  seine  Prœtension  bezahlen 
solle,  die  er  auch  sogleich  erlegt,  von  Seiten  der  Statt 
bearbeitete  man  sich  darauf  bey  den  loblichen  Stânden, 
um  die  Déclaration  der  Intependen^  darzu  aile  Hoffnung 
gemacht  worden,  wan  der  gtitliche  Verglich  vor  sich  gehen 
wurde.  Es  wurde  aber  das  GeschâfFt  auf  die  ordinari 
Johannitagleistung  naher  Frauenfelden  verwiefien  und  weil 
an  theils  Orten  gefragt,  wie  die  Burger  der  Statt  den 
8.  Art.  des  Burgereyds  verstehen  und  ob  sie  einen  Recurs 
in  C*V//sachen  an  die  lobliche  Stande  verlangen  oder  nicht, 
sind  solche  auf  Freytag  den  27.  Juny  1738  in  der  Kirchen 
versammlet  und  berichtet  worden,  was  biBher  in  diesem 
bedenklichen  Handel  vorgangen,  was  fur  bôse  Folgen  auB 
einem  solchem  Recurs  zu  erwarten  wrâre,  und  was  der 
eigentliche  Verstand  des  8.  Art.  im  Burgereyd  seye,  auch 
auft  was  fur  einem  AnlaB  solcher  darein  gesezt  worden, 
worauf  sie  samtlich  befragt  wurden,  ob  sie  einen  Recurs 
in  CiW/sachen  an  die  loblichen  evangelischen  Stande  ver- 
langen, da  sie  dan  insgesammt  mit  Dareichung  der  Hand 
gegen  dem  regierenden  Burgermeister  so  fur  den  Altar 
getretten,  einer  nach  dem  anderen  sich  erklârt,  daB  sie 
keinen  solchen  Recurs  oder  Appellation  verlangen, 
sonderen  bey  der  alten  Freyheit  und  Intependen\  ver- 
bleiben  wollen,  welches  gleich  den  folgenden  Tag  an  lob- 
liche Stand  Zurich  berichtet  worden.  Auf  der  Johanni- 
tagsazungzu  Frauenfelden,  dahin  2  Burgermeister  und  der 
Stattschreiber  von  hier  deputiert,  konnten  sie  es  nicht  weiter 
bringen,  als  daB  die  Herren  E.  Gesante  lobliche  Stande 
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Glarus,  BaBel  und  SchafFhausen  sich  instructionsmâ&ig 
erklârt,  daB  sie  des  Reperses  halben  es  lediglich  bey  dem 
3.  Art.  des  von  der  Statt  Mulhausen  den  7.  August  i588 
dcn  lôblichen  Stânden  gegebenen  Reverses  bewenden  laBen, 
und  also  keinen  Recurs  in  OV//sachen  erkennen;  loblicher 
Stânde  Zurich  und  Bern  Herren  E.  Gesante  aber  nammen 
dièse  Erklarung  ad  réfère  ndutn,  mit  dem  Zusaz,  sie  zweifflen 
keineswegs,  daB  ihre  lobliche  Stând,  nachdeme  sie  die  von 
der  Burgerschaft  gethane  Erklarung  iiber  den  8.  Art.  des 
Burgereyds  recht  werden  eingesehen  haben,  der  Statt 
Mulhausen  baldest  mit  einem  der  Beruhigung  des Geschàffts 
angemeBenen  Bescheid  entsprechen  werden;  als  indeBen 
die  hiesige  Gesanten  privatim  vernommen,  dafi  der  noch 
unerôrterte  DolfuB  und  Hofferische  Proceff  der  einzige 
Anstand  geweBen,  daB  die  Déclaration  der  beyden  lôblichen 
Vororten  nicht  giinstiger,  und  wie  der  ùbrigen  lôblichen 
Stânden  auBgefallen,  haben  sie  versprochen  ailes  anzu- 
wenden,  diesen  Streithandelentwedersdurch  einen  gtitigen 
Verglich  oder  durch  ein  A rbitrament  oder  wan  keines  Plaz 
fînden  wurde,  durch  einen  richterlichen  Spruchywrf/^mâfiig 
zu  End  zu  bringen.  Dahero  nach  ihrerZurukkunfft  von  der 
Obrigkeit  aile  Sorg  darauf  verwendet  worden,  dene  auf 
ein  oder  die  andere  WeiC  zu  beendigen  ;  weilen  aber  weder 
ein  gutlich  Verglich  noch  ein  Arbitrament  konnte  bewiirket 
werden,  ware  man  auf  den  richterlichen  AuBspruch 
bedacht,  zuvor  aber  wurde  das  unpartheyische  Mittel 
ergriffen,  einen  Juristen  und  2  Kaufleut  als  ohnintere/Sierte 
und  gewtifienhaffte  Manner  von  BaBel  hierkommen  zu 
lalîen,  welche  ailes  genau  untersuchen  und  ihr  Gutachten 
darùber  dem  Richter  zum  Entscheid  zustellen  sollen. 
Nachdeme  dièses  geschehn,  und  ailes  noch  Herrn  Niclaus 
Bernoulli,  Profefioris  juris  zu  BaBel,  zum  Untersuchen 
ubergeben  worden,  wurde  eine  Commijiion  verordnet,  die 
schrifftliche  Bedenken  genau  zu  erwàgen,  und  einen  Aufsaz 


—  537  — 

der  ganzen  Rechnung  zu  machen,  auch  den  Partheyen 
auferlegt,  wan  sie  mehrere  Proben  hàtten,  ailes  bi£  auf 
den  i5.  Decembris als  den  angesezten  Rechtstag  einzugeben; 
auf  diesen  Tag  wurde  das  Urtheil  gefâlt  und  die  Frau 
Beklagte  condemniert  dem  Klâger  eine  Su  mm  von 
28952  Franken  i5  sols  3  deniers  franzôsischer  Wahrung 
in  3  Terminen  zu  bezahlen.  Ueber  dièse  Urtheil  beschwerte 
sich  die  Frau  Beklagte,  und  hielte  um  einen  Compafibritïï 
an  zu  Einholung  beBrer  Proben,  der  ihro  aber  abgeschlagen 
wurde,  worauf  sie  sich  beym  loblichen  Stand  Zurich 
beklagt,  und  so  viel  ausgewurkt,  daB  ein  Schreiben  vom 
22.  Decembris  einkommen,  aile  Execution  einzustellen  bifi 
von  beyden  loblichen  Stânden  das  Weitere  einkommen 
werde. 

DAS  ZWÔLFTE  CAPITUL. 

Deputation  von  Obrigkeit  und  Burgerschafft  an  die  lobliche 
Stdnde  Zurich  und  Bern  rvegen  dem  Recursgeschqfft. 

Wegen  oberzehlter  verdrieBlicher  BegegnuB  wurde 
beschloBen,  2  Rathsdeputierte  an  die  lobliche  Stânde  Zurich 
und  Bern  zu  senden,  umb  so  wohl  die  Justi\  der  gefàllten 
Sentent  zu  vertheidigen,  alfi  sonderlich  die  schon  lang 
gesuchte  Déclaration  der  Intependen\  auBzuwurken. 
Zugleich  wurde  auch  gut  befunden,  eineganze  E.  Burger- 
schafft uber  diesen  Handel  grundlich  zu  informieren,  damit 
niemand  uber  das  obrigkeitliche  Verfahren  und  die  grofie 
Unkôsten  ungleiche  Gedanken  faBen,  noch  in  einen  Excefi 
gerathen,  sonderen  vielmehr  diegute  Freundschafft  dieser 
loblichen  Stânde  beybehalten  werden  môchte.  Die  Ver- 
sammlung  der  ganzen  Burgerschafft  gienge  vor  sich  Montags 
den  29.  Decembris  1738  in  der  Kirchen  mit  gutem  Succès, 
dafi  die  Burger  dièse  Deputation  an  die  lobliche  Stand 
gebillicht  und  verlangt,  daB  denen  zween  Ralhsdeputierten 
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annoch  aus  ihrem  Mittel  6  Deputierte,  von  jeder  Zunfft 
einer  von  ihnen  autorisiert  und  instruiert  môchten 
zugegeben  werden,  umb  die  lobliche  Stând  zu  uberzeugen, 
daB  die  BurgerschafFt  es  mit  der  Obrigkeit  halte,  und  keinen 
Recurs  verlange,  welches  ein  E.  Rath  auch  gut  geheiBen. 
Dièse  6  Burgerdeputierte  wurden  auf  den  E.  ZïinfFten 
erwehlt,  und  mit  Instructionen  von  gleichem  Inhalt  zu 
Rettung  der  Statt  Freyheit  und  Intependen\  versehen; 
sammtliche  verreiBten  mit  2  Ueberreïiteren  am  Neujahrs- 
tag  1739  Morgens  um  10  Uhr  nach  der  Predigt,  und  waren 
von  Rathswegen  Joh.  Heinrich  Reber  der  Stattschreiber 
und  Herr  Rathsherr  Peter  Haramer,  von  der  Burgerschatft 
und  Zunfften  Johannes  Buschard,  Wollenweber  ab  der 
Schneiderzunfft,  Peter  Riiïler,  Med.  Doct.  ab  der  Rebleut- 
zunfft,  Hartmann  Kôchlein,  Thumherrenschaffner  ab  der 
Bekenzunfft,  Hieronimus  Meyer,  Goldschmidt,  ab  der 
Schmidtzunfft,  und  Jeremias  Kôchlein,  der  Wollenweber, 
ab  der  Akerleutzunfft.  Zu  Zurich  wurden  sie  mit  vieler 
Ehrbezeugung  empfangen,  und  hatten  den  8.  Jenner  vor 
kleinem  Rath  eine  offentliche  solenne  Audien\,  darzu  sie 
stattlich  abgeholt;  die  2  Rathsdeputierte  auf  der  Burger- 
meisterbank,  die  Burgerdeputierte  aber  unten  auf  einen 
gestelten  langen  Stuhl  gesezt,  und  nach  abgelegter  Com- 
miflion  durch  die  namlichen  Herren,  so  sie  abgeholt, wieder 
in  ihr  Losament  zum  Schwerdt  heimbegleitet  wurden. 

Ob  sie  gleich  mit  aller  GeflieBenheit  ihre  aufgehabten 
Befehl  auBgerichtet  und  Herr  Chevalier  Schaub  von  Bafiel, 
sosich  damahlen  auch  dorten  befunden,  ihr  Ansuchen  aller 
Orten  kràfftig  unterstiizte,  konten  sie  doch  die  verlangte 
Déclaration  nicht  erhalten  und  wurde  ihnen  zu  verstehen 
gegeben,  daB  solches  nicht  geschehen  werde,  biB  der  Dolfufi 
Hoferische  Procefi  in  ein  unpartheyisch  Arbitrament  ver- 
wieUen  und  die  Partheyen  solches  einzugehen  angehalten 
worden,   welches  auch  an  loblichen   Stand   Bern  ùber- 
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schrieben  wurde,  damit  er  in  gleiche  Gedanken  eintretlen 
môchte.  Worauf  die  Gesante  fur  gut  befunden,  sich  nicht 
langer  mehr  zu  Zurich  aufzuhalten  und  den  i3.  Jenner 
naher  Bern  verreifit,  dahin  Frau  Rathsherr  Hoferin,  die 
sich  zu  Zurich,  so  lang  sie  da  waren,  aufgehalten,  auch 
nachgefolgt.  Zu  Bern  erzeigten  sich  2  Factionen,  deren  eine 
der  Statt,  die  andre  aber  der  Frau  Hoferin  Parthey  hielten; 
damit  sich  aber  der  lobliche  Stand  ihrentwegen  nicht  ent- 
zweyen  môchte,  ist  den  Herren  Deputirten  von  Herrn 
Chevalier  Schaub,  so  von  Zurich  auch  dahin  kommen,  an- 
gerathen  worden,  der  Frau  Hoferin  die  Revision  und 
nôthige  Compafibrieff  zu  Einhollung  befirer  Proben,  dar- 
wieder  sie  sich  a  m  meisten  beklagt,  zu  gestatten  und  die 
Streitsach  in  ein  Arbitrament  zu  verleiten,  weil  auf  dièse 
WeiB  der  Obrigkeit  Ehr,  so  einer  Partheylichkeit  angeklagt 
wurde,  salviert  und  beyder  loblichen  Stânden  Freund- 
schafft  beybehalten  werden,  auch  kein  Theil  sich  darùber 
beschwehren  kônne,  indem  d'xeArbitri  unpartheyisch  Recht 
halten  wurden.  Aus  dieser  Ursach  verreiBten  ein  Raths- 
und  ein  Burgerdeputierter  den  18.  Jenner  naher  HauB,  der 
Obrigkeit  das  Nôthige  dartiber  zu  hinterbringen  und  neue 
Instructionen  einzuhollen;  der  Vorschlag  wurde  gut- 
geheifien,  die  Révision-  und  Compafibriefï  bewilliget,  auch 
das  Arbitrament  erkant,  und  ailes  an  loblichen  Stand  Zurich 
mit  einem  Schreiben  berichtet.  Als  dièse  2  Deputierte 
wieder  naher  Bern  zurukkammen,  und  dièse  Gedanken 
erôffnet,  funden  sie  aller  Orten  gutes  Gehôr;  die  Gesanten 
wurden  mit  gleicher  und  noch  mehrer  Ehrbezeugung  wie 
zu  Zurich  empfangen  und  Mitwuchen,  den  28.  Jenner,  vor 
dem  tàglichen  Rath  zu  Audien\  gelafien;  in  der  Rathstuben 
wurden  den  2  Rathsdeputierten  der  Siz  zwischen  den 
2  Herren  Schultheifien  und  den  Burgerdeputierten  unten 
auf  einem  tiberzwerchgestelten  Bank,  wie  zu  Zurich 
beschehen,  angewiefien;    die   nàhere    Untersuchung   des 
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Geschâffts  dcr  Fennercammer  aufgetragen  und  zum  Ent- 
scheid  vor  Rath  und  Burger  verwieûen.  Freytags,  den 
3o.  dito  wurde  der  grofie  Rath  dieser  Sach  halben  ver- 
samletundder  Statt  Mulhausen  Intependen\  miteinhelliger 
Stim  erkannt,  auch  daB  den  8.  Art.  des  Burgereyds  nur 
relative  auf  den  3.  Art.  des  Revers  von  1 588  zu  verstehen 
seye,  keineswegs  aber  ein  Grund  zu  einem  Recurs  oder 
Provocation  in  Civil-  und  Procejîsachen  daraufi  kônne 
genommen  werden  ;  des  Streithandels,  so  zu  allen  diesen 
Weitlàuffigkeiten  den  AnlaB  gegeben,  wurde  mit  keinem 
Wort  gedacht,  und  die  begehrte  Déclaration  der  Intepen- 
den\  in  bester  Form,  auBzufertigen  erkannt,  obgleich  in 
der  Zwischenzeit  ein  Schreiben  von  loblichem  Stand  Zurich 
einkommen,  darin  sie  insinuierten  mit  Auslùfferung  der 
Déclaration  inzuhalten,  bifi  das  Arbitrament  zu  End 
gebracht,  fande  dièses  doch  keinen  Eingang;  die  Déclara- 
tion wurde  den  Deputirten  zugestelt,  und  sie  noch  darzu 
stattlich  vergeselschafftet,  auch  wâhrend  ihres  ganzen  Auf- 
enthalts  kostfrey  gehalten. 

Mit  dieser  glukiichen  Verrichtung  verreiBten  sie  den 
4.  February  ganz  vergniigt  von  Bern  weg  und  nammen 
ihren  Weg  zum  anderen  Mahl  naher  Zurich,  alwo  sie  umb 
eine  Déclaration  nochmahligen  Ansuchung  thaten,  und 
dermahlen  viei  belîer  Gehôr  fanden;  das  Geschàfft  wurde 
wie  zu  Bern  vor  Rath  und  Burger  gezogen  und  nachdeme 
die  Gesanten  iiber  ihr  Anbringen  nochmahligen  in  der 
vorigen  Commifiion,  deren  einigeGlieder  desgrofien  Raths 
zugeordnet  waren,  verhôrt  worden,  die  Déclaration  der 
Intependen{,  Samstag,  den  14.  February,  ihnen  zuzustellen 
erkannt.  Nach  diesem  glukiichen  Aulîgang  verreiBten  sie 
wider  naher  Haufi  und  kammen  Sontags,  den  22.  February, 
glùklich  und  gesund  zuruk;  sie  wurden  von  einer  groBen 
Anzahl  Burgeren  der  Statt,  die  ihnen  biU  Habsheim 
entgegenkommen,  eingeholt,  und  in  die  Statt  begleitet.  Die 
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Rathsdeputierten  relatierten  den  folgenden  Tag  von  ihrer 
gluklichen  Verrichtung  vor  E.  Rath  und  die  Burgenfepw- 
tierten  am  Mittwuchen  darauf,  ein  jeder  auf  seiner  Zunfft. 
Ailes  dièses  wurdean  tïbrige  lobliche  Stânde  Glarus,  Bafiel 
und  Schaffhausen  berichtet  und  sie  umb  gleiche  Déclara- 
tionenvon  Standes  wegen  ersucht,  die  auch  sogleich  bewil- 
liget  und  von  jedem  loblichen  Stand  besonders  uberschikt 
worden.  Weilen  indefien  Herr  DolfuG  das  Arbitrament 
nicht  anderst  eingehen  wolte,  alfi  dafi  es  alhier  solte  vor- 
genommen  werden,  und  man  von  dem  gefaBten  Schlufi, 
dalî  solches  ohnlimitiert  seyn  mûfie,  nicht  weichen  konnte, 
sind  îhme  unterschiedliche  Termin,  auch  zulezt  unter  Straff 
der  Abweifiung  angesezt  und  endlich  den  18.  Septembris 
1739  mit  seiner  Prœtension  gegen  Frau  Rathsherr  Hoferin 
abgewiefien  worden,  worauf  er  starke  Bewegungen  in  der 
Statt  gemacht  und  vermeint,  die  Burgerschafft  auf  seine 
Seiten  zu  bringen,  und  mit  Gewalt  durchzutringen,  so  ihme 
aber  mifilungen,  dafi  er  zulezt  in  1740  aulî  Unmuth  auB  der 
Statt  gezogen,  die  catholische  Religion  zu  Rixen  an- 
genommen  und  bey  dem  hohen  kôniglichen  Rath  zu 
Collmar,  auch  bei  dem  Herrn  Intendanten  zu  Stra/iburg 
Hûlft  gesucht,  an  beyden  Orten  aber  auf  beschehene  Vor- 
stellungen  der  Statt  nichts  aufiwurken  kônnen. 


DAS  DREIZEHNTE  CAPITUL. 

Einfuhrung  des  grofien  Raths  und  der  Dreyer.  —  Die 
Erwehlung  der  Aemter  veràndert.  —  Aufhebung  des 
Gewerffs  und  andere  Aenderungen.  —  Herstellung  der 
gemeinen  Ruh. 

Das  oben  erwehnte  itecw rsgeschàfft  verursachte  der  Statt 
viele  Mûh,  VerdruB  und  Kôsten,  die  schlimmste  Folge 
aber  war,  daC  die  Burgerschafft  in  eine  gewûfie  Licen\ 
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gerathen,  die  das  gemeine  Wesen  refortnieren  und  nach 
ihrem  Sin  anderst  einrichten  wolte;  sie  versamleten  sich 
auf  den  Ziinfften,  erwehlten  ihre  AuBschûtz  die  zusammen 
saBen  und  ein  Project  aufsezten,  wie  das  Régiment  ktinfftig 
solle  eingerichtet  und  das  gemeine  Wesen  in  beBren  Stand 
gestelt  werden;  sie  wolten  nicht  einmal  zugeben,  daB  die 
obrigkeitliche  Deputierte  auch  darbey  seyn  und  mit  ihnen 
in  einer  so  wichtigen  Sach  Hand  ans  Werk  legen  solten; 
die  Antoritœt  der  Vorgesezten  kam  in  merklichen  Abgang 
und    muBten  sie    vieles   sehen  und  hôren,   so  man   dem 
Gewalt  zugeben  und  nicht  verhinderen  konte;  das  beste 
bei   dieser  Unruh   war,   daB  sich   unter  den  AuBschiïzen 
auch  vernunfftige  und  moderate  Gemùther  befunden,  die 
das  Absehen  hatten,  den  Frieden  und  die  allgemeine  Ruh 
beyzubehalten.   Die  Obrigkeit  sahe  mit  Geduld  zu  und 
erachtete  beBer  zu  seyn,  das  Geschâfft  alhier  und  unter 
sich  auf  die  beste  Manier,  alB  es  seyn  konnte,  zu  been- 
digen,  alB  Mediatoren  von  den  loblichen  Mitverbundeten 
Stânden  zu  begehren,  insonderheit  da  sie  versichert  ware, 
daB  wieder  ihre  Auffûhrung  und  Verwaltung  des  gemeinen 
Guths   nicht   das  Geringste  kônne   aufgebracht  werden  ; 
man  lieBe  es  also  Gottes  Vorsorg  und  der  Zeit  uber,  daB 
endlich  ailes  durch  Gottes  Gnad  in  Frieden  und  Ruh  bey- 
gelegt,    und    zwischen    der  Obrigkeit    und    Burgerschafft 
Eîntûhrung    verglichen  worden  i.  daB  der  groBe  Rath  auch  alhier  ein- 
erosseiTRuths.  gefuhrt  werden  und  bestehen  solle  auB  den  Gliederen  des 
kleinen  Raths,   den  Sechseren  von  allen  6  Zunfften  und 
noch  3  Burgeren  von   jeder  Zunfft,    welche  unter  dem 
Nammen  der  Dreyer  weder  Caracteren  noch  Salarium 
haben,  und  also  die  Zahl  des  groBen  Raths  von  78  seyn 
solle.   2.  In  dem  Stattgericht  soll  derjenige  Burgermeister 
so   selbiges  Jahr  nicht  an  die  Regierung  kommt,    nebst 
2    Rathsherren    und   3   Zunfftmeister,    samt   6   Gerichts- 
schôffen,  von  jeder  Zunfft  einer,  das  ganze  Jahr  durch 
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sitzen.  3.  In  allen  Civilsachen  solle  von  dem  kleinen  fur 
den  grofien  Rath  kônnen  appeliert  werden.  4.  Die  Erweh- 
lung  der  Dreyer  solle  auf  den  Zunfften  geschehen,  und 
wan  eine  Sechserstell  ledig  wurde,  die  Burger  der  ZunfFt, 
auf  deren  er  gewefien,  das  Recht  haben,  3  Subjecta  in  die 
Vorwahl  dem  grofien  Rath  vorzuschlagen,  defigleichen 
sollen  sie  bey  einer  Zunfftmeisterwahl  3  Sechser  ihrer 
Zunfft  vorschlagen  und  insgeheim  die  Erwehlung  aller 
Ehrenstellen  und  Aemter  vor  dem  grofien  Rath  geschehen. 
5.  Die  meiste  Nebenâmter  wurden  ambulant  gemacht  und 
nur  auf  gewiïfie  Jahr  gesezt.  6.  Aile  obrigkeitliche  Lehen- 
gutter  alhier  und  zu  Illzach  wurden  an  die  Ganth 
gebracht  und  offentlich  umb  den  Zinfi  versteigeret,  die 
gemeine  Einkiinften  dardurch  zu  vermehren  und  den 
Abgang  der  Gewerffs,  so  die  Burger  nicht  mehr  zahlen  .  Aufhcbung 
wolten,  zu  ersezen.  7.  In  Policeysachen  wurde  auch  vieles 
geànderet,  wie  das  Rathsprotocol  von  1739  und  1740,  wie 
auch  die  daruber  gemachte  Aufsâz  so  in  der  Ganzley  zu 
finden,  in  mehrerem  aufiweifien.  Der  Burgereyd  wurde  Hersteiiung 
bey  diesen  Umstanden  in  1738  und  1739  nicht  geschwoh- gemeindeenr  Ruh 
ren,  nach  deme  aber  der  Frieden  und  die  Ruh  wieder 
hergestelt  worden,  gienge  dieser  actus  auf  Johanni  1740 
alfi  die  gewohnte  Zeit  wieder  vor  sich,  auch  wurde  von 
dem  regierenden  Burgermeister  und  einem  E.  kleinen  Rath 
der  Eyd  in  der  Kirchen  vor  der  ganzen  Burgerschafft  fur 
das  erste  Mahl  abgelegt  und  eine  allgemeine  Amnistie 
angekundet.  Zu  Bezeugung  der  allgemeinen  Freude  uber 
den  hergestelten  Ruhstand  hat  die  Obrigkeit  3  silber  ver- 
giilte  Bêcher  den  3.  und  4.  Augst  1740  auf  dem  Haken- 
schuzenrain  der  Burgerschafft  mit  glatten  Rohren  zu 
verschiefien  gegeben;  auch  wurde  einem  jeden  Burger  und 
Witfrauen  des  Morgens  auf  den  Zunfften  1  Mafi  Wein 
aus  dem  Stattkeller  und  ein  Leiblein  Brod  ausgetheilt; 
ein  E.  kleiner  Rath  wurde  von  der  Schuzengeseelschafft 


auf  das  SchuzenhauB  zum  MittageBen  eingeladen,  da  sic 
an  2  langen  Tafflen,  daran  66  Persohnen  geseBen,  wohl 
bewiirtet  und  nach  und  nach  auf  den  Abend  von  den 
Schuzen  wieder  heim  begleitet  worden;  die  ledig  gewan- 
terte  Burgersôhn  wurden  auch  zum  SchieBen  gelaBen  und 
ware  die  Zahl  der  Schùzen  von  258,  deren  jeder  3  Trag- 
schiîz  und  einen  Stechschuz  gethan  ;  der  Doppel  war  9  fi 
und  neben  den  Becheren  noch  33  Gaben.  Der  Geseelschafft 
wurde  von  der  Obrigkeit  5o  Thaler  in  Geld  verehrt, 
womit  sie  ihre  alte  Schulden  bezahlt. 


Groster 
Sturmwind. 


Peat 
in  Hangarn. 


DAS  VIERZEHNTE  CAPITUL. 

Grofier  Sturmwind.  —  Pest  in  Hungern.  —  Hagelstein.  — 

Vornehme  Visite. 

Gleich  beym  Anfang  des  1739.  Jahrs  entstunde  eine 
grofie  Kâlte  mit  Schnee  und  starken  Winden  begleitet  ; 
der  Wind  vermehrete  sich  den  i5.  Jenner  und  wâhrte  der 
Sturm  die  ganze  Nacht  durch  ohne  aufhôren;  den 
16.  erfolgte  ein  schwâhres  Donnerwetter  mit  Blizen,  wie 
mitten  im  Sommer  und  darauf  ein  starker  Regen  ;  Son- 
tags  den  18.  aber  nahme  der  Sturmwind  so  heftig  zu  und 
daurte  den  ganzen  Tag  durch,  dafi  viele  Gamin  herunter 
gewâhet  und  fast  ganze  Dâcher  abgedeket  wurden;  in  den 
Wâlderen  geschahe  groBer  Schaden  und  wurden  aller 
Orten  viele  Bàum  auB  der  Wurzel  geriBen;  in  ganz 
Europa  wurde  dièse  Sturmwind  gespuhret,  und  zu 
WaBer  und  Land  iiber  unbeschreiblichen  Schaden  geklagt- 

Nach  dem  zwischen  dem  Rômischen  Kayser  und  der 
Ottomanischen  Pforten  entstandenen  Krieg  und  darauf 
erfolgter  Theurung  in  Hungern,  hat  sich  schon  in  vorigem 
Jahr  die  leydige  Pest  allda  erzeigt,  auch  sich  von  dar  in 
Pohlen  und  gegen  die  ôsterreichische  Grânzen  gezogen, 
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Vornehme 
Visite. 


deBhalben  in  Teutschland,  sonderlich  aber  von  den  italje- 
nischen  Staaten  aile  môgliche  Vorsorg  genommen  worden, 
damit  dièses  Uebel  durch  aufireiCende  Soldaten,  Strolchen, 
Gesind  und  Einfuhr  der  Wahren  nicht  môchte  auBge- 
breitet  werden.  Alhier  wurden  auch  Aufseher  an  den 
Thoren  bestelt,  und  keine  Wahren  als  von  ohnverdàch- 
tigen  Orten  mit  guten  Gesundheitscheinen  versehen,  auch 
sonsten  niemand  alB  bekannte  Leuth  auB  der  Nachbar- 
schafft  ohne  PaiS  eingelalîen. 

Den  29.  May  gegen  Abend  um  4  Uhren  entstunde  ein    Hageutein 
heftiges  Donnerwetter  mit  einem  starken  Regen  und  fielen 
darbey  Hagelsteine  in  der  GrôBe  wie  Htinereyer;  weil  sie 
aber  nicht  hâuffig  waren,  und  kein  Wind  gienge,  verur- 
sachten  sie  keinen  sonderlichen  Schaden. 

Als  den  3.  Octobris  von  dem  Herrn  Landcommandeur 
Graffen  von  Frohberg  der  regierende  Herr  Burgermeister 
berichtet  worden,  daB  ihre  Exe.  der  Keyserliche  Herr 
Bottschaffter,  Maréchal  von  Prié,  mit  einer  vornehmen 
Compagnie  sich  bei  ihme  zu  Rixen  befinde,  und  sie 
sammtlich  Willens  seyen,  Nachmittag  in  die  Statt  zu  kom. 
men,  umb  eine  Visiten  abzulegen,  wurden  in  aller  Eyl  die 
Anstalten  so  gut  môglich  gemacht,  sie  nach  Gebuhr  zu 
empfangen;  umb  3  Uhr  traffen  sie  ein  und  wurden  unten 
an  der  RathhauCstegen  von  den  3  Herrn  Burgermeistern 
dem  Stattschreiber  und  2  Seckelmeister  beym  Aufisteigen 
auB  den  Kutschen  empfangen  und  in  die  Rathstuben 
begleitet;  es  ware  ihre  Exe.  der  Herr  Bottschaffter,  seine 
Frau  Gemahlin,  sein  Herr  Sohn  Marquis  de  Pûncartie, 
sein  Herr  Bruder,  Graff  von  Castillon,  der  Herr  Land- 
Commandeur,  seine  Frau  Schwester  nebst  noch  4  Stiffts. 
damen  von  Remiremont  und  delîen  Frau  Geschwey  Grâffin 
von  Hirsingen;  nach  einem  kleinen  Gespràch  wurde  der 
Tisch  zugerîistet  und  eine  Collation  aufgestelt  ;  die 
Musicanten  lieBen  sich  vor  der  Stuben  hôren  ;  umb  4  Uhren 

35 
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gienge  man  auf  die  Schneiderzunfft,  aida  ein  Ballgehalten 
wurde,  so  biC  6  Uhren  gewàhret;  unter  dem  BaCelthor 
und  vor  dem  RathhauiS  stunde  die  Burgerschafft  im 
Gewehr,  die  Stuck  wurden  auf  den  Wahl  gefiihrt,  und 
beym  Ein-  und  Abzug  gelôst;  dièse  hohe  Geseelschafft  hat 
sich  ganz  vergniigt  bezeugt  und  solches  auch  den  folgen- 
den  Tag,  da  der  Herr  Bottschaffter  durch  hiesige 
Deputierte  zu  Rixen  complimentiert  worden,  angeruhmt. 


DAS  FUNFZEHNTE  CAPITUL. 

Grofie  Kàlte.  —  Gefrist  und  schlechter  Herbst.  —  Statt- 
schreyberey  und  Wacht  verànderet.  —  Buchdruker 
Jubilœum.  —  Hohe  Todesfàlle. 

Grosse  Kâite.  Der  Winter  fienge  im  1739.  Jahr  zeitlich  und  schon  im 
Weinmonath  an;  gleich  nach  Martini  waren  die  Walîer 
uberfrohren,  im  Christmonath  wehete  ein  kalter  Nord- 
wind  und  fiele  im  Jenner  1740  ein  sehr  tieffer  Schnee; 
die  Kâlte  nahme  so  stark  ùberhand,  daii  auli  Holland  und 
auB  den  Nordlânderen  berichtet  worden,  sie  seye  umb 
etliche  Grad  hefftiger  als  in  1708  geweBen;  viele  Leuth 
sind  auf  dem  Feld  erfrohren,  welches  Ungliik  auch  Jacob 
Lang,  den  Gircelschmidt  betroffen,  alfi  er  auf  dem  oberen 
Walîen  Dornwellen  machen  wollen;  der  Schnee  und  Frost 
wâhrete  bilî  in  den  Moyen,  dalî  die  Berge  in  diesem 
Monath  noch  biC  unten,  wie  mitten  im  Winter  mit  Schnee 
bedeckt  waren,  und  man  nicht  pflugen  noch  saen  konnte  ; 
weil  auch  das  GralS  dahinten  blieb,  ware  am  Futter  fur 
das  Vieh  ein  groBer  Mangel,  dafi  der  Gentner  Heu 
1  Thaler  golten  ;  viel  1000  Stuck  Vieh  sollen  in  Pohlen 
und  Hungern  von  der  Kâlte  dahin  gefallen  seyn;  fur  die 
Reben,  Bâum  und  Akerfruchte  stunde  man  in  Forchten, 
und  besorgte  ein  Theurung.  Gott  aber  wendete  es  gnàdig 
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ab;   di'e.  lrebkchç   garnie  .Witterung   kame   hervor  und 
hielte  afiéiaatfdcï  anv;d^6^çne  schône  reiche  Ernd  sonder- 
lich  vbn  4^0  *Sé*i^}ërfrijd#£ri  çrfolgt  ;  die  Garterigewâchs 
kammen  aufîn  gèsègn&jïèj^pr  hnd  die  Obfibâume.ïnengen  . 
voll  Fruchten.-  Dà^'abej  ^egèn  i|em  so  lang  angehaltenëii      Gefrl8t 

"-.*,*.*.  •■•  ..V  ■'«■  .  "-.'•.."••     "  uod  schlcchter 

Winter  aile  Frûchtén  ùnd'Errdgéwachs  bey  4  oder-mehi;.V . .  Herbst. 
Wuchén   spâthe£  âîs  în  "ahdererè;  Jahren  herfurkommtfn;    ' 
hatte  der  .Weinstq^  çjarbey   am  meisten   zu  leyden;.  es  V; 
erzeigte  dch^?.wai,/einé:grG6e  Meilge  Trauben,  weil  aber  \ 
im  Anfang  dés  Weinthonàths  eine  grolîe  Kâlte:  mit  Schnee 
und   videm"  (jewâfier;  eî'nfille   und   aile   Morgen   starke 
Reiffen  waren;  wurden  die  Reben  also  beschâdiget,  dafi 
die  zeitige  Trauben  dardurch  ihren  Safft  und  die  unzeitige         .*     .: 
aile  Krafft  zum  Wachsthum  verlohren,  so  daiS  der  Herbst  /• 

sehr  be.trùbt'ausfille  und  nicht  der  viérte  Theil  von  den  :■;•..""  .•  V 
Traubei^çbgelesen  wurde;  die  so  nicht  zeitig  worden  und  •;  ■;.-;* 
**^"  ïlfljfr^  WaSer,  gebrûhet  waren,    .;...•   •  * 

liefie  man  hangén, ..da&  es  schiene,  nach  dem  das  Laub  ..';?.' 

abgefallen,  al,s  wan.man  nie  geherbstet  hâtte;  etlichearme 
Leiith  i^ftHdièôç .unzeitige  Trauben  auch  ab;  der  Wein 
:wUÇâèi(^cK^hjferidts;\saur  und  stunde  man  in  Sorgen,  - 

>f  wfarde  im  Sôiflmer  âbstehn,  so  aber  nicht  erfolgt;  weil 
vopi  iVOTig^.  J*aOT/^oth  -  ein  groder  Vorrath  vorhanden 
waTe,  ist#aïr-Pr*iB^ieh^t8ondeflich  gestiegfen.  Des  obrig- 
keïtUchen  Zéhiïdens  halber  wurden  die  Kôsten  zu  erspahren, 
keirie  Aufschreïber  an  den  Thoren  bestelt,  und  von  jedem  .    i 

Blifgef #dàJB  Zç^riiten.'im  Hauli  nach  seinem  Angeben  abge-  -  ?■ 

hôTîlÇ-pri3yyi  difi-'Spittahl  getragen. 


efl;*das  .HauB   zum    Wurm   neben   dem  hinteren  stauschréiberej 

RalHhaxiC  %so  "Tti  1^33  neu  erbauen   worden,   wie  oben  wachtv'cr/1 

'  '   "             "  ri'*'  a       '    ''X 

Lit:  XI,  Câp.  %&yù  sehen,  biiîher  lehr  gestanden,  wurde  ftnder|;;^ 

ftir  guth  i?efimd^n;.;"  dafi  solches  einem  jeweiligen  Statt-  •  ;î  ;f 

schreiber  'sôUc^^-^VQhnung  dienen;  zu  dem  End  wurde  v.  - 
in  diesem   &fjjpi\ ^Japf-a.lles  was  noch   darin   manglete, 
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Buchtruker 
Jubilaeum. 


Hohe 
Todesfâlle. 


gebauen  ;  die  zwo  Gefangenschafften  weggethan  und 
daraufi  der  Keller  vergrôfieret  ,  auch  die.  .Wachtstuben 
wieder  in  das  Haufi  darneben,  wo  sie  zuvor  gewefien, 
versezt,  die  alte  Canzley  auf  dem  Hintereti  Rathhaufi 
wurde  umb  ein  nammhafftes  vergrôfieret  und  aïifigebefieret, 
dafi  die  Protocolla  und  SchrifFten  gar  kommlich  in  beson- 
deren  Kâsten  konnten  verwahrt  werden,  auch  eine 
Thiiren  bequemlich  durchgebrochen;  die  alte  Schreiberey 
in  der  Teutschenhoffgafien  neben  dem  Salzhaufi,  wie  auch 
das  Haufi  neben  dem  Zeughaufi,  so  der  Stattmajor  inhatte, 
wurden  an  offentlicher  Ganth  verkaufft,  und  diesem  eine 
andere  Besoldung  in  Geld  geordnet;  der  Stattschreiber 
bezoge  das  Haufi  noch  in  diesem  Jahr. 

In  diesem  Jahr  wurde  das  3.  Jubilœum  wegen  Erfindung 
der  Buchtrukerkunst  zu  BaCel  und  in  andren  beruhmten 
Stâtten  Teutschlands  gehalten,  weil  man  darfur  haltet,  dafi 
im  Jahr  1440  das  erste  Buch,  Spéculum  saliitiï  gênant,  in 
lateinischer  Sprach,  wie  auch  eine  lateinische  Bibel,  wie 
wohl  auf  eine  noch  sehr  unvollkommene  Art  abgetrukt, 
oder  zu  truken  angefangen  worden,  und  dafi  Gujtenberg 
und  Faust  die  erste  Erfinder  dieser  schônen  Kunstgewefien, 
wie  wohlen  unter  den  so  vielen  heraufigekommenen 
Schrifften  noch  keine  mit  genugsamer  Gewtifiheit  dargethan 
hat,  dafi  obengemeltes  das  eigentliche  Gebur&jahr  dieser 
edlen  Kunst  seye. 

Dièses  1740.  Jahr  ist  sonsten  noch  sehr  merkwîirdig 
wegen  den  hohen  Todesfâllen,  4  gecrônter  Hâupter,  die 
sich  in  demselben  zugetragen  und  zum  Theil  gro£e  Ver- 
ânderungen  veranlafit;  den  6.  February  starb  ClemetisTZII, 
rômischer  Pabst;  den  3i.  May  Friedericus  Wilhelmus, 
Kônig  in  Preufien  ;  den  20.  Octobris  Carolus  VII,  rômischer 
Keyser;  den  28.  dito  Anna  Ivanowna,-  rufiische  Keyserin. 
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